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sieurs curés, de schismatique et

d'hérétique. 196

Vjlt. M. du Hamel rétablit à

187

188

189

190

192

S. Merri la péiiiUsm» puliliqiici. jninei^m

IX. Excès (loK pénlUincfiit publi-
ques. Exils volontairA». IM

X. Beaucoup de paroiiMicn» ilo

Saint-Hulpice Moiit MédiiiUt par la

nouveauté. lOî»

XI. M, Olier prAclie contre In

rétablissement i\n la {Ninitoncr
publique. 201

XII. Il soutient la Niiffitancn
de l'attritton daim le Hacruinmit An
Pénitence. 'ioî

XIII. Remimiranri' du PAro de»
Mares à M. Olier. (défi d« vpà
écrit. "MM

XIV. Estime que lc« catholiques
faisaient de M, Olier, 'J^yà

XV. M. Olier no répond au Père
des Mares que par son «ilenn;, 'J(Hi

XVI. Pour ramoner M. «t M»"'
de Liancourt, il leur pro|)0*? une
conférence. ao?

XVII. Il réduit la dJHput<t d nw
seule question, et preHse en vain
le Père des Mares d'y ré|tondrc. •l'Yéi

XVill, Conduite artillttieuw; de
ce Père. 'Jflîl

XIX. Conclusion de la conlil-

roncc. 'Jio

XX. (ktnibien l'hérésie du Jan*
sénisme intluait Kur Ioh matur». 2|2

XXI. Le clergé de France; de-
mande au Pape un Jugement m-
lennel sur le Jansénisme, 213

XXII. Zèle de M. Olier \mr ob-
tenir la condamnation du Jansé-
nisme. 214

XXIII. Sa douceur envnrx le*

Jansénistes après leur condamna-
tion. 2l'«

XXIV. Subterfuge des Jan«énl»-

tes pour décliner le Jugement d'In»
nocent X. 216

XXV. Les JanséniKteH veulent
s'emparer de la Propagation de
la Foi. Zèle de M. Olier. 7.11

XXVI. Conduite de l'archcvA-

3ue. Il défend de nomnmr M,
lier à la charge de directeur, 21

K

XXVII. La Reino prend lu dé-
fense de M. Olier. f.VJ

XXVIII. Le cardinal Ma/arln
abolit la congrégation de la Propa-
gation d« la Foi, lif)
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XXIX. Affaire de M. de Lian-
court. page 231

XXX. Condamnation d'Arnauld
par la Sorbonne. 222

XXXI. Haine des Jansénistes

pour la mémoire de M. Olier. 223

XXXII. Après dix ans de n(<inis-

tère, M. Olier est malade à l'ex-

trémité. 2'2ii

XXXIII. Sa résignation dans
cette maladie. Dieu lui fait con-
naître qu'il en relèvera. 22()

XXXIV. M. Olier reçoit les der-
niers sacrements, se démet de sa
cure, et recouvre la santé. 227

XXXV. Sa profonde humilité
après s'être démis de sa cure. 228

NOTES DU LIVRE NEUVIÈME.

Sur le silence de M. Olier après

la Bnmontrance du Père des
Mares, page 230

M. Olier di''rend les sentiments
et la pertsonne <h S. François de
Sales, contre le» attaques des nova-
tours. Ib.

Estime (le M. Itourdoise pour 233
quelques Jansénistes.

Sur l'althé do Hourzcis, ' 235

Sur les propositions de Jansé-
nius. ib.

I.e Père des Mares est exclu de
l'Oratoire, 236
Condanmation du livre intitulé :

I^Jamdnùmc confondu. Ib.

Sur l'abbi'! d'Aubigny. 237
Sur l'affaire du duc de Lian-

court. 23g

•;î
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CONDUITE DE M. OLIEIl DANS L'ÉTABLISSEMENT ET LA DIRECTION DES

SÉMINAIRES.

LIVRE PREMIER.

Construction du sôminaire de Saint-

Sulpice. Esprit de celte maison.

I. Dieu bônit l'établissement du
séminaire de S.-Sulpice. page 241

II. Nécessité de construire un
l)àtiment pour le séminaire. Le
Mercior en trace le plan

.

242

in. M. Olier pose la première
pierre du séminaire, et donne du
pain à une multitude d'ouvriers

qui en manquaient. 24;t

IV. Solidité et simplicité du
bâtiment du séminaire. 244

V. Inauguration do la chapelle.

M . Olier offre les clefs du sémi-
naire à Notre-Dame de Chartres,
comme à la reine de cet établisse-

ment. 24S

VI. Beauté de la chapelle du
séminaire

.

247

VII. Bénédiction du séminaire. 249

VIIL Dévotion à la vie intérieu-

re de Notre-Seigneur^ fondement
de l'esprit du séminaire. 251

IX. Influence de la très-sainte

Vierge sur l'Eglise. Elle est le ca-
nal de toutes les grâces sur le sé-

minaire. 252

X Tableau de la descente du
Saint-Esprit, et autres, qui ren-
dent sensible cette doctrine. 254

XI. Cette doctrine a été mani-
festée surtout dans les derniers
temps. 255

XII. Le séminaire de Saint-
Sulpice doit honorer et taire ho-
norer la vie intérieure de Marie. 25K

XIII. Offrir tout à Dieu par

Marie, dévotion des plus essen-
tielles au séminaire de Saint-
Sulpice. page 25'

XIV. Abandon entier à Marie,
Caractère primitif de l'Oratoire,

et du séminaire de Saint-Sul-
pice. 2.18

XV. S. Jean l'Evangeliste donné
pour patron au séminaire; raisons
de ce choix. Ih.

XVI. La pratique de célébrer

dans les intentions de Marie a été

commime à tous les membres de
l'Oratoire. 260

XVII. Saint Joseph donné pour

patron au séminaire. Dévotion aux
saints Apôtres. 201

XVIII. La Présentation de Marie
an temple, fête patronale du sémi-
naire. Rénovation des? promesses
cléricales. 264

XIX. Première rénovation des

promesses cléricales. 265

XX. Nouvelles démarches pour
faire enregistrer les lettres paten-

tes du séminaire. 266

XXI. Choix d'im protecteur tem-
porel pour le séminaire. Enregis-

trement des lettres patentes. 267

XXII. M. Olier embrasse le tiers-

ordre de Saint-Dominique. 269

XXIII. Il embrasse le tiers-or-

dre de Saint-François d'Assise, et

celui de S:iint-François de Paule.

Dispute sur ce sujet. 270

XXIV. Dévotion du séminaire
de S.-Sulpice envers saint Martin.
Association de prières. 271

XXV. Dévotion du séminaire de
S. - Sulpice envers saint Denis.

Autre association de prières. 273
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XXVI. Dévotiuit du héiniuaire

de S.-Sulpice envers S. Grégoire

etS. Ambroise. poge 274

NOTES DU LIVRE PREMIER.

Premiers bâtiments du sémi-

naire. 276

Contiance de M. Olier au s^-cours

de Dieu. Ib.

Bâtiment du séminaire de Saint-

Sulpice. 277

Pèlerinage de Chartres. 278

Tableaux de Le Brun. 279

Approbation de l'Office de l'In-

térieur. 281

Sur la distribution de toutes les

grâces par le ministère de Marie. 282

Piété du séminaire envers la

très-sainte Vierge. 284

Sur le saint Sacrifice offert dans
les intentions de la très-saints

Vierge. 285

Rénovation des promesses clé-

ricales. 286

Pèlerinage de Notre-Dame-de-
Toutes-Grâces-lès-Nigeon. 287

liH mère Eugénie de Fontaine, [b.

LIVRE II.

M. Olier forme les Clercs du sémi-
naire aux vertus et à la perfec-

tion sacerdotales.

I. Réputation de ferveur d(>nt

Jouissait le séminaire sous la con-
duite de M. Olier. 289

IL Quelle est la perfection à la-

quelle les prêtres doivent aspirer. Ib.

III. M. Olier éprouvait les su-
jets avant de les recevoir au sé-

minaire. 290

IV. M. Olier exerce ses disci-

ples à renoncer au monde et h ses

maximes. 291

V. Sentiments de M. Olier sur
les préséances. 294

VI. Il forme ses disciples à la

mortification des sens. Ib .

VIL Exemples frappants de
mortification qu'il donne à ses

disciples. 296

Vni. Il recommande les péni-

tences corporelles, pourvu que
l'obéissance en règle l'usage. Ib.

IX. La mortification intérieure

recommandée aux clercs du sémi-
naire de S. Sulpice. page 298

X. M. Olier forme ses disciples

à l'abnégation de leurjugement et
de leur volonté. 299

XL II veut qu'on préfère l'o-

béissance aux révélations particu-
lières. 300

XII. Fidélité h l'observation du
règlement. 302

XI IL M. Olier exerce ses disci-

ples à l'humilité. Exemples qu'il

leur doime de cette vertu. 303

XIV. Il ne voulait point qu'on
parlât de soi en mal pour s'humi-
lier. 304

XV. Dévotion envers le très-

saint Sacrement. Assiduité à l'o-

raison. 30.S

XVI. Fidélité h la méthode d'o-

raison. Préparation du sujet. 30(5

XVII. M. Olier établit l'Examen
particulier. En quoi consiste cet

exercice. 3('T

XVIII. Respect pour les saintes

Ecritures. 309

XIX. Ponctualité à toutes les ru-

briques et cérémonies de l'Eglise. ;ilo

XX. M. Olier compose son Ex-
plication des cérémonies de la
grand'Messe. 311

XXI. Comment M. Olier forme
les prêtres â l'administration des
sacrements, et les clercs aux céré-

monies. 3 13

XXII. Exemples remarquables
de religion. M. de Sève. Réponse
au prince de Conti. 314

XXIII. Traits de religion de
M. Olier. 315

XXIV. Fête du Sacerdoce de
Notre-Seigneur. Crainte religieuse

des saints Ordres. 317

XXV. Sentiments de M. Olier

sur l'empressement inquiet pour
les saints Ordres. 318

XXVI. Exactitude de M. de Sève
i\ observer les rubriques et les ca-

nons. 319

XXVII. Zèle pour l'instruction

chrétienne de la jeunesse. Associa-

tion pour demander à Dieu de
saints maîtres d'écoles. 321

XXVIII. Dieu suscite des congre-
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319

321

calions qui se dévouent à l'iiiïtruo

(ion chrétienne de l'enfance, page 322

XXIX. Ferveur du séminaire de
Saint-Sulpice. 323

XXX. l^ séminaire de Saint-

Sulpice institué pour èire prin-

cipalement une école de vertus
sacerdotales. 3-.»

XXXI. Combien M. Olier re-
comnriandait l'étude à ses ecclé-

siastiques. 32b

XXVII. Avis do M. Olier sur les

dangers de la science. 328

XXXIII. En qnoi consiste la

science des chrétiens, d'après

M. Olier. 32"J

XXXIV. Etudier avec humilité,
en esprit de pénitence, et pour la

gloire de Dieu. 330

XXXV. M. Olier bannit du sé-

nii lire les disputes et les conten-
tion.-,. 3.32

XXXVI. Ses sentiments sur la

manière d'argumenter et de répon-
dre dans les exercices publics. 333

XXaVII. m. Bianlo, disciple do
M. Olier, profite parlaitenicnt de
Mis avis. 3.(i

XXXVIII. M. de Pousst' .se sanc-
tilie par l'étude. 33(»

XXXIX. Comment M. Olier pré-
serve le séminaire des erreurs du
Jansénisme. 11 les tient pour con-
damnées, après la bulle d'Ur-
bain VIII. 337

XL. M. Olier interdit aux siens
la fréquentation de ceux oui n'é-

taient point soumis aux décisions
du Saint-Siège. 340

NOTES DU LIVRE DEUXIÈME.

Sur le Père Thomassin. 341

Sur le livre des Examens parli-
ailiers. Ib.

342

344

Sur le tableau du S. Sacrifice

Sur l'abbé de Sèvç.

Sur les dispositions avec les-

(jueUesM. Olier voulait qu'on ar-
gumentât dans les exercices pu-
blics. .34.">

LIVRE ni.

Conduite de M. Olier dans la forma-
tion et le gouvernement de la so-

ciété de Saint-Sulpicc.

I. M. Olier sti propose principa-

lement de former une société

[mv l'établissement des séminai-
res, page 346

II. M, de Foix est nommé évé-
que de Pamiei-s. D'après l'avis de
M. Olier, il refuse ce siège. 347

m. M. Olier et M. de Foix se

soumettent à l'avis de saint Vin-
cent de Paul et du Père Tarrisse. 348

IV. Conlianco de M. Olier au
secours de Dieu. Sa charité envers
M. de Foix. 34ft

V. Changement déplorable de
M. de Foix. sriO

VI. M. du Ferrier |iiitte la com-
pagnie de Saint Sulpice. 351

VII. M. Olier préôervc sa com-
pagnie du Jansénisme. 353

VIII. Les Oratoriens veulent
s'établir sur la paroisse de Saint-
Sulpice. 35'i

IX. La Wome et l'abbé do S.-

Gerninin s'op[io ont au dessein de
do l'Oratoire. 35fi

X. M. Olier (lablit l'usage do
l'ociter chujuo jour le chapelet
dans toutes les maisons do sa

compagnie. Ib.

XI. Le projet de l'Oratoire

échoue entièrement. .358

\ll. Le Père Bourgoing écrit

une lettre de plaintes à M. Olier,

qui se justifie. .3o9

XIII. M. Olier ne sollicita ja-

mais personne à entrer dans sa
.société. 361
XIV. Vocation de M. Souart. 3(52

XV. Vocation de M. de Breton-
vil liors. 363

XVI. Vocation de M. Louis
Tronson. ;)6'i

XVII. M. Olier exerce ses dis-

ciples à l'anéantissement inté-

rieur, et aux fonctions ecclésiasti-

ques. 366

XVIII. Il désire que ses disci-

ples fassent professon de servi-

tude à Jésus-Christ et à l'Eglise. .368

XIX. Cet esprit de servitude est

nécessaire à tous les prêtres, ot

même à tous les parlai ts ch re-

tiens. 369

XX. M. Olier désire que ses dir.-

ciples vivent en esprit d'hostie. 370
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XXI. Examen de conscinncp

pour \ei aspirants à la société de

Saint-Sulpice. page 371

XXII. Dévotion des prêtres du
séminaire de Saint-Sulpice envers

le très-saint Sacrement, la Croix

et l'Evangile. 372

XXIII. Esprit de la compagnie
de Saint-Sulpice. Ib,

XXIV. M. Olier exige que jes

ecclésiastiques se contentent de
la nourriture et du vêtement. .174

XXV. Le noviciat de la société

est transféré d'abord à Vaugirard. Tid

XXVI. Exemple remarquable de
mortitlcation dans la personne de

M. Hurtevent. Ib.

XXVH. Obéissance de M. du
Lantap;es. M. Olier recommande
aux siens le soin de leur sinlé. .378

XXVIII. Le noviciat tran l'éré

à Avron, puis à Issy. 379

XXIX. M. Olier forme les sujets

que les évéques lui envoient pour
établir et diriger leurs séminai-
res. 580

XXX. Il soumet les règlements
du séminaire à l'assemblée géné-
rale du clergé. 381

XXXI. L'assemblée desévêques
«lonne k la compagnie le nom de
Compagnie des prêtres du dergr. 384

XXXII. Approbation de la socié-

té par le Samt-Siége. 386

XXXIII. La société de Suint-
Sulpico n'est pas une congrégation
proprement dite. 38i>

NOTES DU LIVRE TROlSIÈMi:.

(ihute malheureuse de l'évèque
de Pamiers. 3'j:}

Sur l'exil et la Un de M. du
Ferrier. 396

Sur la lettre de Nicole au l'ère

Quesnel. 398

Usage du séminaire à l'égard do
la récitation du chapelet. 10.

M. Olier s'oppose au dessein des
Pères de l'Oratoire, de s'établir

dans le faubourg Saint-Germain. .399

Sur la mort de M. Meyster. 400

Avron et Notre-Dame-des-An-
ges. 403

Sur la maison d'Issy. page tOh

LIVRE IV.

Travaux de M. Olier pour l'éta

blissemeiit des sémmaires or

France.
on

I. M. Olier soumet aux évoques
ses vues sur la direction des sé-

minaires. 'tlO

II. Les évéques demandent l'im-

pression du Mémoire de M. Olier
.sur les séminaires. 4 11

III. Idée (in'on doit se former
des séminaires. Les évéques en
sont les siipi'rieiirs naturels. 4rJ

IV. Des directeurs des séminai-
res. Sublimité de leur vocation. 41.1

V. Onalité.-! essentielles aux di-

recteurs des séminaires. ^ 14

VI. Moyens de laire subsister
les directeurs , et de les rempla-
cer. 4i.'i

VII. Des séminaristes. Leur
nourriture, leur vêtement. Exer-
cice as.sidu de la mortification. 4Hi

VIIL Les besoins de la paroisse
de Saint-Sulpice empêchent M.
Olier de seconder le zèle des évé-
ques. 417

IX . Eslim'^ et charité de .saint

Vincent de Paul pour les ecclé-
siastiques de Saint-Sulpice. 418

X. M. Olier contribue à l'éta-

blissement du séminaire diocé-
sain de Bordeaux. 419

XI. Il procure l'établissement
du séminaire de Rodez. 420

XII. Etalilissement du séminai-
re de Limoges. 421

XHI. M. Olier établit un sémi-
naire à Nantes. 422

XIV. Lettre de M. Olier au Père
Bourgoing, touchant le séminaire
de Nantes. 424

XV. M. René Lévôque. Origine
du séminaire de Saint-Louis, à
Paris.

XVI. Danssps voyages, M. Olier

anime à la ferveur les ecclésias-

siastiques.

XVII . M . Olier procure l'établis-

sement du séminaire d'Aix.

XVIII. Origine des séminaires

42.S

42({

428
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Ib.

de Saint-Charles et de Sainte-

(iarde, à Avignon. page 429

MX. M. Olier établit le st^mi-

naire de Viviers. 430

XX. Estime des prêtres du dio-

rcsedc Viviers pour le ^('iminairc. 432

XXI. Fruits du séminaire de

Viviers. 433

XXII. M. Olier détermine l't'-

\êque et le clergi'; du I'uyà.<''lu

lilir un séminaire.

XXIII. L'évèquedu Puy donne

la conduite de son séminaire à

M. Olier. 435

XXIV. Commencement du sé-

minaire du Puy. M. de Lantages

en est établi supérieur. 430

XXV. M. Olier établit le sémi-

naire de Glermont. 437

XXVI. Il procure rétablisse-

ment d'un séminaire pour le dio-

c,é.se de Saiiit-l'lour. 438

XXVil. Il forme un établisse-

ment àClermonl-Lodeve. Sa con-

duite envers M. du Uosquet. 440

XXVUl. Lettre de M. Olier ;\

l'évéque de Lodeve. 441

XXIX. M. Olier forme un éta-

blissement il Magnac. Il invite

ses ecclésiastiques à vaquer ù, la

retraite. i4;<

XXX. Projet d'un établisse-

ment à Blois, pour les diuccf^es

d'Orléans cl de (..hurtres. 44^

XXXI. Humilité de M. Olier au
milieu de ses succès. Projet d'un
séminaire en Grèce. 447

XXXII. iVI. Olier compose des
ouvrages spirituels. 448

XXXIil. Notice des ouvrages de
M. Olier. 450

XXXIV. Commeni il composait
ses ouvrages. 45

1

NOTES DU LIVRE QUATRIÈME.

Sur la seconde partie de l'écrit

de M. Olier, présenté au clergé
de France, pour l'établissement

des séminaires. 453

M. Liscaris d'Urfé, évèque de
Limoges. Ib.

M. René Lévèque, instituteur de
X communauté de Saint-Clément . 454

M. François Chansiergues, iii-

stituteur des séminaires de la Pro-

vidence, page 4S5

Sur M. Philippe, et sur l'agré-

gation projetée du séminaire

d'Ai.x à celui de Saiut-Sulpice. 457

Motifs de l'agrégation du sémi-
naire d'Avignon à celui de Saint-

Sulpice. M. d'Entrechaux. 4.18

M. de Lantiiges, giUnd-vicaiie

du Puy. 46»

Séminaire de Clermont. 400

Sur M. de Queylus, et sur lus

premiers supéiicurs du séminaire
de Clermont.

Sur l'établissement projeté pour
mois. ' ""

Origine des séminaires de Lyon,
d'Angers, de Bourges et de Tou-
louse.

Ib.

403

404

40liSur M. Crestey.

Publication anonyme des ou-
vrages de M. Olier. Ib.

LIVRE V.

Travaux de M. Olier pour la con-
version des infidèles et des hé-
rétiques. Fondation de Ville-

Manc, en Canada.

I. M. Olier forme le dessein

d'aller en Perse. 408

II . Il veut passer en Chine pour

y prêcher la foi. 409

III. Le Père de Rhodes refuse

h's services de M. Olier. 470

IV. M. Olier envoie de ses dis-

ciples eu Chine . Son zèle pour les

missions étrangères. 471

V. Vicaires apostoliques éta-

blis. Ils demandent des prêtres du
Saint-Sulpice pour le séminaire

de Siam. 472

VI. M. Olier forme le dessein

d'une mission générale pour les

Cevenues. 474

Vil. Zèle de M. Olier pour la

conversion des hérétiques des Cé-

vennes. 47Ji

VIII. L'évéque du Puy ofl're

son siège à M. Olier. Zèle des ec-

clésiastiques du Puy pour la mis-

sion. 477

IX. M. Olier invite M. de Bre-

tonvilliers à contribuer de sou

bien à cette mission. 4i1i
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4:h

481

482

X. Il vent ioumotlrr d'aboitl

lu ville «le Privas i\ l'Eglis»' Ro-

maine, paye

XI. Succès «le la niis!>ion de

Privas. Rétablissement du culte

catholique

.

XII. Douceur que les mission-

naire» et les nouveaux catholi-

aues opposent aux emportements
esMitfliques. •

XIII. Succès dont Dieu couron-

ne les travaux de M . Couderc. 483

XIV. Missions diverses. i84

XV. Etablissement d'une mai-
son d'éducation pour les enfants

des Huguenots. M. Olier retourne
à Paris. 48&

XVI. Zèle de M. Olier pour la
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DEUXIÈME PARTIE.

(SUITE,)

CONDUITE DE M. OLIER

DANS

LA RÉFORME DE LA PAROISSE DE SAINT-SULPICE
,

ET DANS l'exercice DU MINISTÈRE PASlipRAL.

LIVRE CINQUIÈME.

M. OLIER RETREND LA REFORME DE SA PAROISSE; IL JETTE

LES FONDEMENTS DK LA NOUVELLE ÉGLISE DE SAINT-SULPICB,

ET TRAVAILLE A LA SANCTIFICATION DES GENTILSHOMMES

ET DES GRANDS.

Après que M. Olier eut été ainsi éprouvé par cette per- I.

sécution, il reprit la conduite de son troupeau avec un
jjj.^j^'g*'''^ou^

nouveau zèle; et on vit alors en sa personne la vérité de veaux prfitves

la promesse que le Sauveur fait dans l'Evangile, d'exalter
J°"g «!,''*parors-

celui qui s'humilie. En récompense des humiliations aux- se.

quelles il s'était soumis, il fut environné de l'estime et de

la vénération universelle de sa paroisse, de ceux même
qui avaient paru le plus envenimés contre lui (1); chacun (i) Remarque»

le proclama le père des pauvres, l'ami le plus sincère de {"'0""%?
V»"

ses paroissiens, un saint pasteur tout dévoué au salut de
[J'/Jf* ^ch''xvn

ses ouailles. Le changement qui se lit en sa personne ne —^nnie Domt-
n . . , . , , , . . , nicaine. tbid. p.
lut pas moins admirable que celui (pi on remarqua dans tu.

II. 1



(l)A<m.A<f<.,t.

III, p. 038. —fie,
par M. de Dre-
tonvillier», I. ii,

p. 141,1. 1, p. 4M.
(9) Leltreêuut.

de M. OUer, p.

9W.

(8) Remarques
hùlvriqueg,i. III,

p. 638, «30.

(4) Ibid. I. Il,

p. m.

(5) Lettres aut.
de M. OUer, p,

•8.

II.

M. OUer con-

çoit le det<Hein

de construire

une nouvelle é-

glise.

2 l'AHTIE II. LIVHK V. PAHUIridi:.— 1ft4A.

les espriti : l)ii:i; lui ayunt donné un accroisioment de

sunté vt de foret!, qui lt> rendit (Mpiil)le du travail le plus

soutenu et le |dus ix^uilde, il en prolil,! pour «'tendre et

pour perfectionner, dans sa paroisse, le bien qu'il y avait

connnencé; il gagna à Notre-Heigneur un grand nondire

de ses habitants, et fit r«'>gner la plus solide jnété dans les

familles. Se» pn^dications, dont il reprit alors le cours , fu-

rent couronnâmes d'un succès extraordinaire : on eiU dit

(|ue Dieu versait sur cette paroisse sa grke par torrents,

.lainais on n'avait vu un si grand empressement à assister

aux Offlcos, autant d'ardeur pour entendre la parole do

DiKU, une foule aussi nombreuse autour des tribunaux de

la pénitence (|). Il fallut augmenter, pour satisfaire le peu-

ple, le nombre des ouvriers «Wangéliques ; et M. Olier se

vit contraint d'inviter plusieurs ecclésiastiques des pro-

vinces, à venir prendre part à ses travaux (2). Ses vu;ux

furent promptement exaucés : il reçut dans sa communauté

d'excellents prêtres, pleins de zèle, de désintéressement et

de ferveur; et, avec leur secours, il se livra tout entier à

la sanctification de sa paroisse. Uientôt l'église ne put con-

tenir la foule du peuple (3) : les jours de fûtes, surtout,

l'affluence était si grande
,
que beaucoup de personnes ne

pouvaient môme y arriver, et qu'on permit au comte et à

la comtesse de Brienne,et à d'autres personnes de qualité,

de percer des portes sur la rue pour arriver par ce moyen

à leurs chapelles (4). «Vous savez, écrivait M. Olier, quelle

» incommodité l'on souffle dans la chapelle de la sainte

» Vierge, à cause de sa petitesse; quelles irrévérences s'y

» commettent; quelles impatiences et quelles distractions

» cela cause à ceux qui y communient (5). »

Depuis son entrée dans la cure de Saint-Sulpice, il avait

formé le dessein de construire un vaisseau proportionné

à l'immense population du faubom'g, et qui répondit mieux

au bel ordre qu'il avait mis dans les cérémonies, ainsi

qu'au nombre de ses ecclésiastiques. Il ne pouvait s'em-



IforVKLLK Éni.îSE ..E iAlNT-Stri-l'ICE. «1

pAchftr «nrtnut «l»' d/'plorer l'indifréi-nce d»'s (îrands «h' sa

piintisse, qui faisai»!iit mustniif jMmr l.'Ui> ^icrsoiines d«

magiiifUjUcs palais, landi'i qu'ils laiss,ii.>nt U» Fils Ht; DiKr

dans un «édifice sans dignit(> . i |.rosdo tomber on nnnc(l).
^^^^l^^^J^Jl

Lorsqu'il apprit la uiort do Mario df Mt^difis, femme de »t,in t9,,)itf.««e,

Henri IV, qui avait employ<^ des sommes /înormes i\ liAfir
*" '

le palais du Luxembourg', et ni^^lig»^ le soin do la maison do

DiKiT, il se sentit porté à satisfaire pour elle en sa qualité

dû pasteur, a Je priai, dit-il, avec toute l'instance et l'cffl-

» cace dont j'étais capable, ayant été averti intérieurement

n qti'elle était redevable à la justice divine, à cause de ce

» superbe et vaste bâtiment du Luxembourg f, où elle, a

» fait tant de dépenses superflue», pendant que Notre-

» Seigneur était si mal logé en sa paroisse. Si elle eût voulu

» employer à l'église, les sommes qu'elle avait destinées

» à l'achèvoment de quelques ailes de ce palais qui ne sont

» pas flnies, elle eût pu la rebâtir, et la mettre dans un

» état convenable pour le peuple et pour Dieu. C'est une

» chose étrange, que les hommes prennent d'aussi grands

» soins, et fassent tant de dépenses si excessives pour se

» loger, eux qui ne sont que de chétives créatures et des

» fumiers, et qu'ils n'aient ni la pensée, ni le mouvement

» d'élever à Dieu des édifices convenables à sa dignité et à W, ^i"'°!!'"°
aut. de M. Otter,

n sa grandeur (2). » t. u, p. 159.

M. Olier, se croyant, comme pasteur, plus étroitement

obligé que personne à reconstruire l'église de sa paroisse,

avait réuni, dès le mois de décembre 1642, ses fabri- f^!SoH^»X"
ciens(3), pour leur faire goûter ce projet, qui n'était point p- "*'*.'' p- *•

nouveau (4), mais qui jusqu'alors n'avait eu aucun résul- p. wt.

il avait

tionné

{mieux

ainsi

I s'em-

f On sait que Marie de Médicis fit construire à grands frais le

Luxembourg sur les dessins de Jacques de Drosses (5), et qu'elle ne (8) Histoire de

n<!gligea rien pour lui donner rang parmi les édifices de la capitale j*^'*'
{|"p jj^L"

les plus somptueux.il est placé en eflet au premier rang après le (6)Tabteau hit-

Louvre; et Le Bernin avouait qu'il n'en connaissait pas qui pût lui
torique de Parte,^

ètro préféré (6). M. Olier nous apprend que Marie de Médicis avait tor.
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tat. Au mois de mars suivant f, après plusieurs publica-

tions faites au prône, il tint, dans la nef de l'église, une as-

semblée générale de la paroisse, à laquelle se trouva le

prince Henri de Condé, et où ee dessein fut adopté d'une

(I) Bemarquet voixunanime(l). On chargea Christophe Gamard, célèbre
historiques, ynQ. ^ ' ° * '

138 cl siiiv. architecte de l'époque, de dresser le plan de la future église;

et comme les constructions projetées devaient s'étendre

sur le terrain môme du cimetière, M. Olier proposa de don-

ner en échange la moitié du jardin qui était à l'usage de

(a) ibiii. sa communauté (2). C'était avant la grande persécution que

nous avons décrite, et lorsqu'il avait à essuyer toute sorte

d'humiliations. Dans cette circonstance, il en éprouva une

très-mortifiante, dont il ne fait point connaître le détail,

mais qu'il indique en ces termes : « Dans l'assemblée gé-

» nérale du 10 mars 1643, où il s'est agi du bâtiment de

» l'église de Saint-Sulpice, il a plu à Dieu de m'envoyer

» une humiliation en public, pour me récompenser des

» petits soins que j'avais pris : ce qui me sert d'indice qu'il

» fera réussir cette affaire, puisqu'il semble y mettre pour

» fondement la croix et la contradiction, en la personne de

» celui qu'il charge de l'exécuter. Lorsque cette humiliation

» m'est arrivée, je n'éprouvais d'autres dispositions dans

» mon cœur, que de m'élever à Dieu, en lui disant : Mon

» tout et mon amour, j'en suis content. Mais j'ajoutai :

voulu, en le construisant, élever une maison à sa mémoire et à sa per-

sonne; et ce fut en effet pour cela qu'elle s'efforça de lui faire porter

le nom de Palais Médicis. Mais comme les Grands après leur mort

ne sont pas toujours obéis, Gaston de France, duc d'Orlt-ans, à qui

la Reine sa mère l'avait légué, y fit mettre le sien sur une inscrip-

tion, et voulut qu'on l'appelât Palais d'Orléans. Enfin, malgr.; tou-

tes ces précautions, l'ancienne habitude prévalut, et l'on continua

de le désigner, comme on fait encore, sous le nom de Luxembourg,

du duc de Pinei-Luxembourg, qui avait acquis, durant le siècle

précédent, l'hfttel à la place duquel ce palais fut construit.

•f Dans les llemarques liisinriqucs, la date de cette assemblée est

t'autivp. .M
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to assemblée est

NOUVKIXK ÉGLISE DK SAINT-SII.PICK. .»

» mon tout, ce n'est rien que cola; cent mille, et cciil \u\\\c

» morts souftertcs pour la défense de votre nom ut le wrvic*

» de voire Eglise, me seraient des roses et des déliww. Kai-

» tes en moi votre volonté : voilà mon corps et mou lima
; Mémoire»

B tout esta vous : disposez-en comme il vous plaira (1). i> uut.dcM oiier.

Après cette assemblée, M. Olier réunit encore, le 2 no- Hl.

vembre suivant, les notables de la paroisse, pour avi^^iUvcr vj.yancn do M.

la conclusion d'une entreprise qu'il avait si fort à mmr. '"'"•*• ï-" •'c'""

-. , , , ^ , «1 . • fi <. .
iMHe la prriuiè-

Malgre tous les efforts de son zèle, et quoiqu il eftt obtenu n. picrr'. An la

du Roi, par l'entremise de la Régente, une partie de» pler- "'""vciio église,

res nécessaires aux fondements (2), les choses deinctirè- hutlJql'eîX't

rent enœre suspendues. Enfin, après la pacification des >'• ""•

grands troubles que nous avons rapportés, et le jour niftine

de l'Assomption 1645, il assembla de nouveau ses fa])ri-

ciens pour examiner les plans dressés par Oamard, et 11

en choisit un, au dos duquel tous signèrent (3). On iwjut (n) Bemnrquf»

remarquer ici la sage prévoyance du serviteur de DrKii :
m"l'nil)i"ii,iîi,

considérant que le faubourg Saint-Germain augmentait 'Jl'^"}':
''"'"-"•

chaque jour, il adopta un plan qui donnait à l'édiflcw pro-

jeté, trois fo's plus d'étendue que n'en avait l'ancicîn, et

qui devait absorber des sommes immenses. Mais queUiue

téméraire que pût paraître l'exécution d'un pareil l>rojol,

il ne fut arrêté par aucune considération, pas niônie \mv
.

la difficulté de trouver les fonds nécessaires; car, au lieu

de mesurer la dépense sur les sommes d(\jà réunies, il la

fixa d'après celles que la charité des paroissiens devîiit

fournir dans la suite. Telle avait été la conduite de «ainl

Charles Borromée, lorsqu'il jeta les fondements de la ma-

gnifique église de Notre-Dame de Rho, près de Milan,

« 1 expérience lui ayant fait connaître, » remarque son c/Mrie$ Oorm.

historien, « que plusieurs, pour n'avoir pas eu «vîtte pré-
^^^J)| ""lu.^'Tu

w voyance, avaient fait des fautes irréparables (4). » «'"'P- *'"'•

Lorsque tous les préparatifs eurent été disposés, M. Olicr

invita la Reine régente à poser la première pierre du nou-

\el édifice: cérémonie qui eutlieule mardi 20 févrierl046*, /42,

'
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La Heine vint à Téglise, accompagnée de la princesse de

Condé, de la duchesse d'Aiguillon, do la comtesse de

Brienne,desducsde Guise et d'Uzès, etd'un grand nombre

d'autres personnes de marque. Elley futrecjuc par M. Alain

de Solminihac, alors évêque de Cahors, par M. Olier, à la

tête du nombreux clergé de sa paroisse. Jamais spectacle,

dans l'ancienne église de Saint-Sulpiœ, n'avait peut-être

plus honoré la religion : tant la dignité de la personne au-

guste qui fixa tous les regards, et la modestie qu'elle fit

paraître, imprimèrent le recueillement et le respect à tous

les spectateurs. Après que la Reine eut ét('! conduite dans

le chœur, et qu'elle eut prié Dieu quelque temps devant le

maître-autel, elle fut reconduite processionncUement à la

porte de l'église, et, de là, dans le cimetière, à l'endroit

désigné pour l'autel principal de l'édifice projeté. Tout étant

disposé pour la cérémonie, l'Évêque bénit la première

pierre, qui était revêtue d'une inscription , et la princesse

(I) Rem. hist., laposa et la maçonna (1). M. Olier lui pnîsenta le plan de
t. ii.p. U3et8uiv. , , n ,,

*
. ,, . ,, 1 1 1,

1. 1, p. *o, (79. 1 église : elle 1 examma, et désira que lune des chapelles

uiôt'R^iuppu- l®s plus voisines de celle de la sainte Vierge, fût dédiée sous

ment, fr. 1287. l'invocatiou de sainte Anne, sa patronne, et l'autre sous
fol. 8, verto. — } f f

Fie de M. Olier, Celle de saiiit Louis, patron du jeune Koi,et elle promit une

^Zviiùers, t. i, sommc Considérable. Le duc d'Orléans, oncle du Roi, re-

tionnuir'e~dF''ia
^^^^ ^L^^si pour M unc chapellc , et promit do donner

ville d*raris,par chaqu9 année dix mille livres iusciu'à l'enlier achèvement
Hurtaut et Ma- ^ •• ^

jny, t. IV, p. 548. des travaux. Le prince de Coudé retint pareillement une

chapelle ; et cet exemple fut bientôt suivi i)ar plusieurs

t. m1 p.'uè, U7.' illustres familles du faubourg Saint-(jcrmîiin(2).

IV. Mais pour fournir aux frais de ces consiructions extrê-

M. Olier ne nieraent dispendieuses, M. Olier ne ceinnla jamais sur la
compte que sur r ? i a

le secours de faveur et la protection des Grands ; et il l'ut confirmé dans
Dieu pour con-

^gj abandon à la Providence, par un nccideiit singulier,
struire la nou- ' * o

?

velle église, qui fit sur lui l'impression la plu!? profonde et la plus du-

rable. Comme il désirait beaucoup de voir avancer pronip-

teinent la construction de ce nouveau tenipie, et qu'il



NOUVELLE ÂGLISE DE SAINT-SULPICE . 7

aimait à visiter les travaux, lorsque la multitude de ses

occupations pouvaient le lui permettre, il remarqua que

les ouvriers avaient creusé un puits, dont l'eau leur était

nécessaire. Ce puits était à fleur de terre et sans mur d'ap-

pui : voulant en examiner la profondeur, M. Olier s'appro-

cha du bord, et apercevant un pieu jeté au travers, et vers

le milieu de ce puits, il mit un pied sur cette pièce de bois,

pour s'avancer par ce moyen, et juger de la hauteur de

l'eau. Mais à peine y eut-il appuyé le pied, que le pieu,

quittant sa place, roula sur lui-même jusqu'à l'autre bord,

tandis que M. Olier demeurait comme suspendu, au grand

étonnement de toutes les personnes qui étaient là présen-

tes. Dans un accident si périlleux, et où il était si naturel

de ne penser qu'au danger, il ne fit point paraître la moin-

dre émotion; et, au lieu de ces mouvements involontaires

dont on ne peut guère se défendre en pareille rencontre,

il ne fut occupé intérieurement que de cette pensée : «Ainsi

» est trompeur l'appui des créatures : celui qui met son

» assurance en elles, n'y trouvera que faiblesse et fragi-

» lité. » Cette protection visible de Dieu sembla avoir re-

nouvelé sa confiance, et quoique jusqu'alors il n'eût jamais

compté sur les hommes, depuis ce moment il n'y fit au-

cune espèce de fond. « Il n'y a que Dieu seul, disait-il,

» qui puisse faire ses œuvres, qui ait la puissance de les

» conserver et de les soutenir ; l'homme n'est qu'un sable

» mouvant, sur lequel on ne peut bâtir qu'un édifice rui-

» neux(l). »

Après que M. Olier eut jeté les fondements du chœur

de la nouvelle église, il voulut commencer les construc-

tions par la chapelle do la saint» Vierge, comme pour en

oflirir les prémices à cette auguste Reine, et mettre ces im-

menses travaux sous sa protection. On ne rapportera pas

ici tout ce que son zèle lui inspira pour accélérer ce grand

ouvrage. Il aurait eu sans doute la consolation d'en élever

une partie considérable avant sa mort, sans les troubles

(i)Fie de lU.

Olier, par M. de
Rretonvilliers ,\.

V.

M. Olier est

contraintde sus-

pendre ses tra

vaux. M. Lan-

guet les re-

prend et achè-

V l'église.
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politiques dont la capitale fut le théâtre, et qui rédui-

sirent le peuple à la plus affreuse extrémité. Malgré ses

soins et son zèle, il ne put qu'achever les murs de la cha-

pelle de la sainte Vierge, qui, l'année de sa mort, étaient

(I) Remarquet élevés à k hauteur qu'ils ont maintenant (1). M. Languet
hutoriques, t. i, , ... , ., ^i. , i

p. 10,11,46,198. de Gergy, sixième successeur de M. Olier dans la cure

de Saint-Sulpice, eut le bonheur d'y mettre la dernière

main. Plein de confiance en Dieu et en la protection des

patrons de sa paroisse, il répandit parmi ses paroissiens

une estampe, où l'on voyait , dans le fond, le chœur de la

nouvelle église (car il n'y avait alors que cette partie de

bâtie), et sur le premier plan, saint Sulpice revêtu des

ornements pontificaux, et, à côté, M. Olier en étole pasto-

rale; au-dessous, on lisait une allocution en vers, que
(S) Hm.jitst. gjint Sulpice était censé adresser aux paroissiens, pour les

ier\Dictionnaire, engager à Contribuer à la continuatiffn de cet édifice. Ce

"k) sermwM dé moyen réussit au-delà de ce qu'on pouvait en attendre ;

^il^^^m 233* 1^°^^^® ^*- Languet n'eût que cent écus en caisse, lors-

sas. 236. - Re- qu'il reprit les travaux (2), l'ouvrage néanmoins ne fut
marques histori- ... « •. n, i ^ i

ques, t. III. p. jamais interrompu faute de secours, et 1 achèvement de ce

'^
notb'2!*p1

^^^*® monument, par les soins d'un seul homme, a passé

42. avec raison pour une sorte de miracle (3)
'.

.

yi« M. Olier, prévoyant cependant que ce bâtiment ne pou-

de la succursa- ^^it être achevé qu'après bien des années, sollicita l'érec-

le dite : Sainte- tion d'uiie nouvelle église dans le faubourg. L'abbé de

Saint-Germain accueillit sa demande, et, par ses lettres pa-

tentes de 1647, approuva la création d'une nouvelle

Koyaume, sec- paroisse , sous le titre de Saint-Maur, dans le Pré-aux-

L^mk^ikuse'il', Clcrcs (4) : on appelait ainsi l'espace qui est entre les rues

pm.-Limseu ^q Vemeuil et de Bourbon, et qui s'étend le long de la
fol. 3 verso, ' ^ °

(S) Plan delà Seiue vers l'hôtel des Invalides (5). Mais les marguilliers

Snipice,gravéen et les paroissicus de Saiut-Sulpice, ayant prié l'abbé d'é-

^du^hoyamte"'— ^^S^'*» ^^^ ^ï^u d'uue paroisse nouvelle, une simple succur-

Remarques his- sale, qu'ils s'obligeaient de bâtir à leurs frais, l'abbé
toriques, t. ii,

, .

V. 65». détermina la rue de Bourbon pour y fixer la nouvelle suc-

yùi

Ji..

ii
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p. ttg, 89.

VII.

M. olieh perfectionne les AMES. n

cursale, dans une maison qui fut transformée en chapelle,

et bénie solennellement le jour de la Purification 1648 (1 ) .
<J)

-^rcAù-c* rfu

Dès ce moment on commença à la désigner sous le nom «aaè. juridic-

de Sainte-Anne, ou de Petite-Paroisse. M. Olier y en-
i,^.^',, ^^ '

voya d'abord des ecclésiastiques pour y prêcher (2), S^} ^.^ ^^ y/^'

confesser et faire le catéchisme ; ensuite, il y en établit i, n. xxiv, p. 43.

d'une manière fixe, pour le service de ce quartier, et

forma ainsi une seconde communauté. Mais ayant bien-

tôt remarqué que cette séparation contribuait peu au

salut des âmes, et que d'ailleurs la ferveur de ces ec-

clésiastiques, ainsi isolés de leurs confrères, n'avait plus

le même aliment, il les fit rentrer dans la communauté

de la paroisse, et se contenta d'en envoyer plusieurs

pour instruire les Fidèles et leur administrer les sacre-

ments (3).

Les obstacles qui retardèrent la construction de l'église

de Saint-Sulpice ne ralentirent point l'ardeur de M. Olier ..^'^^ à'pcrfëc-

à édifier les temples vivants. Délivré de la persécution que tionner les â-

nous avons racontée, il profita de la paix dont il jouissait ""^^"jj 2^1"^°"'^

et de la confiance universelle qu'on lui témoignait dans sa

paroisse, pour rétablir le bon ordre partout, et conduire

à une solide perfection les âmes choisies que Dieu lui

adressait en grand nombre (4). Jamais pasteur ne montra () ne ^^«- rf«

plus de zèle et de vrai dévouement dans l'exercice de sa Le'sciMssier, p.

charge. Considérant comme ses maîtres tous ceux flv^^lttm-iq^è7,'iA*i

avaient recours à sa charité, il quittait tout pour les écou- p- 6*8- - ^»««
' * '^ par M. de Bre-

ter, les recevait avec un respect mêlé d'humilité et de re- tonvuuers, ». 1,

ligion; et, quelle que fût leur condition, il les servait avec
^'

une cordialité parfaite. Il ne pouvait môme se résoudre à

renvoyer certaines personnes, qui le venaient voir sans

autre dessein que de se satisfaire elles-mêmes, et lui fai-

saient perdre ainsi beaucoup de temps. Jamais il ne les

quittait le premier; il les entretenait, au contraire, aussi

longtemps qu'elles le désiraient; et, nonobstant ses grandes

occupations, il n'éprouvait pas, dans ces conversations



10 PARTIE II. LITRB T. PAROISSE. — 1646.

prolongées, le moindre mouvement d'impatience : tant il

avait acquis d'empire sur lui-même. Dans plusieurs cir-

constances Dieu se plut à bénir visiblement la cx)nduite

si douce et si indulgente de ce bon pasteur : car des hom-

mes engagés dans le péché, venant lui rendre visite par

pure bienséance, se trouvaient convertis et gagnés à

Dieu, après la conversation, quoiqu'elle eût roulé sur des

matières souvent indifférentes. Il était quelquefois acca-

blé du grand nombre de personnes qui venaient le visiter

ou le consulter; et lorsqu'à la fin du jour, ses confrères,

le voyant tout épuisé de fatigue, lui proposaient d'en ren-

voyer quelques-unes au lendemain : « Le temps n'est pas

» à nous, répondit-il, il appartient à Jésus-Christ. Il

» faut en employer tous les moments selon ses ordres, et

» puisque sa divine Providence permet que ces.personnes

» viennent maintenant à nous, bien loin de les refuser,

» nous devons, par hommage et par soumission à cette

» Providence adorable, les recevoir avec joie et avec

» amour. »

VIII. Cet empressement à servir le prochain était, dans
Son empres-

jyj Q\\pj. j^ marque d'une charité si éminente, que M. de
sèment a entrer ^ ^

dans les intiV Maupas a cru devoir en faire mention dans l'oraison funè-
rêts de tout le

^^^ jg ^^^^^^ Vincent de Paul, et rendre à l'un et à l'autre
monde, '

ce beau témoignage : « Je n'ai jamais rien vu de pareil à

» feu M. labbé Olier et feu M. Vincent Etant surchar-

» gés d'affaires, et toutes affaires Importantes à la gloire

» de Dieu, sitôt que l'on demandait leur secours, vous

» eussiez dit que toutes les affaires cessaient, et qu'ils

» n'avaient plus rien à faire, sinon de consoler votre cœur

» affligé. Avez-vous quelque peine extraordinaire ou d'es-

» prit ou de corps? Adressez-vous à M. Vincent, ou à

» M. l'abbé Olier, et je dirai de l'un et de l'autre, ce que

» saint Anselme et Théophylacte disaient de saint Paul :

» Patitur suas,et simul aliorum infinnita:"' fulerat et so-

» latur : tolérât infirmitates singulonim, et simuL de com-
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B muni sainte et de toto orbe sollicitas est. Il souflVe ses

» peines, et en même temps il a soin de soulager celles

» de tout le monde. Combien de fois a-t-on dit, en sor-

» tant de leur conversation : Nonne cor nostrum ardens

» erat in nobis, dum loqueretur in via? Combien de fois

» a-t-on dit, en adorant l'infinie bonté do notre Dieu :

» que le cœur de Dieu est bon ! ô que le cœur de Dieu

9 est aimable, puisqu'il a formé de si bons courages, puis-

» qu'il a logé de si bons cœurs dans la poitrine des boni-. ,<*• Oraiton/u-^ ° r nebre, par M. de
» mes (1)! » Maupai, p. 3S.

Ce fut cette charité vraiment pastorale qui attira sur le ix.

ministère de M. Olier les plus abondantes bénédictions, drcondition

On vit des magistrats, des seigneurs, des dames de la embrassent la

, , 1. , , ,. , . ^ ij • pratique des
plus haute qualité, s appliquer tous les jours a 1 oraison exercices ds

mentale, à la lecture spirituelle, et adopter l'usage des P'été.

exercices les plus édifiants sans toutefois que les devoirs

propres de chaque condition eu souffrissent le moindre

préjudice, et qu'une dévotion mal entendue donnât lieu de

décrier la piété. Il exhorta, avec le même succès, un grand

nombre de ses paroissiens à suivre un règlement de vie,

qu'il traça polir eux, et leur assigna certaines heures, soit

pour de pieuses lectures, soit pour visiter le très-saint

Sacrement, soit pour aller assister les pauvres, les mala-

des et les prisonniers. Il recommandait à tous les maîtres

de veiller fidèlement sur la conduite et sur les mœurs de

leurs domestiques, de respecter et de faire respecter, par

leur exemple, les lois de l'Eglise en particulier, celles du

jeûne, de l'abstinence, delà sanctification des dimanches et

des fêtes ; menaçant des plus grands malheurs ceux qui,

non contents de les transgresser, les faisaient ou les lais-

saient transgresser par les autres. Il exhortait les pères

de famille, surtout les riches et les Grands, à régler leur

maison, leur table, leur ameublement, toute leur dépense

en un mot, selon les lois de la modestie chrétienne et de la
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(Ofje .v». de sobriété évangéliqne; à pacifier les différends; à racheter

AMwîflM/frT?- ^^^^^ péchés par des aumônes proportionnées à leurs fa-

ii.- Fie, par M. cultést à remplir fidèlement et les devoirs communs à tous
lie BretonvU .

' *^

iicr*.-p<ir le P. les chrétiens, et ceux qui étaient propres de leur état; a

X^v/»'-\4>in. sanctifier enfin toutes leurs journées par le bon usage d'un

S!^£ji?i?| temps dont ils devaient rendre un jour à Dieu un compte

1. 1, p. *o. sévère (1).

X. Mais pour accréditer hautement la piété, il conçut le
Pour autori- • . i, . ,. , , .., i.

ser la piéic^ 'projet d une association composée de gentilshommes, qui,

^?"s
'?

"^onàe en travaillant à leur propre sanctification, se proposassent
M. Olier éta- , _, , „ , • , J, , i

hlit la cogipa-de contribuer a celle de toute la noblesse, selon les

f"if
^* '" ^^^' "doyens que Dieu leur en donnerait, comme aussi d'em-

pêcher le mal et de procurer tout le bien qu'ils pourraient,

toutes les fois qu'ils en auraient l'occasion. M. Olier avait

reçu de Dieu le don d'inspirer le goût de la vertu, et de

faire embrasser les pratiques de la vie chrStienne aux

personnes du monde les plus engagées dans le siècle, ou

les plus exposées à en prendre l'esprit. Aussi parvint-il

à réaliser ce projet, si difficile en apparence; et, ce qu'il y
a de plus étonnant, c'est qu'il composa cette société d'en-

viron cent gentilshommes de la première distinction , la

plupart connus par des exploits militaires, et encore en-

gagés dans l'armée ou à la cour. Ils se proposaient « de

» faire revivre en eux, par l'union la plus sincère et la

» plus cordiale, l'esprit des premiers chrétiens. » A la per-

suasion de M. Olier, ils pratiquèrent tous de concert les

exercices de la retraite, et ils s'engagèrent à faire « une

» profession publique, mais discrète, de renoncer aux

» maximes du monde, contraires à celles de l'Evangile;

» menant toutefois à l'extérieur une vie commune, chacun

» selon ses obligations particulières, eu égard à son

» état, à S3 condition et à ses emplois. » Ils convinrent

aussi d'honorer, par une dévotion particulière, le mystère

de la passion de Notre-Seigneur; ce qui leur fit prendre le
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nom de Crnipngnie de la Pamon. Celle tléiioniination

devait les faire ressouvenir d'être toujours prêts à « f^n-

» damner, à l'exemple de Jésus-Christ, les maximes du

» monde, aux dépens môme de leur sang, aiin de s'opposcB

» îivec force à tous ceux qui, pour les soutenir, sçnt si

» prompts à répandre le leur. » Ce sont les termes du ré-

glementqui fut dressé àce dessein, et dont tous les articles,

au nombre de trente-six, ne respirent que piété et sagesse

Un serviteur de Marie, aussi zélé que M. Olier, ne pou-

vait oublier les intérêts de cette Heine du ciel dans le plan»,

de vie qu'il leur donna. Les membres de la compagnie ne

devaient point « faire de voyage, soit à l'armée, soit dans

» les provinces, sans aller, en partant de Paris, implorer

» son assistance à Notre-Dame. » Ils devaient y aller en-

core à leur retour, pour la remercier des grâces et des fa-

veurs qu'ils en avaient reçues. L'emploi principal et le plus

ordinaire de ces gentilshommes devait être de ne rien

négliger « \\o\\v abolir les duels, les blasphèmes et les

» jurements, si communs dans leur profession. » On leur

recommandait encore de « fortifier les faibles contre la

» honte qui Jes empêcherait de se déclarer pour le service

» de Dieu, » surtout dans le commerce de la cour, et

contre la tyrannie du siècle, qui semblait faire du liber-

tinage une nécessité pour vivre et paraître dans le monde.

Les principaux membres de cette compagnie furent le

baron de Renty, le duc de Liancourt, le maréchal de Fa-

bert, le marquis de Fénelon, le vicomte de Mont])as, ma-

réchal-de-camp, M. Desgraves, M. d'Alzan, M. de Bour-

donnet, mestre-de-camp, M. du Four, M. de Souville, .v. o/<vr,p<*»".v.

xM. duClusel(l).
its"''"'"'"'"'

Celui qui seconda le plus M. Olier, fut le baron de Renty, xi

.

dont la vie édifiante a été donnée au public, et que le .
**; ^''*"' ''!"

^ ' * ripe le baron do
docteur Burnet met parmi les plus grands modèles que la Ronty.

France ait fournis en ce siècle (2). Quelques années après rSceTtdePuui.
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par Collet, 1. 1, ]a mort du Pèrt de Condren, son directeur, il se mit sous
p. 919, iiiHo.

la conduite de M. Olior, et eut avec lui, dès ce moment,

les rapports les plus intimes. Comme il avait obtenu cette

/grâce en faisant intervenir la so'ur Marguerite du Saint-

Sacrement, religieuse Carmélite de Reaune, dont nous

parlerons dans la suite, il écrivit à M. Olier, après la

^ort de cette grande servante de Dieu : « Je ne lui ai pas

m une petite obligation de vous avoir prié de me soulft-ir.

M» Vous le ferez encore pour l'amour de Notre-Seigneur, et

M f> celui que vous portez à ceite sainte âme; et je serai

» à votre égard pénétré de tout le respect que je vous

» dois, ou qu'au moins ma faiblesse me permettra de ren-

» dre au règne de Dieu en vous. Je vous supplie de souf-

(I) MtiMiations „ f^jp l'alUauce de ce pécheur (1). » Quoique M. de Rfiity
aut. louchant M. * \ /

v i j

oikr, p. as*, ne fût point paroissien de Saint-Sulpice, il s'était offert à

M. Olier pour travailler, sous sa conduite, \ gagner des

* NOTE 3 p. ^^^^ ^ JÉsus-CniusT, et à répandre dans le monde les

44. maximes de la piété chrétienne *.

XII. Antoine de Salignac, marquis de la Motte-Fénelon, fut

vcrtit le mar- ^'uu de ceux qui profitèrent le plus de ses conseils et de ses

quis (le Féne- exemples. Celui-ci passait avec raison pour l'un des plus

braves militaires de son temps
-J-.

Le desir de se distin-

guer par des entreprises hardies ne l'avait porté que trop

souvent à exposer témérairement sa vie, sans épargner da-

vantage celle de ses soldats. Mais par un fond de religion,

que la dissipation des camps n'avait pu éteindre, il allait

enlever les blessés sous le feu même des ennemis, les char-

geait sur ses épaules, et les rapportait à la tranchée, pour

leur procurer les derniers sacrements. L'ambition et une
•

sorte de fureur pour les duels ternirent toutes ses belles

«

\ A l'ilge de seize ans, Antoine de Salignac, ayant appris que son

frère aîné avait été emporté par une volée de canon, au siège du Ga-

telet, alla demander sa compagnie à Louis XIII ; et comme le monar-

W ^j^ ^« '« que faisait observer qu'il était bien jeune : « Sire, répondit'il, j'en

liY, ,1,.
» aurai plus de temps pour servir Votre Mîyesté (2). »
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qualités : non content de se buttro pour des querelles par-

ticulières, il soutenait que le duel était permis, et il savait

donner dos couleurs si séduisantes à ses sopliisnies, qu'il

embarrassait sans peine la plupart des ecclésiastiques

qui essayaient de le détromper. Dieu se servit de M. Oliep

pour l'éclairer et le convertir. Le marquis de Fénelon, ayant

entendu parler de sa vertu et de son zèle, vint le prier

(le. le prendre sous sa conduite. « Comment pourrai-je me

» charger de vous, dit M. Olier, si vous n'ôtes dans la

» résolution de renoncer au duel ?— Eli ! quelimal y a-t-il

» donc? un honnuo de qualité peut-il souftrir une injure

» sans en tirer raison ? — Puisque vous n'en connaissez p^s

» le mal, reprit M. Ulier, demandez à Dieu qu'il vous le

» fasse connaître et promettez-lui qu'après que vous en

» serez convaincu, vous combattrez vous-môme le duel,

» et travaillerez à la conversion des duellistes (1). » Ilpa- (0 ''*>» v». de

, . .../,., Grandet, X. i, p.
rut qu en exigeant cette promesse, M. Olier avait déjà «».

quelque vue surnaturelle de l'avenir. Le marquis de

Fénelon la donna avec sa franchise ordinaire; bieiitôt il

se sentit ébranlé (2). A la fin d'une campagne, il revint (2) ^'> de h
„ . T . T 11. *nfre Maddeine

tout autre, avec une forte resolution de renoncer pubh- Gnutron, in-ii,

quement au duel. Non-seulement il y renonça pour lui-
Îô5"'e''luiv."'

''

môme, mais nous verrons, dans la suite, avec quel zèle il

seconda M. Olier pour l'extinction de ce fléau (3). Ju- (x Œuvre» de

géant bien que la carrière militaire était trop dangereuse pondance"l!7\î.

pour le salut d'un homme aussi prompt et aussi vif,
^^i\ll\^Qa7pa'

M. Olier lui conseilla de quitter pendant quelques années v-' cument xi,

, . . , , . «. 20 avril 1706, p.

le service. Le marquis de Fenelon se retira en efret pour 104.

un temps, et refusa plusieurs charges importantes dont

voulait le gratifier la Reine-mère, qui l'estimait beaucoup,

le regardant comme un homme également propre pour la

conversation, le cabinet et la guerre, et ses talents militai-

res fui ayant d'ailleurs mérité l'estime et l'amitié des plus
, . . . , r. *) Histoire de

grands capitaines de son temps (*). Il s attacha entière- /"^ne/ow, par .¥.

men! à l'affaire de son salut, et épousa Catherine de Mon- t'i.p^s!"
' '*
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boron, à oaiise do sa pi»''té «'Xtriiordiiiairc. Ktant dovenn

V(!iil' à l'Ag»! dn InïHlo-trois ans, il «ut la ponsôe d'ciitror

dans IV'lat ecclisiastiqiu!. M. nlicr lo détourna do ce des-

sein, persuadé qu'il ne travaillerait pas moins ofticacenient

au bien des Ames, en demeurant dans le monde, qu'il le

)»ourrait faire dans l'Kglise ; le marquis do Fénelon se

soumit à sa décision. Il eut toujours raffection laplus ten-

dre et la plus respectueuse pour M. ()lier,et lut jusqu'à sa

mort sincèrement dévoué au séminaire ; ce qui a fait dire

à l'illustre archevêque de Cambrai son élève et son neveu :

H) Coricnp.de * Saint-Sulpicc. où j'ai été nourri, est une maison que ma
Féiieion, iiini. v,

,, famillo a toujours chérie et vénérée, lonutejî.ps avant

3'io. » que je tusse au monde (1). »

xm-
^

Un autre militaire, qui s'était aussi roidu tro\i célèbre

(le Fabnrtfit M. P^r Son empressement à faire briller sa valeur dans les

(lurourciiiifiiit combats singuliers, et que M. Olier employa udus la suite

M. Olier. ^ abolir cette détestable pratique, fut le célèbre Abraham

(3) Histoire de de Fabert, depuis maréchal de France (2). Personne n'é-

de^BmtnrLPiè- tait plus propre que lui à autoriser, parmi les hommes

rfw
«"

'//wv 'T ^^ ^^ profession, les maximes du christianisme ; car il

a, p. 380. s'était déjà acquis, par environ trente-cinq ans de service,

une réputation de bravoure, la plus justement méritée,

ayant été présent à cinquante-neuf sièges de places con-

quises, et ayant fait des prodiges de valeur admirés de

toute l'armée. Ce fut le témoignage solennel que lui ren-

dit Louis XIV, dans les lettres de lieutenant-général de

l'armée de Flandre qu'il lui accorda pour suppléer à l'ab-

sence dn maréchal du Plessis-Praslin, que nous verrons

(y).4rrhiveH(iii aussi ilguror dans l'affaire des dnels (3). Enlin, parmi ces

iilierre, Edivdi- picux luiqucs (lont Ic zèlc et la charité semblaient faire

'volume 'mcè'Xk
'^"^^^^^ d'apôtres, nous ne devons pas passer sous silence

M. du Four, gentilhomme ordinaire du duc d'Orléans^ et

,,.^ y^
que M. Olier employa pour négocier un grand nombre d'af-

V. Olier, par fairos importantes (4). Considérant ces fervents disciples
M.di'lireUtm-il- .... ., , ,. . , ,.

*

//tTsi.ij, 1». 140. <'f>inme un corps auxiliaire, il les appliquait a diverses
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u'uvrt's, stiloii lu coiulitioii «>t lu fivXœ purticiilièn» de

( liuciiii ; et ils s'y portuieiil avec un si urund zèle, quo

(|iirl(iuefois il so voyait obligé d'y inettre lui-môme des

jjuriies. « J'attends encore de vos nouvelles pour voir

» M. Vincent, éciivuit-il à M. du Four; et n'en recevant

» pas, j'ai eu apprtheusion de votre sauté. Je vous prie

» de vous conserver pour Dieiî, et de prendre des force»

j> pour son divin service. Notre-Seigneur a tant besoin

» d'ouvriers, qu'il n'est pas juste de les estropier dans sa

» moisson, et de lui ravir les serviteurs qu'il s'était prépa-

» rés. Vivez et mourez à Jésus, et mourez si souvent à

» vous-même, que cela tienne lieu du dernier sacriflce,

» par l'honneur égal que vous rendrez à Uieu. Obligez-le

» par là à conserver longtemps la victime. ,Si vous vous

D immolez vous-même en esprit, si le glaive spirituel

» vous égorge, si l'amour vous consonnne à sa gloire, («) *>««««•'•

» Dieu ne sera pas obligé de vous mortifier extérieure- 4^5, i^.
* '

» ment (1). »

Le trait suivant montre avec quel zèle ces gentilshommes xiv.

exerçaient le genre d'apostolat auquel ils s'étaient voués. Confession et

, , „ » • • • • • / j , -1 conversion ino-

L un d eux raconte amsi une conversion inopinée dont il pj^ée d'un gen*

fut l'instrument : Comme je venais un jour en mon parti- liihomme.

» culier chez M. Olier, je rencontrai, sur le Pont-Neuf, un

» gentilhomme de mes plus familiers amis. Sans lui dire

» où je voulais I9 mener, je fis arrêter son carrosse, et le

» priai de monter dans le mien. Mais lorsque la portière

» fut levée, je lui déclarai en riant que je le conduisais

» chez M. Olier, afin qu'il tînt la parole, qu'il lui avait don-

» née depuis longtemps, d'aller le voir. Sur cela, il fît

» tous les efforts imaginables pour remettre cette visite

» à un autre jour, feignant même de vouloir se jeter hors

» du carrosse; mais je le fis aller si vite qu'il ne put en

» sortir. A mesure que nous approchions du séminaire, ses

» résistances devenaient moins vives- Eafin je l'amenai

» dans la chambre de INl. Olier, ot ji» coiumenoai à voir

II.
- "2
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» les effets salutaires de ce lieu sur mon ami. M. Oliercon-

» fessait dans ce moment un commandeur de l'ordre du

» Saint-Esprit, homme de grande vertu. Nous l'attendî-

» mes assez longtemps, et lûmes, durant cet intervalle,

» un bon livre qui était là f . M. Olier nous trouvant sur

» cette lecture au sortir de sa chapelle, je lui présentai

» mon ami, qui fut si saisi de respect en sa présence, que

» M. Olier crut, à sa posture toute contrite, qu'il venait aussi

» se confesser. De sorte qu'il le mena sur-le-champ dans

» sa chapelle, sans songer à lui faire d'autre compliment,

» que de le faire passer devant lui. Lorsqu'ils furent en-

» très, M. Olier se mit à genoux, et mon ami en fît autant

» de son côté; après quoi, persuadé toujours qu'il voulait

» se confessey, M. Olier s'assit sur un siège près de lui, et

» dit les prières usitées avant la confession. [1 les récita

» avec un si grand recueillement, qu'il ne s'aperçut pas

» de l'embarras où était mon ami. De sorte qu'ils en-

» trèrent en matière, comme si c'eût été la chose du monde

» la plus conc^ertée. Elle eut en effet un succès incroyable.

» Pour moi, qui ne savais rien de cette confession, j'at-

» tendais cet ami, que M. Olier m'avait comme ôté d'entre

» les mains, et je ne pouvais même comprendre comment

» il demeurait si longtemps avec lui, après avoir eu tant

» de peine à le venir voir. Enfin je vis sortir M. Olier plei-

» nement satisfait de la dévotion de son pénitent, puis

» celui-ci, rempli de joie du grand succès d'une confes-

» sion si inopinée. Je l'abordai, lui demandant la cause de

» ce grand retardement, et me plaignis de ce qu il avait

o refusé de me faire part des bonnes choses que lui disait

» M. Olier. Il me répondit d'abord en poussant un grand

» soupir ;
puis, avec le sentiment d'une joie extraordi-

» naire

a faire

» si bie

» circoi

» mêm(

» l'un

» nous

» il rit

» core

pas

» ce jou

Lege

parlant

\ Saint Charles Borromée avait aussi la pratique de mettre de bons

livres dans ses antichambres, afin d'occuper utilement et saintement

les personnes qui attendaient le moment de lui parler.
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» iiaire, il me dit: o Je n'avais nullement la pensée de

» faire une confession, et néanmoins je ne me suis jamais

» si bien confessé de ma vie. Là-dessus il me raconta le»

» circonstances que je viens d'exposer, et dont il était lul-

» même aussi étonné que moi. Nous en rîmes beaii<»up

» l'un et l'autre; et, à quelque temps de là, n'ayant pu

» nous empêcher de raconter le fait à M. Olier lui-même,

l
» il rit beaucoup du pénitent, et se moqua bien plus en-

I
» core du confesseur. Cette aventure singulière ne laissa

» pas d'être un coup de grâce pour mon ami, qui, depuin

» ce jour, me l'a répété souvent. »

Le gentilhomme, qui rapporte ce trait, fait cette réflexion J^^\

parlant de lui-même : « Des le commencement que j eus oiier p^mr ga-

» l'honneur de connaître M. l'abbé Olier, je remarquai en ^^^' * /^^^
- . , ... .,^11 'Ci Grands et

» lui une grâce extraordinaire pour attirer a Dieu les nom- [^ homme»

» mes de notre profession. Lui en ayant amené plusieurs ^* (tv^me. Son
j 1

portrait,

» dans diverses circonstances, ils sont toujours sortis d'au-

» près de lui extraordinairement touchés, entr'autnjs

» l'un de mes amis, qui s'est acquis beaucoup de mérite à

» l'armée et à la cour, et qui conçut une très-profonde es-

» time pour ce grand serviteur deDncu (1). » En effet, nou« (i) MUiMimê
pouvons remarquer ici que, voulant se servir de M. Olier VtL^"^'*Tii

^'

pour attirer les Grands à son service, Dieu ne l'avait

pas seulement pourvu des dons surnaturels nécessaiireH

pour éclairer et toucher les âmes; il lui avait donné,

comme pour préparer les voies à la grâce, les qualités ex-

térieures les plus propres à gagner les cœurs. M. Uau-

drand, son quatrième successeur dans la cure de Haiut-

Sulpice, nous a tracé son portrait en ces termes : « Il était v*'

» d'une taille médiocre, avait le port libre, dégagé, avaii-

» tageux; sa complexion était sanguine, délicate, quoique

» forte et robuste, s'il ne l'eût altérée par ses jeûnes , ses

» longues veilles et ses rigoureuses pénitences. Sou teiut

» était blanc, mêlé de vermeil, son visage plein, son nez

» aquilin, son front large et serein. 11 avait les yeux vifs,
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» remplis d'un feu doux et engageant, la physionomie

» Une, la Louche d'une grandeur médiocre, les lèvres ver-

» meilles, la voix belle, argentine, llexihlc; la prononcia-

« tion libre, insinuante; le geste naturel et dévot, soutenu

» d'une éloquence mâle, élevée, et si Iieurcuse que, sur-

» le-champ, sans étude, il ravissait le» esprits et enlevait

» les cœurs. Enfin il avait le visage beau, agréable et bien

» proportionné, accompagné d'un air rempli de tant de

» grâce, de majesté et de modestie, (ju'il était impossible

(I) Mémoir. de » de l'approcher, sans en concevoir de l'eâtime et du res-

îo, 71. » pect, et sans en être élevé a Dieu (1) f . »

XVI, Dans les réunions de ces pieux gentilshommes, il par-

M. oiier ex- j^it à chacun avec l'affection d'un père et la rx)nfiance d'un
pose à ces gen-

. ., , , . , , . ,,..-,
tiishonimes les ami ; il répondait à leurs questions , éclaircissait leurs

TiK.yens (Ui se
jy^teg inspirait à tous un zèle courageux pour la pra-

I;erlectionnep j r o r- r

au milieu du tique des maximes de la perfection chrétienne. Un jour

j. onde. qjjvjj
jgg exhortait à ne considérer jamais que Dieu en

. tout, l'un d'eux, prenant la parole, lui dit que la pratique

constante de cette maxime était bien difficile au milieu

du commerce du monde. Comme M. Olier eut répondu

qu'on pouvait, à l'imitation des premiers chrétiens, vivre

dans le monde sans affection pour le monde, le gentil-

homme lui objecta que cette conduite était presque impra-

ticable, à cause des exemples et de la conversation des mé-

chants, au milieu desquels on est obligé de demeurer.

f «M. Olier, îyoute M. Baudrand, avait l'esprit vif, bouillant, pé-

» nétrant, prompt à concevoir, et d'une <^>tcnduc fort vaste pour les

» sciences. Les vues que la lumière divine lui communiquait dans

» l'oraison, étaient bien d'une autre élévation que celles qu'il avait

» acquises par son travail. Il semblait, en l'entendant parler, que ce

» n'était plus un homme sur la terre, qui s'énonçAt sur les mystères

» les plus relevés de notre religion; mais que c'<!taitun jaint Paul dans

» le ciel, ou saint Jean l'Evangéliste dans son désert. Ses conceptions

» étaient hautes, et il avait le don de les exprimer avec tant de lu-

(i. Veino/V. de „ mière, de netteté et de grâce, qu'on y reconnaissait quelque chose
V.naudrmd^V-

, , .. . , >

70, 7i. » de plus qu'humain (2). »
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« Cest pour cela môme, reprit M. Olier, que ceux qui vi-

» vent dans le monde ont plus d'obligation d'être unis à

» Dieu, afin qu'ils trouvent en lui la pureté et la sainteté,

» nécessaires aux chrétiens, et qu'étant rendus participants

» de son être divin, toujours parfaitement saint au milieu

» des pécheurs, ils ne contractent eux-mêmes aucune tache,

» ni aucune souillure, parmi les vices et les impiétés des

» méchants. Et d'ailleurs, ajouta-t-il, ce n'est pas la pré-

» sence du corps qui nous unit au monde, mais bien l'at-

» tache et l'affection à ses misérables vanités; demandons

» sans cesse à Dieu qu'il nous en inspire le mépris (1).

Les princes et les personnes du plus haut rang éprouvé- xvii.

rent aussi le zèle et la charité de ce bon pasteur. La haute oiier pour là

opinion de sa sainteté les porta souvent à recourir à ses con- sanctification

seils; et, dans toutes ces occasions, il s'efforça de leur in- deCondû.

spirer les vrais sentiments que le christianisme exige

des Grands du monde. On voit parmi ses écrits plusieurs

lettres adressées à des princesses, oiî il leur trace les

règles de conduite les plus parfaites. Nous ne pouvons

entrer ici dans le détail; mais ce ne sera pas nous éloi-

gner de notre but, que de rappeler quelques traits de sa

belle instruction à la princesse de Condé, sa pénitente.

Après la mort du prince Henri de Bourbon son mari, ar-

rivée le 26 décembre 1646 f, elle désira que M. Olier lui

traçât une règle de conduite, qui lui apprît à sanctifier sa

condition par la pratique parfaite des vertus. Il répondit

à ses désirs en lui envoyant, sur l'usage de la grandeur,

ime très-ample instruction, qui est une belle exposition

des devoirs des princesses chrétiennes. Pour lui faire con-

naître l'excellence de cette condition, il lui rappelle qu'en

créant l'homme. Dieu avait eu dessein d'exprimer en lui

une image de sa grandeur; et qu'après le péché, qui rédui-

f Ce prince donna, par son testament, 6,000 livres pour le bâtiment

(li3 l'église Saiat-Sulpice. Archives du royaume, section historique,

ccrologe de Saint- S\ilpice. L. 1112, p. 85.

IIU 1 egllsti k^ciiai-isui^u;». ai liinvei ui*

^ccrologe de Saint- S\ilpice. L. 1112, p.
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sit les enfants d'Adam à une misère extrême, il avait con-

servé quelque chose de cette première splendeur dans la

personne des Grands : révélant par eux sa puissance aux

yeux grossiers et terrestres, aussi bien que par le specta-

cle de l'univers; qu'enfln Jésus-Christ venant tout réparer,

avait sanctifié ces deux états : celui de la misère, commune

à la plupart des hommes, par sa vie pauvre et souffrante;

et celui de la grandeur, par sa vie glorieuse, étant, depuis

(1) iMtre» spi- sa résurrcctiou, le roi des princes et des rois de la terre (1).
ritMelles de M. ' ^ ^

'

oiier, lettre ce, « Je ne suis pas. Madame, lui dit-il, de l'opinion de ceux
l> 498 499 500

' ' ' » qui, mal fondés sur la parole de Notre-Seigneur, pré-

» tendent que la condition des Grands est en abomination

» devant Dieu. Il est vrai que l'abus d'un état si auguste et

» si saint en lui-même, devient une abomination aux yeux

» de Dieu, lorsque des hommes osent bien attirer à eux la

» gloire et l'honneur, se faire passer pour les dieux de la

» terre; et que, comme d'autres Nabuchodoiiosor, ils vou-

» draient d'un coup de trompette faire fléchir le genou à

(2) Lettre mt. „ ^Q^J^Q créature , et être adorés comme des idoles (2).
PHce détachée. ' ^ '

» Dans ce sens, la condition des Grands est une abomina-

» tion; et c'est ainsi qu'Esther parlait de sa couronne,

» parce qu'elle la partageait avec Assuérus, véritable sup-

» pôt du démon, qui se faisait rendre des honneurs divins,

» et tenait la place d'une idole dans le temple du monde.

» Mais à considérer la grandeur en elle-même, surtout

» depuis qu'elle a été réparée en Jésus-Curist, je ne

» trouve rien de plus beau, de plus aimable, ni de plus

» saint; car si les chrétiens doivent contempler, dans les

» Grands, la grandeur et la royauté de Jésus-Christ, et

» l'honorer en leurs personnes; les Grands doivent être re-

» vêtus de sainteté, de douceur, de bonté, et de toutes les

» perfections de Dieu, dont ils expri«ient la grandeur par

» leur état. Souvenez-vous donc. Madame, (iue vous êtes

» sur la terre une participation de la Divinité, qui prend

» plaisir d'habiter en vous, non-seulement pour faii-e pa-

» raître sa

» voir leu

» vous su

n de DiEUj

» au conti

» à lui, sa

» pie ne i
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» qu'on V
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» raître sa majesté aux yeux des hommes, mais pour rece-

» voir leurs hommages et les combler de ses bienfaits. Je

» vous supplie donc de ne jamais rien recevoir qu'au nom
» de DiEr, et pour Dieu que vous représentez; et de vouloir,

» au contraire, que tout ce qu'on vous offre de respect passe

» à lui, sans s'arrêter à vous. L'image de Dieu dans le tera-

» pie ne reçoit rien pour elle-môme, mais seulement pour

» Dieu qu'elle figure; ainsi en doit-il être des honneurs (i) Lettres $pi-

«qu'on vous rend (1). T^'^.T
» Faites-en de même, lorsque vous donnez : ne désirez

» point qu'on vous regarde dans vos présents ; mais sou-

» haitez que Dieu seul soit reconnu comme l'origine de

» vos dons. Ainsi Dieu fait souvent des miracles par les

» images ; mais elles ne prétendent pas qu'on leur en ait

» la moindre obligation. Au contraire, si elles étaient

» douées de sentiment, elles s'estimeraient trop heureu-

» ses, au lieu d'avoir été brûlées, comme un bois commun

» ou appliquées à quelque usage profane, de se voir éle-

» vées à cet honneur, et d être les instruments par lesquels

» Dieu opère des merveilles (2). Quand vous verrez votre (2) 'Sjd. pa».

» cour qui vous environne, souvenez-vous que vous devez

» être eu cela l'image de Dieu, environné de ses Auges et

» de ses Saints. Dites souvent à Dieu : C'est à cause de

» vous, Seigneur, et de ce que j'ai de vous, que ce monde

» m'honore ; et comme je ne puis sans larcin prendre quel-

» que chose de ces honneurs, que toute cette cour fasse

» hommage à votre grandeur et que votre pauvre créature

» s'anéantisse (3). Votre train doit être l'image de la ma-

» jesté de la gloire de Dieu. Il faut le vouloir en Dieu et

» pour Dieu, et non en vous-même ni pour la vanité (4). Si ^W ibia, vh

» vous allez visiter le Roi ou la Reine, faites-le dans l'in-

» tention des principautés du ciel, qui rendent hommage

» de leur grandeur à la majesté de Dieu, et le reconnais-

» sent pour Souverain. Si vous visitez quelque grandeur

» inférieure à la vôtre, honorez-y toujours la participation

(3) Ibid. pag.

512.

sn.
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(8) rie Ma. de

M. Olier, par
M. de Bretonvil-

tiers.

(3i Remarques
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p. 224.
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» de la grandeur de Dieu, qui désire fitre honoré en elle;

» et lorsque vous visitez des personnes de moindre condi-

» tion, allez-y dans la disposition de Dieu môme visitant

» les petits, et descendant avec bonté, douceur et charité,

» dans le dessein de les aider, de les consoler et de les ser-

» vir. Recevez alors pour Dieu l'honneur qu'ils vous ren-

» dront, afin que, lui rapportant ce qu'ils ne pensent pas

» à lui donner, vous fassiez votre devoir et le leur tout

» ensemble (1).

Jamais peut-être personne n'honora plus sincèrement

les Grands que ne le fît M. Olier; jamais aussi on ne vil

plus de vrai zèle pour faire honorer Dieu par les Grands

du monde. Dans les cérémonies ecclésiastiques, telles

que l'adoration de la croix, la distribution des cierges bé-

nits ou des rameaux, il régla que tous les membres du

clergé auraient le pas sur les paroissiens, de quelque

rang qu'ils fussent, même sur les princes du Sang (2),

Tous applaudirent à ce règlement, et les princes eux-mê-

mes furent les premiers à l'appuyer de leur suffrage (3).

On aurait peine à concevoir le grand ascendant que sa

vertu lui donnait sur eux. Un jour que le duc d'Orléans

assistait aux Vêpres, M. Olier, par un motif que nous igno-

rons, n'alla point l'encenser, contre la pratique commune,

qui déférait cet honneur aux princes. Il se rendit néanmoins

chez le duc pour lui porter des excuses; mais celui-ci, le

voyant entrer, lui dit avec l'expression de la bienveillance

la plus respectueuse : a Je n'ai point de satisfaction à re-

» cevoir, puisque c'est vous, Monsieur, qui en avez usé

» de la sorte ; » et, en même temps, il commanda qu'on

lui remit une somme d'argent, en le priant de l'accepter

pour les pauvres de sa paroisse (4).

M. Olier ne souffrait pas que, dans la célébration des

saints Mystères, on se mit à genoux sur des chaises ou

sur des bancs. Dans ses prônes, il parlait quelquefois con-

tre cet usage
, qu'il regardait comme une irrévérence

;
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souvent il parcourait en personne toute l'église, pour

s'assurer de la modestie des fidèles. Il chargea môme qucl-

(jiii'S-uns de ses prêtres d'examiner, pendant les saints

Offices, si les assistants avaient un maintien religieux, et

de contenir dans le devoir ceux qui ne garderaient pas le

silence (1). Les dames de qualité avaient alors la sotte va-
^^l^i^|^J^1!f^^

nité de faire porter les longues queues de leurs robes, p. 35, 36. - ««-

même dans 1 église : il parvint à reformer cet abus, en ,„«, 1. 1, p. aa3.

leur faisant comprendre que, dans la maison de DiEr,

Grands et petits, tous doivent s'humilier profondément,

et ne paraître que comme de vils serviteurs, indignes d'ê-

tre admis en sa présence (2). Il voulait que ses prêtres re-
J^'^ Brefonvif

fusassent la sainte communion à toutes les dames qui n'é- tiers.—Rem. hu-

talent point vêtues selon toutes les règles de la décence (3). o*)' 'Mémoires

Un jour de fête solennelle, une jeune dame de qualité se î!*,^^p. l'Jç.

"'

présenta à l'offrande pour rendre le pain bénit, dans une

parure peu modeste ; M. Olier l'ayant aperçue, en descen-

dant les marches du sanctuaire, jeta sur elle un regard

grave et sévère, et lui fit, en présence de tout le peuple,

la correction que la publicité de ce scandale demandait.

Interdite et déconcertée, elle retournait vers sa place, te-

nant toujours à la main le cierge qu'elle était venue offrir;

et comme l'écuyer qui l'accompagnait, selon la coutume

de ce temps f, lui faisait signe d'aller le porter au sanc- {k)AUeitat.wm
autographestou-

tuaire : « N'y venez pas derechef, dit alors M. Olier ; vo- ciimt m. oiier,

» tre offrande fae serait pas reçue (4). » ^' *'''

Par respect pour la présence et les avis de ce digne pas-

teur, il n'y avait presque personne qui ne vint [à l'église

dans une mise tout-à-fait conforme aux règles de la plus

sévère modestie; et l'on voyait même des dames de la pre-

mière condition se dépouiller auparavant de certains or-

nements que les personnes chrétiennes, de leur rang,

f D'après l'étiquette d'alors, toutes les dames de qualité devaient

être accompagnées d'un vieuj^ serviteur, qui avait le titre d'écuycr.



26 PARTIE II. LIVllE V. PAU0IS8E. — 1646.

ne faisaient iwis difficulté de porter. Il est vrai que,

comme un pasteur vigilant, il ne négligeait jamais de don-

ner des avis particuliers toutes les fois qu'il en avait l'oc-

casion favorable, de peur qu'au tribunal de Dieu, on ne

lui reprochât de n'avoir pas fait, pour une seule de ses

ouailles, ce à quoi sa charge l'obligeait. Mais , à moins

d'un scandale public, ses avertissements étaient accom-

pagnés de tant de charité et de douceur, qu'ils n'offen-

saient jamais personne. Faisant un jour une conférence

aux membres de la confrérie du très-saint Sacreuient,

il aperçut une dame d'honneur de la Reine, que la prin-

cesse de Condé avait amenée à l'église, et qui n'était pas

vêtue avec assez de décence. Pour l'en reprendre, il

s'avisa d'un expédient, qui, dans un autre, aurait pu pa-

raître bizarre, et qui, néanmoins, eut tout l'effet qu'il s'en

était promis. Ce fut de lui envoyer une épingle, en lui fai-

sant dire agréablement que c'était pour attacher le mou-

choir qu'elle avait au cou. L'aménité qui accompagna la

correction, le ton de douceur que le serviteur de Dieu sut

y mêler, en tempérèrent toute l'amertume, et les assistants

ne furent pas moins édifiés de la soumission et de la re-

(i) Attestations conuaissauce que témoigna cette dame, que de la charité et
autographes, p. . .. , •

-i . ^ ,a.
159. du zele de ce vigilant pasteur (1).

XX. M. du Ferrier rapporte quelques traits dignes de re-

concernan" les
i^arque, qui montrent la liberté toute apostolique avec

mariages et les laquelle M. Olier traitait les Grands aussi bien que le peu-

re aux p6ni- P^^^ ^^^^^ ^^^ choses qui concernent le salut. « Nous éta-

*^°^' » blîmes, dit-il, un règlement inviolable : ce fut de ne

» marier personne, que les contractants ne fussent venus

» trouver M. Olier, afin d'apprendre leurs obligations,

» et de répéter leur catéchisme. La mère conduisait sa

» fille, et le fiancé y venait seul. Ils récitaient les coni-

» mandements de Dieu, et les points nécessaires de la

» doctrine chrétienne. Les grands seigneurs le faisaient

» avec beaucoup de civilité et de respect. On recomman-



MADAME LA MARÉGUALE DE HANTZAU. ^
» dait aux ecclésiastiques de la communauté d'interroger j,/* jJ^'T"''.'''

» leurs pénitents sur les articles de la foi, cpie plusieurs p. aas. aae. -

» Ignorent. Je puis dire que je trouvai «n des premiers respondunce de

» seigneurs de la cour, que j'intp^ ^jai sur son caté- s^e^t!'iur"lên

r> chisme, et qui confessa ne l'avoir iaraais appris. Je lui lettre» à la com-

» en donnai un, que j'allai lui faire répéter, comme à un t. vi,p. aw.

» petit enfant : ce qu'il faisait avec humilité (1).

Madame de Rantzau, femme du célèbre maréchal de ^'^'•

ce nom, oflrrait aux paroissiens de Saint-Sulpice des Giflants «lo l.i

exemples d'humilité non moins remarquables. Après """''ciiaiiî '•«

.,,,,„,,. , „ . Ilantziiu, MM"»
avoir abjuré l'hérésie de Luther, elle vmt s adresser à de Trcniile vi

M. Olier, qui, ne pouvant se charger de sa conduite, à ^^
l'» Rochejiu:-

cause de ses nombreuses occupations, l'adressa à l'un de

ses ecclésiastiques ; et celui-ci s'attacha surtout à lui faire

comprendre que, plus elle était élevée dans le monde,

plus elle devait s'abaisser devant Dieu. Au commence-

ment, il allait la confesser dans une chapelle, où elle avait

coutume d'assister au saint Sacrifice; mais, voulant laiE

jour l'éprouver, il vint se placer près de l'escalier de la

chaire, entre un pilier et un passage très-fréquenté ; et,

madame de Rantzau lui ayant envoyé son page pour

le prier de vouloir bien se rendre dans la chapelle , il lui

fit dire qu'elle prît elle-même la peine de venir le trou-

ver. La maréchale obéit sur-le-champ, en suivant son

écuyer, qui la fit passer au milieu d'une foule de pénitents,

qui attendaient le moment de se confesser, et la plaça tout

près du confessionnal. Cette circonstance fournit au con-

fesseur l'occasion qu'il cherchait d'humilier sa pénitente.

Dès qu'elle eut achevé sa confession, il lui reprocha son

orgueil, lui témoignant qu'il ne l'avait vue qu'avec dou-

leur passer la première , et fouler aux pieds tous ceux

cjui attendaient déjà avant qu'elle vînt, au lieu de s'appro-

cher avec humilité, et d'attendre elle-même comme les

autres. Cette correction fit répandre des larmes à madame
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de Rantzau, et produisit son effet. Car depuis, elle ne s'ap-

procha jamais du confessionnal qu'en se traînant peu à

peu sur les genoux, à mesure que les premiers en étaient

sortis. Elle avait un carreau devant elle ; mais au lieu de

(I) Mémoir.de s'y accnouiUer, elle avait l'adresse de le couvrir, en sorte
M. du Ferrier,

J o » f

p. 903, 204. qu'elle était immédiatement sur le pavé (1).

Pour la faire avancer dans la vie parfaite, son confesseur

lui prescrivit une heure d'oraison mentale le matin, à quoi

elle ne manquait jamais ; de plus il lui défendit le bal, la

comédie, et tout ce qui peut contribuer à la vanité, excepté

ce que son mari exigeait d'elle absolument, comme saint

[i)SamiAug. Augustiu le marque à Ecdicie (2). Elle s'appliquait avec

aax^^Edlt^Be' soïn à la conduitc de sa famille, et à l'instruction de ses do-

wf'n'o'
"' '^**'' nifistiques, qui étaient pour la plupart Luthériens. Elle les

conduisait elle-même, chaque dimanche, au catéchisme à la

paroisse, se plaçant au milieu d'eux : ce qui leur devint si

salutaire, qu'en moins de deux ans il y en eut soixante

qui firent leur abjuration f; et qu'enfin toutes ses demoi-

selles, ses pages et ses laquais , à l'exception d'un très-

petit nombre, embrassèrent la religion catholique. La

Reine-mère, qui estimait beaucoup madame de Rautzau, ne

doutait pas que Dieu ne lui accordât la conversion de son

NOTE 4, p: mari, comme la chose arriva en effet *. De l'avis de son

confesseur, elle s'appliqua même à la conversion des héré-

tiques, en quoi elle réussit avec un fruit admirable. Elle

était secondée par deux dames très-instruites , madame

de Treuille, femme d'un capitaine des mousquetaires, et

madamedelaRochejacquelein,àquiDiEU avait donné une

4».

f On sait que les grands seigneurs 'de ce temps se faisaient gloire

d'avoir un nombre considérable de serviteurs. L'auteur de la Vie de

la mère Gautron, parlant de madame de la Plesse, veuve du marquis

» de Laval, rapporte qu'elle avait, « dans sa maison, jusqu'à cent do-

» mestiques, et que nul n'était oisif, presque tous travaillant pour le

» service des pauvres. » Liv, m, p. 499
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grâce particulière pour convertir les Huguenots f (1). '•>!*''''""";•.'''•'

« J'aurais une grande matière, dit M. du P'crricr, si je p. aoi, aoa.

» parlais des vertus et des libéralités do madame la du- IXXII.

» chesse d'Aiguillon. Je puis dire que sa générosité et sa
j'Aiguillon. Sa

» charité allaient au-delà de ce qu'on saurait penser ; et haute pi(:té.

» jamais elle ne refusa aucune des bonnes œuvres que

» nous lui proposâmes. Je me contente de rapporter ici

» une seule action, qui fera juger du fond de sa piété.

» Une nuit, j'allais dans l'église de Saint-Sulpice, après

» avoir pris mon repas à onze heures et demie, comme c'é-

» tait mon ordinaire; j'étais devant le saint-Sacrement, et

» j'entendis qu'on ouvrait la porte de l'église: je ne m'en

» mis pas en peine, sachant que, dans cette paroisse, on

» est souvent obligé d'administrer les sacrements aux ma-

» lades la nuit. Un peu après, quelqu'un vint se mettre à

» genoux derrière moi fort doucement. Lorsque j'eus

» achevé mes prières, je me levai, et trouvai que c'était

» madame d'Aiguillon toute seule. Je lui témoignai mon
» étonneme it de la voir là, à une heure après minuit, et

» lui en demandai la raison. Elle me dit qu'après avoir été

» toute la journée dans les affaires, revenant du Palais-

» Royal (où était alors la cour), elle avait voulu faire son

» oraison, n'ayant su trouver du temps durant le jour
;

» et que, pour être plus récueillie que chez elle, en s'en

» retournant, elle avait prié le sonneur de lui ouvrir l'é-

» glise. J'honorai sa piété, et m'en allai pendant ciu'elle (S) Mémoir. du

. ,^,
^

M. du Ferrivr,

» continua (2). » p.soe.

Nous ne devons pas omettre de parler ici d'une des filles xxiii.

spirituelles de M. Olier, dont la vertu jeta un grand éclat
i^^arauS do

dans la paroisse. Ce fut Catherine de Monberon, fille du Fénelon.!

comte de Fontaine- Chalandrai, que le marquis de Féne-

t 11 parait que les Jansénistes s'etrorcèrent d'attirer madame de

Rantzau à, leur parti ; mais n'ayant pu ébranler sa foi, et l'ayant (3) Hisloire dj

même trouvée très-instruite sur les matières de la grâce, ils en ^<'**"î'*<'^''^"'*

prirent occasion de faire de son érudition le sujet d'indécentes rail-^j^„g'^
i[ „^ p_

leries(3). «»,loo.
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loii avait épousée, coiunie on l'a dit, priucipulumeiil à

miisu de su piété et de ses rai'es qualités. Elle contribua

beaucoup à lui taire corriger l'impétuosité de sou naturel,

et l'aida dans la pratique des bonnes (i;uvres. Kilo mourut

(i) Fil- de ta n. We seulement de vingt-sept ans (1), en grande odeur do

(iaiitron, I, m, sainteté. « Notre clicre tiUe^ madame de l'enelon, écrivait

P' ""•
» M. (dier, est honorée à présent cxjmnio une Sainte, par

» un concours merveilleux des peuples qui visitent sou

» corps : tant est forte l'impression de la vraie piété et

» sainteté que Dieu met dans les aeurs. Je vous en envoie

» une marque, qui est la copie d'une lettre qu'elle écri-

» vait en pleine santé à son mari, où vous verrez conune

» elle connaissait sa mort prochaine, dans une vue bien

» sainte et bien chrétienne. Vous y remarquerez des vei-

» tiges et des impressions de toutes les vertus, en un point

» éminent très-solide. C'est une joie, à Saint-Sulpice, do

» voir l'effet que les maximes et les praticpies de la pa-

u roisse ont fait en sou esprit dans si peu de temps, étant

/«v • ,. . » reçues dans un fond de grâce admirable, et suivies d'une
(9) Lettrée aiit. - o f

lie (Hier. p. 402. » mervciUeuse fidélité (2). »

i^m^^T
Enfin, nous ne pouvons non plus nous empêcher de

Koii se mot sous faire connaître une autre paroissienne, dont il serii souvent
la (iirectum de

p.^pj^ ^]^J^^ ^g^j^ yj^, niadame Claude de Sève, d'une illus-

tre famille de Paiis, veuve de M. Tronson, secrétaire du ca-

binet, et mère du supérieur de Saint-Sulpice de ce nom.

Elle avait eu pour directeur le Père de Condren, qu'elle

N©TB 5, p. recevait quelquefois dans sa terre du Perray*. Après la

mort de ce dernier, elle s'adressa au Père de Saint-Pé,

prêtre de l'Oratoire, dont la vie a été donnée au public, et

le pria de lui faire connaître un guide qui pût la dédom-

mager de la perte qu'elle venait de faire. C'était peu après

que M. Olier eut pris possession de la cure de Saint-Sul-

pice. « Puisque Dieu vous a donné M. Olier pour pasteur,

» lui répondit le Père de Saint-Pé, ma pensée est que vous

» vous adressiez à lui pour les besoins de votre âme. Ou-

47,
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M. OLIKR HRCOMMANDK I.K «:KI.MIAT. 'M

• inîquo c'est une dévotion solide de suivre toujours, taut

V qu'on [H3Ut, l'ordre ordinaire de IMki', et de préi'ér«'r les

pasteurs aux autres: celui-ci est u,i Irès-^rand serviteur

» <l(! DiKi', et des plus /.élés discrples de noti-e tn^s-lvm

Père; je no doute point (fu'il r.e vous rt'iide les charités

.) qui sont en son pouvoir, avec un soin très-particulier,

» dès qu'il vous c/)nnaîlra(l). n La conliaiico d'un juge si (d Leitrr out.

.V,lairé fut pleinement justiliée par l'événement. M. Olier ^.^
''^'"^^^';f,''^':

avant reconnu dans madame 'lYonson une âme luMireuse- ''""""" »'• ''**'

ment prévenue de la grAce, et douée des plus rares disixtsi-

lions pour la vertu, prit un soin particulier de sa perfec/-

. , , .. •• ,^»v i> (i) Lettre» au I.

lion; et les lettres manuscrites (2), que l on conserve encore j, v. oiier,vtyi-

de lui, sont un témoignage aussi honorable à son zèle,J^ J""'"'" »"

qu'à la vertu de sa pénitente.

Ce zélé pasteur était fort opposé à la maxime, si univer- xxv.

sellement autorisée dans le monde, que la perfection n'est **• ^^î""! ^"'

que pour les ecclésiastiques, ou pour les personnes consa- pi-rsDniK-s de

crées à Dieu ydv les vopux de la religion: et, pensant qu'une 'l''"''"' '\^.'^''°
° ' '* ' dans le ci'liltat.

ernsur si pernicieuse ne pouvait avoir que l'esprit de ténè- m»-: l-cschas-

bres pour auteur, il ne cessa, pendant tout son ministère,
'"'^'''

ou plutôt jusqu'à son dernier soupir, de la combattre et de

la détruire (3). Il engageait les personnes qui n'éprouvaient (s) L'Fsi>rit d<-

pas d attrait particulier pour le mariage, ou pour la vie p. «sa.

de communauté, à pratiquer néanmoins la vie parfaite au

milieu du monde. Ce fut le conseil qu'il donna, en 16i6,à

mademoiselle Leschassier, recherchée en mariage par plu-

sieurs riches partis. 11 prévit dès-lors les grands fruits que

cette vierge prudente ferait dans le monde (4), et l'événe- i4) Petitreaieii

ment montra, avec la dernière évidence, que cette décision (/e /« mère Gau-

était venue d'en haut (5). « La défiance de ses propres j*'"'' '"'*' •'•

» lumières, dit M. Leschassier, frère de celle dont nous (^)riedeM.de

» parlons, était en effet récompensée eu lui par une dis- p. 35 ei «uiv,

» crétion et une prudence toutes célestes. De trois person-

» nés qui avaient toutes un grand désir de servir Notre-

1) Seigneur et de se retirer di monde, il conseilla à l'une
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» d'entrer en religion, à Fautre de se marier, et à la troi-

» sième de vivre dans le célibat sans sortir du monde. La

.v.o/iVr.parA/*» suiteafait voir que chacune ayant suivi son conseil,

Lcschassier, p.
^^ ^^^^^ embrassé sa véritable vocation (1). »

XXVI. M. Olier décida, entr'autres, une vocation de cette der-

Vœu célèbre ^^j,g espèce, qui lit beaucoup de bruit dans tout le royau-
de la marquise : , „ , ,,,-.,, x

de Portes. M. me. Le marquis de Portes, oncle maternel du duc de Mont-

oiiei- lui donne n^orencv, décapité sous Louis XIII, avait laissé en mourant

une fille unique, héritière de son nom et de ses biens,

Marie Félice de Budos, qui, dès l'âge de dix ans, s'était

(2) ne de M"' cousacréc à Dieu par le vœu de chasteté perpétuelle (2).

^'umtmorenvy! Sa mère, mariée en secondes noces au duc de Saint-Simon,

^FitUuuon
^\ » ^^'^^> lorsqu'elle eut connaissance de ce vœu, que sa fille

90. 96,Youlait entrer en religion; mais sachant bientôt qu'elle

était résolue à vivre dans le célibat au milieu du monde,

(3)Le«m aut. elle en fut piquée au vif (3). En femme qui veut absolu-

467.
* "'' ^' ment faire réussir les projets de son ambition, elle traita

ce vœu de puérilité ; et, sous prétexte de calmer la con-

science de sa fille, alors âgée seulement de seize ans, elle

réunit un certain nombre de docteurs en théologie, qui

usèrent de toutes les subtilités de l'Ecole, pour persuader

à la jeune personne qu'elle n'avait pas su ce qu'elle pro-

mettait, et que, par conséquent, ce vœu était nul. Mais

comme mademoiselle de Portes n'avait pas moins de jus-

tesse que de solidité d'esprit, la conférence ne produisit

pas sur elle l'effet qu'on avait cru pouvoir s'en promettre.

Dans son dépit, la duchesse de Saint-Simon tint alors sa

fille comme renfermée chez elle, espérant de la réduire

par ce moyeu. Cet événement eut un grand éclat. La du-

chesse de Montmorency, retirée au monastère de la Visita-

tion, à Moulins, se croyant obligée comme cousine et mar-

raine de la jeune marquise de Portes, de la fortifier contre

.^ ^^ ^^^,
celte injuste persécution, s'adressa à M. Olier, et le pria de

l'rt duchesse de l'encouragur à persévérer dans son généreux dessein et de
Montmorency, ,, . , , ., ,, , ,, . „ i ,,

t. H, p. 91, 92. 1 assister de ses lumières (*). Il parvint, en effet, maigre la

t;ii\l
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vigilance de la duchesse de Saint-Sinioii, à coiniuuiii((iU!i',

j)ar lettres, avec mademoiselle de Portes, et lui mai'<|Uii

dans toutes les occasions difficiles la route qu'elle devait

lonir. Sa mère, qui désirait lui faire embrasser l'état reli-

gieux (1), revint sur la validité du vœu, et voulut réunir (i)L«itrinaui.

une seconde commission de docteurs f : ce que mademoi- ig^,
'

'

**

selle de Portes craignait beaucoup. Pour lui fournir un

moyen de répondre à la difticulté de ces casuistes, qui re-

gardaient comme nul le renouvellement d'un vœu déjà

nul selon eux dans son origine, M. Olier lui écrivit avant

le second interrogatoire : « Soyez dans la paix, mademoi-

» selle; le Fils de Dieu, votre fidèle et véritable docteur,

» triomphera des seconds docteurs, s'ils se présentent,

» comme il a fait des premiers (2). Vous pouvez renou- (i)ij-timau-

» vêler encore une fois votre vœu de virginité perpétuelle, J«rrfi*'*.»i.

» sans dépendance et sans rapport au premier, afin do

» les tirer de tout doute (3). » Elle suivit ponctuelleniont (») Viid. ^»%'

cet avis , et de la manière du monde la plus heureuse.

Lorsque les docteurs furent réunis, à peine leur eut-on

exposé le sujet de la difficulté, c'est-à-dire, le défaut d'Age

et de connaissance dans la jeune personne, que celle-ci,

se mettant à genoux au milieu de l'assemblée, dit à haute

voix : iWbwDiEU, si le vœu que j'ai fait ne m'engage pointpar

défaut d'âge,je le fais de nouveau aujourd'hui pour toute

ma vie. Cette action mit fin à la conférence ; et tous les

docteurs, remplis d'admiration , se retirèrent, déclarant

qu'il n'y avait plus lieu à délibérer. La duchesse de Baint-

Simon en conçut une si grande peine, qu'elle ne voulut

plus voir sa fille dès ce moment.

\ L'auleur de la Vie de madame de Montmorency, t. ii, p. 00, sup-

pose qu'on soumit la validité de ce vœu à dextx docteun de Sorbonne ;

il fallait dire, à deux commissions de docteurs. On voit mémo, par \o,n

lettres de M. Olier, p. 4i)4, que M. Pi^i'eret, docteur de Navarre, faiwdt

partie de la première romniission.

u. 3

m.
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Cependant, sur la demande de inadanie de Montmo-
M. oiier con- rency, elle la laissa partir pour le monastère de la Visi-

qiiise de Portes tation de Moulins (1), peutrêtre dans l'espérance qu'elle y
ue servir Dieu embrasserait l'état religieux, et lui laisserait ainsi la
aans le monde. ,. , « " ,. . .

(I) rie de disposition de sa fortune, a L espnt du monde, sans y

%MUmZZc^' » penser, écrivait M. Olier à mademoiselle de Portes, vous

^"' P- *®' '*» » a l'ait faire la volonté de Diku, qui se sert de tout pour

» accomplir ses desseins sur les âmes Priez-le qu'il

» vous purifie par cette voie, et vous rende digne d'être

(3) Lettres aut.
'* inunoiée eu sacrifioe pour son amour (2). » Toutefois ne

i(M^*
^""^' '*' ^^y*^* P^^û* ^^^^ mademoiselle de Portes les marques or-

dinaires de vocation à la vie religieuse, et considérant d'ail-

leurs que Di£u lui avait inspiré, dès l'enfance, un grand

zèle pour le soulagement des pauvres, et pour le salut

des Huguenots, M. Oiier décida qu'elle devait suivre sou

attrait, et demeurer dans le monde (3). Elle s'appliqua, en

effet, à rétablir le règne de DiKudans ses terres des Céven-

ues, toutes remplies d'hérétiques; et le plus bel éloge qu'on

puisse faire de sa charité, c'est de dire qu'elle lui a mérité

les invectives des religionnaires. M. Olier, en ayant écrit

quelques traits aux directeurs du séminaire de Saint-Sul-

pice, leur disait : « Vous pourriez, sous nom emprunté,

« jffyj^ 6 p.
*> ^^^^ servir de cet exemple d'mie fille, pour encourager

47. $ et euflan^mer nos enfants. LUe m'a écrit une lettre de
(4) Ibid. pag. » ,,,,

99. » feu (4). u

xxviii. Persuadé, avec tous les saints personnage» des derniers

oii«
'^ *** T *®™P^* ^"® ^®^ exercices de la retraite étaient un des

sanctification moyens les plus efficaces pour établir les âmes dans la

ilf^îaïïr^^
**! ^^^^^^ P^^*^ ^^^> ^^' ^^^*^^' ^^^* ®^ dessein, des la première

mune. proposition qu'on lui fit Je la cure de Saiut-Sul^iice, d'é-
(5) Fondations . i • < i i ^ >

des mutions de
^'^^^ Une maisou OU les personnes du sexe pusseut me-

rttruttetnFran-^lQ^ daus le sileuce Ics grandes vérités du salut. « J'ai
ce. Angers, iHiT,

iu-12, Prérace. » peusé, dit-il, que par là nous leur fournirions l'occasion

» de se désabuser, l'espace de dix jours, de toutes leurs va-

» nités. Lturs plaintes ordinaires sont que les hommes
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» peuvent faire des retrailes dans des maisons religieuses,

» et qu'elles ne trouvent point de lieu où elles puissent se

» retirer pour cela (1). » Lorsqu'il fut établi dans la pa- n) Mémoirn

roisse, il réalisa ce dessein, d'abord pour les personnes du
'"•'•<'*^'^''**'

commun, et plus tard pour les dames de qualité. Ce futMarie

Rousseau qui commença la première de ces œuvres, et la

continua jusqu'à sa mort avec beaucoup de bénédiction.

« Cette sainte âme, dit M. Olier, après avoir travaillé en

Dieu seul par beaucoup de soins et de peines, beaucoup

» de veilles et de soufitances, à nous assembler et à nous

» faire connaître la volonté de Dieu, va s'appliquer à

» l'œuvre où Dieu l'appelle maintenant, qui est de former

» des assemblées de filles et de veuves, pour le soulage- (* Mémotru

» ment des églises et des paroisses, comme faisaient autre- 1. vi, p. air.
'

» fois, dans l'Église de Dieu, des veuves nommées dia- (') ««A«reAe«
° cnttqueê , etc.

,

j> conesses(2). » Elle s'associa en effet plusieurs personnes par jat{/o/,ms,

animf ys u même zèle, qui furent d'abord appelées Filles ']!^' '

, ,

'^
. , ,

N0TK8 7 et
de la tr, .'e Vierge (3), et ensmte plus communément, g, p. so et 5i.

Sœurs t . /instruction chrétienne f *.

Pour achever de faire connaître l'esprit que M. Olier avait xxix.

su communiquer à ses paroissiens, il est nécessaire de dire M. oiier ex-

hortelesFidèles
un mot de leur zèle à assister aux divins Offices. Jamais^ à être assidus

peut-être, dans aucune église, on ne vit plus d'empressé- ^^^ o*^**» de

, . , . ,, ... leur paroisse,

ment à s'y rendre (4). Il est vrai que M. Ober y invitait («) Remarquet

puissamment ses paroissiens, en les assurant qu'ils ne p",^*^'**'"'

pouvaient assister avec assiduité au prône de leur paroisse,

sans y recevoir quelque grâce particulière : Dieu parlant

bien plus efficacement aux âmes par les pasteurs qu'il

f On peut conclure de là que l'œuvre de l'Instruction établie au

Puy^ quelques années après, par les prêtres de Saint-Sulpice, (ùt une

imitation de la communauté de Marie Rous.seau, dont mademoisells

Martel fit revivre, dans le Velay, l'esprit et la grâce ; car let demoi'

telles de l'Instruction du Puy avaient pareillement pour fin a le sou-

» lagement des églises et des paroisses, comme les anciennes diacones*

» ses. » Vie de M. de Lantages, in-8» , liv. vi, n» 8, pag. 281 et suiv.
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leur a Jonnés, que par les autres qu'il n'a pas choisis

spécialement pour leur sanctification. Plusieurs étaient,

en effet, étonnés des fruits qu'ils retiraient de l'assistance

aux Offices ; et ces fruits ont été même si remarquables,

que, en plusieurs circonstances, on les a tenus pour

miraculeux. Il les exhortait encore à assister aux pro-

cessions et aux cérémonies extraordinaires de l'année,

comme sont celles qui précèdent les fêtes de Pâques et

de la Pentecôte, et à en pénétrer les mystères cachés.

« Le Saint-Esprit, disait-il, ayant inspiré l'établissement

» de ces cérémonies pour l'édification des chrétiens, et

» ayant ordonné qu'on les célébrât dans chaque paroisse,

» nous ne devons pas négliger de nous y rendre présents

» dans la nôtre, puisque c'est pour nous qu'on les y
fait. La négligence, en ce point, est une espèce d'infî-

» délité et de mépris. Dans nos dévotions particulières,

» nous faisons presque toujours notre volonté, au lieu

» qu'en suivant lesprit et la dévotion de l'Église, nous

» sommes assurés de faire toujours la très-sainte volonté

» de Dieu ; et si, comme le Saint-Esprit nous en assure

» par son prophète, Dieu n'a point nos jeûnes pour agréa-

» blés, lorsque nous y recherchons notre propre volonté,

» quoique le jeûne soit une des pratiques de pénitence

» qu'il a inspirées aux hommes pour le fléchir, devons-

» nous attendre grand fruit de ces dévotions particulières,

(I) L'Esprit de » qui viennent moins de lui que de notre caprice et de notre

v:m%\!'
"'» fantaisie (1)?»

XXX. Ces avis et beaucoup d'autres semblables, que M. Olier

Occupauons donnait à ses paroissiens, leur inspirèrent une grande
intérieures de .

•^ ' ^ °

M. Olier durant estime pour toutes les cérémonies de l'Église : jusque là

eUer°èîSliia-
^^^^^ ^^"^ ^^^ processions, et môme dans les pèlerinages

ges de sa pa- qu'il leur faisait faire en commun, on voyait un nombre
1
oisse.

très-considérable de personnes de toute condition se mettre

dans les rangs, et contribuer à l'édification publique, par le

maintien le plus religieux. Le plus célèbre de ces pèleri-
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nages que la paroisse de Saint-Sulpice faisait chaque année,

était celui de Notre-Dame-des-Vertus, près Saint-Denis,' *isoTE9, p.

qui avait lieu le mardi de la Pentecôte. M. Olier rend
"*"

ainsi compte des sentiments qu'il éprouva cette année

1646, en commençant ce pèlerinage, auquel le séminaire

assistait toujours, a Etant sur le point de partir, et me

» mettant à genoux pour offrir à Dieu le voyage que nous

» allions faire, je me sentis porté à lui offrir aussi tous les

pas, toutes les paroles et les desseins de la paroisse en-

» lière, et à condamner tout ce qui pourrait être contraire

» à son adorable volonté. Ensuite, marchant avec la pro-

» cession, et ayant devant moi ces jeunes Messieurs, qui,

» dès les deux heures et demie du matin, étaient debout

» pour faire, à l'honneur de Dieu, ce pèlerinage long et

» fâcheux à la chair, je sentais intérieurement l'esprit de

» Notre-Seigneur qui me faisait offrir toutce beau clergé, en

» me mettant à la bouche ces paroles : Ut exhiberet eccle-

» siam gloriosam et sine ruga. J'entendais par là que j'a-

» vais l'obligation d'offrir au Père éternel son Eglise, dans

» cette pureté divine à laquelle il appelait ces saints en- 'U^^l*^'
""''

» fants (1).» p. 254

Enfin les travaux de M. Olier, pour la sanctification des xxxi.

diverses classes dont se composait sa paroisse, fructi- qug ie"fèi'e^dc

fièrent d'une manière si étonnante, qu'en peu d'années M. olier opère

„ ^ .. .
, , -'x' j dans la paroisse

elle offrit comme une image de la société des premiers ^e s.-suipice.

chrétiens. « Je voudrais qu'il me fût permis, dit un auteur

» qui écrivait un peu après cette époque, de représenter

» la paroisse de Saint-Sulpice dans l'état où elle se trou-

» vait au moment de l'établissement du séminaire. C'était

» alors comme le cloaque de tous les désordres et de toutes

» les abominations qu'on peut imaginer. Ce faubourg res-

» semblait à cette fameuse ville, que le prophète Isaïe

» dépeint sous le nom d'une adultère ou d'une femme

» prostituée : tant les crimes les plus abominables s'y com-

» mettaient en grand nombre. Cette nouvelle Sodome était
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» le refuge de tous les libertins, des athées et des hM-
» ticpies qui y vivaient impunément au pré de toutes leurs

» passions. Te ne fut pas sans une providence particuliftpe

» sur ce faubourg, que Diett suscita M. Olier et ses iè]è%

» coopérateurs, qui, brAlantdu désir de procurer sa gloire,

» défrichèrent cette terre ingrate, remplie comme celle de

» Chanaan, avant Ventrée des Israélites, de toutes sortes

» d'abominations. Par les travaux infatigables de ces ou-

» vriers évangéliques, elle devint une terre de promis-

» sion, où chacun apprit à son voisin à connaître et k glo-

» rifier Diett. Il fut aisé de remarquer ce changement par

» les confessions fréquentes, les restitutions nombreuses.

» la soumission aux lois de l'Eglise, l'empressement à

» assister aux Offices divins, la faim insatiable d'entendre

» la parole de Dieu, la douleur et le repentir d'une multi-

» tude d'enfants prodigues, qui venaient, dans l'amertume

» de leurs consciences, détester les dérèglements de leur

» vie passée ; et, pour tout dire en un mot, dans cette pa-

» roisse où la sainte Table était autrefois déserte, l'ardeur

» de se nourrir de la divine Eucharistie devint si uni-

» verselle, que chaque année on comptait jusqu'à deux

» cent mille communions faites dans la seule église pa-

» roissiale, quoiqu'il y eAt sur la paroisse environ trente
(I) «morgue* ,„ , , ,,.,..„

hiitoriqiie$,\.m, » églises de communautés ouvertes au pnbuc (1). » Un trait'*'''
bien honorable pour les Fidèles de Saint-Sulpice, est la

rencontre que fit M. de Flamenville d'une pauvre jardi-

nière de cette paroisse, qui exprimait à Dieu les affections

de son cœur par la belle et touchante paraphrase du

Pater, connue depuis sous le nom de Pater de la jardi-

nière, et que cet ecclésiastique s'empressa de mettre par

écrit f.

+ L'auteur de la dernière Via du V. Grignon de Montfort semblerait

(9) LW. I ch. ''"PP''*®'' <ï"8 M. de Flamenville rencontra cette jardinière dans le

T, p. n. diocèse de Perpignan (2). Il est vrai que M. de Flamenville devint
nà
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Le renouvellement de la piété, dans cette paroisse, devait
^^^^^^^ ^^.

naturellement inspirer à tous les Fidèles un respect pro- verseï pour le

fond pour les ecclésiastiques. On a vu la vénération sin-
J^JJS^^.^

^*'"*'

gulière qu'on portait à M. Olier, et il est aisé de conjec-

turer quel respect oii avait aussi pour les coopérateurs

de son ïèle. M. du Femer en rapporte deux exemples assez

remarquables, a Dans cette paroisse, dit-il» Von avait une

» telle vénération pour les pyètres, que tout ce qu'As di-

» saient s'exécutait soH ov" r le mal, soit pour faire

» le bien. Jamais aucuu ^^clés^ que de Saim-Sulpi( la

» reçut du déplaisir des voleurs la nuit; et, me trouvant

» une fois environné d'une l)apde de ces malheu?eux, qui

» me tâtèrent pour savoir comment j'étais vêtu, je n^e mis

» à les reprendre de leur mauvaise vie, et les exhortai à

» la quitter. Ils eurent la patieuce de m'écouter; et, après

B s'être offerts de m'accompagner pour éviter quelque mau-

p vaise rencontre, ils me promirent de se douner à Di^u»

a Je fus aussi heureux en une sédition qui se forma dans

» cette paroisse, à cause d'un nouvel impôt f, Ites mé-

» contents, soulevés et eu armes, vinrent pour faire souuei'

» le tocsin à l'église. Ceux qui les virent venir, en fer-

» mèrent les portes par dedans, et aussitôt les autres copi-

évèque de cette église après qu'il eut déployé à Saint-Sulpice le

zèle le plus eftlci^ce'pour h saitctitlccition des âo^es, surtout pour l'in-

struction des pauvres et des ignorants. Mais le fait de la Jardinière .J'» l'j I^
'^

eut lieu il Paris, et sur la paroisse de Saint-Sulpice, lorsque cet ecclé- roiê$e Saint-Sul

siastique demeurait à la communauté des prêtres de ce nom (1). j^^ 4774, p. aïe.

f Cet impôt fut appelé le Toisé , parce qu'il devait être levé sur

chaque maison qui paierait une certaine taxe p^r toise. Au mpipent

que l'on voulut çonomencer à. toiser les maisons, il y eut une rumeur

parmi le peuple : quelques mutins battirent le tambour ^ arborèrent

un mouchoir au bout d'un bâton pour servir de drapeau, et marché- ^ ^m'^d'l^"^7
rent en cet état dans les rues pour exciter la sédition (2). pensier. on I6 ha
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» nieucèrent à faire leurs efltorts pour les enfoncer. Uieu

» voulut que je me trouvasse là, et me donna la pensée

») d'accourir au milieu de ce peuple ému. Je me plaçai

» sur la porte qu'ils voulaient forcer; et, faisant semblant

» de croire qu'ils étaient huguenots, je me mis à crier de

» toute ma force : Au secours, catholiques, au secours :

» souffrirez-vous que les hérétiques viennent piller votre

» église; venez, accourez, afin d'empêcher qu'on ne la pro-

» fuTie, et le très-saint Sacrement qui y est renfermé. Ceux

» qui enfonçaient la porte s'arrêtèrent, m'entendant crier

» de cette sorte, et me dirent : Monsieur, nous ne sommes

» pas huguenots; ne vous efitayez point : nous n'avons pas

» intention de piller l'église.— Vous voulez me persuader,

» leur dis-je, afin queje ne crieplus ; ne vois-je pas bien que

» vous n'êtespas catholiques? Serait-ilpossible que lescatholi-

» ques, ajoutai-je, continuant mes cris, abandonnassent l'é-

» glise et le saint-Sacrement ? Tous se mirent à me protester

» qu'ils étaient catholiques.— Croyez-vous bien, répliquai-

» je, que Notre-Seigneur Jésus-Christ repose au tabernacle

» dans le saint ciboire?— Oui, dirent-ils, — Et comment,

» mes chers amis, leur dis-je, avez-vous osé songer à forcer

» sesportes, puisque nous n'oserions entreprendre d'enfoncer

» celles de la chambre du Roi, si nous savions qu'il y est

» couclté? Ces bonnes gens calmés me firent des excuses,

(I) Mfmmret » et se retirèrent paisiblement, nous donnant sujet de

p. 878, «9, 380. » remercier Notre-Seigneur (1).

M. Olier et ses ecclésiastiques eurent cependant à défen-

dre leur troupeau contre des ennemis plus redoutables, les

faux prophètes qui parurent alors. On eût dit que le prince

des ténèbres, pour réparer les pertes qu'il faisait chaque

jour, voulût opposer au zèle des ministres du salut les

séducteurs les plus dangereux et les fanatiques les plus

extraordinaires. On vit, dans ces commencements, une

secte d'illuminés, qui, sous des extravagances grossières,
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propres à en imposer aux simples, cachaient un infernal

complot, le renversement de l'autel et du trône. Ils firent

tant de progrès dans Paris, que, sur les remontrances du

Nonce et de l'Archevêque de Rheims, l'assemblée du clergé

crut devoir délibérer sur les moyens d'y opposer un prompt

remède (1). On prit en effet des mesures pour les réprimer.

Les principaux périrent par la main du bourreau, à l'excep-

tion d'une femme, dont Marie Rousseau découvrit les im-

postures, et qui, ayant été fustigée, ne reparut plus (2).*

(
Ut

de 1650, 5 août.

— ISictron, Mè-
tnoirii de litté-

rature, tri. LVIII.

'Moréiy.- Jour-

naux de M, de»

Lioiu, p. S97 et

(uir. — Grandet,

Fie» Mi.
(9) Mémoire»

deM. du Ferrier,

|). 334, 235.

^nOTElO,p.
04.
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(1) Toni. Il, p.

1387.

(2) Livre t, p.

938.

(3) T. l,p.435.

(4) T. V, p. 201.

(5) PaQ. 191.

(6) nu, in-J2,

t. m, p. 94.

(7) Description

historique de la

Mite de Paria,

t. VII, p. 311.

CONSTRUCTION DE LA NOUVELLE ÉGLISE DE SAINT SULI'ICE.

NOTE 1, p. S. — On a écrit faussement que la première

pierre de la nouvelle église de Saint-Sulpice fut posée, en 1645,

par Gaslon de France, duc d'Orléans ; c'est ce qu'on lit dans

l'Histoire de Paris, par Lobinoau et Félibien (1) ; dans VHis-

toire de l'abbaye royo/f de Saiut-Germnin-des-Prés, par Dom
J. Houillart(2) ; dans Y Histoire et recherches des antiquités de

ta cille de Paris, par I^nri Sauvai (3) ; l'Histoire de la taille

de Paris, il3li, in-îâ (4); l'Histoire des paroisses de la ville,

faubourg et hinlieue, in-12, 1722 (S). Germain Brice, dans sa

Description de la ville de Paris (6), admet bien que cette pre-

mière pierre fut posée en 16i6; mais il en foit honneur au duc

d'Orléans, ainsi que Piyaniol de la Force (7). Ces auteurs, et

beaucoup d'autres qui les ont copiés, ajoutent que ce nouvel édi-

fice étant encore trop petit, on en commença un autre en 1655,

dont la reine Anne d'Autriche posa la première pierre le 20 fé-

vrier : assertion tout-à-fiiit dénuée de fondement, aussi bien que

la précédente. La date du 20 février, jour où la Reine posa la

première pierre, en 1046, est la seule circonstance de ce récit

que ces auteurs n'aient point altérée.

SUR M. LANGUET DE GERGY.

NOTE 2, p. 8. — Plusieurs ont cru que M. Languet a bâti

réglisa de Saint-Sulpice depuis le chœur jusqu'au portail inclu-

sivement, au moyen d» couvert d'argent qu'il mettait, dit-on,

dans ses poches toutes les fois qu'il était invité îi dîner chez

quelqu'un de ses paroissiens. Ce fait serait un miracle inouï, si

l'on considère les sommes énormes qu'exigeait un si vaste bâti-

ment. La vérité est que l'on confond l'église de Saint-Sulpice

avec In s'

Lnnftnot

qui Vinvit

ver son éa

par le Roi
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contre M
loterie.
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avfic la statue d'argent, «x(5ciit«^o par Boiichardon, cl dont M.

Lnnftiiot se procura, dit-on, la maliôrn aux di'pens dos personnes

qui l'invifaienf ?i dîner Mais le moyen qu'il imagina pour arlie-

verson «'alise, fut principalenrient une loterie de pii^l/. antoris(<e

par le Roi. et doni lo produit, après l'aclu'^vement de l'i^ftli^e de

Snint-Snlpice, fut alTocf(< aux nouvelles ('slises do Sainte-fiene-

viftve et de la Madeleine h Paris. Los Juns(<nistes, fort irritt's

contre M. Lanauet, ont dc^clami* pendant longtemps contre sa

loterie. L'ahb*? Coudrette a m^me composta un ouvrage entier

soiiR le titre de Dhxfrtntinn fhMofjique sur len hferies fi),

oi'i il s'est cfforci? de la faire passer pour une institution rontrnire

,1 toutes les règles de l'^'quîtf^ et de la justice. D'après les calculs

qu'il fait f2), la loterie de Saint-Sulpice, qui existait alors depuis

plus de vingt ans^ rapportait chaque annt'e au moins doux cent

cinquante mille livres, et avait di'ih produit, pour somme totale,

cinq millions. Si M. Lanauet, en 17.i1, n'avait emplov(5 qu" celte

dernière somme à un vaisseau aussi colossal, et que l'auteur cit<î

hlflme comme un Mtimont do la dernière magnificence et orn(?

de choses superflues (^), il faurirait pliitAt louer sa modi'ration,

puisque, chaque iinnt'e, il consacrait ^ l'entretien des membres
vivants de Jf'sus-Christ un million d'aum'nes, que sa chariti^ et

son zèle lui procuraient (^l), et qu'on l'a vu donner jusqu'à irente

mille livres par ann<^e h des familles tomh(<esdanB l'indicence. Il

est vrai que jamais homme ne fut plus habile et plus industrieux

que lui h se procurer d'abondantes aumAnes et des legs consid<<-

rables (^) ; mais il faut remarquer aussi, que personne nn donna

peut-être des exemples plus fray.pants de di^sintt^ressement et de

charit(^. Une dame lui ayant fait un legs de plus de six cent mille

livres, il en prit seulement trente mille pour les pativres et cMa
le reste atix parents ((>). On sait-que, dans le temps de la cherti^

du pain, en 172S, il vendit, pour soulager les pauvres, ses meu-

bles, ses tableaux et d'autres effets rares et curieux, qu'il avait

amassés avec beaucoup de peine. Il n'eut, depuis ce temps, que

trois couverts d'argent, deux chaises de paille, point de tapisserie,

et un simple lit de serge, qu'on ne fit que lui prêter pour l'em-

pêcher de le domer aux pauvres. Il fonda et soutint jusqu'il sa

mort la maison de I'Enfant-Jésus, destinée à élever de jeunes

personnes de familles nobles, mais indigentes f. Bien loin d'cn-

(0 «7*1. i fol

.

i»-ii. — !»-nwel.

«8(1; 4743. p. «8i«

(2) Dissurt. \i.

«02.

(3)PaB «M.

(4) Rêtn. hift.,

t i,p.iW.^Hitl.
df Féneloii, par
te iiird.de Huu»-
sft,\. I, p. 39.—
Felter, ibid.

IS) Remarque»
historiques, t. i.

p. 198.

(«//bïd.p. «96.

+ Celte maison fut ïupprimée «u commencement de la RiWolution, et tran«-

formée en liospice pour le» enfants malades. Elle a porté jusqu'à ces dernierg

temps le nom à^Hospice de l'Enfant-Jésus, qu'on y lisait gravé sur une table de

marbre.
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ricllir sa i'ainillo, il ilislribiin jusqu'i'i sou putriiiioino. Généruiix

par carnclèro, il Ht passer des sommes considf^ralilcs en Pro-

vonco, durant lapcAtn do Marseille, pour soulager ceux (pii (étaient

affligf^s do to lli^au. Enliu, il refusa constamment r<5vAcli6 de

(I) nemnrqun Cousorans, cclui de Poiliers, ot plusieurs autres (1). Il faul rcmar-

p"i'ot''«08 'oÔ'
''"*''' ''"*^*"''' H"" ^' '"""Suet ^^^^^ parmi ses paroissiens les

300.
' ' ' hommes le& plus opulents de l'Etat, plus obligt^s que porsonno au

(;raud précepte de l'aumône ; cl l'on ne doit pas Mre surpris que,

pour les engager à remplir «:o devoir do conscience, il ait usé de

l'ascendant que lui donnaient sa vertu, son caractère, sa grande

rt'|iutation, et que quelquefois aussi il ait employé à cette niAme

(in les adresses de son esprit fécond en expédients, et ces répar-

ties fines et délicates qui rendaient sa conversation si agréable.

SUR H. DE RBNTI.

(8) VU de M-

de Honti, par '«

Père SaintJure,

ln.H,p.25«,«*
(31 Ibid. p. »•

(t) Ibid. p. 45,

47.

(5} Ibid. p. 10.

(6) Ibid. p. 3Sa.

(7) ibi</. p. 396

(»)/6<(f. p.248.

NOTE 3, p. U. — Le baron do Henti, l'un des plus saints

personnages de son siècle, était naturellement bouillant, prompt,

altier, moqueur (2). Le livre de ['Imitation de Jésus-Chritt

,

que son libraire le pressa de lire, le détrompa de toutes les illu-

sions du monde (3). Dès lors il fut un modèle d'édification ù la

guerre et à la cour, aussi bien que dans l'intérieur do sa familli^

Personne ne montrait plus de sagesse que lui dans les conseils i\o

guerre, ni plus de résolution et de courage uu milieu des pé-

rils (-i). Ayant un jour été provoqué en duel, il répondit (jue

Dieu et le Hoi lui défendaient de repousser une injure par les

armes, mais que si son adversaire l'attaquait à force ouverte, il

le mettrait en état de s'en repentir. La chose arriva en elïet de

la sorte : le perlidc agresseur fut blessé par M., de Renti qui le lit

porter dans sa tente, lui prodigua toutes sortes de soins, et lui

rendit son épée (5). C'était un homme sans respect humain, in-

capable du moindre déguisement ; et quoiqu'il fût toujours uni à

Dieu, il était néanmoins très-civil et plein de prévenance (6). Il

fut l'un de ces fervents laïques que Dieu suscitait alors pour ral-

lumer le zèle attiédi du clergé. Voyant la vie lùche et inutile des

ecclésiastiques, il en avait le cœur navré de douleur, et deman-

dait ardemment à Dieu des hommes apostoliques (7). Il était

même comme le directeur d'un grand nombre d'ecclésiastiques

et de séculiers (8). Il sut associer M. de Fénelon à tous les genres

de bonnes œuvres auxquelles il .se livrait lui-même : les sémi-

naires, les associations pieuses, tous les projets utiles à la reli-

gion et à l'humanité obtenaient son appui et son concours. Les

catholiques Anglais réfugiés en France, les captifs de Barbarie,
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l«*M MiflAionn (lu Levant, l'ill^lisi^ du (lunadii, iroiivi'reut eu lui un

prut(!rt(!ur nrtlf pi gt'tnt'roux. (!h fut Hurtout A hu'is qu'il dt^ployu

oui riu^roïsme do su charité (>iivi>rs lus indigents, lt>s inalitdes,

los i^lrauKtTs pauvres «t les ouvriers, dont il s'était fuit lu nour-

ricier, l'ami ut le frèro (1).

(I) Eiidi »ut

Cétffluenc», etc.

CONVERSION DU UARÉCUAL ET DE LA MABÊCHALE DE RANTZAU.

NOTK -i, p. 28. ^ M. et maihtne de Rantzau, nés l'un et l'au-

tre dans lu llulstt'in, protessaient lu r<>li^ion liitlu'rii'iinu, à lu-

qu(dle ils étaient fort attachés. Maduuiu du Uunt/au surtout, cher-

chait uontinuulluniunt l'occasion d'instruire sus coreliKionnaires,

et du former de nouvuaux [irosélytes. Ayant l'esprit droit ut '
i

mémoire lnjureuse, elle étudiait avec soin lu controverse ; ui,

pour s'y rendre plus habile, elle conterait aveu les ministres Ure-

lincourt et Mestrezut. Conmiu elle n'était encore Agée que de dix-

neuf ans, M. de Kuntzuu, qui avait beaucoup lu, la truituil d'ea-

funt, ut lu confondait chaque jour, en lui rapportant lus réponses

des catholiques aux arguments des sectaires. Mais elle ne su rebu-

tait pas; et ayant repris des forces avec ses ministres, elle reve-

nait lu soir à la charge. Pendant deux uns elle combuttil ainsi

contru lu vérité. Enlin. elle commença ù concevoir des doutes,

et s'adressa au curé du Suint-Germuin-l'Auxerrois pour avoir des

conférences avec lui. Pendant douze ou quinze jours qu'elles du-

rèrent, elle jeûna toujours, et priu pour obtenir du Dieu lu lu-

mière qu'ullu cherchuit. Enlin, étant pleinement convaincue de lu

vérité de la religion catholique, elle abjuru l'erreur, bans attendre

le retour de son mari, qui était alors ù l'armée. Ce chungoment le

mit dans une colère étrange j elle se préparu aux mauvais traite-

ments qu'elle prévoyait de son naturel l'aiouche, et lit tics prières

ut des jeûnes à cette intention. Dès qu'il fut de retour, il l'accusa

d'dbord de folie, pour s'être luisséu séduire comme un cidaut in-

capable de discernement, et se plaignit qu'elle eût agi tiirt> une

occasion aussi importante, sans l'avoir consulté, lu nieiiùçuiit de

l'en faire repentir. Elle lui répondit fort humblement, que comme
c'était lui qui lui avait appris à douter de sa religion, 'jlle pouvait

dire qu'il avait la première part à ce changement de croyance
;

qu'en toute uutre all'aire, elle n'eût jamais agi sans le consulter,

mais qu'en celle-ci il ne pouvait pus y avoir d'apparence d'atten-

dre son avis, pour quitter une religion qu'il professait lui-même.

Elle le priu de croire qu'ullu n'avait pas été séduite, que l'évi-

dencp de la vérité seule l'avait persuadée ; et que, s'il voulait, elle
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lui en rendrait compte, afin qu'il connût qu'elle n'avait rien fait

par légèreté. Il le voulut bien, et l'ayant mise sur les points de

controverse, elle lui répoiiiiit si solidement, que, changeant de

ton et de sentiment, il lui uit : J'avais cru. Madame, que vous ne

saviez pas co que vous faisiez en changeant de religion; mais

puisque vous l'avez fait avec connaissance,je ne vous en sais plus
(f)flfei^jmdp mauvais gré, et je n'ai qu'à vous prier de vivre en véritable ca-

p. SOI, 2oa. tholique(l).

Sa vie put, en effel, servir de modèle à toutes les dames de sa

condition. Dès que le maréchal deRantzau était parti pour l'ar-

mée, elle faisait enfermer toutes les glaces chez elle, ne se frisait

plus jusqu'à son retour, et, pour obtenir sa conversion, elle vi-

vait dans la pénitence, et adressait à Dieu de ferventes prières.

Enlin, son mari se convertit au siège de Bourbourg, se croyant

blessé mortellement d'un coup de mousquet. La nouvelle de la

blessure s'étant répandue à Paris, le confesseur de madame de

Uanlzau alla la voir pour la consoler. Elle vint le recevoir sur les

degrés avec un visage riant, et lui dit : Je sais, Monsieur, pourquoi

vous venez. Il crut la nouvelle fausse, et lui témoigna en être

bien aise. Non, dit-elle, cela est vrai; mais voici le sujet de ma
joie : lisez, s'il vous pluit, la lettre que M. de Rantzau m'écrit.

11 y trouva ces paroles : « Madame, vous serez affligée, en apprC'

liant que j'ai reçu un coup de mousguet, dont ta balte est en-

trée par Poreille et sortie par ta bouche i mais vous devez être

consolée sachant que Dieu m'a parlé au cœur, et qu'il m'a fait

connailre l'erreur de ma religion, et ta vérité de celle de l'É-

glise catholique, dans laquelle je suis entré. Elle était si trans-

Ijortéede joie,quela perte de son mari, et le renversement de sa

maison et ue son état ne lui étaient rien. Elle ne pouvait pas dou-

ter do la ruine de sa fortune, après l'épreuve qu'elle avait déjà

subie, lorsque le Roi assiégeant Perpignan, et le bruit s'étant

répandu à Paris que M. de Rantzau avait été tué, à l'instant ses

créanciers tirent mettre le scellé chez lui, en sorte qu'elle se vit

privée de l'usage des choses même les plus nécessaires. Comme
on lui demandait ce qu'elle ferait en pareille occasion : J'ai pensé

répondit-elle, que j'entrerais en religion ; et si l'on ne me croyait

(1) Mémoires ^iis appelée, je me mettrais au service de quelque dame (2). Le

^*^"J[*""'*^* maréchal de Rantzau, qui guérit de sa blessure, pratiqua depuis

'
' la religion catholique, sans aucun respect humain, et la lit res-

pecter par ses troupes. H mourut le 4 septembre 165U.

Après cette mort, madame de Rantzau entra chez les Ânnon-

ciades célestes, parce qu'elles ne parlaient jamais à personne du
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dehors. Mais le Pape voyant que, par là, le talent qu'ello itvait

pour la conversioii des hérétiques serait caché et inutile, il lui

ordonna, par un bref, de parler à tous les hérétiques ulleniandx

qui demanderaient à la voir : ce qui produisit la conversion d«

plusieurs(l). Elle passa dix ans dans cette maison, occupée de Iti

prière, et travaillant à la conversion de ses compatriotes qui

venaient la visiter. Son zèle lui inspira même la résolution d'aller

fonder un couvent d'Annonciadcs à Hildesheim, alin d'y répandre

la foi dans sa famille et parmi ses amis ; elle exécuta ce généreux

projet (2) en 1666, et mourut dans une exacte observance de lu

règle, à l'âge de quatre-vingts ans(3).

(1) Mémoir. de

M. du Ffrritr,

|i. 901, 303, etc.

{•i) E»»ai $ur
l'iiijlumvi , etc.

I i,|i.m. .

13; Hintoirt de
la Ville de Pari»,

par l'itibitn, etc.

t. Il, p. usa.

SUR MADAME TRONSOM.

jî

NOTE 5, p 3. — Madame Tronson eut d'abord pour directeur

le Pèr de Condren, qu'elle recevait quelquefois dans sa terre du

Perray, près Corbeil [i). Ce fut là probablement qu'il alla se ca-

cher lorsqu'il voulut se démettre du généralat de l'Oratoire; car

il était retiré chez madame Tronson, comme nous l'apprend l'au-

teur des Mémoires sur M. de Bietoncillieis{ti). La lettre lU" du

Pèrede Condren, qui a pour titre : Que nous devons nous appro-

cher du très-saint Sacrement^ dans un humble stniiment de

notre Jaibltsse pour y trouver notre jorcc, a été écriw par ce

Pore à madame Tronson, le 5 août 1638. On en conserve l'original

au séminaire de Saint-Sulpice (6). Madame Tronson fut mère du

six garçons : l'aîné devint conseiller au Parlement ; le second,

secrétaire du cubmet; le troisième fut supérieur de Saint-Sulpice
;

le quatrième, M. de Saint-Antoine, mourut prêtre de la coniniu-

nauté; les deux derniers étaient M. de Maintcnon et M. de Ché-

vrier(7).

(h) Lt.htuJ, Hit-

luifû du diocige

de l'iHê, !. mu,

I*, «««, 4flO.

(A) Mimoire»,

liai iM. Ouurhon,
III IH, y. 163.

{tiÀlliit.avtO'

gtaiiltei.

(tiMenioir.iur

la vie de M. de
HrilinviliieTM ,

liur M, Uourbvn,
iii-IM, |) ihr —
Uinealugiei dti

Mallrei det rt-

quéUi, Ml. art,

'l'ruiiiwu.

SUR LA MARQUISE DE PORTES.

NOTE 6, p. 34.— Lorsque la duchesse de Saint-Simon tenait

sa fille dans une &orte de prison, et la pressait vivenieiil d'em-

brasser la vie religieuse, M. Oiier écrivait à celle-ci: « L'avis que

» je vous donne aujourd'hui, c'est de ne vous point inquiéter de

» l'avenir, ni de votre vocation. Ce n'est pas ici le temps de vuuk

» déterminer. Notre-Seigneur vous défend de prendie une rétu-

» lution dans ce trouble; attendez le calme et la scrénité^bj. n {V^Ltitretaut.

Ce lut sans doute pour examiner plus à loisir sa vocatiou qu'elle ^ ^< Olttr, p.

demeura pendant quatre ans chez les religieuses do la Visitation
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à Moulins, où elle se monliu uiissi poncliKtlJc aux exercices de la

H) fie de nt"' communauté, que la plus l'erveiile novice (1). Durant te temps,
la duchesse de

g|jg continua (l'écrire à M. Olier, pour lui luire part de ses dis-

Il, p. 9*. positions(2). Enlm, plusieurs relimeuse» de cette maison, se per-

(i) Lettres aut. suadant qu'elle était appelée à entrer dans leur institut, et la

"'' ^' pressant de prendre un parti, elle s'en rapporta encore à la déci-

sion de Mi Olier, qui laiixapar la réponse suivante. « Notre sœur

» n. doit et ne peut se déterminer avec la précipitation qu'on

» lui impose ; c;ir quoique cette promptitude soit juste du côté

» des religieuses qui la demandent, conformément à leur règle,

» elle ne l'est pas à l'égard de notre sœur. Elle ne peut se déter-

» miner par elle-même; et, par conséquent, puisque Dieu lui

» cache sa volonté, et la tient en balance, elle doit prendre le

» temps et le loisir nécessaires pour lu connaître. Quant auxmar-

« ques de vocation, les raisons générales, tirées de la perfection

» de l'état religieux, ne sul'lisenl pas pour l'embrasser, Autre-

» ment toute personne qui voit ces raisons, serait obligée à y en-

» trer, et il y aurait vocation à la religion pour tout chrétien per-

» suadé de la beauté et de la sainteté de l'Evangile. Il faut quel-

» que chose de plus que ces raisons extérieures ; c'est un mou-

» veinent que la Bonté divine imprime à notre cœur, et par le-

» quel elle nous persuade, et nous convainc d'entrer dans la

» religion, nous y excitant, nous y portant avec paix et avec joie.

» Notre sœur n'a point l'expérience de s'être sentie appelée à cela

» par aucune puissan'e persuasion intérieure. Elle n'a que ces

» raisons extérieures qui iait^seiit l'ùme sans vie, sans joie, sans

» paix, ou plutôt, en quch^ue sorte, dans la tristesse et l'embar-

» ras. Au contraire, elle éprouve un désir intérieur qui la porte

» à servir le prochain : son cœur vole quand elle pense à assis-

N ter les pauvres dans un hôpital. Elle m sentirait portée, par

» l'esprit intérieur, à verser son sang, et à donner tout ce qu'elle

» a de bien, de temps, de santé et de vie, pour gagner à Dieu

» l'àme d'un seul des huguenots dont ses terres sont remplies.

» Elle a reçu de tout temps une impression forte et un attrait

» efficace pour le service des pauvres et du prochain, et s'y est

» même exercée avi^'c une bénédiction abondante. D'ailleurs, elle

» se souviendra qu'un de ses motifs en faisant son vœu de virgi-

» nité, était d'avoir par ce moyen lu liberté entière de servir les

» \ luvrcs, et qu'elle n'avait aucune vue de lu religion, dont Dieu

» appareimnent lui eût donné alors la pensée, s'il l'y eût appelée;

» tellement que la grande contestation de ses proches sur son

» vœu, venait de ce qu'elle ne voulait point être religieuse, et

» désirait demeurer dans l'état de virginité au milieu du momie.

it
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» Elle remarque, il esf vrai, qu'elle craint le siècle, qu'elle se

» connaît, qu'elle se mélie d'elle-inr-nio, et autres choses sem-

» blables : c'est un sujet de consolation, Dieu la préparant par

1) là i^i opérer son salut avec crainte, et à l'aire les anivres de

» Jési;s-Christ en esprit d'Iunnilité ; ce qui est le j^rand principe

» de notre force et de notre cotdiimcc. KnIln, dans le genre de

M vie qu'elle veut embrasser, elle ne se désiste point du désir de

» se sacrifier totalement à Dieu ; elle ne se relire en ellet de la

I) clôture, que pour se conserver la seule liberté de servir le pro-

» cbain, dans les temps qui lui seront prescrits par l'obéis-

» sance(l). »

dette réponse lit renaître la paix dans le cœur de la marquise

de Portes. Elle quitta la communauté de Moulins, pour travailler

à établir le règne de Dieu dans ses terres des Cévenn^s, surtout à

Térargues, Saint-Jean^ Genouillac, Saint-Germain de Calberte.

Elle établit à Térargues un monastère de la Visitation, afin qu'en

(jiialité de fondatriiîe, elle pût, par une clôture volontaire, se con-

server dans le calme et la paix (2). Elle joignait cependant aux

exercices de la vie contemplative les œuvres du zèle pour la con-

version des Huguenots, usant de toute son autorité pour affaiblir

et pour éteindre, si elle l'eût pu, cette secte dans ses terres. Be-

noît, dans son Histoire d" l'ÉUU de Nantes, se plaint vivement

de mademoiselle de Portes, qu'il blâme d'avoir mis une garnison

de cent arquebusiers dans une de ses seigneuries, qu'il appelle

Taraux (probablement Térargues), pour y faire cesser l'exercice

de la religion prétendue réformée. Il était sans doute peu instruit

de ce qui concernait son caractère et ses inclinalionsj car il lui

prête des motifs incompatibles avec ce que nous avons rapporté.

Cette marquise non encore mariée, dit-il, voulait peut-être mériter

un époux par des marques d'un zèle éclatant(3).

Il paraît que les Jansénistes s'efforcèrent d'attirer à eux made-

moiselle de Portes. Pour la prémunir contre la visite d'une dame

fort dévouée au parti, M. Olier lui écrivit : « J'ai cru expédient

» de vous envoyer ce mot pour prévenir votre esprit, de peur

» que madame de Luynes, qui va vous voir en passant, et qui est

» dans les embarras des opinions, ne vous aille end)rouiller l'es-

» prit, et le tirer de la netteté dans laquelle Notre-Seigneur l'a-

» vait nus
;
je prie ce bon Maître de vous l'y conserver. » Cette

prière n'était pas sans quelque fondement; car il semble qu'avant

la bulle d'Innocent X, mademoiselle de Portes était assez portée

vers les opinions nouvelles. Dans une lettre du 19 juillet 1033,

M. Olier dit à son sujet : « Je n'écris pas ù mademoiselle do,

» Portes; c'est que j'attends de savoir connnent elle luira rs' r.

(\iLiHreitaHi.

de M. Otitr, y.

465, 4CC,467.

[1) Discours sur
les vies de plu-
sieurs véneriiblr.t

mères et swur\-

de l'ordre de /,»

Fisilntion, etc.

par Marie-Claire
de Mutelli, iii 8",

1689, p. 303. —
Mémoires de M

.

Feydeau, Ms. de
la Bibl. Mu-
zar., \\i-k'\ Il/ul.

Abrégé de la vw
de M. l'abbé iin

la f'ergve, p. 82.

(3)T(iii). III, p.

18H, 291

.

II. 4
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» les nouvelles de la bulle : » il ajoute ces mots, qu'il a lui-inôme

O'iu^o'r^""''
ella^^és : f/ 4a smimission parfaite {\). Ou ne craint [as cepen-

'95,123. '
^' dant d'assurer qu'elle se soumit au jugement du Suint-Siége, et

qu'elle persévéra dans son attachement à la doctrine de l'Eglise

jusqu'à sa mort arrivée en 1702. La preuve en est dans la haute

(2) Discours estime que les religieuses de !a Visitation du Pont-Saint-Esprit,

dutievrs'^réné-
®' '^^"•''* d'Avignou, eurcut constamment pour elle, jusqu'à lui

iitbies mères, etc. dédier, en lUSy, les / ies de leurs mères qu'elles liront impri-
ibid. Dédicace, ^ler (2).

ÉCOLES CHRËTIBNNES.

(3) Gf/jde. des ^qj^ 7 ^ 3g ._L^ commuiiautédes sœurs de l'instruction chré-ma leurs a Pu- '
*^

lis, par Tierry, tienne, fondée par les soins de M. Olieret de Marie Rousseau(3j,
.11, p. 4*2— /}(•- et approuvée par lettres patentes du Uoi, au mois de septem-

'. I, p.'V'e».*^
' ^"^^ 1057 1, fut établie d'abord dans la rue du Gindre. Vers 1730,

(*) Ibid.— Re- elle fut transférée dans la rue du Pot-de-ler, et y occupa le bàti-

rherches criiig.,
nient OÙ M. Emerv rétablit le séminaire de Saint-Sulpice, après la

•nstor. et topog. ,, , ,

'
,

^
. . , ,

ii«r la ville de nevolution, et qui a été démoli en 1837. L entrée principale d»^

Paris, pur jail- (jette maisou était en face de la rue llonoré-Chevaiierjsur une

i:i-8' t^T.Qiiar- «'"tre porte OU voyait une inscription où l'année 1731 était mar-

ier du Luxim- quée, comme l'époque de la translation des sœurs de l'Jnsiruc-
tiourg, p. 77. ^/^^^ clirélietine dans cette maison (4).

M. Olier établit encore des écoles gratuites en faveur des en-

fants de la classe indigente. Il en ouvrit plusieurs dans des salles

abandonnées de la dépendance de son église, et veilla avec un

soin extrême sur tous les maîtres et les maîtresses chargés de

l'éducation des enfants. Par le conseil de M. Olier, inademoisello

Lcscliassier, que nous avons déjà l'ait connaître, se voua tout

entière au salut des enfants et au soulagement des malheureux

de toute espèce. Elle était l'avocate de tous les pauvres, surtout

des femiues; elle écoutait leurs plaintes, lisait leurs papiers, et

décidait leurs dilïéreuils avec un talent, une justesse u'osprit et

une sagesse admirables, lin ecclésiastique, dont M. Olier se servit

pour beaucoup de bonnes œuvres, l'abbé Servien de Aiontigny,

contribua, plus tard, à l'établissement des sœurs de i'hnfant-

n

f- Les rt'Qleineiits des Uilcs de rinslrucliou furent auUieiitiqucuiCiil a|ipruu-

ves, le 22 auùt 1657. jirchives du Royaume, section historique, L. cartuii

<22(>. Registre de la juridiction spirituelle de l'abbaye de Hatnt-Germain-des-

Prén, depuis ttàSi Jusqu'en 1659, p. 343. — Ibid. caituii 1223, fui. 34, verso. —
.M. Leseliassier ëtaul preinicr directeur du séminaire de Saiiit-Sulpice, enerçail lu

charQG de supérieur de l'Instruction, dont il se démit, le 4 juillet 1700, lors-

qu'il eut succédé à M. Tronson. — Archives du royaume, ibid. M. k 7. fui. 15,
verso.
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Jésus, sur la paroisse de Saint-Sulpice, où elles ouvrirent succes-

sivement huit écoles. Elles sont connues sons le nom de Saint-

Mavr, de la rue où elles furent d'abord établies. Dans la suite, les

sœurs de Saint-Thomas de Villeneuve y en ouvrirent trois ; les ,„•,,{
filles de Sainte-Tliècle, quatre ; et toutes ces communautés trà- cattcMwniM de

vaillèrenteflicacement à la réforme du fuubourg(l).

FIN DE H ;R!B ROL'SSEAU. — MADAME DE PARIS.

S.-Sulpice, liv. i>

ction chré-

)usseaul3),

de septem-

Vers 1730,

ipa le bùti-

i;e, après la

incipule do

jrjsur une

i était mar-

l'indruc-

îur des en-

is des salles

la avec un

chargés de

idemoisello

voua tout

ualheureux

es, surtout

japiers, et

(,'esprit et

er se servit

iVioutigny,

l'Enfant-

noiil aiiprou-

i<«, L. carton

iemiain-des-

, 34, verso. —
:c, exerçait lu

et noO, lors-

4 7. fui. 15,

(2) Mémoir. de

M. du Feri'ir,

NOTE 8, p. 35. — Marie Rousseau persévéra jusqu'à sa mort,

dans le genre de vie admirable dont nous avons parlé, u J'ai ap-

» pris d'elle, disait M. du Ferrier, beaucoup de choses pour la

» conduite des âmes, et pour découvrir les imposteurs hypocri-

» tes 5 et quoiqu'il n'y eût rien d'ordinaire dans sa vie, sa con-

» duile était fort régulière ;
je sais par expérience qu'elle Gon-

» naissait les choses occultes. Un jour elle m'avertit qu'une

» conférence que j'avais préparée et mise par écrit pour la faire

» h nos ecclésiastiques, et que personne n'avait vue, était trop

» forte et trop relevée, me marquant de quelle sorte je devais

I) l'adoucir. Je puis rendre ce témoignage à sa vertu, que j'ai vu

» en elle une grande humilité et une lidélité exacte à sa manière

» de vivre, n'y ayant jamais reconnu tant soit peu d'intérêt. Elle

» a continué jusqu'à la [in:plena operibus bonis (2). » Elle

mourut en odeur de sainteté, le 4 août 1680 f, dans la commu-
nauté des sœurs de l'Instruction chrétienne, qu'elle avait fondée, *•• *^"

conimo on a vu, et qu'elle gouverna jusqu'à sa mort (3)j elle fut
(3) Remarque»

inhumée le 6 du même mois, dans un des caveaux de l'église hutoriques, 1. 1,

Saint-Sulpice, qui sert aujourd'hui de sacristie à la chapelle
'"'^ff'^.

basse, située sous celle de la sainte Vierge (4).
g

Marie Rousseau fut remplacée, quelques années après, par une

parente de M. 01ier„qui lit revivre, dans la communauté de l'In-

struction, les grands exemples de la fondatrice. Ce fut Marie-Fran-

çoise du Plessis-le-Picard, veuve de M. de Paris, maître des

comptes. Après la mort de son mari, voulant s'adonner aux

exercices de la pénitence, elle alla dans la chapelle de Notre-

Dame-de-Loretle, à Issy, s'y dépouilla de tous les ornements du

siècle, et se consacra sans réserve à Marie. Depuis ce moment
elle se revêtit sous ses habits d'une rude bure, et n'ayant point

la liberté d'entrer en reUgion, elle voulut y suppléer, en s'obli-

•f-
i aillot, iu-8", l. V, p. 68, et l'auteur des Remarques historiques ont placé

la mort de Marie Rousseau au 4 août 4688 ; elle arriva eu 1680. — Archives du

Royaume, sect. hist, Jti. 437, Col.i, verso.

(k)Ibid.i. i,p.
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wn, t. III, p. 04.

(3) l{é;iles, etc.

M) Journal de
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pean», par vo-ii, au jeftne el -a l'abstinence (1 ), et proluililemeni

aussi en entrant, comme elle (il, dans la communauté séculière

des scnurs d« l'Instruction (2). Elle ooncliait sur des planches, ou

sur une simple paillasse, et ses mortifications étaient excessives.

On a public une notice très-édifiante sur cette sainte veuve (3).

On lit, dans le journal de M. Tronson, que, le mardi 14 août

169G, elle vint à Issy, dans la chapelle de Lorette, accompagnée

de la supérieure de la communauté du Bon-Pasteur ;
qu'elle y

offrit, pour la statue de la sainte Vierge, une robe de brocart,

et communia à la Messe que célébra pour elle M. de Saint-An-

toine (4); qu'au mois de juin de l'année suivante, madame de

Paris et sa mère y portèrent encore d'autres ornements (5).

PÈLERINAGE DK KOTRE-DAME-DES-VERTUS.

NOTE 9, p. 37. — Il iioit son origine à une image miracu-

leuse de la sainte Vierge, qui y attira un concours extraordi-

naire, l'an 1338. Le roi Philippe de Valois el la Reine s'y ren-

dirent, et y laissèrent des témoignages de leur munificence. Le

«lue d'Alençon , le comte d'Estampes et |)lusieurs autres y of-

frirent aussi des présents. Ce qui donna li'"' à ce concours, ce

lurent divers miracles opérés sous les yeux d'une multitude in-

nombrable de témoins, cl qui firent surnommer ce lieu Notre-

Dame-des-Fertus, c'est-à-dire des miracles ; car c'est ce qu'on

(0) i,beuf,Hit- entendait, au XIV" siècle, par le mot des vertus (6). L'histoire

tiure^ du diocèse gn a été écrite en vers français : ou la trouve dans le Théâtre

y. aTS.*^'
' ' ' ^^^ aîitiquités de Paris, par du Breul. Pensant bien que tous les

lecteurs ne goûteraient pas également ce récit, cet écrivain le

(7) Thèdtre des rapporte néanmoins, pour la consolation des gens de bien et

(<»tmtt^^^<i«J^»^ fidèles catholiques: car pour autre manière de grens, ajoute-

II. 1042.
' t-il* ne me chault si la chose leur sera agréable ou non {!).

Il raconte que, dans une grande sécheresse qui désolait le pays,

une jeune fdle étant venue, le second mardi du mois de mai 1338,

pour parer de fleurs la statue de la sainte Vierge de l'église

d'Aubervilliers, elle vit cette statue comme toute baignée de

sueur, malgré la chaleur qu'il faisait alors, et que tous les habi-

tants, convoqués au son des cloches, ayant été témoins du pro-

dige, il survint une pluie très-abondante qui fit renaître la joie

dans tous les cœurs, et donna lieu à ce concours extraordinaire.

(1) Théâtre des

antiqiiitésde Pa-

ris, p. 1043.

Bien qu'en ce temps il fit une chaleur extrême,

Et qu'aux rliainps tout brùl&t, jusqu'aux racines m^me
;

.Mais la Vierge eut alors de son cher Fils le don

De muer le temps chaud eu pluies de saison (I).
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Cet évûnoineiil lui le prélude de plusieurs [trudigus non moins

extraordinaires, enlr'autres de la résurrection de deux enfants,

opérée subitement en présence de la statue, et avec un concours

de circonstances si particulières, qu'on ne saurait révoquer trii

doute ces miracles, dont l'un donna même lieu à l'établissement

de la confrérie des Merciers de Paris, qui existait dans cette

église. Il eut été difficile d'ajouter à la dévotion que les Parisiens

conçurent depuis pour Notre-Dame-des -Vertus. En 1529. toutes

les paroisses de cette capitale s'y étant rendues simultanément

en pèlerinage, pour s'opposer aux progrès des nouveaux héréti-

ques; l'on porta tant de torches et de flambeaux h cette proces-

sion, que ceux qui étaient dans le voisinage de Montlhéry cru-

rent que Paris était en feu (1),

Pour avoir dans le bourg d'Aubervilliers un clergé nombreux,

et satisfaire par ce moyen au concours des pèlerins, on donna la

cure de ce bourg aux prêtres de l'Oratoire. On s'y rendait sur-

tout les jours de fêtes et les samedis : le Père Jean Garnier, sa-

vant Jésuite, y allait, tous les ans, à pied et à jeun ; Madame de

Pollalion y venait, de Paris, nu -pieds, en pèlerinage, môme l'hi-

ver (2); sans parler encore de M. Alain de Solminihac et d'une

foule d'autres saints persnnnngos. Mais personne, peut-être,

n'eut plus de dévotion que M. Olier à honorer la très-sainte

Vierge dans ce lieu. Ce fut à Notre-Dame-des-Vertus qu'il se

retira, comme il a été dit, pour consulter Dteu avant de com-

mencer l'établissement de Vaugirard (3); et, à son exemple, le

séminaire de Saint-Sulpice a toujours eu ce pèlerinage en véné-

ration. M. de Bretonvilliers commençait par là ses vacances (4).

On a dit que tous les ans, le mardi de la Pentecôte , le séminaire

de Siiint-Sulpice s'y rendait en corps, en se joignant à la pro-

cession de la paroisse. On partait environ à trois heures du ma-
lin ; lorsqu'on était arrivé à Notre-Dame-des-Vertus, l'on y chan-

tait lagrand'Messe, et on revenait ensuite à Paris en procession,

en s'arrêtant à la Villette et à Saint-Lazare (5). On ignore l'ori-

gine de cet usage. La paroisse de Saint-Sulpice se rendait encore,

en dévotion, à l'église de Saint-Antoine-du-Buisson, au-delà du

parc de Versailles (6). Mais en 1689, sous M. Baudrand, quatrième

successeur de M. Olier dans la cure de Saint-Sulpice, on sup-

prima ces deux processions, à cause do quelques abus qui s'y

étaient introduits. Le pèlerinage de Saint-AnIoine-du-Buisson

fut transféré, à ce qu'il paraît, au petit Saint-Antoine, rue Saint-

Antoine, à Paris; et celui de Notre-Dame-des-Vertus, d'abord au

Val-de-Grâce (7), puis à Notre-l)ame-dc-Paris, jusqu'en 17S0, où

celle pratique fut entièrement supprimée (8). La cessation de cet

(I) Ibid. 1U43,

«048.

(2) Leheiif, ib.

p. 279, 182.

(3) Ci-dessus, p.

309.

H)M. Bourbon,

Mémoires xurM

.

deBrelonvitUvrs,

p. 45, 49.

(Sj Journal de
Hl.Tronson,m7,
fol.2l,vcrso;l679,

fol. 81, verso.

(6) Remarques
hutoriques. t. ii,

p. ft'M.— Mémoi-
res de Fei/icuii,

Ms. iii-4o, p. 40.

(7) Remarques
hisloriqiies- 1, ii,

p. 6.52;l.i,p.i:iO.

(8) Ibid. t. I,

p. 101.
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usage ne diminua point la dévotion du séminaire de Saint-Sulpice

pour Nolro-Damedes-Vertus;cl encore aujourd'hui plusieurs

ecclésiastiques do cette maison s'y rendenten pèlerinage pendant
les vacances.

SUR LA SECTB DBS ILLUMINÉS.

NOTF 10, p. 41. —Les principaux de cet fanatiques, qui pé-

rirent par !a main du bourreau, furent Simon Morin, Lagrange, et

le baron de Beausoleil. M. Olier, dans une de ses lettres, parle

en ces torm»s d'un religieux qui était venu à Paris pour y ré-

pandre ces détestables erreurs :« Quant h ce pauvre bimmeque
» vous m'adressfttes, il y a quelque temps, il ne le iaut pasnom-
» mer bon pauvre, car il s'est trouvé très-uiCchant. C'est un

» Capucin apostat, illuminé, qui a semé en cette ville des aboini-

» nations les plus horribles de l'enfer; jusque làqi. n étant averti,

» on me demanda deux personnes de notre maison, pour fitre té-

» moins de sa doctrine ; et ceux-ci, s'étant cachés sous une tapis-

» série, l'entendirent proférer les blasphèmes les plus effroyables

» conlre la pureté de la sainte Vierge, qui aient jamais été ouïs.

» J'en eus mauvais augure h son abord, ne lui voyant point de

» profession ni d'emploi ordinaire, et n'ayant que des paroles en

» bouche, sans recueillement, sans simplicité, et sans huinilia-

» tion ni obéissance (1).

M. OLIER

8ALi

Après a

cinq ans,

les denx

épuisé, qii

(p'alors il

nient. Lor

rait sous

» force, ré

» craintes,

» peines a

» le salul

d'affaires «

vitait à p
» lui répo.

» ni le 11

» quelque

» heureus

» quemen

» faut sou

ibis, néan

prendre i

ployait la

Sacrillce,

l'après-ni

par pure

travail e1

cait de le



LIVRE SIXIÈME.

M. OLIER VA VENERER LES RESTES UE SAINT FRANÇOIS DE

SALES A ANNECI. DIVERS AUTRES rÈLERINAOES.

I

Après avoir travaillé dans sa paroisse l'espace d'environ
i,

cinq ans, avec un courage et un zèle infatigables, surtout ^^" onlonnf

1 , 1 •^ . ., 1. , , , . à jl. Olier (1(

les deux dernières années, M. Olier se trouva bientôt si s'éloigner de sa

épuisé, qu'il fut (contraint de recourir aux remèdes. Jus- P'^roiff» po"«"

,,.,,,. „ , , , ,„ rétablir sa saii-

(|u alors il s était toujours refuse toute espèce de délasse- té.

ment. Lorsqu'on lui représentait qu'à la fin il succombe-

rait sous le poids du travail : « Jésus-Gurist est notre

» force, répondait-il; sa charité doit dissiper toutes nos

» craintes, et l'amour pur nous faire embrasser toutes ces

» peines avec joie. Que n'a pas souffert le Fils de Dieu pour

» le salut des âmes ! » Lorsque M. Olier était accablé

d'affaires et de travaux, et que M. de Bretonvilliers l'in-

vitait à prendre un peu de délassement : « Mou enfant,

» lui répondait-il avec douceur, ce n'en est ni le temps

» ni le lieu; Notre-Seigneur ne me permet pas d'avoir

» quelque consolation sur la terre. Attendons la bien-

» heureuse éternité, et alors nous jouirons de Dieu uni-

» quement; ô chère éternité, que tu es aimable! mais il

» faut souffrir avant que de te posséder (1). » Plusieurs

l'ois, néanmoins, il céda aux instances qu'on lui fit d'aller

prendre un peu de repos à la campagne. Mais là, il em-

ployait la matinée à l'oraison, à la célébration du saint

Sacriilce, à écrire des lettres, quelquefois à lire ; et,

l'après-midi, s'il donnait quelque temps à la promenade

par pure condescendance, il se remettait incontinent au

travail et à l'oraison jusqu'au souper. Lorsqu'on s'effor-

çait de le retirer de ses occupations, en lui représentant

(Il Esprit dr

M. Olier, i.», f.

630.
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qu'il n'était venu à la cainpaf^ne i[\w pour prendre du re-

pos : « Notre-Seigneur, disait-il, me l'ait la ^ràce de nie

» reposer lieaucoup mieux en rela ([u'en toute autre

» chose (1).» Mais, l'année 1647, il se trouva plus épuisé

encore, et les médecins lui déclarèrent que, s'il refusait un

prompt soulagement, il était impossible qu'il ne succoin-

Mi tout-à-fait, et ne se vit dans la nécessité de renoncer

à sa cure. Il cnit alors devoir se rendre à cet avis, et con-

sentit à suspendre ses travaux, à s'éloigner môme pour un

temps de sa paroisse.

Depuis dix ans, il désirait de pouvoir accomplir la pro-

messe qu'il avait faite à Dieu d'aller, à Anneci, vénérer

le tombeau du bienheureux évoque de Cienève, et lui

rendre grâces de la santé ([u'il avait recouvrée autrefois

par son intercession. Quoiqu'il eût cherché, d'année en

année, les moyens de remplir son engagement, il avait

toujours été arrêté par de nouveaux obstacles. Les besoins

extrêmes des âmes, au salut desquelles il avait travaillé

continuellement, lui avaient paru une raison légitime

pour différer ; mais la circonstance dont nous parlons le

détermina enfin : car, d'un côté, les médecins lui recom-

mandaient l'exercice corporel, et, de l'autre, il croyait

avoir assez de forces pour entreprendre ce voyage (1). On

verra bientôt que ce ne fut pas sans un dessein particu-

lier de la Providence. Dieu, destinant son serviteur à tra-

vailler à la sanctification du clergé, voulut qu'il portât de

ville en ville la bonne odeur de ses vertus, et se conciliât

ainsi l'estime et la confiance des ecclésiastiques. Dans ce

même dessein, il se plut à inspirer pour lui aux âmes les

plus éminentes de ces contrées un respect et une vénéra-

tion extraordinaires ; en sorte que, parvenues elles-mêmes

à une perfection consommée, elles ne pouvaient lui témoi-

gner tant d'estime sans communiquer aussi à chacun cette

haute opinion. De ce nombre furent Marguerite du Saint-

Sacrement, en Bourgogne ; Marie de Valence, et la mère
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de Uressand, en Dauphiné; Franntise il«' Mazelli, en Lin-

guedoc ; la mère de Saint-Michel, diuis le comtat Ve-

naissin ; Madeleine de la Trinité, en I»rovence ; et d'autres

dont les Vies sont publiées ])()ur l'édillcatiou des âmes

pieuses.

Avant de sortir de Paris, M. Olier alla, selon sa cou-

tume, demander dans l'église de Notre-Dame la bénédic-

tion de la très-sainte Vierge f ;
puis il se mit en chemin chAtillon-sur-

avec quelques ecclésiastiques du séminaire, du nombre '
'"" *

desquels était M. de Hrelonvilliers. Sa dévotion aux «'vers

Saints dont on montrait les reliques dans les provinces

qu'il allait traverser, et sou respect pour les li(Hix qu'ils

avaient autrefois sanctifiés par leur présence, lui avaient

inspiré la pensée de faire ce long voyage en esprit de pè-

lerinage et de religion. Ayant dessein de visiter d'abord

l'abbaye de Clairvaux, il prit sa route par la Bourgogne,

et passa à Châtillon-sur-Seine, célèbre par le culte qu'on

y rend à l'auguste Mère de Dieu. Il savait que saint Ber-

nard y avait été favorisé de plusieurs grâces extraordi-

naires ; et, à peine y fut-il arrivé, qu'il se rendit le soir

môme à l'église, et demeura quelque temps en oraison^

f Lo jour de son départ, M. Olier dicta ses dispositions testamen-

taires, comme on faisait quelquefois alors, avant d'entreprendre de

longs voyages. Par un acte notarié, il donna la jouissance de la terre

de Fontenelle à M. de Lantages, comme il a (:té déjà rapporté ; et,

par un autre, il lit donation au séminaire de Suint-Sulpice de la

ferme du Plessis-Placy, composée d'environ quatre-vingts arpents

de terre labourable, et de diverses dépendances, situées dans la Brie,

à treize lieues de Paris. Il allègue, pour motif de cette donation ,,

l'affection qu'il porte au séminaire, et la considération des services

qu'il reçoit de cette communauté, dans l'exercice de sa charge pas-

torale. Il légua sans doute la terre de Fontenelle à son second frère, ii\ j i, j
qui en portait déjà le nom. Outre cette terre et le Plessis-Placy, il Marrean, notai'

possédait encore, en 16i9, une terre seigneuriale, appelée le Pré- '* " '''"*"
'

^

n é- f.\
septembre 4647;

LenUer{\). juillet k^m.



58 PAIITIK II. MVIIK VI. l'AHOIMSK. — K'VT.

Ih (In Mar.

(I) //> de M,
Olitir, par Ht. dr
Hri'limvillifr», I.

Il, |>. 910, sai,

SM, tas —Mt-
moirei autog, d«
M. Olitr, t. »,

|i. .141, .IIS il

IV.

Il vJHitc l'alv-

bayt! (In Clair-

vaux et cnllo (le

Cltcuux.

(I) rie de M.
Olier, par M. de

BretoHVilliers, t.

ti, p. 9U, 235.

prosternt'i devant l'iinago inii

présunior qu'il y renit licaucoiip de gr.lcfis : Un moins il

(m sortit profondénionl aiu^anti à sos propres yeux, plein

de mépris pour lui-mt^me ; et le lendemain, en célébrant

la sainte Messe à l'autel consacré sous l'invocation do la

sainte Vierge, il éprouva des consolations si vives, que

jamais on nu vit plus éclater sur les traits de son visage,

ni l'on no ressentit mieux dans ses entretiens les pures

flammes de l'amour divin (1).

De CMtilhm, il prit la roule d(! fllairvaux. N'en étant

plus qu'à une demi-lieue, il descendit de cheval avec ceux

qui l'accompagnaient, et voulut aller à pied jusqu'à l'al»-

bayc, en silence et en faisant oraison. La nature du lien

l'y invitait, et semblait lui fournir un sujet continuel de

méditation : c'était un bois fort couvert et fort épais,

coumie ceux qui envirrmnaient la plupart des anciens mo-

nastères, fl arriva à Clairvaux la veille môme de la Nati-

vité de la sainte Vierge, bien consolé de voir enlin la

solitude ([n'avait choisie autrefois saint Mernard, et admi-

rant conunent, par le grand nombre de Saints qu'il y

avait formés, il avait fait une image du ciel, d'un désert

rempli de bêl(!S féroces. Il y demeura deux jours, si abîmé

dans une continuelle oraison, qu'on avait peine à l'en re-

tirer : ce fut toute son occupation le jour de la fête. L(!

lendemain, .il célébra la sainte Messe dans l'ancienne

chapelle de saint Hernard, et visita ensuite tous les en-

droits du dedans et du dehors du monastère, qui rappe-

laient quelque trait particulier de la vie du saint fondateur.

Ayant été conduit à une petite cellule du bienheureux

qu'on y montrait, il y demeura longtemps en prières, et

il ne fut pas facile de l'en faire sortir : ce (pii remplit

d'admiration pour sa personne les hons religieux qui

l'accompagnaient ( 1 )

.

De Clairvaux, il se rendit à Dijon, et séjourna dix jours

à la chartreuse de cette ville, où il fut rc(ui avec des} dé-
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inniistratioiis de joie cxtrannliiiairus. lihiU .illé de \k k

l'ibbayc^ du Ciloaux, sa preinièrt! (Hiiisée fut, s«>l()n sa otu-

tume, d'entrer d'abord à l'église pour y adorer Notre-tiei-

gneur, versant de la plénitude de son Esprit dans l'Ordre

qui y avait pris naissance, et qui de là s'était répandu

dans l'Kglise avec tant d'édification pour la Franco et les

Ktats voisins. Outre les grâces personnelles qu'il reçut de

Jéslh-Ciikist dans ce lieu de bénédiction, l'abbé du mo-

nastère, le pieux et zélé Claude Vaussin (1), supérieur-

général de tout l'Ordre, lui accorda pour lui-même et pour

le séminaire de Saint-Sulpice, l'avantage d'être spéciale-

ment associé à toutes les prières et bonnes œuvres de ses

religieux (2).

Do Clteaux, M. Olier prit la route de Beaune. Lorsqu'il

était parti de Paris, plusieurs grands serviteurs de Disc

l'avaient engagé à s'y arrêter, pour voir la sœur Margue-

rite du Saint-Sacrement, religieuse Carmélite (3), Tune

des âmes les plus favorisées des dons do la grâce, et sus-

citée pour renouveler,dans ce siècle, la dévotion à la Sainte-

Enfance du Sauveur (4). M. de Renty dont on a parlé, et

qui fut l'un des apôtres de cette dévotion, était en com-

merce de lettres avec les Carmélites de Beaune; et rxtmme

les voies par lesquelles Dieu conduisait la sœur Margue-

rite, paraissaient s'éloigner de l'ordre commun, il désira

vivement que M. Olier profitât de l'occasion de son voyage

pour connaître cette sainte fille, et qu'il fit l'épreuve de sa

vertu. Entièrement appliquée à Dieu, elle vivait si retirée

dans l'intérieur de son monastère, que lorsque M. de

Ilenty s'était présenté la première fois pour la voir, elle

n'avait parlé à aucune personne séculière depuis treize

ans (5) ; et ce motif apparemment fit désirer à M. Olier

que les religieuses de Beaune fussent prévenues du sujet

de son voyage. Dans ce dessein, M. de Ilenty écrivit lui-

même (6) en ces termes à leur Prieure, la mère Elisabeth

de la Trinité :

(tj Gatl. chni-

tiana, t. iv, (ol.

ini4 «t leq.

(9) fi» de M.
Olier, par M. de
Rretonvilliert, I.

9, p. 915.

V.
M . Olier vi-

site la 8<sur

Marguerite du
S. -Sacrement.
Orâcesqu'ils re-

çoivent l'un et

l'autre.

(3) Fie de M.
Olier, par M. de
Brttanvillierê, t.

Il, p. 9^6.

(4) ne de la

iopur Margueri-
te, pur te Pire
j4meMe, Ht. vin.

(5) Fie de M.
de Renty, part.

m, c, V.

(6) Fie, par M.
de Bretonvil-

lier», ilid.
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« Ma révérende Mère, je crois que vous aurez une grande

» joie (d'apprendre) que la Providence de Dieu fait aller

t> M. l'abbé Olier par vos quartiers, se rendant au tombeau

» du bienheureux Evêque de Genève, François de Sales.

» Je l'ai supplié que ce ne fût pas sans vous voir; il m'a

» témoigné que c'était son dessein, et m'a prié de vous écri-

» re, et à ma sœur Marguerite. Ce qre je fais plutôt pour lui

» obéir que pour vous recommander un Saint et très-grand

» (Saint) de nos jours. Vous le remarquerez bientôt. J'es-

» père que Notre-Seigneur fera abonder sa bénf'diction sur

» votre entrevue ; et si j'avais à vous donner conseil, ce se-

» rait de lui faire connaître entièrement ma sœur Margue-

» rite, parce qu'il n'y a personne en qui vous puissiez

» prendre plus de confiance, et qui ait plus de grâce etd'ex-

» périenre pour vous servir d'appui devant Dieu et devant

» les hommes, autant qu'il sera nécessaire. J'aurais tort de

» vous en dire davantage. C'est an saint Enfant Jésus et à

» sa grâce de tout gouverner.

(\)Lettre de M. " ^^ ^^^^ supplie que la communauté demande quelques

de Renty, du 2 » conférences à M. Olier. Il est toujours plein; vous ver-
septembre 1647.

»

Archives des Car- » pcz uii giand vaisseau de grâce et une pure lu-
mèlites de Beau-
ne. » miere(^y. »

En arrivant à Beaune, dès qu'il eut rendu ses devoirs à

Jésus-Christ au très-saint-Sacrement de l'autel, M. Olier

visita l'hôpital, disant à ceux qui l'accompagnaient, qu'a-

près avoir adoré Jésus-Christ dans le trône de son amour,

il fallait l'adorer dans la personne des pauvres où il se

(2) Fis. fur M. cache (2). Ensuite, il se rendit au couvent. La sœur Mar-

liers, 1). 228. guei'ite, qui ne le connaissait point encore, savait d une

manière surnaturelle ^qiie Dieu devait l'unir, par la dévo-

tion à l'Enfant Jésus, à une âme qui lui serait donnée pour
(3) Ihid

226

M. Olier à

Leitres^^de guide daus Ics voies spirituelles ; et ce qui se passa dans

„ '" cette occasion ne lui permit pas de douter que M. Olier ne
sceuT Margueri- * ^ ^

le. Archiva des fi\t à son égard l'instrumeut de la Providence (3). Car elle
Carmélites de

, , -, >.••<.,.
Beaune. se Sentit peuetrec d une vénération si protondc pour sa
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personne;, qu'elle ne put s'empêcher de se prosterner du-

vant lui, et d'adorer l'Enfant Jésus , présent dans son ser-

viteur, comme si elle l'eût vu de ses veux dans la crèche.

Nous ne saurions raconter les faveurs intérieures qu'ils

éprouvèrent. « C'est ime chose incompréhensible à tout n /,,.//,,.,„„.

» l'esprit humain, que l'opération divine de ri'.sprit-Hainl
*%'i'J.l\ /'j,,.f

» dans les âmes, » écrivait sur ce sujet M. Olier (1). !'/Uln "i»vi,
i>.

«.a.-

, ... , , , .
t.fHvin II ut. lin

la sœur Marguerite , au comble de ses vœux, après avoir ;/„«/,. ,, 371. ^

rendu grâces à la Bonté divine de lui avoir donné ce guide ^
,„'„'„'/,7„',

' V
promis (2), remit à M. Olier une image sur laquelle elle %"]% ,„^y ^^

avait écrit ces paroles : Mon révérend Père , Vlynfdnt ,|ji- /ir"iiiiii<iiiici» p.

SUS, qui est notre liaison, notre vie, noire tout, perfeetton- ci, i/,i'i. , 2:10.

, 11 , •! /. •, . •• Mi'iii. mit, (lu
nrra et consommera la grâce qu il nous a faite ««/'>«/'-

,1/, o//V,'j. v, 1..

d'hui (3) ; et M. Olier de son côté lui donna le crucilJv de 3''7' wk. rii«.

^ '
' II) h'Kir nul.

la mère Agnès (4), qu'il portait toujours sur lui, trait (jui ''' "; <f''''r n lu

montre la singulière estime qu'il faisait de la sœur iMar- ôinni'ii/vH. .ir-

guérite (5). Il continua à la diriger par lettres, le [mih de 'tl^Cm!'»!'''

'"

temps qu'elle vécut encore; et elle ne cessa de témoigner, ,
.''" •'': ''""'"'

pour la personne de M. Olier, et pour tout ce ((ui lui vc- <'ii.t . uyu:^ u

nait de sa part, la plus extraordinaire vénération.
,M,i'riiiiri'ii«'

*"""

Un des fruits que la Providence voulait tirer de ce

voyage, était sans doute de faire connaître, par le moyen

de M. Olier, la vertu cachée et les dévotions de la Himt

Marguerite. Elles seraient vraisemblablement «lenieurées

inconnues, s'il n'eût renouvelé, pour cette sainte (Il le, ce

qu'il avait déjà fait en faveur de la mère Agnès, en \mim-

rant que sa vie fût écrite ; car ce fut lui qui détermina le l'éro

Amelote à composer la Vie de la sœur Marguerite que

nous possédons, et qui engagea encore plusieurs docteurs,

des plus recommandables de ce temps, à l'approuver (Oj. r, r,r Vn-t

Nulle part, peut-être, les dons et les vertus de cette grande ,,1'',',',''

'«llpi'u
""«

servante de Dieu ne furent plus connus, ni ses pratiriues L'"'
.'!" '''•'«,«J»

de piété plus goûtées qu'au séminaire de Saint-Sulpiaj. '<*. '<"</•

Les rapports spirituels de M. Olier avec elle et avec M, de

Renty, furent même Voccasion qui iil naître nu qui îmij;-
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(I) N(..i« oininns
^[iQiiXaL dans cette communauté la dévotion à l'Eufauco du

oiii'ot'p rn part (les

/iovoirs (lo la So- Sauveiu"; jusque là que M. Olier voulut que douze ecclé-
<i(^t(i (le lEiifan- . . i i 'i ' i t » , .

<«!,qnriioti Pires- siastiqucs dcs plus zeles et des plus fervents, en récitns-

nZr.H.Ms a'iaî sent l'Office (l;, et que M. Blanlo, comme nous le dirons

en(^ comiuuni- (jj^g la suile, composa sur VEnfanve chrétienne, un petit
qucr. Lettres aut.

* ' ' *

(le M. oiirr à la éct'it qui fut publié après sa mort. Cette dévotion s'établit

de la Trinité ,
aussi a la paroissc, ou Ion en faisait 1 Ofuce le vmgt-cm-

me'ntesdrJeâu- quièmcjourde chaque mois ; et pour le rendre plus solennel

.

"*
r I d '

^^ P^^tre de la communauté, des plus distingués, qui fui

hisi. lie In pa- depuis l'illustre archevêque de Cambrai, composa les Lita-
umse de Saint-

, „ r~i ^ .

.

, i • > i ,r» »v

Suipice, 4777, nics de l Enfant Jésus, qu on y cliantait après les Vêpres {'!) ,

)'îi*tnue dis c^- ^* ^® 'o'^ * insérées depuis dans divers livres de piété.

ifcM^mrs (h' S.- Le séjour que M. Olier lit à Beaune ne fut pas seulement

Utile à la sœur Marguerite : toutes les religieuses du couvent

voulurent conférer avec lui, et ce fut avec le plus grandfruit :

car la Supérieure témoigna souvent depuis, que si l'esprit

de ferveur s'était renouvelé sensiblement dans le monas-

tère, c'était à ses entretiens spirituels avec les religieuses

qu'il fallait attribuer ce changement, M. Olier fut si édifié

des saintes dispositions où il les avait trouvées, et de celles

où il les laissa, qu'en sortant de Beaune, il dit à M. de

Bretonvilliers que leur communauté lUait une des plus fer-

ventes qu'il connût. Non content d'y avoir répandu la bonne

(3) rie de ,v. odeur de Notre-Seigneur, sachant (iiic le juonastère était

pauvre, il lui fît une aumône considérable (3).

En quittant Beaune, il résolut d'aller vénérer le corp.s

2a7, 228.

VI.

M. Olier s'6- , • , ^,, i , vi -• -^ \ i ' -,

gare dans les de samt Claude. Lorsqu il était a deux journées de cette

inontaj,Mies du ville, dont il ignorait le chemin, il fut obligé de prendre
.lura. t;on éga- '

.,
^

.

'
.

»
• , • •

Jité d'âme dans uîi guide pour y arriver plus sûrement; mais celui-ci

ce pt^rii

.

s'égara, et conduisit la compagnie dans un passage fort

dangereux. D'un côté c'était une haute montagne, et de

l'autre on ne rencontrait que des précipices, où plusieurs

torrents venaient se jeter avec un fracas qui, joint aux

ténèbres de la nuit, augmentait la frayeur dont on a peine

H se défendre, quand on se trouve en pareille extrémité
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,111 milieu d'un d»^sert. Chacun marchait à^tàlons : ou était

descendu de cheval, et à peine pouvait-on rien distinguer.

Ce qui ajoutait encore à la difficulté de sortir d'un si mau-

vais pas, c'était une pluie abondante dont il était impossi-

ble aux voyageurs de se mettre à couvert. Le guide décon-

certé fut contraint d'avouer qu'il avait perdu le chemin, et

qu'il ne savait plus comment le retrouver. Dès ce moment,

toute la compagnie trembla d'effroi. M. Olier fut le seul

qui ne perdit ni le calme de ses sens, ni la présence d'es-

prit. « Mes enfants, dit-il à tous ceux qui l'accompagnaient,

» mettons-nous en prières, et supplions Notre-Soigneur

» qu'il daigne lui-même nous conduire. Il nous a dit : Jq

» mis la voie ; suivons-le donc, et nous retrouverons notre

» chemin. Recommandons-nous à la sainte Vierge, et au

» grand saint Claude que nous allons visiter. » On pria

l'espace d'un demi-quart d'heure. Alors le guide, conmie

revenu à soi, s'écrie : « Venez, je sais maintenant à peu

» près par où il faut aller. » On le suit avec peine à tra-

vers l'obscurité ; mais enfin on arrive sans nul accident.

Durant tout ce temps, M. Olier ne prononça pas un mot

de plainte contre le guide; et quand il eût marché dans le

chemin le plus sûr, au milieu du plus beau jour, il n'eût (o ne de m.

pas montré plus de tranquillité d'esprit(l). St'sVv"'
'"''''

Son égalité d'âme parut encore après qu'on fut sorti do vu.

ce danger. Le lieu où Ton termina la journée étnit un vil-
^'•;i"^ais "

:^ ''
ciKil que lui

lage de Franche-Comté, nommé Condé; les ha'/ii.mts, f..iit dos viiiii-

voyant arriver cinq personnes achevai au milieu do la nuit, p"'*'
•'

f^?"''
•' ^^ ' leur conliHiice.

s'en défièrent, et les prirent pour des ennemis, outre les-

quels il fallait se mettre en garde. Le refus ;jue ce.-; villa-

geois faisaient de les laisser avancer, ht craindre aux

pèlerins d'être forcés de retourner sur leurs pas ; mais cette

terreur fut de peu de durée. Le serviteur de Dieu eut bien-

tôt dissipé celle des Francs-Comtois qui allaient se mettre

en défense. On croyait avoir surpris des espions armés;

et dès qu'on les eut vus de près, on reconnut que c "était
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une coinijafiiiie de pèlerins, qui faisaient le voyai^e de

Saint-Claude. On leur laissa donc libre l'entrée du village,

et on leur permit de s'y arrêter. JNIais soit qu'on ne pût

faire mieux, soil qu'il restât encore quelque impression de

défiance contre eux, ils ne trouvèrent pour retraite qu'une

chaumière, où, après leur avoir servi du gros pain et de

l'eau, on leur donna, pour tout logement, celui des ani-

maux qu'on nourrissait dans cette pauvre demeure. Un

lieu si incommode, pour des voyageurs excédés de fati-

gue, put Lien augmentei celle de M. Olier; mais il n'al-

téra point le calme que son âme savait conserver en toute

rencontre. Loin de montrer le moindre mécontentement,

il parut au contraire si joyeux et si satisfait, qu'on eût dit,

à le voir et à l'entendre, qu'ils avaient trouvé un séjour

délicieux.

La douceur et la paix qu'il montra, l'aflabilité avec la-

quelle il entretint ceux qui le traitèrent, les paroles de salut

quil mêla dans la conversation; tout cela, joint à un air

de bonté qui prévenait tous les esprits en sa faveur, dès

qu'on entrait avec lui en conversation familière, les tou-

cha si vivement, qu'ils ne pouvaient se lasser de l'enten-

dre parler de Dikl. L'ailéclion qu'ils conçurent pour lui,

et leur vénération pour sa vertu, parurent surtout le len-

demain. Au moment de son départ, on les vit fondre en

hirmes. Le regret qu'ils avaient de le voir partir était si

profond, que, ne pouvant se séparer de lui, ils le condui-

sirent jusquau bordd'une rivière qu'il avait àtraverser pour

continuer sa route; ce qui fut regardé comme un trait de

Providence; car ces paysans ayant vu de loin, lorsqu'ils

se retiraient, que l'un des pèlerins qui conduisait la troupe,

Olier, par M. de Commençait à traverser la rivière à cheval dans un endroit

Bretonvtiiiers,u
i.g|jjpii jy précipices, lls l'arrêtèrent par leurs, cris , et leur

'uiv. montrèrent un autre endroit où le gué était praticable (1).

v^"- Les pèlerins arrivèrent enfin à Saint-Claude. Il serait dif-
M. Olier vé- „ ., ,, . , . . . , .

nère le corps de fîcile d exprimer les consolations intérieures que M. Olier
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éprouva en honorant les reliques de ce j^rantl Saint (1). saint ciaiulo et

,.| •» > > ' /'x *
I

relui* <lf! saint
La peine qu il avait a s en séparer, fit ju^^er a ceux île sa

i,-,.an.ois tin sa-

compagnie qu'il y reçut des faveurs bien particulières, les.

Je ressentis, dit-il lui-iuènie, des effets qui enibau-
oner/ibid%ai.

û niaient iiion àine, autant qu'elle l'ait jamais été. Comme 228.

M je priais devant ce corps admirable, encore entier depuis

» tant de siècles passés *, un bon prêtre voulut me con- » j^^^g ,

» duire dans l'église pour me faire voir de belles choses. 8»-

» Je souffrais assez en mon intérieur, en attendant que je

» pusse retourner vers ces sacrét;s reliques, pour y aller

» chercher Notre-Seigneur. Mais enlin ce bon homme me

» conduisit dans une chapelle du très-auguste Sacrement

» de l'autel; là je m'arrêtai, et après m'ètre (jccupé quel-

» que temps en sa présencf^, je considérai que , si j'ho-

» iinrais les reliques des Saints, je devais attendre tout de

» ri'sprit de Notre-Seigncur et de son sacré mystère, qui

» avait rempli les Saints de toute la sainteté qulls possè-

» dent, et que c'était de ce mystère adorable que nos
-^^ Mémoires

«Messieurs présents avec moi devaient aussi tout rece-"^"'"^'' <ieM.v-
^

lier, 1. V, p. :i33,

» voir (2). » 334i,:»35.

lui quittant la ville de Saint-Claude , M. Olier se mit

en route pour Anneci ; et, à peine fut-il arrivé dans cette

dernière ville, qu'il se rendit sur-le-champ au tombeau

de saint François de Sales. La tendre amitié qu'avait eue

pour lui ce lUenheureux, depuis le moment où il lui avait

été présenté à Lyon, fut alors trop présente à son esprit,

pour ne pas réveiller dans son cœur les plus vifs sentiments

de reconnaissance, et lui inspirer la confiance la plus en-

tière. Pendant les trois jours qu'il demeura à Anneci, ex-

cepté le temps des repas, et de quelques visites quil fit aux

religieuses de la Visitation, on le vit toujours en oraison,

non au tombeau du saint Évoque, mais devant le taberna-

cle où reposait le très-saint Sacrement. Ce qui l'arrêta

ainsi près de Notre-Seigneur , ce fut un mouvement secret

qui lui avait fait connaître que ce serait dans le mystère
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ador.ilile de l'I^ncliarislio, et au ])io(l th>s aulJils, qu'il

rfisseiitirait le plus les cflets de liutercession du Bien-

heureux. Dès cette première journée, il crut apprendre de

lui que son délaut était de n'ainier pas assez purement

fi) rie (le V. Dieu et d'être trop attaché ù ses dons (1). « C'était en
Olie.r, par M. de - •*' i-x -i • •. i i

•
-^i

BretoiiviUierii,i.'* Vente, dit-il, ce qui me causait de grandes peines, et

II, p. 330, 331.
,) mutait le repos, la simplicité et la dilatation du cœur.

» Je connus donc dès-lors que je devais aimer Dieu pure-

» ment pour lui-même et en lui-môme, l'aimer en son Es-

» prit, qui est charité, mais la charité pure
;
que je devais

» enfin embrasser tous mes frères en JÉsus-rnuisT, pour

» désirer à tous la plénitude de ses dons. Je ne puis pour-

» tant espérer cette grâce que par le mystère sacré de

» I "autel ; car lorsque je veux m'adresser à ce grand Saint,

») pour avoir part à l'amour dont il brûlait pour Jésus, je

» le trouve comme insensible à mes demandes, ([ooique hur

» la terre il fût la douceur même, et coriiiiie une vive ex-

» pression de la bot lé divine. Plus consommé maintenant

» en Dieu, et eu ses perfections
,
qu'il ne l'était ici-bas,

» paraîtrait-il si inuifférent pour une âme qui le recherche,

» quia rhoiinciir de lui appartenir par alliance spirituelle,

» et ({ui reçoit même d(! lui de saintes instructions pour

!k n'n'tmnih' ^ son saliit, si Jksus-Cih'.ist lui-même ne s'était réservé

herit, p. 231, 232, » d'opérev, dans son trt . ;uit:uste mvstère, cette consomma-— Vem. nul. de
^ ^ ^

. .

M. oiur,i. V. p. » tioii qu'il me fait espacer, et me promet tous les jours,

* ««',.,^'0 » comme il a fait dès k- commencement de ma vocation à
^ NOTE 2, p.

89. » son service (2) *. »

w Dans son séjour à Aiiiieci, M. Olier eut lieu d'admirer

•JVfiit remar-
jj^ rare liuniilit('' d"une d(^s religieuses de la Visitation de

uté d'une R'ii- cette ville, ,\iino-JM;irio lirc^set, ancienne supérieure du

vi'!wf"i?''^'"''^iiio"-iï-ï' '3 i^^ Bourges, et cme saint François de Sales
Msite la luero o ^ 1

de Bressand. avait 1 il -même dirigée <] ;is les voies de la perfection. La

mère de Chantai, sachant les grâces dont Dieu avait cou-

tume de la favoriser, eu avait pris occasion dt! la traiter

avec une griinde sévérité apparente; et il senil)le qu'après
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la mort de oette sainte fondatrice, on contiiniait d'en user

d»' la sorte à son égard. I)n moins oc fnt la conduite qu'on

lint en présence de M. Olier, lorsfjuil se présenta au mo-

nastère. Comme il était au parloir avec la communauté, la

supérieure voulant qu'il jugeât lui-même de la parfaite

obéissance de la mère Anne-Marie, la fit venir près de la

grille, et lui commanda de chanter. Quelque désagréa-

ble que fût sa voix, cette vénérable ancienne obéit sans

répliquer un seul mot, et continua jusqu'à ce qu'on lui eût

l'ail signe de cesser. Une (obéissance si prompte, dans une
jigll'g'"tru-i".

religieuse de cet âge, édifia beaucoup le serviteur de Dn:ir :
»'t'» '''' '" '"•*!"-

. . . .
lion- liixi-ri,

Cinquante miracles, dit-il, ne m'atnnient pris si bien cnn- chez ihmbert

j j, , , , . . L ' n\ FoHta'iii'^ .
loua,

t'taneu de sa vertu, qn un acte de soumission si héroïque (1). i„.jo.

Continuant de là son chemin, il fut vivement touche à la

vue de Genève; et ne pouvant dissimuler sa douleur : « Pas-

» sons, mes enfants, dit-il à ses compagnons de voyage ; ne

» nous arrêtons pas dans un lieu où l'on rejette le règne de

» JÉSUS notre divin Maître et Docteur (2). » Il avait rem- (^^ ;,(, a,. 3/.

pli le but principal de son voyage en quittant Anneci
; ^.'if'^,',,^",'/}'';,,*''^

mais au lieude revenir sur ses pas , il voulut faire le pèle- ibid. v- '-"*•

rinage des saints lieux de Provence. De Genève, il se rendit

à Grenoble, dans le dessein d'y visiter la mère de Bres-

sand, élue depuis peu supérieure du monastère de la Vi-

sitation de cette ville (3), et qui, en se rendant de Nantes
(.„ f,;^ ^1^, j^ ,^

à sa nouvelle destination, était venue ello-môme le visiter Mûri* -Constan-
ce de liresmind

,

à Paris. Il passa cinq jours à Grenoble, durant lesquels i>. sa.-.-inh. du

il fit comme une petite mission, tant aux religieuses du rui s!-Aniolne

couvent (4), qu'à quelques ecclésiastiques de la ville; ne
'"a?^;"'"^;,,. ,r

laissant échapper iiucune occasion de s'entretenir avec ceux <''• ii>monvii-

tiers, t. II. p. i>33.

lies lieux par où il passait (5). On peut présumer qu'il vi- (5) ma. pag.

sita alors Marie de Yalernot, dame d'Herculais, pour qui

il avait conçu la plus haute estime, et aux prières de la-

quelle il se recommandait en écrivant à la mère de Bres-
|g) Lettreiaut

sand (6} *. Celte dame, qui, dans l'état du mariage, s'éleva
''^/f;„f"'*„''-

à la plus sublinip perfection, était Cdiifluito par des voies 8».

II.

NOTE 3, p

5
%
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assez semblables à celles de M. Olier : une soif insatiable de

souflVii', une oraison presque sans interruption, un esprit

continuel de servitude envers Notre-Seigneur, étaient

(0 rie de Mu- couuue ses attraits dominants et les caractères dislinctifs
rie de f'ulernot, , >. ' ,a,
.hid. de sa piete (l).

X. Le serviteur de Dieu, se trouvant dans le voisinage de

iito Mario dé ^^ gr^'w^l*' Chartreuse, sanctiliée par la présence de saint

valence. Ijruno, eut la dévotion de la visiter. Il y passa deux jours,

durant lesquels il demeura presque continuellement en

oraison. Il visita aussi l'abbaye de Saint-Antoine de Vienne,

et y vénéra les reliques de ce saint Patriarche des soli-

taires d'Orient *. De là il se rendit à Valence, pour confé-

rer avec la célèbre Marie Teissonnière. Depuis les missions

d'Auvergne , cette mainte iille conservait une vénération

singulière pour M. Olier; et sa conliancc en ses lumiè-

res alla même si loin, que, dans cette dernii re entrevue,

elle lui remit tout ce qu'elle avait écrit par le comman-

dement de son confesseur. Ils eurent ensemble deux ou

trois conférences, et se séparèrent en se disant le dernier

adieu pour cette vie, avec la couliance de se rejoindre un

jour dans 1 éternité. Marie de Valence lui annonça sa mort

connue prochaine : elle mourut en effet au bout de six

mois. M. de Brelonvilliers
, qui était présent, rapporte

(jue la vue de cette grande servante de Duiu lui lit éprou-

ver les plus douces consolations qu'il eût jamais goûtées

de sa vie. « Je croyais voir plutôt un ange du ciel, dit-

» il, qu'une créature encore vivante sur la terre : elle

» me parut si remplie de l'Esprit de Dieu, et la modestie

» ravissante de son visage, qui avait quelque chose de sur-

» naturel, me iil une telle impression, qu'aujourd'hui

» môme, quoiqu'il se soit écoulé déjà bien des années de-

» puis notre entrevue, j'en suis tout aussi ému quand j'y

» songe, que si je l'entendais encore à présent. » Une des niè-

ces de Marie de Valence voulait embrasser la vie religieuse;

M. Olier, sachant qu'elle ne pouvait fournirez qui était né-
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a'ssairo, pour suppléera l'iiidigcute du couvuiitoù elUulé-

sirait ôtre reaie, lu doiiua yéuéreuseniual, autaul pour pro- , .
.

, .

curor par celle bonne uiuvre lagloire(lei)iLU,(iue par vénéra- oiier, par v ,i,-

lion pour la personne aqui apparlenait celle prelenilanle (i). „, p. 833.334,335.

Lorsqu'il eut quille Valence, et en se rendant à Avi- xi.

unon, il eut le désir de voir au l'ont-Sainl-Ksprit la niere .
^'; ^^''"''

V'" ' *
Hilc lu mère do

Françoise de Mazelli, fondatrice et première supérieure Mazelli.

du monastère de la Visitation de celle ville, il semble

que l'oaasion de cette entrevue ne fut pas tout-à-fait or-

dinaire; du moins c'est l'idée qu'en donne la Vie de la

mère de Aiazelli. m Ditt lit voir à notre mère, lit-on dans

» cet ouvrage, son grand et admirable serviteur, M. l'abbé

» Ulier, que sa l'rovidence conduisait en Provence et en

jD Languedoc, pour y faire de merveilleuses conquèles des

1) âmes à l'accroissement de sou royaume. Il passa par

» le Pont-Saint-Ksprit, et fut inspiré d'aller voir cette

» cliere mère, qui le recrut comme un ange envoyé de

» Dieu, et s'ouvrit ingénument à lui. Il ne faut pas de-

» mander si ce fut avec une abondance de saintes conso-

» talions, et une très-grande ulUité pour elle. Ce grand

» honmie et grand ecclésiastique approuva parfaitement

» l'esprit et la vie de notre excellente religieuse; il la ^ur piuitJun

w prit pour l'une de ses plus chères iilles que Dieu lia à sa ^aniuàuonin-

n grâce, et en lit depuis grand état (2). » »". 'tviijnon,\(i9»

Du Ponl-làaint-tsprit, M. Oiier alla visiter les saints „„

lieux de Provence, la sainte Daume, Marseille et Taras- M. oiier i-

cou (3j, où, d'après la tradition de cette province, sainte
^[^^^ "jc^Pro-

Madeleine, l dut Lazare et sainte Marthe, ont vécu et ont ^«"'^^î- ^^ "'^''c

+ , , , i I . • t 1 . de la Trinité.
imi leurs jours . Les lieux de pèlerinage étaient depuis

(3) rie, paria.

longtemps fort célèbres, et M. Ulier y venait alors pour
f'',f

'^p
"aa^s""'"'

la seconde fois [k). Du moins il avait déjà vénéré les re- * note 5, p.

liques de sainte Madeleine, envers laquelle son grand es- (4, Mémoires

prit de peintence lui avait inspiré une pai'ticuiiere dévo-
oKg^7îi'"''3*6

lion. A Aix, il espérait revoir le Père ïvan, occupé, de- ^erso.

puis sou retour de Paris, à perfectionner et à étendre
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l'ordre des religieuses de Notre-Danie-tle-Miséricorde. Li

maison où l'institut avait pris naissance dans cette ville,

était alors dirigée par la m^re Madeleine delà Trinité,

que Dieu avait suscitée pour aider le Père Yvan à jeter

les fondements de cet Ordre. Quoiqu'elle f»H d'une condi-

tion obscure , et fille d'un simple soldai , la renommée

de sa sainteté lui avait tellement concilié l'estime univer-

selle, qu'à Aix elle était le conseil de toute la noblesse; et

il n'était pas possible d'ajouter à la conflajice que le comte

d'Alais, gouverneur de la province, et la comtesse sa

dame lui témoignaient (1). C'était pour le Père Yvan,

d'ailleurs si rude envers lui-même et envers tous^ un pré-

texte journalier pour la traiter avec rigueur. L'on n'ima-

ginerait pas jusqu'où allait la dureté apparente de sa con-

duite envers cette sainte fille. M. du Ferrier en rapporte

un trait remarquable dont il fut témoin (2), et la visite

même que M. Olier lendit à la mère Madeleine peut en

fournir une nouvelle preuve (3). Par un eflfet de sa con-

fiance entière au serviteur de Dieu, à qui le Père Yvan lui

avait recommandé de découvrir ses dispositions intérieures,

elle lui exposa en détail, et avec sa simplicité et sa naïveté

.>ruiiiaires, toutes les grâces qu'elle avait reçues. M. Olier

ne put s'empêcher d'admirer la conduite de Dieu sur elle,

et jugeant qu une âme si favorisée devait se conserver dans

l'humilité la plus profonde, il chercha l'occasion de l'obli-

ger à tout quitter; et, de fondatrice et de première de l'Or-

dre qu'elle était, à se faire la dernière de toutes les reli-

gieuses. Dans ce dessein, il la laissa parler pendant près

de quatre heures. Ensuite, renversant en quelque sorte

tout ce qu'elle venait de lui dire, il conclut par lui conseil-

ler de s'humilier et de renoncera sa charge, ajoutant qu'il

lui convenait beaucoup mieux d'obéir que de commander;

qu'il la connaissait assez pour lui parler ainsi, qu'elle de-

vait l'en croire, et faire aveuglément ce qu'il lui proposait.

Quoique la mère Madeleine fût un peu surprise de ce

I
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dénouement, ayant toujours eu une horreur extrême pour

la vanité et les honneurs, toutefois elle ne s'en offensa

point, ni n'en témoigna aucune peine; mais en âme vrai-

ment humble, elle avoua à M. Olier qu'elle était encore pire

qu'il ne disait, et déclara qu'elle était résolue de travailler

efficacement à se corriger, et d'exécuter de point en point

des avis si salutaires. Elle passa en effet la nuit dans un

profond anéantissement devant Dieu, gémissant de se»

imperfections, et croyant n'avoir pas encore commencé à

le servir. Le lendemain matin, elle alla trouver M. Olier,

lui témoigna tout le respect et l'affection possilil
, et lui

dit ces paroles : Monsieur, peu parler, bien ain et h"au-

coup faire. Il répondit : Mère Madeleine, peu pti >'. bien

aimer, et rien faire, voulant de nouveau lui faiu .itCiidre

qu'elle devait se démettre de sa charge, et se contenter

d'obéir. C'était ce qu'elle-môme avait souvent demandé au

Père Yvan; mais celui-ci voyant le besoin que l'on avait

de ses conseils, au milieu de tant d'affaires épineuses, et

dans des commencements si difficiles et si importants, re-

jetait toujours cette proposition. Il était alors à Marseille
;

M. Olier étant allé l'y trouver, et lui ayant rendu compte

de tout ce qui s'était passé dans cette visite, le Père Yvan j^^ ,„èlc .ic

retourna promptement à Aix, et proposa lui-même à la '" Triniti' se Ai-

met de sa char
mère Madeleine de se démettre. Elle se sounut comme un ge.

agneau à tout ce qu'il voulut; et la communauté ayant

été réunie au chœur, où le Père Yvan était à la grille en

surplis, la mère s'approcha de lui, et en présence de toutes

les religieuses, lui remit les clefs et le sceau du couvent,

en déclarant qu'elle se démettait de sa charge. Ce ne fu-

rent alors, parmi elles, que larmes, que gémissements

et que sanglots. La mère Madeleine s'efforçait vaine-

ment de les consoler; ses paroles ne servaient au con-

traire qu'à augmenter leur désolation. Enfin il fallut

se soumettre, et la laisser faire. Après sa démission, elle

fil plus d'un mois de retraite sans parler à personne. Elle

M
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communiait tous les jours, et était presque sans cesse

en oraison. La suite montra manifestement que cette con-

duite, à l'égard de la mère Madeleine, n'avait pas été sans

un dessein particulier de Drati pour le bien de l'institut
;

car ce fut après sa démission qu'on la pressa beaucoup

n) Hntmre d» d'aller établir une maison de ses filles, à Paris (1) ; et ja-

Dame^e-Mhéri- mais on n'aurait souffert qu'elle quittât la ville d'Aix pour

ISimot^dè fJr- exécuter ce projet, tant qu'elle aurait été supérieure, et

wpai
;

in-*., ca- chargée, par là même, du gouvernement de tout l'Ordre,

«ot. ' ' Aussi le Père Yvan, écrivant à M. Olier, après ce voyage,

lui disait : « Véritablement Dieu veut que les filles de Notre-

» Dame-de-Miséricorde aient une entière confiance en

» vous, et que leur saint institut soit entre vos mains : il

» n'en faut nullement douter. Dieu vous avait préparé

» pour cela, il y a longtemps , et il a voulu que 1 e sois al lé à

des»ouffranee$ » Paris, pour VOUS Connaître et pour avoir foi assurée en

nu 'uttre$ "dw' » VOUS, afin de vous supplier de prendre la conduite de cet

^m!"uhlT%i " ^^^^^ ^^ ^* ^^''^ ^® Miséricorde. Il m'a fait demander un

V- 338, 339. ,) homme selon son cœur, et il me l'a donné (2). »

A Marseille, après que M. Olier eut satisfait sa dévo-

tion en vénérant le chef de saint Lazare, son zèle ne put

(3) Lettres Mit
demeureî" oisif. Nous ne connaissons pas en détail ce cpi'il

de M. Olier, p. lui inspira pour le salut des âmes ; nous savons seulement

Olier, par M. de que, daus Cette ville ou à Aix, M. Olier, comme il l'avait fait

î"'"»""""^''** ^^ d'autres lieux (3), adressa un discours aux ecclésiasti-

(4) L'amoH- ques, et qu'il laissa dans ses auditeurs les plus vives im-

francea. ibid. p. pressiDus (4-). L'histotieu de la mère de Mazelli rappelle

''(5) Discourt probablement les fruits de ces conférences, en disant que
sttr les viei de j)(gy^ conduisait M. Olier en Provence pour y faire de mer-
plusietirs mires ^ •' '

et sœurs de la vcHleuses conquêtcs des âmes (5) ; et ce fut peut-être aussi

p 257 '
* * par un efffet des résultats consolants qu'elles avaient pro-

fills^Ju'togm.
^"^*^ ^^^ ^^^ prêtres, qu'une femme, le voyant passer au

phfs touchantM. milieu de Marseille, s'écria dans un transport d'admira-
Olter, p. 100. — .

,

^

Dépositionsde la tiou : Bienheureux le ventre qui vous porta, bienheureuses

Gabriel. les mamelles qui VOUS allaitèrent (G).
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Voulant continuer sa route par le Languedoc, il XV.

repassa à Avignon, où Dieu l'unit de la manière la plus gu? ia^lière de

étroite à une sainte âme (1), la mère de Saint-Michel, saint-Michei, à

supérieure de la Visitation, morte en odeur de sainteté dans
'^(jf"°J^' j, ju

cette ville, et dont la Vie a été imprimée. Voici, en effet, ce ^''*'"' '"!'" v- d»

qu'on y rapporte : « Sur la fin de l'année 1647, au mois u^'.'iM.
"^''

» d'octobre, la divine Providence, dont les dispositions

» ne sont pas les suites du hasard, conduisit en cette ville

» feu M* l'abbé Olier, de sainte mémoire, et voulut que,

» s'étant chargé par bonté de quelques lettres adressées à

» notre grande servante de Dieu, il vint les lui rendre en

» personne, sans l'avoir jamais connue ni de nom ni de

» réputation. Dès qu'elle parut devant lui, ils se sentirent

» l'un et l'autre élevés en Dieu d'une façon extraordinaire,

» sans pouvoir se dire un seul mot. Ce grand homme eut

B alors quelque connaissance du mérite et de la vie de

» notre sainte âme, et il sentit que Dieu la lui asso-

» ciait, pour user de ses expressions, par une union

» d'état. De son côté, elle éprouva comme une infusion

» de grâce qui se répandait en elle, et une opération in-

» térieure inusitée. N'en comprenant pas le mystère, elle

» s'abandonna à Dieu, et se livra à lui pour tout ce qu'il

» voudrait faire d'elle. Ce mouvement divin les remplit de

» si fervents sentiments sur la grandeur des merveilles

» de Dieu dans ses créatures, qu'ils ne purent, pour ce

» coup, se parler qu'en silence, et ils se séparèrent de la

» sorte. Le lendemain, ce vénérable personnage vint dire

» la sainte Messe à notre monastère ; elle y communia,

» et, ensuite, ils eurent ensemble une longue conférence,

» ayant reçu l'un et l'autre la liberté de s'expliquer à la

» façon des hommes, après n'avoir pu le faire la veille

» qu'en celle des anges. Notre sainte mère lui rendit

» compte de l'état de son âme et de toute sa vie ; il en

» conçut une si haute estime, qu'il disait depuis, que

» c'était une des plus saintes âmes qui fussent au monde.

RéJeaR

Olivier

ExLibria
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» Le jugement de ce saint homme, dont la glorieuse

» mémoire est particulièrement chère à toute la France,

» et dont les lumières descendaient d'en haut, ainsi qu'on

» le sait par tant de preuves de sa sainte vie, doit être

» d'un grand poids pour faire estimer la voie de notre

» sainte héroïne. Elle, de son côté, ne le nommait point

» autrement que l'homme destiné à porter le Verbe dans les

» âmes ; à peu près comme on disait de saint Ignace mar-

» tyr. Quelques sœurs, voyant la vénération de notre

» mère pour lui, le prièrent instamment de l'obliger à

» modérer l'austérité de sa vie. Il leur fît la réponse la

» plus douce et la plus obligeante, leur témoignant que

» l'intérêt qu'il prenait lui-même à sa conservation, le

» rendait très-sensible à leurs soins pour elle, et qu'il les

» priait de les lui continuer ; mais qu'au reste elles ne
(I) Discourt

sur Us vies de s'iuquiétasseut pas, que celui qui lui donnait la force

et'^sœurs de 7a » de subsister avec un tel genre de vie, voulait qu'elle

yisitation ,
ttc.

,j y^^^j ^g ^a. sorte, et la conduisait en cela, comme en
chap. xviii, p.

• ' '

626,527. 530 » tout le rpste de ses actions (1). » Depuis cette rencontre,

— ch. xxvii, p. M. Olier entretint par lettres des rapports spirituels avec

642 et suit.
cette grande servante de Dieu (2).

M nr
'*

' - D'Avignon, où il s'arrêta quatre ou cinq jours, il se

réteà Moiitpel- rendit, par Nimes, à Montpellier; et là, comme partout

lier et à Mont-
ailleurs, il ne laissa point stériles les grâces qu'il avait

peiroux.
' ^ D 1

reçues pour la conversion des âmes. Cinq ou six jours

après son départ d'Avignon, il mandait à la mère de

Saint-Michel : « Depuis ma lettre écrite, un conseiller

» de cette ville de Montpellier, que nous avons entretenu

» deux fois, et qui était en mauvais état, nous témoigne

«"vouloir être tout à Dieu : vous "îrez pour sa con-

(3)i6/d.i).5i9. » version et pour son achèvement , » Se trouvant près

de Montpeiroux, petite ville du Languedoc, il désira d'en
(k) Archives du ... . ,, , r. i /» v i -, n-,

ministéve de la Visiter le seigucur, M. de Parlages (*), dont un des fils

était entré dans la compagnie de Saint-Sulpice, et tra-

vaillait alors à Paris dans la communauté. H fut extrênie-

guerre, expédi-

tions de 1647.

Pièce a74<-.

nnflilxB
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ment touché du bon accueil qu'il reçut de cette honorable

famille. « Je ne puis vous témoigner, écrivit-il à l'abbé

» de Parlages, l'extrême joie que j'ai ressentie en voyant

» M. votre père et votre très-cher frère. Je ne pus re-

» tenir mes larmes en parlant de vous à ce bon père,

» dont la droiture de conscience et la piété égalent les

» belles qualités selon le monde, et sont la grande édifl-

» cation et la bonne odeur de toute la province. Je fus

» extrêmement confus du bon accueil et de l'honorable

» réception qu'eux et la bonne mère me firent dans Mont-

» peiroux, joignant encore à tant de bontés la commo-

ii dite de la litière, et ne pouvant trouver assez de té-

» moignages d'obligeance et d'afifection pour me les pro-

» diguer (1). »

De là, M. Olier prit sa route par Clermont-Lodève et

Rodez, où il visita plusieurs de ses ecclésiastiques, qui y aeM!duF«rr!er

travaillaient à la réforme du clergé de ces diocèses (2) ; et, p- s'**

en revenant a Pans, il voulut passer par Limoges, afin oueupar M.de

d'y vénérer le tombeau de saint Martial (3). Î.TaîJ"""'''

S'il fut fidèle à Dieu durant le cours de ce voyage,

ce ne fut pas sans éprouver combien Dieu est fidèle a

ceux qui le servent. Cent fois on eut lieu d'admirer les

soins de la Providence sur lui ; ils étaient si fréquents

et si sensibles, qu'il dit lui-même : a Je crois vraiment

» que Dieu a envoyé ses anges pour être toujours aVec

» nous, et l'on pourrait presque voir ici à la lettre l'ac-

» complissement de ces paroles de David : Angelis suis

s mandavit de te, ut custodiant te in omnibus viis tuis.

» En toute rencontre et à tout moment, où nous avions

» besoin de guides, soit pour nous ramener au chemin,

» quand nous l'avions perdu, soit pour nous l'indiquer

» lorsque nous l'ignorions, ou même pour nous conduire

» bien avant dans la nuit, nous en trouvions à l'instant

» qui faisaient pour nous l'office des anges gardiens. Ils

» arrivaient si à propos, selon les rencontres, qu'il n'était
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aui' deM''ouer
" P*^ possible de méconnaître la bonté de Dieu envers

t. T, p. 8*7, 848. » nous : et c'était le sujet continuel de nos louanges (1). n
— fie de M. O- , . , .,.,,..
lier, ibid. V. «54, Ce voyage, qui dura trois mois, loin de diminuer son
^''

x\'ii
union avec Dieu, et de ralentir sa ferveur, effet assez or-

ges pratiques dinaire dans les âmes d'une vertu peu solide, ne servit, au

ceT s'a^roorti-
contraire, qu'à le perfectionner encore davantage dans les

fication. voies du pur amour ; et nous rapporterons ici les princi-

pales pratiques dont il se servait pour sanctifier tous ses

voyages. Une vertu, qu'on remarquait surtout en lui, était

la mortification des sens, et particulièrement de la vue.

M. de Bretonvilliers l'ayant accompagné dans divers

voyages, et durant plus de douze cents lieues, assure ne

l'avoir jamais vu jeter les yeux une seule fois, par curio-

sité, sur aucune des choses qui peuvent attirer les regards

(a> Ibid. paa. des voyageurs (2). Quelqu'un de sa compagnie, et que

prit deM. oiier^ M. Olicr savait être attiré de Dieu à une entière mortifi-

t. III, p. 547. cation de ses sens, voyant un jour un magnifique château,

le fit aussitôt apercevoir aux autres, en disant : Voilà une

belle maison. « A quoi vous amusez-vous ? lui répondit-il

» avec douceur, à regarder des choses indignes d'un chré-

» tien, et qui ne devraient vous servir qu'à pratiquer la

» mortification, en refusant à votre vue la satisfaction

» qu'elle veut y prendre? » Une autre fois, comme on

parlait do la magnificence d'une maison : « Hé bien, dit-il,

» qu'est-ce que cette beauté ? un grand amas de pierres

» les unes sur les autres : quel fracas à la fin du monde,

» quand tout cela sera détruit ? » Dans une autre circon-

stance, ayant cédé à la demande d'une personne, il con-

sidéra ce qu'on lui montrait, puis il dit : « Le feu consu-

» mera un jour tout cet éclat, et toutes ces beautés s'en

» iront en fumée. Voilà l'estime que Jésus-Christ en fait :

» il les condamnera au feu à la fin du monde. Hélas ! que

» n'entrons-nous dans ses sentiments ! » Ce n'est pas qu'en

mortifiant ses yeux de la sorte, il y eût en lui rien de sin-

gulier : il tenait toujours sa vue ilans une honnête retenue,
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également éloignée de la légèreté et de la contrainte ; maiçi

son principe invariable était de no «e «ervir de «es «ens

que pour procurer la gloire de Dm\ à qui il» avaient été ( • ) ^*/""" ''"

, , . ^ . V. Olier, i. III,

consacrés par le saint Baptême (1). p. m3, «i «iiiv

.

L'action la plus sanctifiante et la phw consolante, pour xvm

un prêtre, est la célébration des saints Mystères. M. Olier oiicr.'i célébrer

ne s'en dispensait jamais dans ses voyages, quelle que fftt '« wim sacri-

sa lassitude ou quelque incommodité qu'il ertt essuyée. voyaKorsn n-

Assez souvent il se voyait obligé de partir de grand matin, délité à lorai-

et de supporter des fatigues excessives, pour arriver à qtiel-

que église où il pût satisfaire sa dévotion : rien n'était ca-

pable de l'arrêter. Dès qu'il arrivait dans quelque village,

il allait d'abord à l'église pour y adorer le très-saint Sacre-

ment; et s'il apercevait un clocher dans la ciimpagne, il

faisaitréciter, à tous ceux qui l'accompagnaient, la strophe,

Tantum erno SacramentumCS:). « Je suis heureux, écrivait- ") ^'«» p*""^
,

dettretttnvillier»,

» il, quand je vois un lieu ou mon Maître repose, et je 1.11.^.239,2*0.

» ressens des joies non pareilles. .ïedis en mon c/iîur : Vous

» êtes là, mon Tout, soyez adoré par les anges àjamais (3) . » ( s ) Mémoire»

» Lorsqu'il entrait dans les villes ou dans les villages, "''/,"
|..'uo,

"''

après avoir rendu ainsi ses devoirs à Notre-Seigncur,

sa coutume était encore de saluer les anges qui en étaient

les gardiens invisibles. 11 se recommandait à leurs priè-

res ; et lorsqu'il devait y travailler, il se donnait à eux,

pour obtenir plus facilement, par leur cré<lit, le don' de

s'insinuer dans les cœurs.

Son oraison n'était presque jamais interrompue. Dès le

matin, il y consacrait une heure entière, selon le règle-

ment qu'il s'était prescrit, et qu'il faisait observer â ceux

qui voyageaient avec lui. Il la faisait à clieval, pour ne pas

trop retarder sa marche ; ensuite il récitait son Office, et

faisait tous les exercices de piété qui lui ét;iient ordinaires

en tout autre temps. Il en donnait bien peu à la récréa-

tion; encore le plus souvent ce n'était que pruir jiarler de

choses saintes et édifiantes. Pendant son séjour à Mâcon,



76 PARTIE II. LIVRK VI. PAHOIittiE. — 16^7.

une demi-heure après son coucher, dix heures sonné

rent; n'ayant entendu que les cinq derniers coups, il

crut être à cinq heures du matin; il se lève aussitôt, et

veut réveiller un de ceux de la compagnie qui couchait

dans la même chambre : celui-ci, qui ne s'était pas encore

endormi, lui lit remarquer son erreur. Il descend pour

s'informer de l'heure qu'il, était; ayant reconnu sa mé-

prise, il remonte sur-le-champ, et lui dit de continuer son

repos : pour lui, il se mit en oraison, et y passa la plus

grande partie de la nuit ; ce qui lui est anivé plus d'une

(i) Mémoires fQÏ^ en d'autres cii-constances(l). Aussi son application à
aut.de M. Olitr. „ ,. , , ,

- Vie de iv . DiEU donna-trelle heu un jour aux domestiques d'une

ua^au! '
^'

hôtellerie, qui le trouvaient toujours à genoux dans sa

(9) E»prit de
chambre, de se dire les un» aux autres : o II y en a un

M. oiier, t. m, „ dans cette compagnie, qui ne fait que prier Dieu (2). »

'

XIX. Danstous ses voyages, il ne laissait échapper aucune occa-

charitédeM.
giojj je rendre quelque service au prochain. S'il était ap-

Olicr Giivcrs les

pauvres , dans pelé dans des monastères, il s'y rendait aussitôt, et écou-

ses voyages,
jj^t toutes les religieuses qui le consultaient sur leurs

besoins spirituels. Étant allé en pèlerinage à Montrichard,

petite ville de Touraine, où la très-sainte Vierge est parti-

culièrement honorée, et ayant visité en chemin un cou-

vent de religieuses, il leur fit une aumône considérable,

(3) Fie de M. dès qu'il apprit leur extrême pauvreté (3). A Mont-Ferrand,

SSwwSiml! ®° Auvergne, il vit passer une grande foule à la suite d'un

II, p. 361. malheureux que l'on conduisait en prison, pour une dette

de soixante écus, à laquelle il n'avait pu faire honneur.

Touché de compassion, il se lit donner aussitôt des éclair-

cissements sur cette affaire, et dès qu'il eut appris qu<;

tout le crime de celui qu'on venait de saisir était l'indi-

gence, il le fit déhvrer, en payant aussitôt cette somme

pour lui.

Lorsqu'il rencontrait quelque pauvre en chemin, après

lui avoir fait une aumône, il lui parlait de Dieu et de son

salut avec toute l'affection d'un père. Voyageant une fois
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par eau, il admit dans sa compagnie deux pauvres qui.dé-

siraient se rendre l'un et l'autre au terme de son voyage
;

et,pendant tout le trajet, il les traita, les nourrit et les ca-

téchisa avec la plus tendre charité. Ayant rencontré un

jour sur le chemin une femme chargée d'un fardeau beau-

coup trop considérable pour elle, et qui ne pouvait presque

suivre son mari, il fit arrêter le carrosse, dont il était alors

obligé de se servir, et voulut qu'on y décharge&t tout ce

qu'elle portait. La peine que prenait cette femme lui

donna occasion d'adresser à ceux qui l'accompagnaient

quelques paroles d'édification sur l'amour de l'Église pour

son divin Époux, et sur celui que doivent témoigner ù

Jésus-Christ les âmes qu'il a aimées jusqu'à mourir pour

elles, en le suivant partout où il va, et en portant son

joug après lui(l).

Dans l'un de ses voyages, comme il était sur le point ") ''«« *'« ^
,,.,.., , . .

Olier, parM.de
d entrer a Moulins, il trouva un pauvre à demi nu, qui Bretonvuuera, t.

paraissait malade, et qui était couché sur un tas de fumier.
"''*' '""*

Il descend aussitôt de cheval, avec un autre ecclésiastique

qui l'accompagnait. Il s'approche de ce mendiant, "et

voyant auprès de lui des haillons, il l'aide à s'en revêtir,

et l'engage à se transporter à l'hôpital où il s'ofirait de le

faire recevoir. Celui-ci lui représentant qu'il ne pouvait

marcher, le serviteur de Dieu appelle auprès de lui son

compagnon de voyage pour le secourir. Tous deux char-

gent le mendiant sur leurs bras ; et, quelque rebutant qu'il

fût par la malpropreté de son corps et de ses habits, ils

ne rougissent point de le porter ensemble jusque près de

la maison des Frères delà Charité, fort éloignée de la porte

par laquelle ils étaient entrés. Lorsqu'ils eurent fait une

partie du chemin, ne pouvant soutenir la fatigue plus

longtemps, ils s'arrêtèrent pour prendre quelque repos,

et, après lui avoir dit quelques mots de consolation, se

rendirent avec empressement à l'hôpital, d'où ils envoyè-

rent une chaise avec des porteurs pour l'y transporter. Ils
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nu Kuvuient pus qu'ils ubligeuiunt un liuninu; bubile à

tromper les unies chui-iiùbles, en feignant de suuflnr pour

surprendre desuuniûnes : ils ne le trouvèrent plus au lieu

uù ils avaient été contraints de le laisser pour quelques

moments. Mais le service qu'ils lui rendirent l'ut trop sem-

blable à celui que re(;ut Notre-Seigneur dans la personne

de riiomme blessé que rencontra le Samaritain de l'Evan-

gile, pour demeurer sans récompense; le mérite de l'au-

mône étant tout ent er dans les dispositions de celui qui

la fait, et non dans la droiture de ceux qui la reçoivent (1).

Un admira souvent jusqu'où il portait l'humilité. Il se

faisait le serviteur de ceux qui voyageaient avec lui; il les

réveillait le matin, portait derrière lui, sur sou cheval, ce

qui était à leur usage; prévenait tous leurs besoins, leur

rendait eniiu toutes sortes de bous oflices, et les humiliait

eu quelque sorte par son empressement à les servir. Dans

le pèlerinage à Saint-Claude (2) qu'on a raconté, comme les

voyageurs passaient par une montagne fort rude, un che-

val se déferra. Celui qui le montait étant alors descendu,

M. Olier, de son côté, mitpromptemeut pied à terre, et l'o-

bligea de changer avec lui; l'autre, après avoir résisté d'a-

bord par respect, céda par obéissance, et ne put l'empêcher

de faire à pied le reste du chemin, jusqu'au premier village,

éloigné de cinq quarts de lieue. Ce ne fut pas môme assez;

connue le cheval courait risque de se faire quelque plaie,

M. Olier prit la peine d'envelopper son pied avec un gant

fort épais, et le conduisit ainsi lui-môme, comme s'il eût

été le valet de la compagnie (3). 11 arriva au lieu du repos,

accablé de fatigue et tout baigné de sueur. « Comme je lui

» représentais, dit M. de bretonvilliers, qu'il devait s'épar-

» gner davantage : Vous le savez, me répond-il, ma \oca-

» tiou est de vivre dans une servitude continuelle, non-

» seulement à l'égard de Dieu, mais encore à l'égard des

» hommes (4).»

Cet esprit de dépendance lui faisait demander conseil à
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M. (le Bretunvilliors duus lus petites choses comme dans

les grandes ; et celui-ci, presque uftiigé de cette déférences,

qui lui paraissait excessive et comme déplacée, lui ayant

demandé une fois pourquoi il consultait ainsi un homme

qui avait beaucoup plus besoin d'appa'udre et de recevoir

des conseils, qu'il n'était capable d'eu donner, il lui tlt

cotte réponse : « Agissez, mon cher enfant, avec simplicité,

» et dites-moi tout naïvement ce que vous pensez ; car, si

>> j'étais seul avec Jean (c'était un domestique), je lui de-

» manderais son avis, et je ferais simplement ce qu'il

1) me dirait. Ne faisons jamais notre volonté, s'il est pos-

sible, jusque dans les plus petites choses. » Dans celte

vue, il conseillait surtout pour le temps des voyages, où la

nature est portée à prendre plus de liberté, de se choisir

un de ceux avec qui l'on voyageait, i)our dépendre de lui,

comme nous tenant la place de Di£u, et lui obéir en toutes

choses avec une entière soumission (1).

Si l'on arrivait dans une hôtellerie, il prenait toujours

pour lui la chambre la plus incommode; et lorsqu'il y
avait deux lits dont l'un paraissait être destiné pour un

domestique, il le retenait pour lui-même, et cédait l'autre

à quelqu'un de ceux qui l'accompagnaient (2). Passant une

fois à Laon, et désirant y vénérer une relique insigne de

saint Laurent, diacre, conservée alors dans l'abbaye de

Saint-Martin, ordre de Prémontré, il sonna longtemps à

la porte de ce monastère, sans que personne vînt lui ou-

ouvrir. Eniiu comme on le pressait de continuer sa route :

« Ce sont mes péchés, dit-il avec humilité, qui nous em-

» pèchent d'entrer dans la maison de Dieu, et nous pri-

» veut du bonheur que nous désirions. Il faut, ajouta-t-il

tt eu se mettant à genoux, demander pardon à Di£u, et

honorer de loin ce que nous ne sommes pas dignes de

» vénérer de plus près. »

Enfin les gens de la campagne qui se trouvaient sur son

passage, les mûtres et les maîtresses des auberges où il lo-

(I) Esprit de
M.OUer, X, m, |i.

303, 304.

(3) Enprit de
M. Otier, I. m,
p. 31», 345 et

suiv. -Fie de M.
Olier^ ibid. pag,

S49 et »uiv.

XXI.
Dans ses voya-

ges M. Olier
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exojrt <ioii zMfl genit, les enfants ot les donicstiquHs, tous ôprouvuient los

E''
**'''**''^''

effets de sa elinritô «ît <1m son z.Me (l).Dans un voyage qu'il

H) fie
,

ibid. fit aprùs la mort de Mario Teissonnière, s'élant arrêté i\

p. 941,949.
*

, . ,, .

Valence pour y honorer son tombeau, dès-lors en grande

vénération dans tout le pays, il y passa un temps considé-

rable en oraison, et se rendit de là chez un peintre pour y

acheter le portrait de la défunte. « J'y trouvai, dit-il, une

» autre chose pour laquelle sans doute cette bonne âme

» m'y conduisait. Car, outre que, dans son portrait, je ne

» rencontrai point de ressemblance, ce dont je n'étais pas

» beaucoup en peine, aimant mieux son esprit et l'impres-

» sion de sa grâce que son extérieur, j'y trouvai un grand

» tableau qui était fort déshonnèfe. Ce qui Ut que, m'a-

» dressant au peintre pour lui montrer sa faute, je lui

» parlai avec tant de force, qu'il se soumit à tout ce que je

» désirais, et me vendit ce tableau, quoiqu'il eût déjà reçu

» des arrhes d'une autre personne, qui le voulait avoir.

» Sur l'heure, l'ayant mis en pièces, je fis allumer du feu

» et le brûlai en sa présence. Ce bon homme en fut telle-

» ment touché, que nous souhaitant mille bénédictions,

(9) Lettres spi- " ^^ protesta quG jamais, pour qui que ce pût être, il ne
rituelles, p. 490. » ferait de ces infâmes peintures (2) f . »

..^.^."' r 1. Nous placerons ici la relation d'un voyage que M. Olier
M. Olier fait

,

j c i

tous les ans les «t l'année 16*8, pour reformer quelques abus qui s'étaient

f M. de Brctonvilliers, en rapportant le même trait, ^oute que le

serviteur de Dieu était à l'hôtellerie où il dînait, lorsque le {leintre

lui apporta le tableau, et que, se levant aussitôt de table, et prenant

d'une main le tableau et un couteau de l'autre, il le perça et le coupa

depuis le bas jusqu'au haut, en disant : « Il taut que le dénnon en

» crève de dépit ; » qu'eniin, jetant au feu les pièces de ce tableau,

il ajouta : « C'est ainsi que doivent périr les ouvrages de Satan : l'hon-

(3) Fie de M. » neur dû à Dieu veut qu'on ne les touche que pour les détruire (3). »

'"'•
• "•?•' 'î M_ Je Bretonvilliers semble avoir oublié la résolution si chrétienne

de ce peintre, puisqu'il suppose qu'il fut beaucoup plus touché de la

perte de son tableau, que du mal dont il s'était rendu coupable.
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introduits dopuis ]nm dans son prieuré de Clissun (1). exercWn dn h
Avant d« l'entreprendre, il voulut, Ion «a coutume, va-

["Jjfgj* p'J|,'jfj'_

([lier à sa retraite annuelle; cur il ne laissait pas, quelque nagc&Chartrnt

continuelle que fiU son union avec Dieu, de consacrer, "
(JV/î"<"l"a,,/,

chaque année, dix jours àc€s saints exercices. N'ayant pu ^ "• ^'"»'' m.

y vaquer durant deux années consécutives, à cause do la

multitude de ses occupations, la troisième année, il fit

trois retraites de dix jours en six semaines (2). Quelque- {i)f'i', par u

fois il se retirait au noviciat des Pères de la compa- »ii.-*ii!t«m. /wwlj

gnie de Jésus , à côté de son église (3) ; cette année il se
*"

"â| \!^\i,i
rendit au monastère des religieux do Saint-Franrois de ''• p- "•""'« <^'

Meulan, à dix lieues de Paris (4). Le spectacle des saints (> /'"> P""'^
M. de Brttonvil'

pénitents qui habitaient cette solitude, lui inspira de vifs /<tT«,t. ii,p. iis».

sentiments de componction (5), et il commença sa retraite (s) DUcour»

le jour môme de saint François, 4 octobre, par une confes- 'ptuMiéûn 'mèrfi

sion générale de toute sa vie. Il la lit en esprit d'amende
^,J57J*^'*„^^

'**

honorable à la justice divine, et afin, disait-il, de se re- 046,o47.

nouveler dans la confusion que le pécheur doit porter con- W "f^"*- ««'•

stamment, mémo après la rémission de ses péchés (6). p. aer, a«9.

De Meulan, il prit sa route vers Chartres, lieu trop cher

à son souvenir, depuis les grâces particulières qu'il y
avait reçues à différentes époques de sa vie, pour ne pas

se sentir attiré, dans cette conjoncture, à porter encore ses

hommages aux pieds de la Mère de Diku. Durant plu-

sieurs jours, on le vit y demeurer en oraison, depuis six

heures du matin jusqu'à midi, et depuis deux heures jus-

qu'à six heures du soir; toujours à genoux, immobile, et

dans un si profond recueillement, qu'il inspirait de la dé-

votion à tous ceux qui le considéraient (7). En sortant de *f) Etptit dt

Chartres, il résolut de passer par la Tourame, se rendit à p, e.

Saumur, et visita de nouveau l'église de Notre-Dame des diEntonluiitr»

Ardilliers(8). t n, p. aa», âw.

XXIII
Comme il était près de Clisson, il entra dans une hôtel- par humilité,

lerie où il était fort connu, et particulièrement respecté, ??* ^''5'' ^^^

. ,.^ .,. , . ,
M'office de valet

et donna un exemple d'humilité qui dut augmenter en- d't^curie.

u. 6
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core la vénération pour sa personne. Il voulut soigner lui-

même son cheval, étant bien aise, en vertu de son vœu de

servitude, d'épargner cette peine aux valets de la maison.

Comme le lieu était obscur, un gentilhomme qui arrivait

de voyage l'ayant pris pour l'un des domestiques, lui or-

donna d'avoir soin de son cheval, et sortit aussitôt, l.avi

alors de trouver une nouvelle occasion de servir le pro-

chain, M. Olier s'empressa de faire l'office de valet d'écu-

rie, et il n'avait pas encore fini, lorsque le cavalier rentra.

Celui-ci le trouvant en cette fonction, et reconnaissant sa

méprise, fut fort étonné de voir un ecclésiastique exécuter

avec tant de docilité un ordre qu'il croyait avoir donné à

un domestique. C'était assez de s'apercevoir qu'il avait

parlé à un prêtre, pour lui faire toutes sortes d'excuses;

mais sa surprise et sa confusion augmentèrent bien da-

vantage, lorsqu'il apprit quel était celui qu'il avait trouvé

si obéissant. La scène se termina comme se terminent or-

dinairement les aventures de ce genre qui arrivent aux

Saints; c'est-à-dire que,plus le voyageur fut affligé de l'af-

front qu'il croyait avoir fait, sans le savoir, à M. Olier, et

lui en témoigna ses regrets, plus le serviteur de Dieu le

( 1 )
Esprit de combla d'hounôtetés, et l'édifia par le ton agréable qu'il

M. Olier. l. iii, ,^,

p. 320. sut y mettre (1).

XXIV. A peine fut-il arrivé à Clisson, que, se présentant devant

N^rSame^de ^^ très-saint Sacrement, il oflrit son piici;ré à :Sotre-Sei-

Toute - Joie, et gneui", en le priant d'y rétablir lui-môme Tordre et la ré-

saiiu'vincent^
forme; et tout porte à croire que sa prière fut exaucée. Il

Ferrier. profita de ce séjour, pour faire de nouveau le pèlerinage de

N.-D. de Toute-Joie, où autrefois il avait reçu beaucoup de

grâces; et, y célébrant la sainte Messe, il y fut comblé des

[%)Fie,parsi. pUis douces faveuTs (2). Dieu, qui sait tirer sa gloire de

f*.f'l!iro«.**''' tous les pas de ses élus, conduisit ainsi son serviteur

A/emoirM auf.de ^Q^P la cousolation de plusicurs âmes, qui avaient déjà
M. Olier, t. v, p.

*^
„ . , t, ^

853, 865. retiré de grands fruits de ses premiers voyages en Breta-

gne. A l'exemple des Apôtres, qui ne revenaient Jamais
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sur les terrei qu'ils avaient arrosées de leurs sueurs, que

pour conserver leurs premières conquêtes, ou poureu faire

de nouvelles, tout le temps qu'il ne donnait point à l'orai-

son, il le consacrait, soità ramener à Di£u des âmes égarées,

soit à perfectionner et aflermir les conversions qu'il avait

laissées imparfaites.

Au sortir de Glisson, il alla, comme il l'avait résolu en

quittant Paris, visiter à Vannes ' tombeau de saint Vin- {\)i\tém.aut.d

,

cent Ferrier, l'apôtre de la Bretagne au xv" siècle (1)*. ^' çtwr.t.v.p^

Sa piété envers la mère de la sainte Vierge ne lui permit M.'deDretonvU-

pas de quitter cette province, sans iaire aussi un autre pè- * kotb «, p.

leriuage très-renommé, celui de Sainte-Anne d'Auray, qui ®*'

u'est qu'à une petite journée de Vannes (2). Quoique la pèlerinage à

dévotion des Fidèles, pour ce lieu de piété, ne fit encore que *»>"*« - •^nne
"^ '^

.

^ d Auray. M. 0-
commencer*, les miracles qui s y opéraient en grand nom- lier visite la Ré-

bre, y attiraient un concours de pèlerins extraordinaire. ^"PPJi!!?* ^«' • *^
(2) Uni, p.3o3.

Louis \1U avait signalé sa piété, en y envoyant une reli- * notb i, p.

que de sainte Anne, et la Heine, son épouse, en y insti-
^^"^

tuant, en rhonneur de la Sainte, sa patronne, une confrérie

dont elle voulut être membre, ainsi que le Dauphin, depuis

Louis XIV, et le duc d'Anjou, ses enfants. On voit par le , , , „' ' ' *
(3 ) le» Gran-

cataiogue imprimé des principaux associés, que M. Olier deurê de sainte

l'ut de ce nombre, et qu'il y éciivit même son nom de sa gues'de s%ran-

propre main (3) f.
foiM"-8«,««57,

Lorsqu'il eut satisfait sa dévotion, il revint à Nantes. II

y était ti'op près du monastère, où, quelques années aupa-

ravant, il avait opéré un si heureux changement, pour ne

le pas visiter de nouveau. Il se transporta donc à la Ré-

grippière, et il eut la consolation de revoir cette maison

dans l'état de régularité et de ferveur où il Favait laissée

t En vénérant l'image miraculeuse de s^ainte Anne, il demanda à

Dieu le don du silence deuis les contradictions qu'il éprouvait de la part

des hommes, et dans les faveurs qu'il recevait de Dieu ; ainsi que la

grâce d'agir toiyours dans les intentions de Notre-Seigneur, et par le

mouvement de son divin Esprit.
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en 1641. La prieure et les religieuses n'avaient point assez

d'expressions pour lui témoigner la joie que leur causait

sa présence, et la vénération qu'elles conservaient toujours

pour sa personne. Elles surent profiter de ses entretiens

pour se fortifier dans l'esprit de leur vocation, qu'il avait

comme ressuscité autrefois, et ne négligèrent rien pour

se perfectionner dans les vertus de la vie religieuse. Re-

traites, communications de leur intérieur, confessions

extraordinaires, tels furent les moyens qu'elles employè-

/. ,.. ^ - rent avec un très-grand succès, pour assurer leur salut de
(1) / ti de M. ° *^

oiier, par M. de plus en plus SOUS sa couduitc, ct par où il s'appliqua lui-

ii.p.sm!
'*"'

' même aies confirmer dans leurs anciennes résolutions (1).

XXVI. Durant le même voyage, M. Olier fit le pèlerinage de

Pèlerinage à Saint-Martin de Tours, l'un des plus anciens et des plus
Candes, Mar-

, , ,^ , • „ . 7 , , ,

moutiers , S.- connus du monde chrétien. Il visita le monastère de Mar-
Martin de moutiers, où l'on voyait une grotte creusée dans un ro-

cher qui avait servi d'oratoire au Saint; et se rendit pa-

(•)) rie,p,irM. reiljement à l'église de Candes (2), petite ville de Touraine,

I*

25*'*""""'^*'
située aux confins de l'Anjou, sur le bord de la Loire, où

il était mort. Ce fut pour lui une très-grande consola-

tion de répandre son âme, devant Dieu, au même en-

droit où saint Martin avait rendu la sienne, dans un

accès et un transpwt d'amour qui n'a presque point

d'exemple ; mais la vivacité de sa religion éclata surtout

au tombeau du Saint. En entrant dans le temple auguste

où reposaient ses cendres f, et où l'on conservait quelques

restes de son corps, échappés à la fureur des Calvinistes,

qui, en 1562, mirent tout à feu et à sang dans cette provin-

ce, il éprouva une terreur secrète, mêlée d'une douce con-

solation : sentiment tout semblable à celui qui saisissait

saint Martin, lorsqu'il mettait le pied dans les basiliques

f L'église de Saint-Martin de Tours, où se rendit M. Olier,

n'existe plus aujourd'hui. Le culte de ce saint pontife a été transféré

à l'église métropolitaine, où l'on conserve quelques portions de se

reliques.
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OÙ reposaient les sacrés ossements des martyrs. Cette

impression fut encore plus vive, lorsqu'on lui fit voir le

lieu où avait été brûlé le corps du Saint. Pendant des heu-

res entières, il demeura humblement prosterné devant l'au-

tel qui couvrait le tombeau, et y donna toutes les marques

de la foi la plus vive, comme de la piété la plus tendre.

11 y resta,une fois, l'espace de sept heures sans s'en aper-

cevoir f . Le temps du souper étant venu, on l'atten-

dit; et comme il ne paraissait pas, on le chercha en divers

endroits de la ville. A force d'informations, on sut enfin,

qu'aune certaine heure après midi, il était entré dans l'é-

glise de Saint-Martin : on y courut aussitôt, mais les por-

tes en étaient fermées depuis longtemps. Après qu'on les

eut fait ouvrir, on fut surpris de voir le serviteur de Dieu

près du tombeau, dans la posture d'un homme qui sem-

blait avoir perdu tout usage de ses sens extérieurs (1). On (d Lr^sprit de

le trouva en efiet sans parole : il fut conduit dans la maison p.g.
**"^' '"'

où il logeait, encore tout absorbé en Dieu; et comme si la

nourriture invisible, qu'il venait de goûter dans le lieu

saint, l'eût affranchi de tous les besoins du corps, ou lui pro- (') ^>" -'"«• **

. , ., ,, .
Grandet, U i. p.

posa en vain de prendre ce jour-la son repas ordmaire (2). ise, note

L'humilité de saint Martin et sa patience au milieu xxvii.

des contradictions domestiques , ravissaient surtout le ment de la fér-

cœur de M. Olier. On sait que ce grand Évêque eut à veur parmi les

souffîir les afiironts les plus révoltants de la part de son rois^°de°saint-

propre diacre, dont néanmoins, par son admirable longani- Sulpice.

mité, il obtint la parfaite sanctification. Exemple conso-

lant pour les supérieurs, puisqu'il montre que, la vertu des

plus grands Saints ne reçoit aucun dommage de l'indocilité

de leurs disciples; qu'au contraire elle n'en brille qu'avec

plus d'éclat, surtout lorsqu'elle parvient à les changer et

à les convertir. C'était ce que M. Olier demandait à Dieu

f Ce fut ce que témoigna le Père Constantin, alors correcteur ou

supérieur des Minimes d'Angers, qui le tenait de madame de Razillé,

chez qui M. Olier était logé à Tours.

!

I

I

j

'

1
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pour plusieurs prêtres de la communauté de sa paroisse,

n'étant pas exempt lui-même de cette sorte de croix. Il

écrivait durant ce voyage à M. de Queylus : «Les contra-

» dictions qui se rencontrent dans les sujets queDiEtr nous

» associe, servent à perfectionner en nous, par la patience,

» les vertus chrétiennes. Elles ôtent la joie du succès,

» pour anéantir la créature dans l'humilité, la douceur,

» la charité et la miséricorde. Ce sont les vertus que vous

» devez exercer envers eux, en yjoi^ant toujours l'exhor-

de M. ouer%' » tation fraternelle, qui les excite et les porte suavement
"''*"

» à leur devoir (1).»

Les plaintes que fait ici M. Olier avaient pour objet l'in-

fidélité des ecclésiastiques de la paroisse au règlement

de la communauté. Depuis plusieurs mois, presque tous

manquaient à l'oraison le matin, et se dispensaient avec

une égale facilité de la plupart des autres exercices. L'ab-

sence de M. du Ferrier, leur supérieur, envoyé A, Rodez,

avait apparemment donné lieu à ces relâchements. Mais

il plut à la Bonté divine d'y apporter un prompt remèdf

.

avant même l'arrivée de M. Olier à Paris. Après six mois

d'absence, M. du Ferrier étant retourné à la communauté,

et se voyant contraint, malgré l'épuisement de ses forces,

de reprendre son ancienne charge, il crut devoir se faire

suppléer par M. de Queylus, ne pouvant être présent lui-

même à tous les exercices : néanmoins , le mal continuait

toujours. Comprenant alors que, pour le retrancher infail-

liblement, il était nécessaire que le supérieur donnât le

premier l'exemple, il commença à se lever à quatre heures

et demie, au son de la cloche ; et, tout malade qu'il était,

se rendit à la salle d'oraison, où il n'y eut ce jour-là que

cinq ou six personnes. L'après-dîner , chacun voulut lui

persuader que cette exactitude abrégerait bientôt ses jours;

il témoigna le craindre peu, et déclara qu'il ne manque-

rait plus désormais à l'oraison. Le lendemain il y retourna,

et leur répondit encore la même chose. « Enfin Dieu vou-

» lut,con(

» sièiîie
j

» guérit e

» oraison

» ce jour-!

» nauté (i
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» lut, conclut M. du Ferrier, qu'ils y vinssent tous le troi-

» siènie jour; et sa miséricorde fut si grande, qu'il nie

» guérit entièrement, cette matinée, par le mérite de leur

» oraison : en sorte que cette maladie de trois ans finit

» ce jour-là môme, à la satisfaction de toute la commu-

» nauté (1). »

Ce voyage fut pour M. Olier, comme l'avait été celui

de 1647, une oraison continuelle (2), sans que la marche ^^"^ j|' 0™^"^

du cheval ou la compagnie pussent le distraire de son at- «lan» ses voya-

tentiou à Dieu. Un jour, comme.il dinait dans une hôtelle- ^",2^ g^^^n ^^

rie avec les autres voyageurs, on l'avertit que la traite
^ouer, i. m,

étant longue, il était nécessaire de se hâter de partir. Quel-

que temps après, il se lève '1e table, descend à l'écurie,

bride lui-même son cheval, et ne remarquant pas que les

voyageurs étaient encore dans la maison, il part sans rien

dire à personne. Le domestique qui l'accompagnait, inquiet

de ne plus le trouver, part en toute hâte, et prend sa route

vers l'endroit où Ion devait coucher. Il l'atteignit à la

porte du lieu, et lui dit, tout ému, le sujet de sa peine.

M. Olier, toujours recueilli en Dieu, lui répondit : « Je

» croyais être resté le dernier dans l'hôtellerie, et n'être

» parti qu'après tous les autres (3). » Cette union habituelle Ci^MieHaiiom

avec Dieu, qui le tenait comme mort aux choses du monde aierTv- tw

et à toutes les douceurs de la vie, ne le rendait que plus

ardent à déployer dans les occasions sa charité |)our ses

frères, les considérant comme les images vivantes de

celui dont son cœur était sans cesse occupé. Comme il re-

venait à Paris, il apprit en chemin qu'un de ses amis,

grand serviteur de Dieu, était à l'extrémité. A peine en

eut-il connaissance, qu'il usa de la plus grande célérité, ou

plutôt qu'il vola pour le secourir; et, arrivant assez tôt, il

eut la consolation de l'assister à la mort, et de lui rendre (<) ^,<, jg ,^i^

tous les offices qu'inspirent, dans cette circonstance, la re-
n'r^oHvuihrfx

ligiou et l'amitié la plus tendre (4). ». p- 264.
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PÈLERINAGE DB SAINT-CLAUDE. 'm

{i)Gall. Chris-

tiana, t. iv, coL

341, au, 345.

(i)Mban-But-
1er, traduit par
Godéseard, t t,

6 juin.

{»)E»prit de
M. Hurtevent

,

parM.Maillard,
Ml.

NOTE i, p. 63. — Saint Claude, issu des seigneurs de Salins,

était né vers l'an 603. Ayant été élevé, malgré lui, sur le siège de

Besançon, il le quitta, après septannées de ministère, pour se roll-

rer au monastère de Saint-Oyend, dans les montagnes du Juru,où

II mourut âgé de 93 ans, la quatrième année du règne do Chil-

debert III. La réputation extraordinaire de sa sainteté, qui lui fit

donner les surnoms d'Antoine et de Pacôme, attira les peuples à

son tombeau, surtout depuis le XIII° siècle ; et ce concours de-

vint si continuel, que le monastère ne fut plus connu que sous

le nom de Saint-Claude (1), ainsi que la ville qui s'était formée

tout auprès. Le corps du Saint était renfermé dans une ch^lsse

d'argent doré, ornée de pierres précieuses, et trois lois le jour

on pouvait en baiser les pieds, qu'on exposait nus à la vénération

des pèlerins (â). Par une faveur assez extraordinaire, les reli-

gieux de Saint-Claude offrirent à M. Hurtevent, qui leur avait

fait quelques entretiens spirituels, de lui montrer, durant la nuit,

le corps entier du Saint (3), qui ét^iit encore sans corruption, et

palpable. La merveille de cette conservation est un fait incontes-

table ; cbacun avait d'ailleurs la facilité de s'en assurer, depuis

qu'en 1785, le corps eut été transféré dans une nouvelle châsse

d'argent, ornée de cristaux, et qui le laissait voir entièrement-

II fut ainsi conservé jusqu'à l'époque de la Révolution.

Dans ces jours de délire, le 19 juin 1794, ce corps si vénéré

depuis onze siècles, fut enlevé, traîné dans les rues, et enfin jeté

aux flammes, au milieu môme de la ville qui lui devait son nom
et sa célébrité Aussi s'accorda-t-on à regarder l'incendie qui la

consuma entièrement, en 1799, comme une vengeance d'un si

horrible sacrilège. Il est au moins très-remarquable que, l'incen-

die ayant éclaté, on ne sait comment, en plein midi, le ciel étant

serein, et l'air calme, les habitants aient été frappés d'un tel

aveuglement, et d'une stupeur si extraordinaire, que malgré la

présence des secours et l'heure favorable, loin d'employer les

moyens d'éteindre le feu, chacun se soit occupé à démeubler sa

maison, la laissant dévorer par les flammes ; en sorte qu'après
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un court espace de temps, le sol que couvrait cette ville riclie et

florissante n'olTrait plus à la vue que cendres vX d/tcoinhres- en-

flammés. On peut remarquer encore que cet alTreux incendie

consuma la ville de Saint-Claude, le 10 juin, c'e^t- à-dire, à pa-

reil jour où le corps du Saint avait aus«i él<^ livr/i aux flammes;

et que, de toute cette ville, le feu n'épargna que la maison d'un

homme pieux, nommé Calais, dont l'épouse avait reçu le chapelet,

dit de Saint-Claude, que les impies lui avaient donné, en 1704, à

l'instant où ils brûlaient le corps.

On conserve encore un os d'un des brai du Saint, et qui est

renfermé dans un reliquaire d'argent.

PÈLERINAGE DE SAINT-FIANÇOIR DE »ÂttH.

NOT , p. 64. — Après le voyage de M. Olier au tomlicau de

saint François de Sales, plusieurs do ses disciples, imitant son

exemple, s'y rendirent par dévotion (l),et ce pèlerinage n'a pas

cessé depuis d'être en honneur au séminaire de Saint Sulpice. —
Pendant la Révolution française, le corps du saint («Ivèque, ayant

été soustrait à la profanation par quatre habitants d'Anneci qui

l'avaient caché, M. de Mérinville, évoque de Chamhéri, le recon-

nut en 180-i, et ce saint corps fut de nouvt^au exposé à la vénéra-

lion des Fidèles. En 1806, M. Dcssoles, successeur d«; M. de Mérin-

ville, le transféra dans l'église de Saint' Pierre d'Anneci, devenue

depuis cathédrale; et de là il a été porté avec beaucoup de

pompe dans la nouvelle église de la Visitiation de cette ville, et

placé derrière le grand autel, au mois d'août 1826(2).

SUR VARIE DE VALEBNOT D'ilERCULAff.

NOTE 3, p. 65. — Elle se levait ordinairement à trois heu-

res, consacrait quatre ou cinq heures k l'oraison, et, après la

sainte Messe et quelque lecture de dévotion, elle continuait son

oraison jusqu'au dîner ; un quart d'heure après le repas, elle ren-

trait dans son oratoire, et se remettait & l'oraison juMju'au souper.

Elle revenait ensuite à l'oraison, y employait une partie consi-

dérable de la nuit, et quelquefois la nuit tout entière. La nour-

riture qu'elle prenait chaque jour égalait h peine la grosseur d'un

œuf; enfin elle se refusait presque entièrement le sommeil, en

sorte que sa vie seule paraissait être un miracle. Mais un mi-

racle plus étonnant était sa parfaite abnégation. Quoiqu'elle eût

pour le monde une horreur qu'on aurait peine h imaginer, elle

se conformait aux modes de son temps, de iteur de rendre la

piété ridicule par une singularité trop sensible. Un jour que son

mari voulut donner à quelques-uns de ses amis le spectacle

(1) fie de M.
de Lantiige», liv.

IV, Il »xxi.— Ve-
moirc* de M- du
Ferrier,f.'76,17

.

— Mémoires sur
M da'Bretonvil-

lieri, p 63,

(2) L'Ami de la

relit/ion, l XLix,

p.96,9l,1S3,l54.

— Breviarium
Pari». 1836.

«

• : i H
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(I) Fie lie Ma-
rie de f'nleriiot,

à tu suite d'un
disrour» intitulé:

Des Grandeurs
d» Dieu, etc. iii-

4o.

(8) Essni sur

l'influence de lu

religion'!» Fran-
ce, t. I, |>, 582.

(l'une obéissance si rare et Ai parriiitu, il alla, daiiH un moment ofi

il savait qu'elle était en oraison, In prier de venir jouer avee eux.

Sur-le-ciiamp, reconuaisHant clans la volonté de son mari colle de

DiBu m^me, elle vient d'un air Ktii et eonlent inviter la compa-

gnie h jouer, et, pendant tout le temps que dura le jeu, elle y

apporta une si grande attention, qu'on eût dit qu'elle on faisait

son plaisir et ses délires (1). Sa belle-mère, pour lui laisser plus

de temps à consacrer aux exercices de piété, se cbargeait elle»

niômc de tons les soins domestiques. Madame d'Ilerculais mou-

rut en 10^4, Agée do trente-cinq an«, et laissa une si grande

réputation do sainteté, que l'ÉvAque, le Chapitre et lo Parlement

de Grenoble voulurent assister à ses funérailles (2).

PÈLERINAGR DE SAINT-ANTOINE DE VIENNOIS.

NOTE i, p. 60. — Le corps do suint Antoine, transféré ù

Constant! nopic depuis que les Suriasins s'élaiunl emparés de

l'Egypte, fut transporté de cotte ville dans le diocèse de Vienne,

en Duupliiné, à la (in du dixième siècle, vers l'un 080, ou au

commencement du onzième. Un seigneur de cette province,

nommé Josselin, auquel l'empereur do Constantinoplo on uvuit

fait présent, le déposa dans l'église du prieuré de la .Motte-Suint-

Didier, qui relevait do l'ubbaye de Montuiajour-lcs-Arles, et qui

devint dans la suite lo chef-lieu de l'ordre des Autoniiis. M. Olier

visita lu Motte-Siiint-Didier, en 1047, pour y vénérer les reliquiis

du saint Patriarche, et c'est une preuve de plus en faveur de la

possession non interrompue de cette église. Car les liénédictins

prétendaient que ces mêmes reliques avaient été transférées, sur

(3) Mbiin nul- la fin du quatorzième siècle, à l'abbaye de Montmajour, et dé-

%odZard ^\T' I'*^^^®^ ensuite dans l'égliso de Saint-Julim de lu ville d'Ar-

anvier. les (3).

PÈLERINAGE DES SAINTS LIEUX DE PROVENCE.

NOTE 5, p. 07. — Le pèlerinage des sitinls lieux de Provence

a été en grande recommandation juscpi'au XVIIl- siècle, comme
le prouvent une multitude de monuments, entr'uutres l'écrit que

le Père de BéruUe composa pour la reine d'Angleterre. On a rap-

porté déjà que M. dé Quérioletfit le pèlerinage de la Suinlc-ll/iii-

me. M. Bourdoise, écrivant à deux de ses confrères qu'il avait

laissés à Arles, leur recommandait do passer par Tarascon en rc-

(4) fie de M. Venant à Pans, afin d'y vénérer les reliques de sainte Marthe (i);

iu"«r*)Tes
** ^^ '' ^^* indubitable que lui-même, en tenant la même route, les

avait déjà vénérées; M. de Queylus et M. du Ferrier firent le pè-

M^.^ du^Fe'rier
'^"nagc <*» •« Saintc-Hauine, lorsque M. Olier les envoya à Uo-

p. 110. dez (5). Enfin ce qui montre encore le respect que tout lo se-



H) Mire» de

M. Tronnon, t.

\\, CtermoHt,\>.

DC :tvre hixiémk. W
minaire de Saiiit-Siilpicn professait pour outte (rmlitioii, c'est ce

qiiVcrivnit M. Tronson h l'un de mn confrères, le nofit 1()83 :

(I Jo no suis quel est cet ami de la mnisnn dont vous me parlez,

» qui s'avise do suivre les tracer de M. do Lannoy, et qui veut

» détrôner les anciens patrons reçus et lionor<^s par la tradition

» des églises de France. Je voudrais bien connnllro co nouveau

» critique, et savoir son nom (1). » Lannoy s'cITorçail, en effet,

de faire croire que cette tradition élait apocryphe, parce qu'il

prétendait qu'elle ne reposait sur aucun monu oient ancien ; et as

comme le Père Pagl, l'un des plus savants hommes de son siè-

cle, lui répondait qu'on pourrait pcut-èlrc en produire un jour :

*

Launoy, qui voulait maintenir son dire, affirmait qiin si l'on en

trouvait d'anciens, ils seraient certainement supposés. Personne

depuis, n'ayant pris la peine de répondre au défi de Launoy, ce

silence a été cause que tous les écrivains modernes ont donné

«ans défiance dans l'opinion de ce nouveau critique. Enfin ce

travail vient d'être exécuté et publié en deux volumes in-i",

où l'on a reproduit une multitude de pièces inconnues jusqu'à ce

jour, et qui démontrent l'arrivée en Provence de saint Lazare,

de saint Maximin, de sainte Marie-Madeleine, de saint(! Marthe sa

sœur, et des saintes Marie .lacobé et Sidomé, et l'histoire de leur

culte dans ce pays depuis les premiers temps de l'Eglise jusqu'à

nous. L'ouvrage a pour titre : Monuments inédits mr l'apoatolnt

de sainte Marie-Madeleine en Provence, et sur les autres apô-

tres de cette contrée, saint Lazare, saint Maximin, etc., 1848.

PÈLERINAGE DE SAINT VINCENT FERRIER.

NOTE 6, p. 83. — Saint Vincent Ferrier. né en 1.TJ7 à Va-

lence, en Espagne, entra dans l'ordre de Saint-Dominique, et

annonça la parole de Dieu avec un zèle et un succès qui paru-

rent l'égaler îiux Apôtres. Il prêcha dans presque toutes les pro-

vinces de l'Espagne, en France, dans la Lonibardie, le Piémont,

la Savoie, dans une partie de l'Allemagne, dans l'Angleterre,

l'Ecosse, l'Irlande, et mourut à Vannes, dans rexercice di\

ministère apostolique, le 5 avril 1410, à l'Age de 02 ans. II fut in-

humé dans la cathédrale de cette ville. Les Espagnols ayant ré-

solu, en 1S90, d'enlever secrètement son corps, comme un

trésor qui leur appartenait, et do le transporter à Valence : pour

prévenir leur desst'in, on cacha la châsse qui le renfermait. Elle

demeura de la sorte jusqu'en l'année 1637, qu'on la transféra sur

l'autel d'une chapelle qui venait d'être bâtie dans la cathédrale;

et c'était là qu'elle était exposée à la vénération des Fidèles, (-^ nbun Unt-

lorsque M. Olier s'y rendit en dévotion (2). Le corps de saint '^QodeLard!'^^

Vincent Ferrier est placé dans la croisée de cette église, du côté avril.
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(I) L'énihe de ^^ l'rfvnngile, et renfermé dniis un tombeau de marbre noir,

Bretagne, f.ik». élevé d'environ cHiq pieds nu-dessus du sol (1).

SUR LB PfeLERINAGE DE SAINTE-AN^E D'AURAY.

NOTE 7, p. Ki. — Le pèlerinage do Sainte-Anne d'Auray

dut son origine h l'invention que fit, à la suite do plusieurs si-

gnes extraordinaires, un paysan nommé Yves Nicolazic, d'un

morceau de bois tout fangeux, qu'on reconnut pour une ancienne

image, tant à des plis de robe, qu'à des couleurs de blanc et d'a-

zur qu'on y distingua. Cet événement arriva un samedi, 7 mars

1625; et les peuples accoururent en si grand nombre, et de lieux

si éloignés, pour vénérer lu statue, qu'on ne peut expliquer ce

concours universel que par une sorte d'inspiration divine. La

Providence se servit, en elTet, de ce moyen pour faire naître

dans les cœurs des habitants de la Bretagne une conliiince

extraordinaire au secours de sainte Anne, regardée depuis, avec

raison, comme la protectrice et la sauve-garde de lu province.

L'ancienne statue, trouvée par Mcolaxic, servit de matière h

une nouvelle image de sainte Anne, exposée depuis à la vénéra-

(9) Les Gmn- tion dcs pèlerins (2). Cette image fut brûlée durant la Révolu-
dcuri de sainte tjon ; on en conserva néanmoins un fragment, qui est inséré

vUtesJ'mMz. aujourd'hui dans le pied d'une nouvelle statue, vénérée, comme
ii6,sai,3si|959i l'ancienne, sous le nom de Sainte-Anne d'Auray.
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M. OLIER RÉPARE UNE HORRIBLE PROFANATION. PREMIJniE

GUERRE DE PARIS; SA CMARITÉ PASTORALE PENDANT CE

FLÉAU.

Peu après le retour de M. Olier à Paris, Dieu permit que i.

son âme fût noyée dans la plus amère douleur, à l'occasion Horrible pro-

. 1 . .. 1 11 fanation com-
d'un événement qui lui lit verser des torrents de larmes, mm dans l'é-

Daus la nuit du 28 juilletf 1648, vers deux heures du gi'»«s.-sulpice.

matin, des voleurs entrèrent par une fenêtre dans l'église

de Saint-Sulpice, pour y enlever une très-riche chapelle

d'argent, qui appartenait à la confrérie des Portefaix.

Gomme ce jour-là était la fête de sainte Anne, ces con-

frères avaient prêté le soir même à ceux de la succursale

de ce nom, au Pré-aux-Clercs, les chandeliers d'argent et

la croix, en sorte que cette seule fois, depuis dix ans, ces

objets ne se trouvaient pas dans le meuble destiné à les

renfermer. Les voleurs l'ayant enfoncé, et ne les y voyant

pas, pensèrent que l'argenterie était au fond du meuble;

et sans se donner le loisir de le vider, ils le renversèrent

tout d'un coup, et, parce moyen, n'aperçurent ni le calice,

ni les burettes et le bassin qui étaient entre les chasubles.

Irrités de ce mécompte, ils enfoncèrent le tabernacle de

l'autel de la sainte Vierge, et prirent le saint ciboire, dont

ils vidèrent les sacrées hosties sur l'accoudoir du conl'cs-

sionnal de la chapelle par où ils étaient entrés. Mais, par

un mélange d'impiété et de religion assez étrange, ne vou-

lant pas emporter les parcelles attachées au ciboire, ils le

secouèrent si fortement en le frappant contre l'accoudoir,

f Le manuscrit de la Bibliothèque royale, Baluze 943, où l'histoire

de ce sacrilège est rapportée, la fixe au 28 août. C'est une aberration

du copiât»;, puisque on y lit que cet événement arriva le jour même de

Sainte-Anne (1). (I) Fol. 1C.
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9k TARTIh II. I.IVHK VII. l'AHOIMSK. — iOW.

<|U(! rini|ii'i's>i()ii (l(^s IhikIs y iiaruissait t!ii plusieuisi (mi-

(Iruits, (!t plusieurs liosUen ayant roulé par lerru, Un n'u-

sèrent les relever (I).

Dès que les paruissiens apprirent la nouvelle de œt hor-

rible attentat, ils en lurent consternés ; les divertissements

cessèrent aussitôt dans lu laubourg, et chacun se mit eu

devoir d'apaiser la justice divine, un ne vit que prières,

quU'Uvres de piété et do mortitication, depuis les plus

grands jusc^u'aux plus petits, tous s'ellon^ant, autant qu'il

leur était possible , d'ell'acer par leur pénitence ce crime

dont ils attribuaient la cause ù leurs propres péchés. La

baronne de Neuvillette se condannia à ne manger plus

que du pain bis, et à ne boire que de l'eau ("À) *, et plusieurs,

prenant pour un signe de la colère do Dieu, la patience

avec la(|uelle il voulait soullrir des impiétés si horribles,

s'attendaient aux derniurs malheurs (3). Aussi, lorsque le

dimanche suivant, M. Joiy, prêtre de la cunnnunauté,

voulut exposer au peuple les circonstances de ce sacrilège,

des larmes d'atlendrissemeut et de douleur coulèrent de

tous les yeux {k).

i'ersonne n'en conçut une douleur si profonde que

M. Ulier. Ce zélé pasteur, toujours brûlant pour la gloire de

son Dihu et le salut de ses ouailles (5), après avoir gémi

amèrement au pied de l'autel où le crime venait d'être

conuuis, résolut de le réparer par une cérémonie écla-

tante. « Un pria duraut quehiues jours, alin d'obtenir de

w DiLV la lumière nécessaire pour lui rendre une répara-

» tion proportionnée à la grandeur de TolliBnse ; et avec

» le conseil des curés de Paris, ou ht la satisfaction pu-

» biique en la manière dont elle est décrite dans un petit

» livre composé à cette occasion (tt) f. Du consentement

de 1 abbé de baint-Germain, M. Olier publia au prône

l'ordre qu'on suivrait, et annonça que les trois jours sui-

vants ou ferait abstinence dans la paroisse, avecjeûne (7) :

f Outre la relation de la Gazette de France, où l'on trouvera les



«ACHILliUiK Hill'AHÉ. M
io qui fut rigouruUHtiiiKiut obsurvû. Lu luudi, •') du luoiH

(l'uuût, (lès quu le suu lugubre des cluchus su tit uiiliuidru,

le iHiuple, eu hubit du duuil, se purtu un l'uulu ù 1 ci^iisc,

Huus que lu pluie, qui lumbuit cuuliaucUuiueul, .irrèiAt

{tersoune, pus mèuiu les dûmes de lu plus Ji.iuiu cuudi-

liou; et de là on se reudit, eu ciiuutuutdus psuun. s, duus

l'église de l'ubbuye Suiut-Gerinuia (i), uù l'ua célébra uid- (i, r.axtiu </«

Messe haute, /tro reiniaiiiune jteccaturum , les ""'ùslrcs
Jj^J'"'J'^;|,'"|''yy

de l'autel étant revôtus d'uraeineuts viulets. 11 y eut uu <^«'- ^"> «>•

concours inuonibrublu, et ce fut une véritable procc&siun

de pénitence : car lu pluie tombant en abondance, lus

grandes dames, aussi bien que lu reste, ne marchaient que

dans l'eau f , et avec tant do modestie et de religion,

qu'on n'entendait que le chant des psaumes.

Los jeudi, vendredi et samedi suivants, le suint-Sacru-

ment fut exposé dans* la paroisse, avec unu mugnilicuncu

sans exumple. Toute lu cour voulut y contribuer, eu faisant

servir à cette cérémonie ce que chacun avait de piuis rare

en tapisseries, tableaux, cristaux, chandeliers, luâircs

d'or et d'argent. Lu mui'quise de Fuluiseau {i), sachant
(a) /;,«»«//• Fa-

qu'on avait dessein de mettre au-dessus du suint-Sacre- «/«r-fi-'-Uoniay,
» Leiteuf, i. VIII,

ment uu lit à lu romaine, pour y former une espèce de p- **>

dôme, offrit le sien qui avait coûté vingt mille livres ; et

connue ou le refusait, parce qu'il devait recevoir lu vapeur

moindres particularités do cetto réparation, on on impritiiu un autre

récit circonstancié, qui a pour titre : Le violement dunancluairv, uu le

iacrilége commis «ur le miiU-Sacrement de l'iiuiel, à SaiiUSuliJice,

avec la réparation d'Uonneur qui lui a été faite, et tout ce qui s i'«(

passé en la procession générale faite le six août l(i48. On truuvu uu

exemplaire de cette relation iiux Archives du hoyaume. Abbaye ôaui,-

Germain, L. 1224, Inventaire des titres et papiers concernant la juri-

diction spirituelle sur le faubourg Saint-Germain, Ua^ae 3o,

paye 357. .

f II faut prendre à la lettre ce que dit ici ii. du i'errier : dans ce

teuips-là, où les moyens d'écoulement pratiqués do nos jours, dans la

plupart des rues, n'existaient point encorOjll ne pleuvaii jamais d une

manière un peu considérable, sans que l«s rues en lussent tout inondées.
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Procession
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nument exitia-

toire.

(2) Mémoires de

M, du Février,

p. 288. — Histoi-
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du iT siècle, t.

m, liv. XI, cil.
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de plus de trois cents cierges, elle demanda, avec prières,

que ce lit, fait par vanité, fût sacrifié à la gloire de Jésus-

Christ. On se rendit à ses pieuses instances, et quand la

cérémonie fut achevée, il ne se trouva gâté ni terni en au-

cune façon (1). M. Olier avait fait tendre la nef d'une ta-

pisserie brodée d'or; et le chœur, d'une autre de velours

incarnat, sur laquelle paraissaient des portiques en relief,

des colonnes avec leurs chapiteaux brodés, les uns en or,

les autres en argent, et disposés avec tant d'art, qu'on les

aurait pris pour des ouvrages d'orfèvrerie. Enfin, sur un

trône élevé en, forme de pyramide, tout couvert de vases

d'or et d'argent, paraissait le très-saint Sacrement, sur-

monté d'une couronne étincelante de pierreries ; et tous

ces objets rehaussés par l'éclat d'une multitude innombra-

ble de flambeaux, qui brûlèrent durant trois jours, don-

naient à ce temple l'aspect le plus ftiajestueux et le plus

imposant f.
- '->•

'

Le premier et le second jour de cette cérémonie, les

plus célèbres prédicateurs y prêchèrent (2) en présence de

la Reine régente, que M. Olier avait invitée à venir con-

tribuer à l'édification publique ; et la foule fut si grande,

qu'elle remplissait même toutes les rues d'alentour. Le

troisième jour, les boutiques étant fermées, et toute œu-

vre servile interrompue dans la paroisse, on fit une pro-

cession composée de tout le clergé séculier et régulier du

faubourg, et où le très-saint Sacrement fut porté par le

Nonce du Pape. La duchesse d'Orléans signala sa piété par

un magnifique reposoir qu'elle fit dresser à l'entrée du

Luxembourg. La Reine régente suivit le dais, accompa-

gnée des princes, des princesses, et d'une grande partie

de sa cour, en habit de deuil, ainsi que d'une multitude in-

•}• « Que ceux-là se taisent, qui blasphèment contre les cérémonies

» dans le service divin, dit un auteur du temps; car il faut confesser,

» ajoute-t-il, que tant d'ornements brillants sur terre, représentaient

» aux plus stupides, h merveille des deux, et servaient grandement
» à échauffer le zèle des plus tièdes (3). »
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nombrable d'autres personnes. La cérémonie se termina

enfin par une amende honorable, que M. Olier prononça

avec tant de ferveur et des mouvements si tendres, qu'il

répandit beaucoup de larmes, et en fit verser en abon-

dance 5. tous les assistants (1). Depuis le jour où le crime (0 Eitpril df

avait été commis, on avait cessé de dire des Messes à la ^'cs^-'^/fmarl

ohapelle de la sainte Vierge ; elle était restée sans aucun î"" hhiorjquei,
^ ° ' t. III, p. 655, et,

ornement, avec son tabernacle brisé ; et elle demeura dans 1. 1, p. as. — Mis.

le môme état jusqu'à ce que M. Olier y eût porté le très- parFiiMen^etc.

saint Sacrement. Il le renferma dans un nouveau tabema- '* "' **•
"^"

cle macniflquement orné (2) ; et, pour perpétuer à jamais, {^BM.duRoi,

dans sa paroisse, la mémoire de cette réparation, il lit en- f„|. 46, n.

rourer d'un balustre le lieu même où les saintes hosties

avaient été répandues, et écrire en lettres d'or, sur une

lable de marbre, les principales circonstances du sacrilège

(!t de l'expiation. Enfin, devant ce monument, il plaça

une lampe d'argent qu'il donna lui-même, et qui devait y ^33.

'

brûler jour et nuit '
(3). Mais désirant offrir à Jésus-Christ (3) Calendrier

, 11- j i> VI X' historique, v- !>9,

un hommage plus digne encore de 1 amour qu il nous te- eo.

moigne dans ce mystère, il régla que, chaque année, le

premier dimanche d'août serait consacré, par une solen-

nité particulière et par l'expositioi du très-saint Sacre-

ment, à renouveler cette amende honorable, sous le nom

de Réparation des injures faites à Jésus-Christ dans la

sainte Eucharistie f. Il fit plus encore : voulant rendre au

Sauveur, s'il l'eût pu, mille fuis plus d'honneur que ce sa-

crilège ne lui en avait ravi, il établit, à cette occasion, (*) Espiit de

l'adoration perpétuelle du très-saint Sacrement (4). On sera p^'e^?©?
'

"'

bien aise de l'entendre rapporter lui-môme le dessein IV.

d'une institution si religieuse, qu'il désirait voir se ré- ^"^"''
'\f""!î"

pandre dans Paris. « Ces jours passés, dit-il, dans l'é- paration, M. 0-

» glise de Saint-Sulpice, Notre-Seigneur et adorable Maître
Jjoîaiioîperpé-

» a bien voulu souffrir l'attentat effroyable de douze vo- tueiie.

t Outre la cérémonie expiatoire, établie par M. Olier, et qui a lieu

nncore tous les ans, on en célèbre une seconde, le dernier dimanche

n. 7
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(1) Copie dits

Menwiresaut.de
M. Olier, t. III,

p. U3. — Re-
marques histori-

ques, l. III, payf.

tfS6.

• NOTE 3, p.

124.

(2) Gazette de
Fra«e-',n.l33, p.

4091. — Remar-
ques lit/loriques,

in-li, p. 945.
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» leor» qui ont porté leurs mains sacrilèges sur le saint

» ciboire, et, par un mépris horrible de sa personne, ont

A jeté par terre son sacré Corps. C'est ce qui a inspiré à

» douze personnes la dévotion de s'unir en esprit aux

B douze Apôtres, pour réparer ee crime abominable, par

» tout ce que leur inspirera la religion, dont leur cœur est

» rempli. Elles se sont associé douze autres adorateurs

» pour doubler leur réparation ; et, par cette réunion de

» vingt-quatre, elles ont voulu imiter la fonction religieuse

» des vingt-quatre vieillards de l'Apocalypse, qui adorent

» continuellement Jesus-Christ, prosternés et abîmés de-

» vant son trône. Ces vingt-quatre personnes se partage-

» ront les vingt-quatre heures du jour, demeurant chacune,

» l'une après l'autre, l'espace d'une heure devant le très-

» auguste Sacrement de l'autel, afin d'y être en adora-

» tion perpétuelle. Leur dessein ne sera pas seulement de

» réparer l'injure commise'extérieurement contre lui dans

» l'église de Saint-Sulpice, et en tant d'autres lieux où il

» a souftfert le même attentat ; mais les injures, les crimes

» et les sacrilèges sans nombre commis dans les âmes, et

» connus de Dieu seul. Elles se consacreront à Jésus-

» Christ comme autant de victimes qui font amende hono-

» rable perpétuelle, pour les profanations de la très-sainte

» Eucharistie, commises par les hérétiques, et par les ca-

» tholiques eux-mêmes. A cette association, qui est plus

» en esprit que de corps, sont admises des personnes de

» toutes conditions, qui, prenant chacune dans son parti-

») culier une des vingt-quatre heures, se joignent aux

» vingt-quatre premières, pour entrer dans leur dévotion.

» et suppléer aussi celles qui, par infirmité ou par une

» nécessité pressante, ne pourraient remplir actuellement

» l'heure d'adoration (1) *. » j

d'octobre (ou l'avant dernier, lorsque le dernier tombe la veille de la

Toussaint), en réparation des outrages connnis envers le très-saint

Sacrement, dans la nuit du 25 octobre i(i6S, M. Raguier de Poussi'

étant curé de Saint-Sulpice (2).
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Cette réparation si magnifique produisit uu autre atan- V.

tage : ce fut d'inspirer, dans les provinces, le même zèle
j^ réjSraiion!

pour venger les outrages faits à Jesus-Chhist, au très- Mort de l'un

salut Sacrement de l'autel. Elle fit, en effet, une trop vive ^ru"^e""
**"

sensation à Paris, pour pouvoir être ignorée de personne

dans le royaume; on eut soin d'ailleurs d'en envoyer par-

tout des relations imprimées, qui entraient dans les moin-

dres détails ; et il arriva que sept ans plus tard, en

1655, un pareil sacrilège ayant été commis à Grenoble,

dans l'église paroissiale de Saint-Laurent, on suivit au-

tant qu'on put, pour le réparer, l'ordre observé à Saint- (t> Mémoires

Sulpice (1). p. <8e, 187.

Trois mois après la cérémonie dont nous avons parlé,

un des auteurs du crime (2), soldat du régiment des (%Pauimiay.

gardes, fut saisi et mis en jugement. Depuis le vol il s'é-

tait retiré dans sa compagnie à Saint-Germain-eu-Laye ;

étant ensuite revenu à Paris, et demeurant dans la rue

des Vieilles-Tuileries, il fut soupçonné par son hôte. On

appela le capitaine du quartier, qui trouva, dans les cof-

fres du prévenu, le ciboire de Saint-Sulpice, et beaucoup

d'autres objets, que le coupable, accoutumé à ces sortes

de vols, avait dérobés en diverses églises. Le Parlement

de Paris condamna ce voleur sacrilège à fonder une

lampe qui brûlerait à perpétuité devant le saint-Sacre-

ment, dans la chapelle de la sainte Vierge, où le crime

avait été commis f, à faire amende honorable devant le

grand portail de Saint-Sulpice, enfin, à la peine de mort ») Remarque»

, . . , , ,,•.,• «. historique», etc.

avec les circonstances usitées alors, et qu il subit en eflet in-ia, p. 045 ei

au carrefour de la rue de Tournon, le 10 juin 1649 (3). ""JJ; ^^ t ,^

M. Olier voulut l'assister lui-même, et l'accompagna sur p-^?. t".^'*'!'"-^ ° du Roi, Ms. Ba-
réchafaud (4). luze, 943, f- «.

Immédiatement après cette profanation, arrivèrent les vi.

Pîris orcnd
troubles politiques qui agitèrent le royaume, et amené- les armes con-

f C'est en conséquence de cet artét, dit M. Simon de Doncourt,

liapelli

non comprise celle qui est d'obligation (5j.

qu'il y a toujours une lampe allumée il la chapelle de la sainte Vierge, i -^L-
(S) R.viarques
storiques, iu-

13, p.«49,nut«|.
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tre le cardinal rent la première guerre de Paris. Nous les rappellerons

duUfiTe MO- ^^^ ®'^ l'®" ^^ mots, comme étant liés avec la suite des

lier. événements que nous avons à rapporter dans cette Vie. La

minorité du Roi avait été jusque là tranquille, sous la

régence d'Anne d'Autriche, sa mère, et sous l'administra-

tion du cardinal Mazarin. Tout semblait promettre une

longue prospérité à la capitale et à la France, Mais, au mi-

lieu de cette tranquillité apparente, qui durait depuis cinq

an», les passions agissaient en secret. L'ambition des

Grands, leurs jalousies mutuelles, leur haine et celle du

Parlement contre l'autorité d'un ministre étranger de nais-

sance, la mobilité d'un peuple inconstant, tout ce con-

cours de passions différentes donna lieu à une division,

la plus fatale au royaume que jamais la France ait éprou-

vée sous la minorité d'aucun de ses rois. Les mécontents,

pour échauffer les esprits, commencèrent à s'assembler au

Parlement ; enfin, la cour ayant fait enlever, le 26 août,

(I) Histoire de
Qw^lques magihlrats des plus animés à la sédition, ce fut

f:"'*' P"^ ''•''«• comme le signal d'un soulèvement général dans la capi-

1398, «99. taie (1) t-

Au milieu de cette fermentation universelle, M. Olier

s'offrit à Notre-Seigneur comme une victime ; et s'il ne

parvint pas à réunir les esprits divisés, il obtint que la

paix et la concorde ne fussent point troublées dans sa pa-

roisse. Au moins la tranquillité qui ne cessa pas d'y ré-

gner, pendant que tout était en désordre dans les autres

quartiers de la capitale, fut regardée comme le fruit de ses

oraisons; on n'y vit point de barricades comme ailleurs;

f Le chancelier, Pierre Séguier, étant venu de grand matin avec

deux compagnies de (îardes-Suisses, pour interdire le Parlement au

nom de la Régente, la sédition s'échauffa tout-à-coup : on chargea les

Suisses en flanc, et le chancelier n'éohappa à la fureur du peuple,

qu'en se jetant dans le carrosse du beau-frère de M. Olier, M. Dreux

d'Aubray, lieutenant civil de Paris; et encore lit-on feu sur ce car-

rosse, qui lut percé en six endroits et dans lequel deux personne^ pi'-

rirent. Histoire de Paris, t. ii, p. I39f).
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et les habitants montrèrent, par leur fidélité au «ervicodu

Roi, combien ils avaient su profiter des instructions de

leur pasteur, qui, en public et en particulier, ne cessait 3f.o//er, par j/.

de recommander l'obéissance à l'autorité légitime (1). La ueri^-Remarq.

Ueine cependant consentit à mettre les prisonniers en î||"^'^ ^'nar*"è

liberté, et à cette condition le Parlement ordonna que ''*»'' C'Vy, pan.

, l", chap.xviii.p.

les armes seraient posées et les barricades défaites. L'ar- «4, «s. — Aimre

rêt fut aussitôt publié par toute la ville, et si ponctuel- 2^X"',p'k"
lement exécuté, que les carrosses roulèrent l'après- J*\

"'""'''" ''"

' ^ '^ Part», t. Il, pac-

midi (2). "w.

Mais une paix que la cour venait d'acheter de la sorte ^'!-
Lo Roi 86 rc-

ne pouvait ôtre de longue durée, et chacun la regarda tire * S.-Ger-

comme le prélude de nouveaux désastres. En effet, les
'"«'"•Pf^m'ère

,.,,,. , „ ,
guerre (le Pans,

haines réciproques du cardinal Mazann et du Parlement

produisirent bientôt une rupture entière. Après plusieurs

conseils secrets, la Reine régente sortit de Paris avec le

Roi, la nuit qui précéda le 6 janvier 1649, et se retira

avec tous les princes à Saint Germain-en-Laye, où le con-

seil prit la résolution d'assiéger la capitale. Le Parlement,

qui avait reçu l'ordre de se transporter à Montargis, au

lieu d'obéir, résolut de lever des troupes ; il fit plus, il

déclara le cardinal Mazarin perturbateur du repos public,

ennemi du Roi, lui enjoignit de sortir du royaume dans les

huit jours, avec ordre à tous les citoyens de se saisir de

sa personne après ce délai ; et invita tous les Parlements

du royaume et tous les officiers des provinces, à s'unir

pour maintenir l'autorité du Roi; car on prétendait faire

la guerre pour le monarque, contre le cardinal Mazarin.

On L /a en eflet des troupes, et on s'empressa de se mettre

en défense. Le prince de Couti était allé d'abord à Saint-

Germain ; mais il se détacha de la cour, et vint ofl'rir ses

services au Parlement, qui le nomma généralissime des
(,) ^;^/„,„ ^g

troupes du Roi dans Paris, pendant que le prince de Condé, ''<»';"' '• ."' ""!•

SOU frère, à la tête de troupes étrangères, s'approchait de Va»»embiée du

cette ville pour en former le blocus (3). Iu/au. in-foi.

'
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vni. Dès que M. Olier connut les préparatifs de cette guerre

horté son peu- civile, se prosternant les genoux en terre, il s'offrit de

pie et ses ec- nouveau à la justice de Dieu, et livra son âme à une si

la pénitence, ^v® douleur, que M. de Bretonvilliers, l'ayant vu danss

cet état, en fut, dit-il, plus vivement touché, que des

plus fortes prédications qu'il eût jamais entendues de sa,

vie. En sa qualité de pasteur, M. Olier se regarda comme

chargé des péchés de tous, et se condamna à faire chaque

0) f'w jtf«. de ïQur des austérités extraordinaires (1). Il exhorta puis-
M. Olier, par "^ \ / r

M. de Bretonvii- sammcut SOU pcuplo à la pénitence (2), s'efforça de lui
tert, II, p.

, ^^.^^ comprendre que Dieu ne châtiait le pécheur dans ce

^^I^J'^*"^"**
monde, que pour le convertir; et qu'au lieu de s'accuser

p. 178 —Fie.par les uus les autres des maux extrêmes où l'on se voyait

partie h", ch! réduit, chacun devait confesser qu'il méritait, pour ses

XVIII, p. 85.
péchés, des châtiments encore plus sévères. Il les conjura

tous de se réconcilier sans délai avec Dieu, dans le tri-

bunal de la pénitence, afin d'en être ensuite écoutés

plus favorablement, ou du moins afin que leurs souf-

frances pussent leur mériter une récompense éternelle ; et

il eut la consolation d'en voir un grand nombre mettre à

oifer'"'arM^de P''*^^* ""^ conscil si salutairc (3). Il fit à cette intention des

Bretonvilliers, t. prières publiquos dans son église (4), et invita encore

'(*) ibid. pag ceux de ses ecclésiastiques qui travaillaient dans les pro-

^îstre^d'e îâjurî- "vincBS, à joindre leurs prières aux siennes, a Que les arrêts

diction spirituel- „ ^g j^ justice di\'ine soieut accomplis dans toute leur t\-
le de Vabbaye s.-

•' ^

Germain-des- » gueur, écrivait-il à l'un d'cux ; faites pénitence pour nos

— "'rchives du » maux, gémissBz pour nos offenses, et pour celles de Paris

,

tionhimriq^'''L
" ^"^ ^^* menacé, aussi bien que tout le royaume, de res-

car<oMi22s,f«88. sentir les effets de la colère de Dieu, qu'il a mérités depuis— UisloiredePa ,, , „ » , . , . . ,

ris, t. il. p 1401. » tant d années. Il faut que les arrêts de justice contre h

de'm"Olier! " France soient accomplis dans toute leur rigueur. Dieu uo

— Lettres sjhri- „ i^jj jvait montré les verges que de loin ; il les avait tenues
tuelles du même, <-> x

p. «37. » au dehors, maintenant il les fait sentir au dedans (5). »

„ ]^' . . Cependant les troupes du prince de Condé commen-

te les pauvres çant à faire le dégât dans la campagne, et les provisions



PREMIÈRE OUEBRE DE FARM. J03

(le bouche n'arrivant plus k Paris, la (liMtttc m (il bientôt

sentir dans cette capitale (1). Ce fut alors qu'on vit écla-

ter la charité de M. Olier pour le» inalh6un'u% : d'abord

il assembla les notables du faul)ourg (2), en ciécution

d'un arrêt rendu par le Parlement, et prit de» mesures

pour pourvoir au soulagement de» pauvres (îl). Ensuite,

il fit la visite générale de tous ce» indigent», dont il trouva

quatorze ou quinze cents ménages tou» réduit» à la der-

nière nécessité. Quelque grand que fût leur nombre, sa

charité inépuisable entreprit de les assister tou»; et, dans

ce dessein, il associa au frère Jean de la Croix, M. Tiibily,

prêtre de la communauté, plu» c^mnu »ous le nom de

Confesseur des pauvres (h). Ces deux hommes, qui con-

sumèrent leur vie dans les œuvre» de la charité (5),

allaient porter les secours spirituel» et temporel» partout

où M. Olier ne pouvait se transporter lui-mûme. Frère

Jean leur distribuait les aumônes; et M. Oibily, le» enga-

geant à soufiHr patiemment la misère où la Providence

permettait qu'ils fussent réduit», les disposait à s'ap-

procher avec fruit des sacrements f (0). Mai» personne

n'avait plus que M. Olier, le don de leur faire goûter les

consolations que la rel^on oSï-e à tou» («ux qui sont

éprouvés par la souffrance.

La tendresse de sa charité paraissait prindpalement au-

près des malades, dont le nombre était fort grande surtout

en 1652 (7). « J'ai eu l'honneur de l'accompagner «ouvent

» dans les visites qu'il leur faisait, dit M. de Mretonvilliers

,

f La douceur, la charité et l'esprit de Toi do M, (îiWly toiirhaicnt

vivement le frère Jean, qui ne pouvait w lawrr dr» VitAmkcr. Vnnn

an exercice si dissipant, il ('tait, en efl'et, continudlUifuml utiJ h lUtAi
;

aussi passaii-il pour un Suint d;iiir ro|)iiiion d<; U>iJt !«• tn^tndc, ri : iir-

toutdes pauvres, parmi lesquels on le trouvait toujours 'H;. I/on [)r;ut

jufter de la haute estime qu'ils en avaient conçu«, par l'cxp/rcc dV-lo^çc

funèbre dont ils décorèrent sa sépulture. Oa y vît une ^rmûn multi-

tude de pauvres, qui, par leurs géniitiscment» itl Uttm mu^hm', lui

donnèrent des louanges bien plus touchantes qijt; n'aurait pu f ire

le plus éloquent orateur (9).

de sa paroisse,

et leur procure

des secours.

(!) Hixtiiiir di-

Purin. K il,|<.KOI«

(•i) U 21 jaii-

tiiT <649.

(3) Reijhirr de»

délihérafionn de
l'éffline S Sulpi-

or, Mt. de la Bi-

blinlhiq. du liai,

foi. 17, vcruo.

(i) Année l)o-

rniHic. <S $ep-

tembre, p. 43.1.

— HeMarq. hii-

tûtiquen, t. I, p.

m.
'§) Remarque»

hintoriqne», {. i,

p. 1*3.

(6) Remarque»
fii*fi>riquei,l lu,

p. «41.

(7) fie m.
par M. de Rfe-
tnnvilUeri, ( n,

p. 398.

(8) rie M», de
M. OUer, pur M.
de Priioiivil-

tiers, l II, p. 287

388, 289 ; t. i. p.'

499.

(9) Remorques
hutoriqu»!», t. i,

p. 311.

—

Mémoir.
aut.de M. (Hier,

». Ti, p. 9.5.
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» ot j'ai roniarqué qu'ellfis leur (étaient «xtrémcmont

» utiles. Ses paroles pleines d'onction ne contrilmaifmt pas

» seulement à les consoler ; elles les portaient ftnw)re à

» souflVir leurs misères par amour pour Diei', et à so

» soumettre de tout leur cœur aux ordres de sa divine

» Providence. Il compatissait avec tant de tendresse à

» leurs maux, qu'il en était touché comme s'il les enl

» endurés lui-même, et j'ai entendu dire, à cette occasion,

ju!deBr7tonvïï- » Qu'on n'avait jamais vu un cœur plus tendre que le sien.

m'm "-
^Rt-

" ^^ ^^ donnait aussi l'aumAno à personne, sans ressentir

marque* hittori- » vivemcnt Ics maux de cfiux qui la recevaient, surtout

644.
* ''

***
» lorsqu'il les voyait tristes ou languissants (1). »

X . Outre ces visites particulièrcîs, M. Olier faisait rechcr-

M. Oher fait
gjjgj. toutes les famill(îs indigentes, dont le nombre auir-

rcchercher tou-
07 n

tes Jes familles mentait de jour en jour; et, a chaque tournée, la somme

'"rand"*^nbé
^^ ^"^ ^^ trouvait distribuée par ses ordres montait ordinai-

lité. rement à deux mille livres. Il ouvrait son cœur et s(!s

mains avec tant de générosité, que, plus d'une fois, on

l'accusa de ne savoir pas mettre à ses aumône» les l)orn(;s

(9) rie de M. qu'exigeait la prudence (2). Lorsqu'on lui 4cmandait

^iry'!"S parue* quelque secours, s'il arrivait qu'il se trouvât sans argent,

ch. xviii, p. 85, jj donnait sur-le-champ ce qu'il avait sur lui, comme un

livre, un mouchoir, ou autre chose qu'on pouvait vendte

(3)rieMs. par pour avoir du pain (3). Une personne étant venue reœni-

iie'rs\ H'f."m, mander à sa charité une famille malheureuse, et lui de-

*""• mandant une certaine somme pour l'assister : a Ce n'cîsl

» pas assez, dit M. Olier, il faut lui en donner trois fois

(4) '^jf/m- » autant; et sur-le-champ il lui fit porter cette somme (^»).»
9SrT. — FtedeM. ' * * ^ '

Olier,par le Père Frère Jean, le principal dépositaire de ses aumôncîH, di-

chap.'iv, p^m.' sait pour exprimer sa générosité : « Il ne refusait jamais

» rien de ce que je lui proposais, et il donnait à t^jiitc

(5) fie Ma. de » main (5). » Il n'y avait en effet aucune espèce d(! Im;-
jV. Olier, par . ... i

.

• . . ,

M.deBretonvii-som qu il ne vouliit soulager; pain, viande, potage, h;i-

ivr'mf't'^v' ^^^^' ^^^^^> instruments de travail pour les artisans ; ton!

*>8. était fourni à ceux que la disette avait mis dans l'im-
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puissance de subsister autrement que par les soins' et

les efforts de la charité chrétienne. Enfin, la rigueur •('> ''î*''""" '"
' "^ Pèrn Gtry, |iirl.

excessive du froid s'étant jointe à la disette universelle, il «", v- »«• - ^»-

(il faire de grands amas de bois et de charbon, qu'on geptembre,'v^'m.

distribuait selon les besoins de chaque famille indigente, Zrfq!^a'^\. **it

surtout aux pauvres honteux (1).
*'"•

On a peine à comprendre qu'il ait pu trouver assez de

ressources pour fournir à tant de besoins divers, quand

on considère surtout que, cette année, les vivres étaient

d'une cherté excessive (2), et qu'il donnait sans mesure. ,
,'''

^f.
**• ''"

^ " ^ M, Olter, par

il Frère Jean m'a assuré, dit M. de Bretonvilliers, que si, M.deBretomùi-

» dans les autres temps, M. Olier elait libéral, dans l'hi-

» ver de 1649, qui fut très-rigoureux, on pouvait en quel-

» que sorte lui reprocher d'être prodigue. » IMais sa cou-

flance en Dieu fut toujours pour lui un inépuisable trésor.

Une personne, chargée de la distribution de ses aumônes,

étant venue lui dire qu'elle était sans argent : « Vous

» n'avez point de foi, lui dit M. Olier; Dieu peut-il nous

» manquer ? » Cette confiance produisait en lui des effets

qui ne sont pas tout-à-fait ordinaires. Persuadé que Dieu

lui donnerait toutes choses selon ses besoins, jamais, dans

les nécessités les plus pressantes, il ne perdit un seul

moment la paix de l'âme, ni ne se laissa aller à l'empres^

sèment naturel, sa pratique invariable ayant toujours

été de ne mettre qu'en Dieu seul sa confiance, non-seule-

ment lorsque le succès des affaires paraissait être impos-

sible, mais encore quand il semblait être certain (3). J^l^jf '^."•p^''
' ^ ^ ' 3f . de Rrelonvtl-

Aussi cette confiance si vive ne fut jamais trompée; et «er»,t. i,p. aoi.

l'on était toujours surpris, toutes les fois qu'il était réduit
.^

à la dernière extrémité, de voir arriver aussitôt les secours aos, 299. — fi'-

, , ,,

,

marques histori-

en abondance (4). ques, 1. 1, p. *i

.

On comprend néanmoins que les aumônes ordinaires de ^f;
. . . en y X 1 ^ -n , M. OllOF Va

ses paroissiens ne pouvaient suture a tant de lamiiles, re- solliciter la gè-

duites à manquer de tout; car, d'un côté, le nombre des nérosiié de la

, . . , .,-11 . j 1, cour à S.-Ger-

necessiteux devenait toujours plus œnsiderable, et, de 1 au- ^jain.



: 4 ) Remeil éêê

lettre» de S. rin-

cent de Paul, t

I, fol. 87. Lett.

du II fevr. 4649

aux dames de la

Ctfiritë.

(31 Kemtr^ties

kùtoriqtui , t, i,

1». n».

(3)Jttfstntions

aut'iyraphes , p.

499, 200.

(4 rù M», de
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trc, 1g8 secours, au lieu de croître à proportion^ dimi-

nuaient de jour en jour. Il se voyait d'ailleurs privé des au-

mônes des personnes les plus opulentes de sa paroisse, qui

avaient quitté Paris pour suivre la cour, ou pour se mettre

en sûreté; telles qu'étaient la princesse de Condé, la

duchesse d'Aiguillon, la comtesse de Brienno , dont l'ab-

sence ne se faisait que trop sentir (1). Dans cette néces-

sité, il vendit tout ce qu'il possédait en biens de patri-

moine, et en distribua le prix à ses paroissiens (2). Et, à

la fin, ne trouvant plus aucune ressource dans la ville, il

résolut d'en chercher hors de Paris.

Depuis les arrêts que le Parlement avait rendus, il

devenait de plus en plus difficile et périlleux d'en sortir,

les soldats Polonais et Allemands, répandus tout autour,

exerçant sur les transfuges les dernières violences. Mais,

pressé par les mouvements de son zèle, et coiaptant pour

rien sa propre vie , s'il peut à ce prix conserver celle de

ses ouailles, ce généreux pasteur forme le dessein d'aller

faire une quête à Saint-Germain-en-Laye, où la cour était

alors. La prudence ne lui permit pas de faire connaître

cette résolution, qui l'aurait rendu suspect ; et, pour ^ 'exé-

cuter, sa charité lui inspira ce stratagème. Il pria M. de

Grandval, l'un de ses amis, de le conduire, dans son car-

rosse, sur les limites du faubourg Saint-Germain, du côté

de la campagne (3). Là, n'étant vu de personne, il descend

du carrosse , se coule dans la neige qui couvrait les che-

mins, et, accompagné seulement de M. Le lloyer (4) de

la Dauversière; ce pieux laïque dont nous avons parlé, il

s'éloigne de la ville et se dirige du côté de Saint-Germain.

Le froid était extrême, la neige très-abondante, et la

Seine extraordinairenient débordée. Malgré la difficulté

des chemins dont souvent il lui était impossible de recon-

naître la trace, et malgré la multitude de soldats qui dé-

pouillaient tous les passants, il traverse les ponts, les

corps de troupes, sans être arrêté par personne, et arrive
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t'iifin à Saint-Tiennain, ai)rtVs de« fatiirne» excessives (1), ^h^n'-mminM

aiilogni/jhvi, p.

ayant de la neige (2) jusqu'aux genoux (3), et, quelquefois «os.

jusquaux reins (*). mMi;i„c, \"

Dieu bénit une démarche si héroïque. Quoique la cour \n^^/H,m7!qutê

eût ordonné le siège de Paris, M. Olier la trouva sensible '"*''"•"/««». »• •

, . I'*'-
aux misères de ses habitants; surtout personne ne fut plus (n M*m nurin

touché de ce récil que la princesse de Condé, la Vvq\}Tq paryi'ii.i,,dr,md

mère du prince qui en commandait le siège. Il lui exposa ''z^! ,r,, y, ,fg

l'état aflVeux où étaient réduites tant de familles désolées ;
" on,-,. par v.

et cette princesse , toujours pleine de pitie et de dinr\tc -n<,piirifPf

envers les malheureux, sembla se surpasser elle-même
ch.^xv'u'!''iI.''H7.'

dans c«tte rencontre. Il en reçut une somme très-consi- -/'"'•'/'«''<"'»
- (lut. p. 'im.

dérable; et, ce qu'on ne peut attribuer qu'à une protec- xii

tion visible de Dieu , il revint à Paris avec son pieux
D,pî^"''cou,onne

rx)mpagnon, chargés l'un et l'autre de grosses aumônes, le dévouninont

sans être dépouillés (5). Cette action, qui ne tarda pas à ^^.^^ >,>"»/!," ,ie

être connue, bien loin de le rendre suspect aux mAsis- \' j^'''-'''""' ^'

trats, les plus animés contre la cour, leur inspira, au con- i. n
, p. -mi, 270,

traire, une nouvelle estime pour sa personne, et chacun en
*

parlait avec admiration. Quelqu'un, étant venu le visiter

après son retour, lui demanda comment il avait pu tra-

verser les ponts, malgré les soldats qui les gardaient. «Je

» n'en sais rien, lui répondit M. Olier; tout ce que je sais,

» c'est que la charité donne beaucoup de force (6). » Les (v^AihHtniiona
' 1 > / autogrnfmi'.i loii-

aumônes qu'il avait apportées de Saint-riermain , et d'au- chaiit m. oiur,

très que la Providence lui envoya , le mirent en état '
'

'

de continuer à assister tous ses pauvres (7), jusqu'à l'en- (?) ibid. p.200.

tière cessation de ce fléau. Il sollicita même en leur faveur

une dispense générale de la loi de l'abstinence , durant le

Carême, qu'il leur eût été presque impossible d'observer,

tant à cause de la disette de provisions nécessaires, que

de l'état de faiblesse où la misère avait réduit la plupart

d'entre eux. Le vicaire-général de l'abbé de Saint-Germain

permit donc, à tous les pauvres du faubourg, l'usage de

la viande tous les jours, quand on leur en donnerait par
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auniAne, cxropt/' le vondiedi. Il y eut aussi disptîns»! de la

n)Jiiri(i.t>)ir.
'"•^""^ '"'» quatre jours do la sciuaino, pour tous les par-

iie rabhayf, m9. ticuliors, et permission d'user d'o'ufs et de froujane. Seu-
^rclt. iltt Roy.,

, , , , ,

Kwt. hhior, i. lenient les jours do la Seniaiiie-Saiuto , toutes c«s permis-
mo, fol. 89. ver.

g.Q,^g (levaient cesser (1).

XIII. Pendant que les hostilités continuaient aux portes de

la Kumcïvilt
'''* «^aP'''"''» (2)> M. Olier ne cessait de s'adresser à Dieu,

M. oiicr relève l'auteur de la paix, et de rasseuilder le soir ses parois-

n'oc!!'."""*^''

'^"''
^'^"^ (levant le très-saint Sacrement, pour demander tous

m Hiitoirf (it ensemblti miséricorde. Il faisait môme ouvrir la porte du

'
' ' tabernacle, afin d'exciter plus vivement leur foi et leur

confiance ; et lui-mAme, couvert d'un rude cilice, passait

m'iniclT^'vZV. souvent la nuit devant l'autel (3). lùifin Dieu se laissa

«lo sept., p. m. toucher. On entama à Uuel des conférences, et les article,— Rimirq hist., '

1. 1| p. 4a. de paix furent enregistrés au Parlement, le premier avri'

,

jour du Jeudi-Saint. Pour ne point interrompre les Offices

de la Semaine-Sainte, on différa jusqu'au lundi suivant ù

rendre à Dieu de solennelles actions de grâces ; et ce jour-

là, on chanta en effet, à Notre-Dame, un Te Deum , auquel

le Parlement assista avec les autres compagnies. Comme

le faubourg Saint-IJermain était sous la juridiction immé-

diate de l'abbé, on chanta aussi le Te Deum dans l'église

de l'abbaye. M. Olier s'y trouva présent avec tous ses ec-

clésiastiques, et un nombre considérable de ses parois-

siens. On y avait exposé, durant trois jours, la châsse de

Saint-Germain, évêque de Paris, cérémonie qui n'avait

point eu lieu depuis soixante-dix ans.

Ainsi finirent les premiers troubles de la capitale, pen-

(*) Hittoirc de daul la minorité de Louis XIV (4). Mais la misère publi-

/'cms.i.ii, iWd.
qyy jjg jjj^i^ pjjg jj^gp gyjj^^ ^ Qljgj. gg Yit encore chargé

d'une multitude de familles, incapables de se procurer

elles-mômes les choses les plus nécessaires à la vie. Ce

tendre pasteur pourvut à tous les besoins. Il fit acheter

des étoffes et de la toile, pour revêtir un grand nombre de

ses paroissiens, réduits presque à la nudité. Il eut surtout
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un soin parlirulier do founiir uiix familles, ruinées par U'.

inallKUir des temps, les moyens de jvprendre Ifurs tra-

vaux, et do pourvoir ainsi à lenr subsistance, ('était le

frère Jean de la Croix, (|ui faisait «es distrilmtions d'étof-

fos et d'outils. « M. < Mier lui donna, dans une circdustance,

» dit M. do Hretonvilliers, des secours pour relever cin-

» (juante familles, une autre fois pour trente ; et je no sau-

» rais évaluer le nombre qu'il en rétablit, ou par le moyen

» (lu frère Jean do la Croix, ou par lui-même (1). » Pour (i) ne m$. rf#

suffire à tant de dépenses, il eut de nouveau recours à la ae iirèZnvimi'r'*

charité de la Heine, ot à celle dos princes, tjui promirent '• "''*• '"*•

d'Y contribuer f.

Au milieu de tant de besoins, et lorscpril se voyait
y^ l)\\(>f ««

obligé do soutenir tant de familles ruinées, il lit une action «It^met do sfs

d'une confiance en Dieu vraiment héroïque : ce fut de re- "
'^*''*"

noncer à son abbaye de Cercanceau , et aux prieurés do

Clisson et de Uazainville, pour ne plus posséder ([ue sa

cure. Il y avait longtemps qu'il méditait ce projet, et il

voulut l'exécuter le jour du Vendredi-Saint, le lendemain

de l'enregistrement des articles de paix. Il en expose ainsi

lui-môme les motifs, dans l'acte de sa démission : « Par

» reconnaissance pour le bénéfice de la foi dont j'ai expé-

» rimenté les avantages et recueilli les fruits dans ces

» temps de calamités publiques
;
puisque Dieu m'a fourni

» abondamment de quoi subvenir aux besoins pressants

» de nos peuples, qui montaient à quatorze ou quinze

» cents familles
;
puisque d'ailleurs, durant ces dernières

» années, je n'ai reçu aucun secours de mes bénéfices,

» que je n'avais gardés que pour le soulagement des pau-

f M. Olier écrivait A une damo de la cour : « L i Ucine vous a pro-

» mis pour les pauvres; n'oubliez pas cette aumône, ni ce qu'elle vous

» a promis pour notre paroisse, dont la misère est toujours extrùme.

» Il faut, s'il vous plait, maintenant que vous trouverez les cœurs

» épanouis par la paix, faire ressouvenir M. le duc d'Orléans de ce

» qu'il a promis, quand M. le prince de Gondé aurait donné. M. de

» Choisi m'a paru de bonne volonté : s'il vous plaît de lui dire un
» mot en passant, vous m'obligorez beaucoup (2). » dt Id. Olier

N'
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» vres, et pour achever l'œuvre que la divine Majesté m'a

» mise entre les mains; voyant sensiblement l'inutilité et

» la charge superflue de ces mêmes bénéfices, que la bonté

» de Dieu m'a laissés jusqu'à présent, en attendant celui

» que j'espère pour l'autre vie, je m'en démets aujour-

» d'hui entre les mains du Pape, l'image visible de

»DiEu(l).» En faisant cette démission pure et simple,

M. Olier présenta au souverain Pontife, trois sujets qu'il

crut être les plus capables d'administrer saintement ses

bénéfices; et, en même temps, il demanda pardon à ses

frères du mauvais exemple qu'il se reprochait de leur avoir

donné, en les retenant si longtemps (2)*. Ses parents,

informés de sa résolution, le sollicitèrent vivement en

faveur d'un de ses neveux, à qui ils désiraient faire tom-

ber quelqu'un de ses bénéfices. Il s'y refusa constamment,

et préféra choisir un étranger. « Je ue veux pas, dit-il,

» acquiescer à la chair et au sang ; et ayant l'honneur

» d'être membre de Jésus-Christ, et de posséder sa vie,

» je ne dois agir que par les mouvements de son Esprit,

» et selon les désirs de son cœur. »

A la faveur de ces troubles politiques et de tous les dé-

sastres qui les avaient suivis, les désordres avaient reparu,

et s'étaient multipliés dans la paroisse de Saint-Sulpice.

Sans parler du vagabondage de plusieurs prêtres, qu'on

voyait mendier aux portes des églises, au grand scandale

de la religion, et auxquels il fut enjoint, par l'autorité

ecclésiastique, de se retirer chacun dans leurs diocèses (3),

un mal bien plus alarmant, et incomparablement plus

difficile à guérir, c'étaient la licence des mœurs, le con-

cubinage, et l'oubli des devoirs les plus sacrés de la reli-

gion; plusieurs paroissiens en étant venus au point de ne

plus s'approcher des sacrements à Pâques. Pour les toucher,

M. Olier employa toutes les ressources de son zèle. Voyant

enfin que plusieurs n'étaient sensibles ni à ses tendres

invitations, ni aux menaces de la vengeance céleste, il con-
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jura le Prieur de Saint-Germain d'user contre eux de l'au-

torilé dont il était revêtu; et ce fut l'occasion d'un mande-

ment, donné le 11 juin 1650 (1). Ce religieux, après avoir (vjrcMveadu

loué le zèle avec lequel M. Olier avait essayé d'arracher S^r "îaae'

ces scandales, concluait en ces termes : » A ces causes, J»riduiion,jan
' "(^r |640,etc fol.

» nous ordonnons audit sieur curé de procéder contre les icr.

» concubinaires suivant le saint concile de Trente, par

9 trois monitions consécutives, et ensuite par l'excommu-

» nication, après laquelle fulminée, s'ils persévèrent dans

» leur mauvaise vie, nous défendons de les inhumer en

terre sainte. Et, pour couper la racine à ce désordre,

» nous ordonnons audit sieur curé, après les remèdes or-

» dinaires, de nous donner avis de leur obstination, pour

» y ajouter, avec l'aide de notre justice séculière, les pu-

» uitions corporelles de bannissement, et autres telles que

B de raison. Pareillement à l'égard de ceux qui, manifes-

» tement et notoirement, sans excuse légitime, n'auraient

» point reçu le sacrement de Pénitence une fois l'an, et

» celui de l'Eucharistie à Pâques, nous ordonnons que ces

» personnes, venant à mourir, soient privées de la sépul-

» ture ecclésiastique (2). »

iM. Olier employa alors, pour ramener ces pécheurs à
,. 1 o •« 1 • f < 1 1 M. Olii'r in-
DiEU, un moyen plus conforme a sa chante et a la dou- vj^g i^ p,,pe Y.^^.

ceur de son zèle, ce fut le bienfait d'une mission gêné- «les à donner

,,,,,..,,., , , . une mission à
raie. Il désirait depuis longtemps de procurer a sa paroisse i^ paroisse de

une grâce si précieuse (3), la plus capable, sans contredit, S-Suipke,^^^_^^^

dy ré])arer les ruines du péché, et d'y faire régner la fer- du l'he lùides,

vour; et, écrivant à M. Couderc, l'un de ses ecclésiastiques : îi},.
'

"'

(1 11 faut, lui disait-il, nous conserver pour la grande niis-

» sion qui aura lieu l'année prochaine à la paroisse, peu-

» dantle Jubilé. Nous y aurions besoin de tous nos ouvriers;

» et ils seront toujours en petit nombre pour une œuvre

j> de celle importance (4). » En effet, ne croyant pas pou- {K) Lettres aut.

voir y suffire avec ce qu'il avait de coopérateurs, il appela, 333.
'*'^'

'''

pour la diriger en chef, le Père Eudes, sou ami, iiistitu-

(2)/Wd M 106.

XVI.
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teiir de la con^'régation des Eudistes(l). Il ne connaissait

personne qui eût mieux le don d'annoncer la parole de

Dieu et d'opérer de grandes conversions, que cet homme
extraordinaire, qu'il appelait la merveille de son siècle {'i),

et aux travaux duquel Dieu avait donné jusqu'alors les

fruits les plus abondants f. Le Père Eudes n'avait point

encore prêché de mission à Paris. Il partit avec douze de

ses disciples, dans le dessein de commencer celle-ci, à

Saint-Sulpice, le jour de la Purification; mais, la Seine

étant extraordinairement débordée, il se vit arrêté dans sa

marche, et M. Olier ouvrit lui-même les exercices annon-

cés. « J'aurais besoin, dit-il dans son exorde,de la lumière

» de c« grand serviteur de Dieu, dont j'occupe la place,

» pour vous parler dignement de Jésus-Christ, notre vé-

» ritable lumière. Cet homme apostolique a un don tout

» extraordinaire pour convertir les cœurs ; et nous avons

» la confiance que, dans un temps si favorable, où le Ju-

» bile et le Carême se trouvent réunis. Dieu nous fera par

» lui grâce et miséricorde. Nous entreprenons cette mission

» pour honorer celle de Jésus-Christ en terre, et qu'il con-

» tinuera dans le monde jusqu'à la fin des temps. Nous

» la ferons aussi, mes très-chers frères, par amour pour

» vos âmes, afin de vous procurer le bien le plus précieux

» qu'on puisse trouver ici-bas, qui est de vous faire

» entendre la pure et la vive parole de Jésus-Christ,

» pour briser, comme un marteau, la dureté des cœurs

» obstinés, cette parole qui échaufi'e et qui éclaire. Enfin,

» je le fais par justice, pour satisfaire à mon devoir, qui

» m'oblige de procurer votre salut par toutes les voies pos-

•j" Le baron de Renty, dans une lettre qu'il écrivit'àM. Olier, parle

en ces termes des immenses succès du Père Eudes. « Il travaille ici

» avec une bénédiction incroyable. La puissance de sa grâce à décou-

» vrir l'amour de Dieu pour les hommes, et l'horreur du péché, a

» tellement pénétré les cœurs, que les confesseurs sont accablés par

» le nombre des prêcheurs qui demandent pénitence avec larmes. Ils

» roslitncnt le bien d'aiitrui; ils se réconcilient, et protestent haute-
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» sibles , et même en appelant des ouvriers à mon secours,

» afin que, trouvant dans autrui ce ((U(î je n'ai ])as eu moi-

)) même, je puisse un jour, si vous al)usez de n;s moyens

» de salut, dire à mon Dieu av(^c son Fils : Quid ultm de-

)) hiti facere mncw mcœ, et mm feci ci? \it avec le Fropliète :

)) Cnravimus Babyloncm, et non est snnatu : Nous avons

» employé tous les remèdes que nous avons pu trouver

» pour guérir liabylone, et elle est demeurée dans ses

)) péchés invétérés, ses maux sont restés incurables. Mais

)) à Dieu ne plaise qu'il en arrive de la sorte ! Que je ne

» parle point ainsi de vous, chère paroisse de Saint-Sul-

» pice; que je ne vous nomme point /iohi/lone, le lieu des

» réprouvés, mais plutôt Jérusalem, la demeure des élus

» du Seigneur : Surge, illuminare, Jérusalem; quia venit

n lumen timm, et gloria Domini super te orta es/ / Héveillez-

» vous; voici la grande lumière qui vient briller à vos

» yeux : Surye, qui dormis, et llluminohil te C/iristus{l). »

Cette mission, qui dura tout le Carême (2), eut le succès

i[ue i\I. Olier s'en était promis. D'après ses intentions, le

l^ère Eudes et ses douze collaborateurs logèrent tous au

presl)ytère(3), et par là firent un double bien; car, en

même tenips qu'ils répandirent la semence de la divine

parole sur le peuple fidèle, avec les plus abondantes béné-

dictions, la sainteté de leur vie et de leur conversation fut,

pDiir les prêtres de la communauté, une autre espèce de

mission qui porta son fruit comme la première.*

Mais l'effet le plus durable des prédications du Père

Emlos, fut l'établissement d'une crjmpagnie de charité,

(jue j\I. Olier méditait, et à laquelle une nmltitude de

jiiailieureux durent le salut de leurs corps et celui de

leurs âmes. Après les calamités que la capitale avait es-

;i) Pièce uni.

XVII.

M. Olier veut

procurer (les sn-

cours aux pau-

vres honteux

de sa paroisse.

(2) rie du P.

J. i:ii(les,v. 2M.

(3) Himuiqiies

lnsl.,i. l,J». 222.

* !VOTK 0, |).

l'iC.

» nient de préférer la mort au péché. Enfin, ses sermons sont des ,J* ^y otie""—
n llinilros qui brisent les cœurs, cl ne liii.sscnt point de repos aux nedc M. Jiour-

» consciences; et les confesseurs irav.iillent plus .'i consoler qu'k doise , Ms. U\-k',

» ('mouvoir (i). » P' ''^**> *'^-

II. 8



114 PARTIE II. LIVRE VII. PAROISSE. — 1650.

suyées l'année 1649, il y avait, comme nous avons dit, un

nombre prodigieux d'indigents, surtoutde pauvres honteux.

Il s'accrut encore beaucoup cette aimée 1650, à cause de la

famine occasionnée par les débordements d'une multi-

tude de rivières dans la plupart de nos provinces. On a vu

que le Père Eudes avait été arrêté par le débordement de

la Seine. Celui de la Loire fut si « ousidérable, qu'il sub-

mergea presque entièrement tout le pays, depuis Sully,

dans l'Orléanais
,
jusqu'à Angers ; de sorte qu'il n'y eut

point de récolte cette année-là, et qu'une infinité de per-

sonnes y périrent de him. Le Rhône pareillement inonda

tout le Dauphiné, et endommagea les ponts de Lyon, le

(0 Histoire de pout du Saint-Esprit et celui d'Avignon (1). Le malheur
France, sous /t . . ,

règne de Louis dcs tcuips, et la circoustance de cette mission, parurent

fam'v,"in-i2,l!^^'^^"'^^^*- ^^^^^ ^"^^ occasion favorablc pour mettre à exé-

lo/^T 7 '''** ^'"*^^*^ ^^ dessein qu'il avait formé, depuis quelque temps,

»• II.
'

(l'une compagnie qui se dévouât spécialement au soulage-

ment des pauvres honteux, et perpétuât ainsi, dans la

paroisse de Saint-Sulpice, les secours que jusqu'alors il

(2) H'-niarqu fs lem avalt lui-même procurés (2). Les cœurs, pendant la
historiques, \.i\t, ,. . . . • i i a -i

\). 6f.o.-r/e ,v*. mission, étant ouverts aux impressions de la grâce, il ne

lu .dé nrtZnvli-^^^^^^^^^^^^^ difficile de les émouvoir sur les misères du

iurs, i, 11, p. 3(6 prochain, d'ailleurs si aflreuses dans cette paroisse, où te

xvin. li'ouvaien* encore 866 familles indigentes. On en voyait

se du l'ani) "^^*^^^^^'^P ^^*^ n'avaient même pas de paille pour se cou-

s.-Geriiiaiii a- cher , d 'autres languissaient dans de mauvais lits, et

ci'die
'
^"*'"^*

voyaient défaillir ou expirer à leurs c(jtés deux ou trois

enfants qu'ils ne pouvaient, faute de ressources, arracht r

des bras de la mort. Plusieurs de ceux qui, avant cette

calamité, se trouvaient en état de secourir le's familles

nécessiteuses, se virent forcés eux-mêmes, par défaut do

vêtements, à traîner leurs jours dans des greniers ou des

caveaux, sans oser en sortir, même pour assister à la

Messe. Dans le quartier des Incurables, on en rencontra

qui avaient passé plusieurs jours sans manger. Quelques-

IL p

uns viva

nie, et n

de la clia

chemins

déposés d

ces détail

qui, faute

tifi leur do

<l« la fain

(aient plu

désespoir

derniers s

mères à s

ils eussen

Ce fut c(

ses soins
j

Après avoi]

i'eigneur,
<

opulentes c

muniqua e;

ouverture,

seulement
(

d'autres, qu

s'empresser

tout leur po
et après en

voqua une j

conditions,

,

Pâques de

tableau de te

Je les soulac

iieureux, Fai

pour ceux qi

trancher leui

de ce qui ne



IL PROCURE DES SECOURS AUX PAUVRES HONTEUX. U5
uns vivaient d'un peu de son cuit dans de l'eau de mo-

rne, et n'avaient, pour adoucir l'aigreur de leur pain, que

de la chair d'animaux qu'ils allaient ramasser dans le»

chemins ou hors des murs de la ville. Les monuments,

déposés dans les archives de la paroisse, qui ont fourni

ces détails, apprennent encore qu'on trouva des enfants,

(|ni, faute de lait, que les mères n'étaient plus capables

tlft leur donner, tant elles étaient desséchées par les ardeurs

(le la faim, tiraient le sang de leurs mamelles, et se sen-

laient plutôt défaillir que revivre sur leur sein. Enfin, le

désespoir de survivre à leurs maux, et d'être témoin» de»

derniers soupirs de leurs enfants, porta des pères et des

mères à se pendre au plancher de leurs chambres, où

ils eussent été suffoqués sans de prompts secours (1).

Ce fut cette désolation qui anima M. Olier à redoubler

SCS soins pour former la compagnie dont nous parlons.

Après avoir longtemps recommandé son dessein à Notre-

Seigneur, et l'avoir conjuré d'inspirer aux personnes

opulentes de la paroisse, le désir d'y coopérer, il le com-

muniqua enfin à quelques-unes, et, dès cette première

ouverture, il comprit que le succès en était certain. Non-

seulement celles-ci entrèrent avec joie dans ses vues, mais

d'autres, qui s'y étaient montrées d'abord indifférentes,

s'empressèrent d'y concourir à l'envi, et de l'appuyer de

tout leur pouvoir. Ravi de ces heureux commencements,

et après en avoir rendu grâces à Dieu (2), M. Olier con-

voqua une nombreuse assemblée de personnes de toutes

conditions, dans la salle du presbytère, pour le lundi cle

Pâques de cdtte année 1651. Après leur avoir exposé le

tableau de tant de misères, et le dessein qu'il avait formé

de les soulager, il fit remarquer que, dans ce temps mal-

heureux, l'aumône était, plus que jamais, une obligation

pour ceux qui pouvaient la faire. Il exliorta les uns à re-

trancher leurs dépenses superflues; les autres, à se priver

de ce qui ne leur était pas absolument nécessaire. Enfin,

(t)Rem.hi$tA.

m, p. «,U, «

Xll.

M. Olier éta-

blit la compa-

gnie charitable

pour l'assistan-

ce des pauvres

honteux.

{ViFieMs.par
M. de liretoHvil

lier», t. Il, p. 317.

—Remarque* hiti

toriques, i. m, p.

651.
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faisant un apiiel g(''n((rul à la charifo de li.»ns, il onlra dans

le df'Iail des néccssilcs des pauvres, {ik- cliacuii pntivail

soulager selon sa condition, et demanda à ceux qui n'a-

vaient rien autre chose à offrir, de consacrer leur temps

à cette charitalde entreprise, ajoutant que les conseils

qu'on peut donner aux indigents, et les soins que l'on en

prend, sont souvent, pour eux, l'aumône la plus profi-

table (1). Dieu bénit les paroles de son serviteur. Elles

firent tant d'imprcs^^ion sur rassemblée, que plusieurs

dojinèrent sur-le-cliauip dos soniuies considérables; la

plupart s'engagèrent pour une certaine somme chaque

mois, et tous offrirent encore leur temps, leurs soins et

leurs peines.

Pour connaître les besoins particuliers des pauvres

honteux, et les assister avec sagesse. M, Olicr divi.«:a sa

paroisse en sept quartiers, ayant égard, dans cette di-

vision, au nombre des pauvres qui s'y trouvaient inégale-

ment répandus, et il les désigna chacun sous l'un de ces

noms : le quartier de la foire Saint-Germain, celui du

Séminaire, celui des Incurables, celui de la rue du Four,

de l'abbaye, de la Charité, des Convalescents (2). Dans

chaque quartier, il nonnna quatre préposés, chargés de

connaître bs besoins de tous les pauvres honteux qui y

avaient leur domicile, et d'en faire part à l'assemblée. Vu

grand nombre de ces indigents n'osant se faire connaître,

il établit un tronc à l'entrée du presbytère, où ils étaient

invités à jeter leurs demandes par écrit. Les préposés

devaient incontinent se transporter chez eux, pour con-

naître, plus en détail et par eux-mêmes, leur état et leurs

besoins, connue aussi leurs mœurs et leur conduite. Car

M. Olier avait réglé qu'on refuserait des secours à tous

ceux qui négligeraient d'divoyer leurs enfants au caté-

chisme, et de s'instruire eux-mêmes des vérités de la

religion, ainsi qu'aux libertins, aux blasphémateurs, à

ceux qui auraient abusé des aumônes, ou qui refuseraient
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dose réconcilier avec leurs ennemis. !/;:< men'li.iiif i nti

deviiip'^* pas non plus avoir i».'irt à ces «ieoiirH, destinés

soiilcî! ;it pour 1.^ pauvres lionteuv, Vuana M. Olicr

avait-il défendu qu'on les luur donn;U ordiiinirenionl en

argent, sachant, par expérience, le mauvais usa^'e qu'ils

en font. C'était le plus souvent du pain, des vêleinents,

des meubles de première nécessité, du hm; et, pour les

artisans, des outils et la matière sur lariuelle ils travail- ,,^,,!/,^:!Vvn.

laient. Dans ce dessein, il établit un niairasiti où toutes les '•"''""' ''•' """'

personnes cuari tables envoyaient le liuîre, les nieubbis, 7«m /cVcr/V/HM.

les habits et tous les objets qu'elles desliiiaieiif au sf.ula- U^'^f^ SI

gcmentdes pauvres, et où la c^mij^a^iiie tenait en dépôt
J/-^fJJf'';,P;|;;/';

tout ce qui lui appartenait (1). hi. x», j. 7i.

Dans le dessein de rendre stable cette association,

M. Olier lui donna des règlements, qui furent imprimés

l'année suivante (2). Il prescrivit, pour b; dernier di- (i) Ai""<r7«''

manche du mois, une assemblée de tou.-J les membres, à ,!!'' asTi"*'! , v'

laquelle chacun était d'ailleurs admis, «ans distinction de '^i^inZ^Ze^lZ

rang. Au commencement de l'hiver, on devait faire une'""»
'"''''"'9"''

visite générale de tous les pauvres, et au moins une au- paroitsiau-s.

tre à la fia, sans compter d'autres visites particulières

qui avaient lieu tous les mois. Lorsque M. Olicr eut con-

sommé cette œuvre, la première de ce genre que l'on ait

vue à Paris % et qui devint florissante de» son origine (3), ^^
^"'*'" ^' P-

il ne douta pas qu'elle ne fût la s^mrcc ou l'occasion de o) ne m» jmr

beaucoup de biens. « J'espère, dit-il à M. de Hretonvil- J^-^^^ f'"'.J^^^'"

» liers, que Dieu se servira de cette coniimgnie, pour ''^- ^'"'';'' <*"'!

» donner a d'autres paroisses la pensée «l'en fomicr de «t- m. Lvsch„s-

» semblables. » L'événement justifia bientôt c-clte espèce '"j;, itu. paii.

île prédiction; car on vit naître successivement, dans les ^^,'^,^0^/1^7 m*
différentes paroisses de la capitale, plusieurs soriétés '« Pc-re cir»/,

u

, 1 . '1 iinitlo. tli. XV, p.
loi'iiiees sur ce modèle (4), et dirigées par les mêmes règle- n. —Rem. hui.

meiUs (5). Telle est, pour la ville de Paris, l'origine de
''

I5,' 'À',,!. Àw/.,

ces confréries (6) si glorieuses à la clumté chréliennc, et i.iii.j». esM»-*-
\ ' o '

(6) A la Ms pur

qui contribuent, encore aujourd'hui, au «oulagemenl de ^/. Letchasmn-,

tant de malheureux.

m
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XXI. Non content de secourir les pauvres honteux de sa tia-
M. Olicr éta- . „ ^,. , . .. , , . , » , *

I lit des (écoles
^oisse, M. Olier voulut étendre sa chanté à leurs enfants,

r.n faveur des habillant les plus pauvres, plaçant chez des maîtres on
enfants pnu- , , . » . .

"

•Tes; catéchis- «ans des hôpitaux ceux qui pouvaient y être renis, et

me pour leur établissant des écoles pour les instruire. II dressa, poiu-
usage. * '

ces écoles, un régbimcnt, d'après lequel les pré[)osés des

quartiers devaient visiter, toutes Ir^s semaines, ou deux

fois le mois, celles qui étaient c/)nflées il bnir viplaiice,

ei (^'assurer de l'assiduité des enfants, de leur application,

de leurs progrès. On n'y admettait d'ordinaire ((iie les en-

fants pauvres, âgés au moins de sept ans, et ((ui réu-

nissaient d'ailleurs certaines qualités déterniiné«!s. I!n

ecclésiastique du séminaire allait dans chacune faire ries

instructions chrétiennes aux enfants : ex? qui ne. dispensait

(I) Remarques
pj^g |gg niaîtres et maîtresses de les conduire au catéchisme

ntitonques, l. m, -^

i»- M- les jours de fête et de dimanche (1).

Pour l'usage de ces enfants, M. Olier fit c/)m])oser, par

6\^ l^y'ie^Ms.
^'"'^ ^^ ^^^ ecclésiastiques (2), et livra à rim[)ression (.1)

par M. de Bre- \q petit ouvragc qui a pour titre : CntMtmnc dcn mifonh
lonviUiert, t. i, , , c • ^ a i • l •

i- l i •

p. 476, de la paroisne Saint-Sulpice, et qui lut ajjpronvé au mois

v.le.'*'™
*• '' de février 1652 (4). C'est un abrégé d'un autre (Mt<u-liisnu!

(k) Archives du cm!on expliquait, dans l'église de la paroisse, aux per-

historique, L. souncs Capables d'une plus forte instruction. Il recom-

(lepùi* \m,\o\. manda au prêtre qu'il avait chargé de c/)mposer c«;t abré-
*^*"

gé, de s'attacher aux points les plus nécessaires, et de

les énoncer dans les termes les plus simples et les plus

familiers aux enfants ; crnnme aussi d'y joindre des for-

mules de prières pour les actions les plus ordinaires de
(S)Catéchisme. . . r ^ , , . , ., ^,. '

divertissement— la joumee. Car le dessein de M. Olier, en ouvrant d(!S

?^uTuif,'p' ^^^^^ ^ l'enfance, était de lui incuhiuer, dès le bas Agr;,

les pratiques de la foi (5).

Il voulut encore subvenir à un autre besoin de ses

180.

XXII.

blit* ^'fav^'*
pauvres

; la plupart ne pouvant fournir aux frais é-n

des pauvres, affaires litigieuses ni même s'occuper de les poursuivre,

ronsciJ^'cfcort^
étaient exposés à devenir les victimes de ceux avec qui

tabl*. ils avaient procès, ou même à se consumer en dépens lés
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mis les autres, par défaut de persoiiiKîs insinuantes, (|ni

apaisassent leurs différends : il établit pour cela l'as-

semblée dite du Conseil choritnhle f . lllle était conipos»^°

(le plusieurs personnes versées dans la wjuduite dtj af-

faires, qui sollicitaient celles des pauvres , ({uand leurs

demandes étaient justes ; et d'un procureur, auquel il as-

signa des honoraires pour poursuivre leurs procès, se-

lon que la nécessité le requerrait (1). 11 fut ravi de re-

cevoir, dans sa communauté, un prêtre d une insigne piété

et d'une mortification extraordinaire
,
qui l'aida beau-

coup à rétablir l'union et la paix dans les familles. Ce fut

Antoine Jacmé de Gâches, du diocèse de Rodez, an-

cien président du siège d'Aurillac. Ce magistrat , aussi

éclairé que vertueux et intègre, qui avait connu le

serviteur de Dieu pendant ses missions d'Auvergne et

do Velay, s'attacha tellement à lui, en entrant dans

la cléricature, qu'il ne le quitta jamais, et que la com-

munauté de Saint-Sulpice fut son unique séjour jusqu'à

sa mort. Il parut que la divine Providence l'avait mis

dans le barreau, et formé à la science des lois, pour le pré-

parer au ministère que lui confia son ancien ami. La con-

aaissance qu'il avait des affaires, son iulelligence dans

les causes les plus épineuses, et le don de persuader les

espiits, lui servirent beaucoup à terminer les procès au

gi'é de toutes les parties , comme sa charité et sou zèle, à

réoncilier les cœurs (2).

Mnfin M. Olier voulut que l'association pour le soula-

gement des pauv»-es honteux se chargeât de tous les

enfants de la paroisse, orphelins de père et de mère, et

les entretînt dans la maison qu'il avait dt^à établie pour

eux. Touché de compassion sur le sort de ces enfants

infortunés, que la mort de leurs parents laissait sans se-

cours, et sans autre ressource que la charité chrétienne, il

t Cette bonne œuvre fut apparemment interrompue, puisque M. de

Poussé la rétablit en 1666. Remarques historiques, t. i, page 140.

( t) Hi'niiirqiips

hisliiriqites, t. Ml.

p. 648.

(2) Remarques
historiques, t. ni,

1)8(5. 637, 9 ; I.

', j). 224. -r
Ms. par M. de
Jiretoiiriltiers, t.

I, p. 495,

XXllI
M. Olior pro-

cure l'entretien

des orpbciins

pauvres de sa

paroisse.

i
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* NOTE 7, p.

127.

(3) Remarques
histuiif/ues , l. I ,

p. 72, 73; t- III, p.

W3. — Tableau
de l'humanité,

Parié y 1769, in-

18, p. 148.

XXIV.
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jivait (îoinincncé, en 1GV8, jiar recueillir les garoms; et.

(lésiiant leur procurer , avec une éducation chriHicmic

,

d'utiles étals qui pussent fournir, dans la suite, à Iniir

honnête existence, il les plaçait, chacun selon ses |,'oi'its

et SOS inclinations , chez ditl'érents maîtres, dont il con-

naissait la religion et, la probité. Il étendit aux filles or-

phelines les mêmes avantages; et deux de ses paroissiens,

désirant contribuer à une œuvre si utile au Inen puMic,

donnèrent une maison (1), située à l'entrée de la rue de

Grenelle, « afin qu'elle servît, porte le contrat de dona-

» tion, pour loger les pauvres filles orphelines, aban-

» données de leurs parents, et nées à Saint-rjerniaiii

» (c'est-à-dire dans le faubourg de ce nom), surtout cljIIcs

» qui sont orphelines de père et de mère, sous la con-

» duite de charitables maîtresses, qui logeraient avec

» elles, et les instruiraient gratuitement (2). »> Mais comme

cette maison était trop éloignée de l'église de Saint-Sulpiee,

une généreuse paroissienne. Madame de l'Esturgeon,

ayant donné la sienne, rue du Petit-Bourbon, on y trans-

féra les enfants et les maîtresses. M. Olier ne fixa pas le

nombre des enfants ainsi secourus, qui s'élevait quelque-

fois jusqu'à soixante, tant garçons que filles. Ils étsienl

reçus dès le berceau , et élevés avec beaucoup de soin

jusqu'à ce qu'ils fussent en état d'être mis en apprentis-

sage, ou placés d'une manière convenable. Cet établisse-

ment a subsisté jusqu'à la Révolution * (3).

On aurait peine à croire qu'au milieu de tant d'occu-

pations diverses, M. Olier ait pu avoir l'œil ouvert sur

tous les besoins de ses paroissiens, si l'on ne savait les

sages précautions qu'il avait prises, pour qu'aucun n'é-

chappât à sa sollicitude pastorale. On peut ajouter, à ce

que nous en avons déjà fait connaître, l'ordre des as-

semblées de charité, qu'il tenait chaque mois. Les assem-

blées des premiers et troisièmes dimanches avaient

pour objet le soin des nouveaux convertis ; celles des
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deuxièmes et qnatruîmes (linifinclics, le sfiula^einent dfs

pauvres honteux ; celles du ])reniier samedi etdu vingt-

cinquième jour de chaque mois, le soin de faire élever

les enfants pauvres dans les écoles de charité. Los pre-

miers et troisièmes dimanches, on tenait encore les as-

semblées du Conseil cknrituhle pour raccommodement

des procès. On en tenait d'autres le premier jeudi de

chaque mois pour l'assistance des malades indigents ; les

premiers samedis, pour le soin des pauvres estropiés,

aveugles, paralytiques et autres; les deuxièmes j(uidis,

pour assigner, en laveur des petits enfants, des distribu-

tions de lait et de farine, et donner des nourrices à ceux

que leurs mères ne pouvaient pas élever. Knfin des

ecclésiastiques étaient chargés, à certains jours , de la

délivrance des prisonniers: et de vertueuses dames, du (0 /f'""""^""^ ' ' historiques, l. i

soin de placer les filles sans ouvrage (1). p- «76.
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fltIR L4 BARONNR DR NRITYILLETTR.

NOTE 1, p. *.)l. — MiidcIcinR Ituhiiinaii, ni^o fi Paris i>ii U\U),

avait t^poiist', à l'iï^o du vingl-riiiq ans, r.liris(opln> tl(> riiariipa-

gtio, baron de NiMiviJlcttu. Los six uinu'-cs (|u'ulli! pussa dans

IVlal du tuariaj^t', fiindit oiili(>iciiieiit foiisacn^cs îi l'uiiioiir du

liixp et dfi In vanitf^. Hion iid surpassait sou cxctissivo drlica-

t'SMO pour la tablo; son rarrosso était un des |dns Ix'aux df la

cour, et approchait mCtuo do coux dt>s princcssos. Ses soins, hkh

pensées do chaque jour, son occupation huhituello, avaient poiu'

objet le luxe et la parure; pour tout dire en un mol, elle était

considérée comme un objet de curiosité à la cour, et c'était elle

qui donnait les modes.

Après la mort de son uviri, tué au retour du sié^o d'Arras, elle

se senlit pressée de se donner à DiKii, et le baron de Uenly, l'ai-

dant de ses conseils et de ses prières, elle eut le bonheur do ne

pas être inlidèle à cet ap|iel. Klle réduisit son train i\ quatre do-

mestiques avec lesquels elle vivait plutôt comme la servante que

comme la maîtresse; et se livra aux uuivres de charité les plus

rebutantes, telles que le soin des malades, des yalériens, des

prisonniers, des criminels condamnés îi mort. On pouvait dire

d'elle, ce que M. Olier disait de madame de Fénelon, qu'en peu

de temps elle s'était rendu Familières les maximes et les pra-

tiques de la paroisse de SaintSulpice ; car elle avait un res-

pect souveram pour les prêtres, une dévotion sans bornes

envers le très-saint Sacrement, et un abandon pai l'ait à la très-

sainte Vierge. « La regardant, écrivait-elle, comme ma Ueine et

» ma Maîtresse, je lui dis que je vais l'aire toutes les choses qui

» se présentent, comme si elle me les ordonnait ih la part de

» son Fils, et que je la visse de mes yeux
;
je ne i)uis rien lainî

» où elle n'ait part. » Une de ses pratiques les plus habituelles,

était encore de vivre en esprit d'esclavage envers Notre-Sei-

gneur.

Pour étouffer en elle tout reste d'orgueil et d'estime des créa-

tures, elle alla visiter une dame de qualité, au palais du Luxem-
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Imiirp, ot sn rovAtit h (lo88«»in d'iint' rolio coin|itist^t« (V\\r\e

miillUndo (le piftco*. A pnini' fnt-ollo rntrt^i' dans l:i ntiir du pa-

lais, qii'iiiH' foiilo de petits enfants l'environMèienl, et In eo'idni-

sirent jiisqn'.'i l'esmlier en la sainnnt dn nom de Helnf et de nchif

desquenllhn. I/hiimiliafinn devait Atre jdiis nriinde em ore, en

présence de In pers<iiMio qu'elle allait ainsi visiter; mais eo eieiir

inn^^itanimo se montra dans cette rcnrontre suix^rieiir ft Ini-

iiitMiie, en foulant pr^n^reusement aux pieds les maximes du

monde, et en donnante la nature le coup de la mort. Néanmoins

(>lle gémissait encore d'une attaclio «pii l'Iiumiliait lieauroup : la

maison qu'elle occupait avait son entrée sur lu jardin ilu Luxem-

\m\x\i, où elle allait souvent méditer, et (»ù elle reçut de Diru

(les faveurs extraordinaires, Lo calme dont elle y jouissait, la

fiicilité qu'elle avait de s'y rendre, les pieux mouvements qu'elle

y éprouvait, et mille charmes divers lui avaient inspiré pour

ce jardin un attrait particulier ([u'elle se reprocliait comme une

faililesse condamnalile, ot dont mt>me elle se plaifjnait à Nolre-

Seiftneur. « La Miséricorde divine, disait elle, m'a détachée des

» créatures; il n'y en a pas une avec qui j'aie des entretiens, ni

)) avec (|ui je désire en avoir
; je me 'r'iuve même détachée de mes

«directeurs, et des personnes le-t p'us vertueuses : et, uprés

I) tout cela, je sens (pie j'aime un jardin. »

Pour expier le sacriléj;;e commis à Saint-Sulpicc, elle se con-

liannia h ne man^^or (pjo du pain bis, et ù ne hoiro (pio de l'eau.

Mais après avoir passé de la sorte environ cinq ou six semaines,

dit! en tomba malade, et lut presque réduite à l'extrémité ; ce

(|»i porta son confess((ur îi lui défendre de continuer ces péni-

tences. Elle mourut en odeur de grande vertu, huit jours après

M. Olier, le 10 avril lori?. ruya le recueil des vertus et rfe.v

écrits de madame la baronne de Neuvillette, in-8".

PRÉSÉANCES A LA PROCESSION UE 1018.

NOTE 2, p. 97. — On lit dans le récit de la Gazette dp

France, « qu'à la procession pour la réparation des injures

I) commises envers le très-saint Sacrement, en 16i8, le clergé

» de la paroisse de Saint-Sulpice et du séminaire précédait les

I) religieux de Saint-Germain en chapes, et que M. Olier, revêtu

» de l'étole, venait après eux, ayant i son côté le curé de Saint-

» Jacques-du-IIaut Pas. » Il paraît «jua M. Olier marchait avec

tant de recueillement, que, par inadvertance, il quitta cette

place, et vint se mettre au milieu des religieux de l'ablaye. Ils en

furent sérieusement alarmés; craignant que, par ta suite, les
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curés (le Saint-Snfpioe ne tirassent de lîi quelque indiietion con-

tre l'autorité des religieux, ou ne voulussent se soustraire ù la

juridiction '-^ l'abbé de Saint Germain. Pour calmer leurs inquié-

tudes, M. Olier leur donna, au mois de décembre suivant, une

déclaration par écrit, dont ils lurent satisfaits. C'est ce que nous

apprend l'un des Heg'istros de la juridiction spirituelle de

l'abbaye Suint-Germain, où ce fait a été inséré. « Et d'autant,

» y lit-on, que le sienr curé de Saint-Sulpicc, dépendant en tout

» de notre juridiction, par inadvertance, marcha en icello pro-

^) cession, péle-mèle piirmi Icsdits religiL-ux canUe toutes coii-

H).-Jiv/ih't:idu » tûmes, droit et raison ; il adonné déclaration écrite et si^^née

hil'i'.""miuTs. " ^''' '''* "'"•") tlu ÎJ décembre suivant, par laquelle il reconnaît

GermainX 1226. » qu'en cola, il n'a eu aucune prétention de préséance sur les

Juridictioi, spi- „ relicieux. Lceniel acte ou déclaration se carde au Chartrier. en
rituelle ikiniis ,,..,,.,.,. • -. i, . • '• •

mojiisqu'ài6r>3, >» la layette de la juridiction spirituelle, pour s en servir anibi

fol. 8'j. » que l'on jugera bon (I). »

MONUMENT EXPIATOIRE EN L'HONNEUR DL TRÈS-SAINT SA-

CREMENT.

NOTE <i, p. 1)8. — En mémoire des honneurs qu'il s'était

efforcé de procurer à la très-sainte Eucharistie, M. Olier i:t placer

une table de marbre dans la chapelle de sainte Barbe, où le sa-

crilège avait été commis. Après qu'on eut démoli la partie de

l'ancienne église où se trouvait cette chapelle, et qu'on eut con-

struit le nouveau chœur, on plaça celte table de marbre à côté ilc

la grande sacristie. C'était à peu près l'endroit qu'avait occupé

ce monument. On y lisait cette inscription :

« L'an 1G48, le jour de sainte Anne, à deux heures du matin,

» le saint ciboire fut dérobé dans le tabernacle de la chapelle No-

» tre-Dame, par des voleurs qui jetèrent en ce lieu les hosties

» sacrées, lesquelles furent recueillies avec le plus de respect

» possible.

» Peu de jours après, en réparation de ce sacril'^ge, fut fait

» par toute la paroisse un jeûne de trois jours, accompagné d'une

» procession lugubre, qui alla de Saint-Sulpice à l'Abbaye, et

» ensuite le très-saint Sacrement fut exposé dessus le maître-au-

» tel, trois jours entiers, avec une inagniticence extraordinaire,

» et honoré du continuel concours de tous les peuples de Paris,

» qui assistaient les uns .uix prédications, et les autres aux prières

» solennelles. Enlin le jour de la Transliguration, fut faite une

» procession auguste, où se trouvèrent tous les corps religieux

» du faubourg, avec les prêtres de Saint-Sulpice, qui avaient
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» lousiles llambeaiix à la miiiri, (levant lo Irôs-sainl Sacrement, i\) Remarque»

)) |iorléen hiomplio pur iiumseif^ineiir le iVoncc du Papo. et siiKi
<VJ|'^/^J,'"J'',^/''"''

I) (le la Uciiie, de madame la Princesse, lI de toute la cour, roissc dr Saint-

)) avec grand respect rieurs Altesses royales rntlendirent au re- siitiikc,\u-iii,v.

• 1 ,
• .,/v ,. . . ," ' d',^.— Esprit de

)) posoir du palais dOrleans, avec toute la pompe nécessaire pour j^_ o/ier.t ii, p.

» honorer une si sainte cérémonie (1). » li-

H. OLIER SE DÉMET DE SES n<^:.\ÉFlCES.

NOTE i, p. 1 10. — M. Olier avait demandé longtemps à ses

directeurs l'autorisation de se démeltre de ses bénélices, et l'on

trouve parmi ses papiers un mémoire où il expose ainsi les mo-

tifs de cette résolution: « Il me semble que ma vocation présente,

» me liant au service des prêtres, m'oblige ù leur donner tous

» mes soins, et m'empôclie, iiar conséquent, de remplir la charge

» d'abbé, qui devrait m'appliquer au soin des religieux dont mon
)) abbaye se compose. Les revenus, qui me sont donnés avec ce

)) titre, m'obligent à réparer les bâtiments des religieux, et à Ibur-

» iiir tout ce qui est nécessaire pour le culte divin et pour les

)) besoins temporels de la l'amille ; comme aussi à nourrir les pau-

» vres du lieu, qui ont droit à ces biens. Que si je diiuiie tout ce

» qui est nécessaire pour ces divers besoins, il ne me restera rien

» pour les pauvres de ma paroisse; et si je veux en donner une

» partie à ceux-ci, je la dérobe aux autrtis, n'ayant pas la liberté

I) de dispenser les revenus selon mon bon plaisir. Enlin, si j'ai

n parfois quelque superllu, je dois le conserver pour leurs néces-

» sites extrêmes, comme un père de l'amille, (jui met liu bien en

» réserve pour assister ses enfants dans leurs besoins.

» On me dira qu'on peut prendre tle ces revenus selon sa con-

I) dition et sa naissance ; mais depuis que nous sommes entrés dans

» la maison de Dieu, il n'y a plus de naissance ni de contlilion;

» nous avons renoncé au siècle, à la vie il'Adam et à ces distincr

» tions imaginaires que la superbe et l'avarie • ont inventées.

» L'abbé est choisi de DiÊu pour être le chef de .--a l'amille; il doit

» donc lui donner l'exemple des vertus chrolicimes, et ùtie le

1) modèle vivant de ses religieux, étant chargé .c les édilier par

» ses paroles et par ses exemples. Cela est exact, me dites-vous,

» mais ce n'est pas ce que nous voyons pratiquer par quelques

» particuliers qui sont très- vertueux, et idus que je ne puis espé-

» rer un jour de rêtre. Je réponds qu'à la vérité je dois res])ecter

» la conduite des autres; mais qu'il y a obligation pour moi de

» vivre selon les petites lumières que la loi olïre à mon esprit. C'est

» de cela que j'aurai à répondre devant Dieu pour ma conduite

» particulière. Au reste, Monsieur, je ne dois point appréliemler,
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ai. Otin', t.

p. 768.

126 NOTES

» en m'abandonnant à mon divin Maîtro, que rien défaille pour

» cela en sa sainle maison. Le séminaire, qui est son œuvre, a

» été fondé sur sa providence, sa sngesse, son amour et sa puis-

» sance. Il doit nourrir ceux qui recherchent son royaume et sa

» Justice. S'il laisse périr ceux qui le servent avec négligence,

» Jamais il n'abandonne ceux qui, s'efforçant de le servir avec

» pureté, ne se conlient qu'en lui seul. »

Après que M. Olier se fut démis de son abbaye, il résigna en-

core le seul prieuré qui lui restât, ne voulant plus avoir que Jésvs-

Christ sur la terre, ni posséder ici-bas d'autres bénéfices que sa

croix. Il est vrai qu'il se trouva obligé, quelque temps après, à

reprendre ce prieuré ; mais ce ne fut que par obéissance aux plus

,„^ grands serviteurs de Dieu qui fussent alors h Paris, et qui seuls

purent le faire revenir de sa première résolution (1).

INDULG£N(

MISSION PRÊCHÊE AU PÉRAY.

NOTE 5, p. 413. — Lorsque la mission de Saint-Sulpice fut

terminée, madame Tronson engagea le Père Eudes à en entre-

prendre une autre à Corbeil, petite ville voisine de Paris, et où

J ^iVrf"/" 'a'sT
*"* située la terre du Péray (2). M. Olier en fit prêcher aussi une

dans le même lieu par ses ecclésiastiques, et mit à leur tête l'un

des messieurs Tronson, qui paraît avoir été l'abbé de Saint An-

toine. M. Olier, dans une lettre, parlait ainsi du bon accueil que

le peuple de cette ville leur avait fait : « Notre-Seigneur en vous

)) est mieux reçu à Corbeil qu'il ne le fut à Jérusalem en sa pro-

» pre personne. Bienheureux si vous pouviez être crucifiés comme
» lui. Et si vous n'êtes pas dignes de cet honneur, anéanlissez-

» vous en sa présence, et olTrez au moins votre intérieur, afin

» qu'il soit crucifié, mort et enseveli, pour ne plus renaître à sa

» première vie. » Au milieu des travaux de cotle mission, M. Tron-

son fut tourmenté d'un scrupule qui pensa en arrêter le progrès

par l'abattement où il le Jeta : c'était que les pouvoirs donnés aux

missionnaires ne faisaient mention expresse que de lui. a Vous

» devez être hors de peine, lui écrivait M. Olier, sur la difficulté

» que vous m'exposez dans voire lettre. Ce n'est qu'une chicane

» de l'esprit malin pour vous troubler, et poi\' détourner votre

» application de Dieu, dans l'œuvre qu'il vous confie. M(in cher

)) Monsieur, Je demandai moi-même les grâces pour les prêtres qui

» allaient avec vous, et M. de S. me les accorda tout entières. Si

» l'on ne fait mention que de vous dans la permission par écrit,

» c'est qu'on vous considère en cela comme chef de la mission,

» qualité qui n'exclut point vos membres, et qui, au contraire,
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» les suppose renfermés en vous. Mon fils, méprisez tout ce qui

» ne produit en vous que peine et que trouille. Videz-vous de

» vous-même ; sans quoi le malin prétend son droit, et fait tout

I) rion possible pour pénétrer plus uvant, en vous détournant de

» l'adorable Tout, qui doit remplir lu capacité de votre àme.

» Tout ce qui ne vient point avec paix, et ne vous porte à l'anéan-

» tisscment, n'a pas la marque de l'opération divine. Dieu veut

I) vivre dans un fond qui soit toujours en paix ; il ne veut point

» être troublé, ému et agité dans son royaume et dans le trône , ,
. ? • . ux 1 • c j n i i^) Lettre» au t.

» majestueux de sa grandeur, qui est lAme des siens : Sedes Dei ^g j^ Qn^y.^ p.

» animajusti (1). » «»•

INDULGENCES POUR LA COMPAGNIE DES PAUVRES HONTEUX.

NOTE (},p. 117. — Pour engager un plu» grand nombre de

personnes à entrer dans l'assemblée que M. Olier avait établie

en faveur des pauvres honteux, on demanda au Pape, pour le

jour de leur réception et à l'article de leur mort, des indulgen-

ces plénières, qui furent accordées le 7 mars 1654. La compa-

gnie y est désignée sous le nom de pauperum infirmorum ve-

recmidorma. Muis comme on avait manpié dans lu bulle, que la

paroisse de Saint-Sulpice ''*vl dans le diocèse de Paris, les re-

ligieux de l'abbaye, alui' lit'.- r'îîgnirent que cette circonstance

ne servît un jour de prête ..i r donner atteinte à l'exemption

lie leur abbaye, ou du mo. . ^ vielle du faubourg, et défendirent

de la publier. On fut obligé de prier le Nonce de la renvoyer à

Uome pour la faire corriger. Elle fut donc expédiée de nouveau,

et cette fuis elle porttiit que la paroisse était située : in territorio

Sancti Germani. Moyennant cette correction, le vicaire-général

liijiniil le 20 mars 1655 de la publier. Elle accordait encore in-

dulgence plénière le jour de l'Epiphanie, et le dimanche de lu

Quhiquagésime (autrefois jours de dissolution et de péché
,

(21 Àrchivesdu

Royaume , tect.

coniuie nous avons vu), et pareillement les fêles de lu Nativité de Jepuis mi, etc.

lu très-sainte Vierge, de la Visitation, et de saint Charles (.2). foi. <60.

SUR LA MAISON DES ORPHELINS DE SAINT-SULPICE.

NOTE 7, p. 120. — Les deux bienfaiteurs qui donnèrent une

maison pour les orphelins étaient frères, et s'apjtelaient Nicolas

el Simon de Baussancourt, ou de Uassuncourt. Il ne lautpus les (^)^rchive»du

coulondre avec MM. Brandon dont il a été parlé plusieurs fois
hîstori'q^l, ^22*,

dans cette vie. La maison qu'ils donnèrent était appelée de la ^ liasse, fU.
Mère de Disu(3), sans doute du nom que portait une commu- , .^*V^"""*'^""

nauté alors supprimée, à qui elle avait appartenu (i). C'est appa- m7.

!
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f!). I.\M;I, I. Il,

|>. a«J5.

I(i) //(• (11! M .

liourdoise, iii-4",

l>.
207.

128 NOTES

remment pour cela aus.si que l'ôlablissemcnt estappelû.parM .Sy-

inon de Doncourt:.Vai.s'o» de la Mère, de Dieu pour les pauvres

orphelins de la paroisse Sahit-Sulpice (1 ). Mademoiselle Lesclias-

.sier, toute dévouée à cette onuvre, demeurait elle-même avec les

orphelines, dont elle pouvait être considérée conmic la mère cl

le soutien. Elle les transféra de la maison qu'elles occupaient, dans

une autre située rue du Vieux Colombier (2) ; et, de concert avec

M. de Poussé , elle travailla h consolider cet établissement. Il fut

approuvé, en 1078, par lettres patentes du Roi, enregistrées au

Parlement l'année suivante. La maison des orphelins, rue du

Vieux Colombier (3), est celle où le noviciat des fdies de la

Charité fut établi dans les premières années du XIX" siècle, et

que les sapeurs-pompiers occupent aujourd'hui.

Jaillot, dans ses Recherches sur la ville de Paris (A), en rele-

vant les erreurs de ses devanciers sur cet élablissement, a man-

qué lui-même d'exactitude. « On doit considérer M. Olier, dit-

» il, comme le premier, et, à ce que je crois, le seul qui ait

n procuré un asile et des secours aux orphelins. » On est sur-

pris qu'un auteur aussi versé dans l'histoire des établissements

de Paris, se soit mépris d'une manière si grossière. Cependant

les maisons de ce genre étaient assez communes avant M. Olier.

Sns remonter plus haut que le siècle précédent, nous voyons

Marguerite de Valois, s(t'ur de François I<^% et femme de Henri

d'Albret, roi de Navarre, procurer l'établissement des Enfants-

Dieu, plus connus dans la suite sous le nom dHEnfants- Rouges.

François I""", dans ses lettres patentes du mois de janvier 1u3C,

s't'xprimait ainài : « On recevra, dans cet hôpital, tous les pauvres

» petits enfants qui seront trouvés à l'Hôtel-Dieu, orphelins de

» père et de mère ; excepté ceux qui seront nés et baptisés à

» Paris, qui doivent être reçus à l'hôpital du Saint-Esprit; et les

» bâtards, que le doyen et le chapitre de Notre-Dame ont ac-

» coutume de faire nourrir pour l'amour de Dieu. Et les petits

» enfants du nouvel hôpital seront vêtus d'étofles rouges, en

» signe do charité , et perpétuellement appelés Enfanls-

» Dieu{<i}. » L'hôpital du Saint-Esprit, dont il est ici parlé,

avaii été fondé en 1363, pour retirer les enfants orphelins, qui

avaient pcn'ii leurs parents et leurs biens dans les guerres, et

dont le nondtre était considérable à Paris. M. Bourdoiscfut

nouuné ministre de cette maison, et y introduisit une salutaire

réforme (G).

Sans parler de {'Hôpital de la charité chrétienne, fondé au

XVI'- t^iècie, et où l'on élevait un certain nombre d'orphelins, ni

<!e réla!>liss(unent des Eujunts-Bleus, ainsi appelés parce qu'ils
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portaient des robes de cette couleur: nous trouvons que, en 1623,

Antoine Séguier, président an Parlement, Tonda, au faubour^^

Sidnt-Marcuau, {'Hôpital de la Miséricorde, en faveur des pau-

vres iliies orpbclines, natives de Puris, âgées de G ù 7 ans, et

issues de légitimes mariages (1). Eniin, Marie Delpecb do l'Estan

élevait des orphelines sur la paroisse même de Saint-Sulpicc,

avant que M. Olier entreprît ce genre de bonnes œuvres. Elle

demeura d'abord dans la rue du Vieux-Colombier, où elle eut

jusqu'à cinquante-six orphelines, et, en 1640, elle vint habiter,

avec quatre-vingt-quatre iilies^ une maison qu'elle avait acquise

près du noviciat de la compagnie de Jésus (2), et où elle les éle-

vait elle-même dans la crainte de Diel'. Ce lut le témoignage que

lui rendit Louis XIV, en 1644, recommandant au Pape le des-

m\\ qu'elle avait conçu d'établir une nouvelle congrégation, sous

le tilrede Saint-Joseph, et déclarant que ladite dame a est estimée

» et louée d'un chacun, à cause du soin qu'elle a pris de la nour-

» riture et éducation de pauvres tilles orphelines. » Le Pape

refusa d'approuver cette nouvelle congrégation, et répondit

qu'on adoptât l'une des règles déjà établies (.'{). La communauté

(le mademoiselle de l'Estan subsistait encore en 1778(4), et s'ac-

quittait de ses emplois avec beaucoup de zèle et d'édification Vt).

(I) Histoire de

Parti, i. Il, liv.

xn, c. Lixiii, p.

1018. laas, 1134,

«104.

(3; Remarque»
hiHoriques, i. i,

|i. 389.

(i'ï Archive»iu
ministère detaf-

faites étningè-

tes. Rome, <644,

6 premiers mois,

ta avriHZjuiH,

(41 Rem.,ibid.

(Aj Ibid. i>. 71.

II.
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M. ÔLTER ASSISTE A LA MORT LA PRINCESSE DE CONDÉ; IL

DONNE A LA REINE RÉGENTE DES AVIS IMPORTANTS SUR LES

NOMINATIONS AUX PRÉLATURES. SECONDE GUERIŒ DE PARLS.

Mesures Ei^FtcACEs contAC les i:>UEts.

I. La paix rendue à la capitale, comme nous l'avons rap-

som
*

nfer^'^és
^^^^^> ^"* bientôt troublée par la division de la cour. Le

àVincennes. M. priïice dé' Côndé, après avoir servi lé cardinal Mazarin,

dôuàirTèrr de
*"^ dépens de sa propre réputation, en assiégeant Paris,

Condé, à Chan- était devenu suspect à ce ministre, à cause de son auto-
^'

rite sur les troupes ; et, le 18 janvier 1650, il fut arrêté

et conduit au donjon de Vincennes avec le prince de Conti,

son frère, et le duc dfe Longueville, Une mesure si odieuse,

de la part d'un ministre étranger, détesté dans tout le

royaume, devait avoir les plus funestes résultats, et ral-

lumer bientôt le feu de la guerre civile. Les Parisiens

néanmoins, au lieu de murmurer lorsqu'ils en eurent

(connaissance, firent d'abord des réjouissances publiques,

persuadés, comme les partisans du cardinal Mazarin en

répandaient le bruit, que ces princes étaient les auteurs

de la dernière guerre, et qu'ils ne cherchaient que le pré-

texte de la renouveler. Mais les hommes les plus sages

prévirent dès-lors les suites d'une mesure si funeste à la

monarchie; et Matthieu Mole, apprenant de la Heine l'em-

prisonnement des princes, ne put s'empêcher de lui dire à

elle-même, en élevant la voix et les mains ; « Madame,

» qu'avez-vous fait? ce sont les enfants de la maison. »

La princesse douairière de Condé, désolée autant que

peut l'être une mère, se retira à Chantilly avec la prin-

cesse de Condé sa belle-fille, et les enfants du duc de Lon-

gueville s
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gueville son gendre (1). M. Olier, mu dimtUiW, «ariianl l'af- ii)Suppiement

lliction où elle était plongée, s'enipresHa de lui onvirles "Jgr.jéZe''iMA,

consolations de son ministère ; mais il la trouva Lien *''• *'* '"'"'

changée à son égard. Quelques personnes, jalouses de la '

confiance qu'elle lui témoignait , «'étaient efforcées d'in"

spirer à cette princesse des préventions contre lui, et,

dans son accablement, ayant pris facilement ces impres-

sions, elle le reçut avec beaucoup de froideur, et sans

lui donner aucun des témoignages d'estime dont, jusqu'a-

lors, elle l'avait honoré en toute renc^<ntre.
""

Olier ne

laissa pas, malgré cet accueil si peu gra -ix, ^ 'imeurer

à Chantilly autant de temps qu'il crut en devoir employer

au bien spirituel de la princesse; et loin de s'afiliger d'un

changement si mattendu, il s'en réjouit comme d'une fa-

veur. De retour à Paris, il fit part à l'un de ses plus intimes

amis de cette réception, non pour s'en plaindre, mais pour

en bénir avec lui la Bonté divine. « Que Diku est admirable

» dans sa conduite à notre égard ! lui dit-il ; qu'il a d'amour

» pour ses pauvres serviteurs, en leur montrant de plus

» en plus combien peu ils doivent s'appuyer sur les créa-

» tures ! Il nous oblige par là à ne mettre notre confiance oitêr, par m. «/«

,, qu'en lui seul (2). »
^.Tao"'""''

''

La présence des princesses de Condé à Chantilly donna ii.

bientôt des inquiétudes à la cour, et l'on fit marcher des , H. l"'!"'^'^
.

,
de Condé en-

troupes de ce coté pour les empêcher de «e jeter dans voie à M. oiier

Paris, où l'on commençait à craindre quelque mouvement ^^
"f^^^

°'^"®'

,,. , . .
ments.

pour la délivrance des princes, dont le parti grossissait de

jour en jour. Malgré ces précaution», la veille de Pâques,

durant la nuit du 16 au 17 avril, la douairière échapjja à

la vigilance de ses gardes, entra dans la ville, et se pré-

senta le 17 au Parlement, avec une requête que Matthieu

Mole lui avait dressée. Elle s'eflbrça d'émouvoir, par se»

supplications et ses larmes, tous les c<juseillers de la gi'aiid'-

chambre. Mais le duc d'Orléans, étant venu au Parlement,

rompit toutes ses mesures, et la princesse se vit contrainte

r^'
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(t)S"ppièment de sortir (Ift Paris(1).(;e fut un vit'HUJet d« rc^rcl ikihpIcs
à l'ansKinhhf Un
cieryé de ibaa. paroissiciis de Saint-Sulpice, (ju'ellc édiliait par sa piéU',

et surtout pour les pauvre» qu'elle avait nourris avec tant

de généroijité pendant la guerre. l»e sa retraite, elle ne

laissa pas de leur faire ressentir ses bienfait». Klle envoya

nicnie à M. Olier, le 20 du mois de mai, de rit;hes orne-

ments de velours cramoisi, relevés de Lroderin d'or et

di%uhu''£'s'-
•l'îiï'yent, et d'autres objets de prix (2), qui senirent le jour

suipice. M». dH de l'Ascension. M. Olier en remercia la princesse par la
la Uihl. Royale.^ . ,„v ,. . . ..i . . .

jtattize, fol. 18, lettre suivante (3) : a Madame, quoiqu il m ait paru, la

^"li)'Remarqtiea » dernière fuis que j'eus riionneur de vous rendre mes

'[^"m^T
*' '' " ^^^'^'^^^s» ^"'^ ^^^^ "® 1<^^ «^vi*^^ P*^ agréable», non plus

» que la permission que je vous demandai d'aller vdijs

» voir dans votre solitude ; néanmoins, votre bonté envers

» notre église est si grande, qu'il semble que vous me

» rappeliez à vous, en m'obligeantde vous remercier pour

» elle du beau présent que vous lui avez fait. J 'espère que

» vous ne refuserez pas cet hommage de ma reconnais-

» sance, qui se trouve accompagné de mille bénédictions

» que nos peuples vousdonneut.il» vous plaignent, et

» prient avec amour pour l'heureux et prompt retour de

» votre Altesse qu'ils n'oublierontjamais. Vous avez donné,

D Madame, à Jésus-Ciihist montant au ciel en sou trioni-

» phe, des ornements qui pussent répondre à sa gloire, en

» la manière qu'il est permis sur la terre. Notrc-Seigneur

» attend ali jour qu'il a déterminé pour votre entrée au

» ciel, à vous rendre cette ofl'rande au centuple, par des

» vêlements de gloire qui ne passeront jamais, et vous

» environneront pour une éternité entière. Madame,

» que de telles richesses sont précieuses ! et que bienheu-

» reux est celui qui peut se préparer de si niugniii(iues

» ornements !

» Croyez, Madame, que je suis autant à vous que je le

» puis, et qu'une créature le saurait être sur la terre. Je ne

» m'étonne pas si, par des ressorts imprévus de la diviiir

» l'rovidciK

» rienco qn

» éloigné d(

n doute pui

») de iiHB co]

» mission i

» sentiiiiem

n où je me i
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» l'DvidciKC, je me vnis séparé de vous : c'est une e.\|ié-

» rifiiicc que j'ai toujours faite, de me voir tout d'un coup

I) éloigné des choses auxquelles Dif.u lui-même me lie; sans

w doute pour le mauvais usage que j'en fais. Cela m'oblige

() de ntiB confondre, et de porter mon châtiment avec sou-

» mission aux ordres de la justice de Dieu. Ce sont les

» sentiments de mon cœur dans ces rencontres fâcheuses,

n où je me suis vu réduit, et qui ne m'ont rien ôté du res-

n pect et de la charité que la bonté de Dieu m'avait don-
(i, £,«/<„«„„/.

» nés pour votre Altesse. Je gémis au contraire sur ses '''" '*'• ^'•'' >'•

' "
393 ol suiv —

» malheurs, et je demeurerai son très-humble, tres-acquis L<-tires»piritnet.

Il-* du même, \>.

» et tres-obeissant, etc. (i). » 569.

Cependant les princes étaient toujours enfermés au don- !"•

joli de Vincennes. Le cardinal Mazarin, craignant que
j^, condé"^suc^

leurs amis ne s'y portassent pour les délivrer, lesfitfrans- combe à ses dis-

férer d'abord au château de Marcoussis, à six lieues de Pa- fe'^M^ouer^'qVi

ris (2), et de là au fort du Havre (3). Ce coup fut d'autant l'assiste à sa

plus cruel pour la princesse, leur mère, que la cour pa-
feheu/ i

raissait insensible aux prières du clergé (4), et aux in- >". p- 271.
'^ o \ /> m Supplément

stances de la noblesse en faveur des princes; elle le reçut « rassemblée du

néanmoins avec courage, fortifiée sans doute par les con- ''J^'f'
' '

seils et l''s exhortations de M. Olier, envers qui elle avait
a,lda-g7de'm<K

déjà repris ses premiers sentiments. Mais elle touchait à - <• '""''• - 27

la tin de sa vie. Pendant qu elle se retirait à Vallery, en (^)Archivesdu

Gâtinais, elle tomba malade au château d'Angerville, sur "î"r«.-A/i»i/«-

le chemin de Paris à Orléans, et eut la permission d'aller
j,^;,,,^' an leso*

de là à Châtillon-sur-Loing, petite ville à quatre lieues de minutes, 44" vn

XI 4 ' A4 I.V *'/ts ' ^ 1 1
Ifme. Dépôt gé-

Montargis, pour y rétablir sa santé (5), auprès de la du- nérat, p. 289, 19

chesse de Châtillon sa parente (6). Là, sentant que sa fin ^"[,5* 5„ppie„,„„

était proche, et voulant recevoir, par le ministère de
cieré"de'%'>5

M. Olier, les consolations de la religion et les derniers J»^»-

sacrements de l'Eglise, elle le fit appeler. Le serviteur de

IHKU partit incontinent, et fut accueilli par la princesse

romnie un ange envoyé du ciel, pour la fortifier dans ce

dernier passage, alors que la terre se montrait plus insen-
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siblo à SCS malheurs. Car la douairière de Coudé, dont

toute la vie avait été semée de croix, se vit encore pri-

• vée à la mort de tout appui, et môme de la consolation

si douce à une mère de recevoir les derniers eniln-asso-

ments de ses enfants. La générosité de sa foi n'en parut

que plus admirable : elle comprit la vanité des choses du

monde, et les quitta sans regret. Elle oublia toutes les per-

sécutions qu'elle avait souffertes, pria pour les ennemis de

sa famille, lear pardonna sincèrement, et demanda -X

Dieu de leur pardonner lui-môme, s'efforcant ainsi d'unir

son sacrifice à celui de Jésus-Ciiiust sur le Calvaire, et

J^IJ^"'^' *'* d'expirer dans les mômes dispositions (1). M. Olier, qui

reçut son dernier soupir le 2 décembre, écrivait quelqu(!s

jours après : « Cette bonne dame me fit d'abord savoir la

» nouvelle de sa maladie, pour me donner lieu de rendre à

» sa personne ce que je lui devais devant Dieu. Je le fis sou-

» dain, et je me tiens heureux de lui avoir aidé à essuyer

» ses larmes. Il y avait plus d'un mois ou six semaines

» que j'avais le bien de la voir assez particulièrement, et

» qu'elle me témoignait ses inclinations premières, lorsque

» cet accident lui est arrivé. Quand je n'aurais pas dû en

» être bien accueilli, l'état où la Providence l'avait réduite

» m'eût assez engagé à la secourir dans son affliction, qui

» est la nôtre, et à l'aider à faire un saint usage d'un tré-

» sor si précieux qu'est celui de la croix. Pour votre con-

» solation, et celle de madame de Montmorency, qui prend

» grand intérêt à son salut
,
je vous dirai que notre

» digne princesse a montré, dans cette rencontre, au-

» tant de fond de grâce que l'on en pouvait souhaiter, et

» qu'elle a fait connaître à chacun de quelle valeur étaient

(21 fie m. de » ses bouues œuvres (2), qui, sans doute, lui ont acquis
M. Olier, pur M , , . , -, o . , .

de Bretimvii- » tant de secours du Ciel et tant de torce ultérieure :

^'"' '"'''' *'^'
» jusque là qu'elle-même en était surprise, sentant

» dans son cœur une vertu puissante qu'elle avouait

» n'être pas la sienne, et qui lui était donnée assurémeni
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j) par celui qui avait iWyX porté cctt»; croix sur In Cal-

» vaire «t lui avait mérité la forœ de la poitwr à son

» tour (1). »

La princesse était morte disgivciée de la cour, ses en-

fants étaient dans les fyrs, et les j.utres memlires de sa fa-

mille confinés dans Ipurs terres. Néanmoins, sans craindre

le ressentiment de la cour, et suivant en cela l'exemple ^"|I
^

que venait de donner tout récemment le clergé de France,

M. Olier fit célébrer, pour le repos de l'âme de cette illus-

tre paroissienne, sa pénitente, et la bienfaitrice de ses pau-

vTCs, de son église et de son séminaire f, un service so-

lennel, le 12 du mois de décembre (2), avec toute la pompe

due à une personne de son rang. Il y officia lui-môme, en

présence de tous les ecclésiastiques du séminaire et de la
||'"7)onr,mrt ^

/>'

communauté, et d'une foule de peuple, qui donna mille tn^ranimides-

,,,,.. , , , . , , . .
Sulpici, m. Ru-

bénedictions a la mémoire de la princesse. La cour ne /«z., foi. 20.

-

dt'sapprouva point la conduite de M. Olier dans cette q7!^s17.i^'^'^i.

occasion; du moins, le jour de Noël suivant, le Roi se ren-

dit à l'église de Saint-Sulpice, accompagné du duc d'An-

jou, sou frère, et de son oncle, le duc d'Orléans. Il y fut

reçu par le serviteur de Dieu, qui, après l'avoir harangué

à l'entrée de l'église, le conduisit sous un daia dressé au

milieu de la nef (3). Il assista au sermon prêché par M. JoUv, Jl)
Délibérât.

prêtre de la communauté, et ensuite aux Vêpres (h), ou il (v Hemurques

fit paraître une piété et une modestie qui furent, pour les ,!!*i3i''"'*'
"

''

spectateurs, une seconde prédication non moins éloquente

que la première. C'était l'anniversaire du jour où l'année

précédente ce jeune monarque avait fait sa première

communion, et peut-être voulut-il assister aux offices de

Saint-Sulpice, pour se renouveler dans la ferveur d'une

action si importante.

, -
,

ili).-lrchiveiidii

t Outre wn legs que cette princetise fit en faveur du séminaire, Royamnc, seci

elle laissa, par son testament, dj? mille livres pour le bâtiment de la
*'"'<""'9'; /- «««2,

nouvelle église de Saint-Sulpice (5). f/g s.-Sulpice"^'
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V' La cour, craignant d'aicrir los esprits, si elle refusait toute

CmdM regagne cspere (l honneur a la mémoire delà douairière, permit de,

l'ulleciion des
(V'It'.hi'cr pour elle un service funèliro dans l'église des Cor-

cinlinal Maza- deliers, le 2.1 decenihre, et y invita elle-même le cierge tw

riii Hort du France, les compagnies souveraines et les autres corps, (lui
royaume. . ,

'

,
,

'

(t) Ài»embiéê y assistèrent avec les ceremoums accoutumées (1). L evecjuo

wo.'^'"'^
*** de Vabros, Isaac Hahert, qui avait d«^jà fait une première

oraison funèbre aux riraiids-Augustins,en présence du

clergé, fut invité par la cour à en prononcer une seconde

pour cette circonstance; et, quelques jours après, on en

fit une troisième dans l'église des Carmélites du faubourg

Saint-Jacques, où le corps de la princesse avait été ap-

porté de Châtillon. Ces services et ces oraisons funèbres

excitèrent de plus en plus la sensibilité du peuple sur

- les disgrâces et les malheurs do la maison de Condé, et

lui gagnèrent l'aflection des Parisiens, qu'elle avait per-

due presque entièrement depuis le siège. Un autre eifet de

ces pompes lugubres, ce fut d'augmenter dans l'esprit

du peuple le mépris, la haine et l'espèce de fureur qu'il

avait courus, depuis plus de trois ans, contre la personne

du cardinal Mazarin. Le Parlement se déclara en faveur

des princes, en demandant, de la manière la plus vive,

l'éloignement du cardinal; la noblesse qui était à Paris

(S) Stt/)p;rfm«w/ s'assembla, et se réunit au clergé pour faire aussi des
à Fiaxemblée de

1655. instances (2).

Enfin le duc d'Orléans ayant rompu avec ce ministre, et

déclaré à la Reine qu'il ne pouvait plus se trouver au con-

seil, tant que le cardinal y serait, la Reine se vit contrainte

de céder, et de donner à entendre qu'elle l'abandonnait,

en le faisant sortir du royaume. Il partit de Paris déguisé,

le 6 février, à onze heures du soir; et comme il ne

pouvait retenir plus longtemps ses illustres captifs, il

chercha à leur persuader ({u'il était lui-môme l'auteur do

leur délivrance. Prévenant donc ceux qui portaient les

ordres du Roi, il se rendit au Havre, et annonça aux pria-
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ces qu'il venait leur reiulr»' la liliert»'. Il espôrait par Jà

so réconcilier avec eux : mais le prince, de Coudé dédai-

gna SCS services; et le cardinal so retira à Cologne, d'où il

ne laissait pas cependant de correspondre avec la Uégent(\

toujours persuadé»; qu'elle ne pouvait se passer do ses

conseils. Les princes arrivèrent à Paris, le jeudi 16 fé-

vrier 1651, et furent reçus par une affluence prodigieuse

du peuple qui criait avec enthousiasme : Vive le fini, jmint

de Maznrin. La cour alla les recevoir à Saint-Denis, et

les accompagna jusqu'an Palais-Hoyal, où ils se rendi-

rent à leur arrivée, pour remercier le Roi et la Heine. Li;

peuple ne mettait point de bornes aux transports do son

allégresse ; et quoique, treize mois auparavant, il ei\t fait

des feux de joie à la première nouvelle de leur arresta-

tion, il en fit pareillement pour leur délivrance ; ce qui

lit dire plaisamment au duc de Longuevillo : Ce sont les

restes des fagots que les bourgeois avaient allumés à notre Ci "*»'»«'•« rf"

,. Paris, par Féli-

detention (1). bien,\. n.

Cependant la Reine, privée de la présence de son minis- ^}-

tro, et obligée de donner la conduite des affaires à des per- goie la K«ii)«

sonnes qui ne possédaient pas au même degré son estime riigcatc.

et sa confiance, voyant d'ailleurs l'opposition déclarée et

presque générale, des Parlements, l'exaspération univer-

selle du peuple contre lui, les mouvements de la noblesse,

les démarches réitérées du clergé en faveur des princes,

se vit, sur la fin de sa régence, accablée d'inquiétudes et de

chagrins. La grande confiance qu'elle avait en M. Olier la

porta alors à l'appeler auprès d'elle, pour recevoir de lui

des paroles de consolation, et apprendre à porter avec

soumission ses disgrâces. Nous ne connaissons pas les

avis qu'il lui donna ; on peut cependant en avoir quel-

que idée par une lettre qu'il lui écrivit alors, et qui est

un des plus beaux monuments de son zèle apostolique.

Elle montre que si personne ne rend plus de respect aux

rois de la terre que les saints prêtres, personne aussi



(I) Mémoires
aut.deM. Olier,

t. m, p. Mk.
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n'use d'une plus généreuse liberté pour leur découvrir les

obligations de liBur état, qu'un si petit nombre de leurs

sujets osent leur faire connaître (1). Sous le ministère du

cardinal Mazarin, M. Olier n'avait pu s'empêcher e gé-

mir en secret sur les malheurs de l'Église, en voyant les

bénéfices, surtout les évôchés, accordés à la faveur, oa

donnés comme une sorte de récompense pour les services

rendus à l'État. Ce ministre, quoique clerc tonsuré, était

beaucoup plus versé dans les maximes du siècle que dans

la science des canons ; et se voyant gêné dans ses vues po-

litiques, par l'assistance de saint Vincent de Paul au con-

seil de conscience, il avait imaginé un expédient pour l'en

écarter, et pouvoir par là disposer à son gré des bénéfi-

ces (2). Ce moyen fut de n'avoir point de jour fixe pour

le conseil, sous prétexte de la multitude de '.;es autres af-

faires : en sorte qu'il disposait lui seul, comme sous le

bon plaisir de la Reine, des abbayes et des évèchés (3).

Le renvoi du cardinal offrant donc à M. Olier une occa-

sion si favorable pour éclairer la religion de cette prin-

cesse, il lui écrivit la lettre suivante :

« Madame,

^'1- » La confiance avec laquelle Votre Majesté me témoigna,

Olier à la Reine* " ces jours derniers, qu'elle ne faisait pas tout l'usage

rogente sur la „ qu'elle devait des adversités que Dieu lui envoie, m'a
collation d'évè-

' ^ '

dus à des su- » donne la pensée de lui écrire. En prenant cette liberté,

jeis indignes. „ jg compte sur la bonté qui l'a portée, jusqu'à ce jour, à

n recevoir avec plaisir les choses que je lui ai dites dans la

» sincérité de mon cœur, pour le bien de sa personne, et

» surtout de sou âme, dont j'ai toujours désiré le salut,

» avec des sentiments extraordinaires. Voici les dispo-

» sitions où doit s'établir Votre Majesté dans ces temps si

» précieux et si importants pour sa sanctification, quoi-

» que pénibles au vieil homme, et quel saint usage elle

» doit faire de ces fâcheuses rencontres.

(2i rie de S.

f-'iiicetitdePiiiil,

par C-llet, t. i,

p. 369, 370.

(Z) Fie du mi
me par Abètly,

liv. Il, ch der-

nier, SCCt, III, p.
**S, in-4».
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» C'est de lever les yeux vers Dieu avec humilité et ré-

» vérence, et d'adorer sa conduite sur Votre Majesté, vous

» soumettant à sa justice, qui veut punir, sur la fln de

» votre régence, les fautes que vous y avez coumiises. Elles

» ne sauraient être petites, à cause des devoirs de votre

» état, dont les moindres omissions ont des suites im-

» menses ; car, au témoignage de l'Écriture, les pumants

» seront puissamment tourmentés. Dans vos tribulations,

» reconnaissez la bonté de Dieu, qui ne remet pas à la vie

» future à punir sévèrement vos fautes : le privilège de

D celle-ci étant de pouvoir expier les plus grands maux

» par de légères satisfactions. C'est maintenant le règne

» de la clémence et de la miséricorde ; et les moments si

» rapides de cette vie, s. ictifiés par la patience et la rési-

» gnation, égalent les satisfactions des siècles entiers de

D l'autre. Mais si nous n'acceptons pas ces cliâtiments,

» quoique légers, Dieu remet à l'autre vie à nous punir, et

» alors nous serons forcés d'en porter de bien plus cruels

B et de bien plus sévères.

» Soumettez-vous donc. Madame, à la justice de Dieu,

» en vous voyant ôter d'entre les mains la personne qu'il

» vous avait donnée, et en qui vous mettiez votre con-

» fiance. La Providence, qui a permis son éloignement, a

» eu en cela des motifs et des raisons inconnus aux liom-

» mes. Il faut les adorer dans la foi, au milieu des trou-

» blés et des obscurités de la vie. C'est là le repos et le

» port assuré des chrétiens dans les tempêtes et les orages

» de ce monde : que ce soit aussi le vôtre. Madame, et le

» fond assuré sur lequel votre esprit puisse s'arrêter.

» Adorez donc les raisons éternelles et infinies de la con-

» duite de Dieu ; et attendez de cet événement qu'il a or-

» donné, quelque issue favorable pour sa gloire et le bien

» de votre âme.

» Madame, la miséricorde de Dieu sur vous éclate

» dans c^t arrêt môme de sa justice. 11 veut purifier de

«. ^1

'

ly
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» plus en plus votre âme ; afin qu'en la renouvelant dans

» la ferveur première de son amour, elle puisse porter

» plus de fruits. Considérez les paroles que, dans l'É-

» criture, Notre-Seigneur adresse à un évêque, comme
» à un roi spirituel dans le royaume de son Église. Vou-

» lant lui reprocher la tiédeur de son cœur, et le refroi-

» dissement de sa première charité : Je m'en vais, lui dit-

» il, renverser ton royaume, si tu ne t'humilies ; songe à

» te repentir, et à reprendre les œuvres que tu faisais en

» entrant dans ta régence. Ce reproche si sévère, et toute

-

» fois plein de miséricorde, le raffermit dans son devoir, et

» le maintint dans sa royauté. Madame, donnez-vous de

» nouveau à l'esprit de royauté de Notre-Seigneur, qui

« doit vivre en vous, pour faire régner Dieu sur votre

» royaume en tout ce qui dépendra de vous. Reprenez

» donc la ferveur première avec laquelle vous aviez com-

» mencé votre sainte régence. Car vous y étiez entrée avec

» un zèle et un désir ardent de faire régner DIeu dans

» son Église, et de défendre tous ses intérêts avec un

» merveilleux courage ; vous aviez pris des mesures excel-

» lentes pour la collation des bénéfices et surtout pour la

» nomination aux évèchés, afin de les donner aux plus

» dignes de votre royaume, comme vous y êtes obligée

» en conscience. Dieu a vu. Madame, que cela ne se fai-

» sait plus, parce que vous en laissiez disposer à cette

» personne, qui n'avait ni le zèle, ni la force nécessaires

» pour résister aux demandes et aux importunités : abus

» qui a causé au royaume de Dieu un dommage, dont vous

» ne connaîtrez la grandeur qu'au jour du jugement, et

» qui fait périr quantité d'âmes, dont la moindre vaut

» mieux que tout un royaume et tout un monde matériel;

» dommage auquel il vous est peut-être impossible de por-

» ter remède. Madame, c'est une simonie que de donner

» des bénéfices, pour récompenser, dans les enfants, les

» services que leurs pères ont rendus au royaume. La fin
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» que Dieu se propose en appelant des hommes à ces di-

» gnités, c'est d'être honoré et servi dans son Eglise, par

» des ministres fidèles, zélés pour sa gloire et le salut des

«âmes; et en les conférant de sa part, vous ne devez

» point en avoir d'autre. Reconnaissez, Madame, la mi-

» séricorde de Dieu sur vous : vous aviez pris confiance

D dans votre ministre, pour vous décharger des soins

» pénibles de l'Etat, et de la conduite des affaires impor-

» tantes ; mais, comme la cause de Dieu et de l'Eglise en

» souffrait, et que votre âme demeurait chargée de cette

» collation indigne des abbayes et des évôchés. Dieu vous

» a ôté l'appui sur lequel vous vous reposiez, la per-

» sonne qui les dispensait en votre nom, afin que vous

» ouvriez de nouveau les yeux sur une obligation aussi

» capitale. 11 a voulu ôter cet empêchement à votre salut,

» et vous donner de nouveau le moyen de commencer à

» le servir, en procurant le bien et la sanctification de

» votre royaume, par des nominations f;ui soient selon sa

» volonté.

» Souffrez donc. Madame, avec amour et avec joie l'é-

» loignement de votre ministre. Uemerciez Dieu de n'a-

» voir pas voulu que votre âme s'engageât davantage,

» comme elle le faisait tous les jours, dans de nouvelles

» omissions , dont elle demeurait étrangement chargée

,

» quoique par la faute d'autrui. Souftrez celle adversité,

» premièrement pour satisfaire à votre obli;jation, et, ep-

» suite, pour réparer autant que vous pourrez tant de no-

1) minations qui n'ont pas été pesées au poids du saiic-

» tuaire. C'est de là que dépend toutefois l'honneur de

» Dieu dans son Eglise, le salut de tant d'âmes , et, en

» particulier. Madame, le bonheur ou le malheur éternel

» de la vôtre. Ne vous fiez donc plus à une personne qui

» puisse mettre votre salut en danger. Ne vous déchargez

» pas du soin capital de conférer les bénéfices, sur d'autres

» que vous-même ; exaniinpz les sujets, en vous entourant

I

(I

Si

i. 'i
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» des lumières des serviteurs de Dieu; prenez de leurs

w maius de bons mémoires sur les plus dignes ecclésias-

» tiques de votre royaume ; destinez à ceux-ci les Lénéli-

» ces ; et ainsi prévenant la mort des évéques, vous pré-

» viendrez les iniportunités des courtisans. Vous ne devez

• jamais y céder, puisqu'il ne vous est pas permis d'ex-

» poser votre salut, celui de tant d'âmes, et surtout la

» gloire de Dieu. Soyez inflexible en cela, et ne vous en

» relâchez pour quelque considération humaine que ce

» puisse être, et qui est toujours nulle devant Dieu. Au

» reste, il saura bien réparer , en vue de votre fidélité à

» son service, les suites que pourrait avoir votre juste re-

» fus. Si vous êtes tidèle à maintenir son royaume, qui est

» l'Eglise, et à ne point le laisser déchoir de sa splendeur,

» il sera vigilant à vous maintenir dans le vôtre.

» Comme ma profession ne me permet pas de m'appli-

» quer à la considération des choses du monde, je ne vous

» parle que des omissions considérables, relatives au

» clergé. L'Affliction et la douleur que nous en éprouvons,

» nous font languir tous les jours jusqu'à mourir; et c'est

» ce qui me fait prendre la liberté de vous parler en toute

» sincérité, comme je crois que votre cœur le désire. J'ai

» la conliance que vous permettrez à votre serviteur et su-

» jet, de vous faire ses plaintes et de gémir à vos pieds,

» pour demander que Dieu soit glorifié dans tout le

» royaume, et surtout dans le cœur de la Keine, puisqu'il

[\)Leiiresaut. » veUt réguoT OU elle et par elle sur tous ses sujets (1). «

385"
I suiT.'aoi ^<^s remontrances produisirent leur effet sur l'esprit

et si.iv. d'Anne d'Autriche. Elle ouvrit les yeux sur une obligation

si importante, reconnut qu'elle avait suivi trop aveuglé-

ment les avis de son ministre, et, dans la suite, ne disposa

ytucenidePimi. guère des eveches, sans avoir tenu un conseil particuuer

p!W' ' ' i^vGc saint Vincent de Paul (2).

viil. Quoique le prince de Condé fût revenu à la cour depuis

re de Paris oc- ^I^^ ^'^ cardinal s'en était retiré, il était toujours eu dé-
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fiance contre la Reine-mère, et l'on s'attendait à une rup- casionru^e par

tiire ouverte de sa part. Il quitta en effet la cour, se rendit" clnlS"Mala-
à Bordeaux qui lui ouvrit ses portes, et leva môme des rin.

troupes pour faire la guerre à son souverain. Dans cette

conjoncture, la Reine-mère, considérant que le Roi, âgé de

quatorze ans, était incapable de tenir le gouvernail des

affaires, prit des mesures pour rappeler le cardinal Maza-

rin; et cette résolution fut comme le signal d'une nouvelle

guerre civile. Le Parlement rendit, au mois de décem-

bre 1651, plusieurs arrêts plus sanglants les uns eue les

autres contre la personne du cardinal, ordonnant qu'il

serait pris sur la vente de sa bibliothèque et de ses meu-

bles, et sur le revenu de ses bénéfices, la somme de cin-

quante mille écus qu'on donnerait pour récompense à qui-

conque le livrerait vif ou mort entre les mains de la

justice. La plupart des autres Parlements du royaume se

joignirent à celui de Paris, et la coalition devint bientôt

générale. Malgré l'opposition de la nation, et les efforts des

princes du sang, le cardinal rentra néanmoins en France,

vers le conmiencement du mois de janvier 1652, à la tête

de six mille hommes de troupes, qui traversèrent les pro-

vinces comme en triomphe jusqu'à Poitiers où était la

cour : donnant à entendre qu'il conduisait ces troupes au

Koi pour sa défense, et qu'il venait répondre aux incrimi-

nations faites contre lui(l). A cette nouvelle, le duc d'Or- (!»//"< dePa-

leans envoya des troupes pour lui disputer le passage, il t. h, liv xxvm,

signa un traité avec le prince de Coudé (2) ; et la capitale se *^

'i, \''!!iiect^un»

vit replongée dans tous les malheurs de la guerre civile. *'''V*'':";,';""f
'"

r o D la tilu ni histoire

Ce dernier promit cependant, en plein Parlement, de (init- </" /''««te, par

. . . ,,,,/, PclUoi,i-.srrie,

ter les armes si l'on renvoyait Mazarin,et le duc d Orléans i m.., p. m, iso.

lit la même déclaration, et la renouvela encore à lllôtel- luvuJJT'pmis

de-Ville (3). Mais cette proposition ayant été rejetée par la ''''''•

''J'"''

*•*'

cour, les hostilités recommencèrent aux portes de l'aris, et Misère dans

la misère se fît sentir dans l'intérieur de cette capitale. Ce
*'!'"''• '^^'* ^aivi-

'
iiistes remuent

qui la porta bientôt à son comble, ce fut la cherté desdeii- et se fortifient.

U;

'é'

Ei«
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rées, occasionnée cette îiniiée par la disette universellef

.

M. Olier, o]»ligé comme pasteur de fournir du pain à tant

de familles qui en manquaiem, et se voyant au bout de ses

ressources ordinaires, eut encore recours à la Reine, qui

signala sa générosité dans cetle occasion. Il écrivait à cette

princesse, en la remerciant : « Ayant reçu, par le maître-

» d'hôtel de Sa'Majesté, les marques de vos bontés surnous,

» et de vos charités envers nos pauvres, je ne puis que je

» n'en témoigne à Votre Majesté les ressentiments de mon

» cœur. Ils sont d'autant plus grands, que les misères des

» peuples, qui sontles miennes, sont à une plus affligeante

» extrémité ; et si Dreu, par sa clémence, ne les adoucit et

») ne s'apaise sur nous, on ne peut espérer aucun soulage-

» ment; vu que les personnes les plus aisées, qui se las-

ii) Lettres au- » sent à la fin, retranchent leurs charités, et laissent périr
tographet de M. • . 1^1 .^
oiier.v 381. » les miserablos ^1). »

Un autre sujet de douleur pour M. Olier, c'était que le?

calvinistes du royaume , abattus autrefois par le cardinal

de Richelieu, profitaient de ces divisions intestines pour

remuer. La situation des affaires ne pouvait être, eneflet,

plus alarmante, et les hommes sages s'attendaient aux der-

niers malheurs. Dans cette extrémité, M. Olier, considé-

rant que la présence du cardinal mettait la religion et

l'Etat dans un péril si imminent, osa bien demander à la

Reine l'éloignement de ce ministre. Usant donc d'une sainte

et courageuse liberté,sans sortir pourtant du respect que

les sujets doivent aux souverains, il adressa à cette prin-

cesse de graves considérations sur les malheurs de l'État;

et lui donna aussi, sur l'exercice du pouvoir, de sages et

d'utiles conseils, qui sont comme une expression de cet

(ï) Recueil des
lettres de saint .... , .. . . . ,.

rincent dv Paul, t Elle fut Si grande que saint Vincent de Paul eut dessein den-

I. Il, p. 436, lett. Yover son séminaire au Mans, pour ne pas l'exposera mourir de faim
àM.Gicquet,aii •

. , ,

Miins. dans la capitale (!?;.
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heureux mélange de force et de doiucur dont la divine*

Providence use tour-u-tour elie-uiônie daiiH 1« gouver-

nement des hommes. Après Jivoir lénioigii(5 h<;s remerd-

meuls à la Reine, comme on a vu, il lui [Kirle t-n «jh ter-

mes :

« Madame, la providence de Uiku me donnant l'ouver- x.

» ture d'écrire à Votre Maiesté, ic doin lut dire, par la 11-
^'^^^^e de M.

» délite particulière que je lui ai vouée, que m» fidèles mère, sur la né-

» serviteurs sont dans l'abattement et la diTuière affliction, 'i'^''^''^
*''.'

*'''

' der aux circon-

» voyant l'état de son royaume et celui de la religion, que stances en ren-

» le Ciel menace depuis longtemps, et qui est à la veille de ^py»"* *'*'"^-

» sa dernière désolation. Madame, la douleur qui presse

» le cœur des vôtres, c'est de voir que ce «oit «ous votre

» régence f, que ces malheurs doivent iiou» a(;catjler, quoi-

» que vous ayez dans les mains de quoi détourner cet

» orage. Peut-être que Diku étant irrité au point où il

» l'est maintenant, quelque remède que vous y puissiez

» apporter, le lléau de sa colère ne laisserd pas de tomber

» sur nous, et d'accabler toute la Frana*. Mai», Madame,

» qu'il ne soit pas dit que ce malheur nous «oit arrivé par

») vous ; et que, pour suivre le conseil de quelques flatteurs

» intéressés, vous ayez méprisé le reste des conseils im-

» portants de l'Etat, et provoqué la révolte universelle de

» tous vos peuples irrités et mutim-s conli<! un ministre,

» qui ne pourra jamais procurer tant de bien à votre

» royaume, qu'il lui fait de niau:d, et en attire sur votre

» personne sacrée.

» Il est vrai. Madame, (jue c'est une extrémité fâcheuse

» à une Reine comme vous , qui a eu tant de bontés

» et de tendresse pour son Etat, et qui a tant souffert

» pour le régir, de se voir obligée, par la niuUnerie et l'in-

ir
I

:4

' i

' il

)i

•; Le mot de rdgence est pris ici dan» le Mimtï'aulmti!, coiume le

prouvent plusieurs exemples des lettre:- du SUtlU-r h la H(rinc;car

Louis XIV avait d<^jh M d<^r,laré majeiii-,

n. JO
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» science de ses peuples, à chasser son ministre. Mais,

» Madame, cela n'est pas sans exemple dans l'Ktat : les

» plus grands rois, vos prédécesseurs, en ont usé de la

» sorte ; et, par leur prudence, ils ont cru que ce leur était

» assez s'ils régnaient sur leurs peuples, et s'ils avaient

» leurs cœurs, faisant peu de cas si c'était d'une man. re

» ou d'une autre qu'ils avaient les esprits assujettis à leur

» autorité. Il faut abandonner les circonstances pr)ur pr)H-

» séder le fond, et laisser l'accessoire pour avoir le prin-

» cipal. Les pères en font de même dans leurs familles :

souvent ils cèdent au dépit de leurs enfants, de peur li

» leur donner occasion de perdre le dernier respect et de

» se soustraire à leur obéissance. Il faut, dans ces rcn-

» contres, user de condescendance envers les inférieurs, cl

» de soumission parfaite aux ordres de la divine Provi-

» dence, qui vous témoigne son opposition à vos désirs,

» par celle qui é'-late dans tout votre royaume.

«Que ponvez-vous. Madame , espérer de consolation

» et de joie d'une soumission forcée, qui vous coûte tant à

» obtenir, et que vous ne posséderez jamais qu'avec l'avor-

I) sion de vos peuples ? Si Dieu ne fait les choses, on n'en

» peut espérer de succès : or, ce n'est point l'ordre th.

» Dieu de vouloir y arriver malgré les cj^posliions et la

» contradiction universelle, surtout dans une chose ({ui

» doit se faire par l'amour et le concours v '
''taire d'une;

» communauté. Car un ministre ne gouverne pas comme

» un roi : les peuples obéissent à celui-ci par nécessité, à

» raison de sa naissance ; et ils se soumettent à Vautre jinr

» amour, et reçoivent ses ordres par un agrément volon-

» taire, et une persuasion d'estime et de respect pour sa

» capacité. Les personnes publiques sont mises des mains

» de Dieu (à la tète des peuples).Dieu lui-même leur donne

» des talents admirables pour exécuter ses desseins ; et

» comme il règle et conduit tout avec suavité et puissance,

» il imprime pour leurs talents et leurs qualités l'estime et
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M le respect dans les inférieurs. Quoi^jne vous soyez per-'

„ .siiiulée, Madame, de la lidélité de voire ministre envers

I) voire personne, ce n'est pas tout ce qui est nécessaire.

Il 11 faut à vos peuples une vue de beaucoup d'autres quali-

I) tés, et une persuasion qu'il n'est pas en la puissance des

)) relis d'imprimer dans les esprits et dans les cœurs. C'est

» cire demi-roi que de régir l'Etat par son conseil et sa sa-

» gesse. 11 faut donc qu'un tel lionnne soit établi par la

Il tiiain de Dieu pour la direction et la conduite de l'Etat;

I) il faut au Uoi-enfant le supplément de la sagesse divine.

» Par conséquent, Madame, si la providence de Dieu n'a-

II grée pas celui dont vous faites le choix, et que vous

Il croyez vous être utile, soumettez votre jugement; re-

II iiuncez à votre sens particulier, demandez à Dieu qu'il

Il use de la personne qu'il a choisie pour vous aider à la

Il conduite du royaume. Celui qu'il vous donnera aura

Il l'approbation et l'estime des peuples; au moins u'aura-

Dlil pas la contradiction ouverte et manifeste, et ne

» (Jonnera-t-il pas lieu au péril évident du renversement

» (le l'Etat et de la religion.

« Quel malheur ne serait-ce pas, si , à la faveur de ces

» troubles, les ennemis de la foi entraient dans le royaume,

» eux qui, autrefois, y ont fait tant de ravages, et qui, au-

11 jourd'hui, eulleut le cœur et le courage aux hérétiques

1) (le rElat'Ml ne faut pas. Madame, que vous preniez

I) aucune confiance aux pai'oles de ceux-ci : car, n'ayant

» point de lidélité pour Dieu, ils eu auront bien moins

» pour vous. Jusqu'à présent, comme ils ont eu par ruse et

B par liuesse tout ce qu'ils ont voulu, ils n'ont pas osé re-

» coumiencer leur révolte et leur rébellion, n'ayant pas

B encore les forces qu'ils désiraient. Mais présentement

» qu'ils fortitieut leurs places , connue à Montauban et

» ailleurs, sous prétexte de se défendre de M. le Prince,

B aussitôt, Madame, qu'ils se verront en état de se sou-

» lever, ils le feront; n'en doutez aucunement.

Il
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» Madame, dans celle agitation nfMu'rale, V(»U8 pouvez

» donner la paix et apaiser tous les troubles, en éloignant

» le sujet qui donne lieu à vos peuples do se soulever. Kn

« vous privant pour Diei: des services de cette personne,

» vous ferez un sacriiice qui lui scr • très-agréable, et qui

» attirera sur \o\ve Majesté l'amour et les respects de tons

» vos peuples, que vous devez gagner i)ar-dessus toutes clio-

» ses. Ce sont les sentiments de celui dont vous avez tou-

.. , ..
» jours soufrert la liberté de vous parler et do v(jus écrira.

(t) Lettres au- "• * '

l'ii/riiphrs lie M. » connaissant le fond de son rœur, et ses intentions pour

%M\. » votre service (1), »

XI. M. Olier écrivit cette lettre vers la mi-janvier 1652. Si

Jouinte do *.

j.^ u^jim» ^^^ j„ig aussitôt à exécution des avis si sages, eilti
f-aintAntoine. °

ni'siiiiiiioii (iaiis eût épargné jjicn des maux à l'Ktat. Mais elle tempori.sa,

d'ii'is''h'vn'|p

^^ ®* ^^ ^^ détermina enlin à renvoyer son ministre, que Idi^-

qu'elle s'y vit contrainte par la force des événenuiiis,

connue nous allons le raconter. Le prince de Coudé, sou-

tenu des Lsj)agnols d une part, et de l'autre le vicomte dt;

Turenne, chef de l'armée royale, en présence lun de l'au-

tre
, presque aux portes de la capitale, qui semblait devoir

être le prix du vainqueur, en vinrent enfin aux prises ù lu

fameuse journée de Saint-Antoine. Après six heures d un

combat des plus opiniâtres, l'action allait èlrc décisiM-

coiitre le prince, si, dans cette dernière extrémité, lua-

demoiselle de Moutpensier, tille du duc d'Orléans, n eût,

par un ordre signé de son père, fait tirer le canon île

(8) muoire de la Bastille sur larmée du Uoi (2), et lait ouvrir la porte

par Féubu'n^\^\ buint-Autoine. Le prince entra alors dans la ville, léi-ée

"*
'il' f'" \m ^ ^^ main, couvert de sang, et ne parut jamais si teni-

1130. - Abrégé bie daus les combats, qu'en cette occasion (3). Son anuéu

d« l'/iisiuire dépassa au travers de Pans, dans le Pre-aux-Clercs , don

^présUieJu^Hé- *^^^^ '^^^^ ^® cauipcr daus la plaine d Ivri, et, en deux joiii>,

nauit, an. 1652. pi^a. tous les villages à plus de trois lieues au-delà. Liiiic-
(3) Itiitoire rfe

*^.

,
.

° *^

, .

i'Ê(jiue,parCab. TieuF de Paris n'était pas daus une moindre désolation. La

p. 513,%-ia.'
*' division que la présence dn prince de Condé et dy dui

d'ftrli'aiis lit

iriujilit riI(Ve

k ce tumulte

ciers à la ville

l'iirlonient, il

rjyainne : atte

('(ti reconnu mi

Ce fut dans cet

deloigner de n

Il n'est pas d

détail, les trou]

rons rien non
j

pour nourrir al

ici ce qu'on a <

iinielfre doux a

nouveaux désas

lies indigents, i

lille qui lui deni

la.se voisin, se i

du soldat, et chc

voyant, ce chari

sion, tant à eau

était réduite, qm
et 1 émotion qu

extraordinaire d

d'ouvrir un asib

raient exposées
j

étonna plusieurs

senter la difficuf

de la dépense, m
répondait : « Lai

« r

«pour ceux qui

I' qu'à commence

'ssoin, une mail

de la fournir sar



(1( (ricins iil écliitei', pariui les houi'Koois t'\ le juMipli'.

iniiiplil II lAtel-ilo- Ville (1(5 sang et de caruai:;!'. \ii milieu

(le ce tuuuilte, le duc d'Orliîans donna de nouveaux ofti-

ciers à la ville, et, sur la demande de la partie rebelle du

l'arloinent, il accepta le titr«j de Lieutonant-gt^ni'i'al du

ruyauuic : attentat d'autant plus énorme, ([ue le Uni avait

lié reconnu majeur dès le mois de septembre pn-ccMlent.

Ile fut dans cette extr(jmit(j que la Heine prit enfin le parti

({éloigner de nouveau son ministre.

Il iiest pas de notre objet d'exposer, dans un plus grand Xli.

(lélail, les troubles de cette seconde guerre. Nous ne di-
,,,g /,naVi'i,' .uis

rons rien non plus des moyens que M. Olier sut employer i»aiivres liiitK

pour nourrir alors ses paroissiens, afin de ne pas i'<'I't!ter
r^,f„,i,..yg ;'^ p^^.

ici ce qu'on a di^jà dit ailleurs. iMais nous ne saurions 'i^-

omettre deux actions (jui signabirent sa charitti dans ces

nouveaux désastres. Faisant un jour la visite de ses mala-

des indigents, il rencontra, près de la Croix-ltouge, une

liilc qui lui demanda l'aumône. Elle était venue d'un vil-

lase voisin, se réfugier dans Paris, pour éviter la fureur

ilii soldat, et chercher le moyen de conserver sa vie. lui la

voyant, ce charitable pasteur se sentit touché de compas-

sion, tant à cause de l'extrôme indigence à laquelle elle

était réduite, que du péril imminent que courait sa vertu
;

et l'émotion qu'il éprouva, lui inspira un dessein bien

extraordinaire dans ce temps de calamité publique : ce fut

d'ouvrir un asile à toutes les filles de la campagne qui se-

raient exposées aux mômes dangers. Une telle entreprise

étonna plusieurs personnes : on s'empressa de lui repré-

senter la difficulté de l'exécution, et surtout la grandeur

(le la dépense. Mais, toujours ferme dans son dessein, il

répondait : « La bourse de Jksus-Ciiiiist est inépuisable

» pour ceux qui mettent en lui leur confiance : il n'y a

Il ([ii'à commencer, il nous assistera. » Il ouvrit donc, à ce

!. ssoin, une maison, en chargeant le frère Jean de la Croix

lie la fournir sans délai de tous les meubles nécessaires
;

ir

waîl

n;
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)'f elle sonif d'asiln à deux coiifs pnuvres villji^odiscs.

aii\<|iiolles vo p''in''rpiix pasttnir fniiriiit, fant (pu' diiivicnl

\os frnnMos, la nniirrifuru o\ lo vi^tfMiu'iit. S'ocnipant avric,

pins ih snllicifiido oiirorn dn leurs ])Osr>ins spiiilnols, il

profita do rclto orcasjon pour leur faire connallre l'oMijj;;!-

(I) f »•« df M.
*'"" qu'elles avaient de servir Oiki', et do travailler à Imir

Ort«r,i'«r/c /».><• salut ; il leiirprnrura les excrriccs d'une mission (1), et
<liry, (inrlit! I", ...
ch. xvm, |). 88. dos eorlimastiques pleins de zèle pour les instruire et pour

li)he m du ^^^ confesser. Toutes s'approrlièrent plusieurs fois du lii-

i^' ovitr, P'"- ]i„p,^i ,](, r('inifenre, avec une dévotion et une uiodostic
M. de BretoHvil- '

Mm,t. Il, p.'. 09, touchantes, et firent ensuite leur couuuunion. Par re
991 903 993 894
- Anii)t Dotm'- Hioycn, il uo rousorva pas seulement la vie de l'Ame à

Sr'.' p^Si^'^^'p^fl"' •'*'i'cnt(lans l'occasion inévitaldc do la perdre,

7 /'«'»«''?• fii»
il fit trouver encore une piscine salutaire à celles (luj

tortquei, t. i, p.
' '

41, <78. avaient à frémir sur dos fautes passées (2).

XIII. Les relipicuses des environs, et celles môme de plusic\n's

M. Olier ou- . .. .'.^ • i \ • •
i

vrc un asile aux Provinces voisines, notant pas moins exposées a périr do

rclifficuscs rô- faim et à souffrir les derniers nutra^'os, étaient venues se

ftigit^os dans Pa- ,« . • i n • /o\ /-. •» i

j^ig;
refuj:;ier aussi dans Pans (3). On en voyait un firand ikhii-

W rit! délavé-
]jr,> (]j„is los l'ues recourir, pour sulisisfer, à la charité des

nérable mère Ca-
_ ^

*

therine de Bar, Fidcles ; ol pluslours, 110 Connaissant personne dans celle

ville, s étaient logées sans le savoir dans des maisons ou

elles étaient en danger de perdre l'esprit de leur état. Tou-

ché de douleur en voyant ces vierges consacrées à l)ii:i

errer çà et là sur sa paroisse, exposées à mille dangers,

M. Olier résolut de leur offrir aussi un asile ; et ayant

(*) .4nnée Do-
t^Q^iy^ 4^,^^ jj^ propos uuc uiaison commodc et spacieuse,

mime. <2 sep- ' ' * '

tewiire, p. *25. — accompajînée d'un jardin i, il y réunit toutes celles qui
Remarq. hUtu-

, , . ,
"^ . „ ^^

,
• . ,

riquei, t. I, p. désireront vivre (»), autant que los circonstances le per-

*^' "' mettaient, selon l'esprit de la vie religieuse. On les y mit
(5) rie Ms.de

^

'

. „ p ,
'

, .

M. Olier, par donc en clofuro, et quoique elles tussent do sept ou :niit

viiiiers. — Par ordros différents, on leur fit pratiquer à toute une ivj:li'

^
i^*l"

'^'!1''' "'^fnn^wne (5), sons une supérieure qui reçut du Prieur

XVIII, p. 89. de Saint-Germain tous los pouvoirs nécessaires pour les

f Située fue Gassottc.
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régir et les gouverner. Ce fui la HiijM'rit'iire «les l'rsuUiios

dfi Mojifereaii, la in6ro do la Mt'To de lni;r, personne de

grand sens et de beaucoup de vertu (1). KUes cominenrè- (D^rWomr/M

rent par faire toutes ensemble b(s oxercires spirituels de ,;!!;(" /u'î)
'«/(/«'"

la retraite, et une revue de toute leur vie. M. Olier leur '• '"*• ''!"',

donna des directeurs, des prt'^dicateurs, et un auuu^nier '' ''' i''"ixiyr.

,. •. , ... ... losa, i>.
17.

qui leur disait la .sainte Messe ; en un mot, il n y eut au-

cun moyen propre à les conserver et à les faire avancer

dans la perfection «pi'il n'employât avec joie, les considé-

rant fommc les épouses do Jésus-Christ qu'il fallait loger,

assister et honorer en leurs personnes. Aussi, pendant

quatre mois qu'elles demeur^rcnt dans cette maison, elles

y firent paraître une piété solide et une régularité parfaite '
;

• note i .

jusqu'à ce qu'enfin, apn^s la conclusion do la paix, aidées •*
''^V^^

^^

des secours que le serviteur de Dieu leur procura, elles re- 'W-rf" itreionvu-

tournèrent chacune dans son monastère (2). ^m.

Au milieu do tant do désastres, la Heine-mère ne ces- Xiv.

sait do recommander la pacification de l'État aux priùres ^.^^^^ *p ^^

de tout ce qu'elle pouvait découvrir de saints personnages, cessation des

Elle donna môme ordre à M. Picoté, qu'elle avait en
^J*'*'^; vnfû

grande vénération, de faire vœu, en son nom, de l'œuvre composés par

de piété qu'il jugerait la plus propre à lléchir la justice ^
^''•'"'

divine. La pensée qui le toucha davantage, fut celle des

profanations qui se faisaient tous les jours des églises, des

lieux saints, et surtout de l'adorable Sacrement de nos

autels f. Il voua donc, au nom de la Reine, l'établisse- Hfrùdeiaoe

ment d'une maison religieuse, consacrée spécialement au "y'^"/||* "^f^^r

culte de la très-sainte Eucharistie, et à la réparation des 'te. i>. 29;. -

„ .. , !.. Cl i /ov Grandet, rw
outrages faits a ce divin Sacrement (3). ai,. 1. 1, y ui.

Tout porte à croire que la Reine fit à M. Olier une

+ Le ao décembre 1650, Louis XIV, par l'avis de la Heine régente (*) ,
'/''"" *"^"

' • '
' "

lierai (/((" '/'/'

sa mère, avait ordonné d'empôcher lii profanation des églises, prin- ,<, Mniislére d

cioalement dans la Champagne, où, par le malheur des guerres, ces 'W. U Tellicr,

sacrilégcs étaient devenus fort communs. La lettre du Roi sur cette
j^, n» volume,

matière est unô touchante preuve de sa religion (4). p. »W.
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semblable demande : au moins rédigea-t-il alors, pour

cette princesse, la formule d'un vœu à l'archange saint

IMichcl, protecteur de la France, à qui il désirait qu'on

.w!'o/Sr'- u!®"* surtout recours dans les troubles de l'!<:tat (1), Cet

acte est un monument trop honorable à la piété de la

Reine et au serviteur de Dieu, pour n'en pas donner ici un

extrait.

p. 278.

« Vœu et dévotion (d'Aune d'Autriche), très-humble

servante de Jésus-Ciirist.

» Abîmée dans mon néant et prosternée aux pieds de

» votre auguste et sacrée Majesté, honteuse dans la vue

» de mes péchés de paraître devant vous, ô mon Dieu,

» je reconnais la juste vengeance de votre sainte colère,

» irritée contre moi et contre mon État ; et je me présente

» toutefois devant vous, au souvenir des saintes paroles

» que vous dîtes autrefois à un prophète, au sujet d'un

3 Roi pécheur, mais pénitent : J'aurai pitié de lui, et lui

» pardonnerai, à cause que je le vois humilié en mn pré-

» sence. En cette confiance, ô mon Dieu, j'ose vous faire

» vœu d'ériger un autel à votre gloire, sous le titre de

» saint Michel et de tous les Anges ; et, sous leur inter-

» cession, y faire célébrer solennellement, tous les pre-

» miers mardis des mois, le très-saint sacritice de la

» Messe, où je me trouverai, s'il plaît à votre divine

» Bonté de m'y souffrir, quand les affaires importantes

» du royaume me le pourront permettre, afin d'obtenir

» la paix de l'Église et de l'État, o

M. Olier, pour imprimer dans le cœur de la Reine-mère

une vive confiance à saint Michel, ajouta à la formule du

vœu ces sentiments si dignes de la piété des Rois très-

chrétiens :

« Glorieux saint Michel, Prince de la milice du ciel

» et général des armées de Dieu, je vous reconnais tout-
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» puissant par lui sur les royaumes et les États. Je me

» soumets à vous avec toute ma cour, mon État el ma

» famille, aflii de vivre sous votre sainte protection ; et je

» me renouvelle, autant qu'il est en moi, dans la piété de

» tous mes prédécesseurs, qui vous ont toujours regardé

» comme leur défenseur particulier. Donc, par l'amour

» que vous avez pour cet État, assujettissez-le tout à Dieu

» et à ceux qui le représentent. Grand Saint, qui avez

» réprimé la superbe des impies, les avez bannis du ciel

» en y faisant régner une paix très-profonde, produisez

n ces mêmes effets dans ce royaume. Faites qu'il plaise

» à Dieu, après tous les troubles apaisés, de voir régner

» en paix Jésus-Christ, son cher Fils, dans l'Eglise :

» désirant de ma part contribuer à le faire régner, soit

» par tous les exemples de piété et de religion que

» je pourrai donner en ma propre personne, soit par

» les autres voies sur lesquelles vous me ferez la grâce («) Esprit de

» de m éclairer (1). » p. aïs, etc.

Comme ce vœu demeura sans doute secret, nous ne xv.!.. .
, Les Bénédic-

connaissons pas les circonstances qui purent en accom-
^^^^^ ,jy g^^jj^^.

pagner l'accomplissement. Celui qui fut fait par M. Pi- sacremem sont

coté, au nom de la Reine, eut beaucoup d'éclat ; on lui a
paroisse de s.-

même attribué la cessation des troubles du royaume : au Suipice.

moins il est certain que, presque dès ce moment, on vit

changer tout-à-coup la face des alTaires. Le même mois,

la capitale rentra dans la soumission, et le reste du royau-

me ne tarda pas à suivre son exemple ; en sorte que, dans

le cours de l'année suivante, le Roi était aussi tranquille

et aussi absolu, dans toute l'étendue de ses Etats, que

s'il n'y eût jamais eu de mécontents. Après l'entrée

triomphante du Roi dans Paris, la Reine étant venue au

Val-de-Grâce, le 8 décembre 1652, jour de l'Immaculée

Conception, M. Picoté profita de cette circonstance pour

lui faire connaître le vœu qu'il avait fait par ses ordres;

et, pour l'exécuter, il proposa quelques religieuses, ré-
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fusiées à Paris, à la tête desquelles était Catherine de Bar,

connue sous le nom do Mechtilde du Saint-Sacrement. La

Heine, ayant agréé ce dessein, fit écrire sur-le-champ à

l'abbé de Saint-Germain, pour qu'il Tautorisât, et char-

gea M. Picoté de sa lettre. Les religieuses dont nous

parlons professaient la règle de saint Benoît; elles prirent

alors le nom de Filles du Saint-Sacrement^ et se fixèrent

d'abord dans une maison rue Pérou. A la cérémonie de

leur établissement, où la Reine et toute la cour assistèrent,

le très-saint Sacrement ayant été exposé dans la chapelle,

la Reine y entra le flambeau à la main, et, la première,

y fit réparation publique et amende honorable à Jésus-

Christ (1). »

Telle fut l'origine de ce nouvel institut, si glorieux à

la religion, et si propre à ranimer dans les cœurs les sen-

timents de la piété chrétienne. Le démon, cependant,

s'efforça bientôt d'en ralentit les progrès, en persuadant

à celle qui en avait la conduite, de se démettre de sa

charge; et elle aurait exécuté ce projet, si saint Vincent

de Paul, M. Olier et M. Boudon, à qui elle eut recours,

n'eussent ranimé sa confiance. Dès ce moment, cette com-

munauté ne cessa de prospérer (2) *. Elle devint môme

chef-d 'Ordre, fonda dans la suite des établissements à

Toul, à Nancy, àCaen, à Châtillon,à Varsovie (3), et

contribua à augmenter, dans la paroisse de Saint-Sul-

pice, la dévotion au très-saint Sacrement, et celle en-

vers la très-sainte Vierge, dont cet institut devait faire

une particulière profession *.

Une autre communauté, qui n'y répandit pas moins

l'édification publique, fut celle des religieuses de Notre-

Dame de Miséricorde, que M. Olier y établit au mili*ni

du feu de la guerre civile, et malgré les obstacles qui

semblaient devoir empocher l'exécution de ce dessein *.

La duchesse d'Aiguillon, qui s'était proposé d'être leur

fondatrice, ayant vu que leur voyage était différé si long-
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temps, et que le cardinal archevêque d'Aix s'y niontrait

entièrement opposé, avait, depuis pou, donné aux Carméli-

tes les grands biens qu'elle destinait pour cette fondation;

en sorte qu'en arrivant à Paris, ces religieuse» eurent

pour tout asile deux chambres fort incommodes, où

madame de IJouteville les reçut par charité. M. Olier

crut sans doute, qu'assistées par cette vertueuse parois-

sienne, elles auraient toutes choses en abondance. Néan-

moins elles manquèrent de tout , même de pain. Pari»

était alors dans le feu de la guerre civile ; et cette dame,

craignant chaque jour que son tils ne fiH tué dans quelque

action, avait c/»mme oublié ces religieuses (1). Elles (o iiisioirede

^< ^ » , . . , ,, . ,, l'ordre de.\olrf-

restèrent près de trois mois dans ce denument. Durant Dame de Mise-

ce temps, elles allaient tous les jours tmtendre la sainte ^^[g"[%' pàl.uâ-

Messe à Saint-Suîpice ; et depuis cinq heures jusqu'à midi, '«'>'*

elles y demeuraient en oraison toujours à genoux (2). (3) Histoire.

M. de Sainte-Marie étant venue les visiter, et ayant vu de pajiuation.

ses yeux leur extrême abandon, en fit des plaintes à ma-

dame de Bouteville (3) ; et ce fut sans doute ce qui porta

M. Olier à leur procurer la maison du grand audiencier

,

son frère, qui restait vacante depuis que ce magistrat était

sorti de Paris pour suivre la cour (4). Dans des circon-

stances si difficiles, la mère Madeleine, leur supérieure,

montra une confiance en Dieu vraiment digne d'admira-

tion : ce fut de faire une quête pour une autre commu-

nauté que la sienne, lorsque ses propres filles manquaient

de tout (5). Cette action rend très-croyable le trait que

nous lisons dans les Annales de ces religieuses , et qui

fut comme la récompense d'une si héroïque charité.

On y rapporte, qu'ayant re«_;u une petite somme de

madame de Bouteville, elles la mirent sous le pied d'une

statue de la sainte Vierge, que M. Olier avait donnée

à la mère Madeleine, et (jue cet argent se multiplia

selon leurs besoins jusqu'à ce que la duchesse d'Aiguillon

fut venue a leur secours (0) : œ qui
,
probablement, 30, item.

(3) Ihid. en-

hier 2*, item.

(k)Ihid.

27, ileiit.

allier

(5 it/ff. r.nliifr

31, î>. \ia(jinul.

il

I

A,



(I)/Wf/. 28« ca-

hier, 2' pagin.

(2) fie de la

mrrr Madeleine,
par le Père Gro-
=<•.', p. 215,

(3) rie Ms de
Grandet, l. i. p.
126.

XVII.

Exil du duc
d'Orlt'jins. Mtae

de Saujeon sort

du couvent des

Carmélites.
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n'arriva qu'après le rétablissement de la tranquillité pu-

blique.

Elles éprouvèrent encore d'autres difficultés pour s'é-

tablir à Paris. Les principales venaient de l'abbé de Saint-

Germain, qui, voyant tant de monastères détruits par les

guerres, pensait que, dans un temps si désastreux, il

était imprudent d'en former de nouveaux. Néanmoins la

mère Madeleine en triompha par sa persévérance (1), et,

par l'entreprise de INI. de Sainte-Marie (?i), obtint des

lettres patentes de l'abbé. Le Roi donna aussitôt les

siennes, sans doute à la prière de M. Olier (3), et ces re-

ligieuses furent établies solennellement en communauté,

le 3 novembre 1649.

Non content de les avoir aidées à s'établir, M. Olier con-

sentit encore, d'après leur vœu unanime et le désir du Père

Yvan, à les diriger dans les voies de la perfection reli-

gieuse. Ce Père, parvenu déjà à un âge avancé, voulut

môme lui donner le gouvernement de tout l'Ordre. « Si

» Dieu eût l'ait un homme tout exprès , écrivait-il à

» M. Olier, il semble qu'il ne l'eût pas fait plus selon

» mon c^ur, à cause de la pureté d'intention que je vois

» en vous, et de votre conformité à l'état du Fils de Dieu

» crucifié. Or, maintenant, n'ayez pas seulement soin de

» votre congrégation apostolique, mais encore de l'in-

» stitut des filles de Notre-Dame de Miséricorde, que

» je puis appeler l'apostolat de la Mère de Dieu; et

» soyez autant content de vous en revêtir, que moi de

» m'en dépouiller. Une autre compagnie très-pieuse a

» voulu en prendre soin; mais je crois que Dieu veut que

» je vous on donne la direction , voyant en vous cette

» vertu merveilleuse de gagner les âmes et de les remets

» tre d'abord dans le sein et dans les mains de Dieu. Nos

» filles vous obéiront comme à Jésus-Christ, à Aix et

» partout; notre fille (Madeleine en particulier)-, vous

» obéira ponctuellement et fera des merveilles pour l'in •
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» stitut. Je vous fais héritier de ce que Diku m'a donné

» de plus cher, et de ma très-sainte Mère de Miséricorde,

» que je vous prie d'aimer et prêcher à tout le monde, et

» de faire amier, honorer , cramdre, imiter et suivre a vos jgj souffrance»

» enfants, et surtout à ses filles, nos religieuses; car elle
^'J^'i^r^il^^el

» est leur mère fondatrice et supérieure générale (l). » il ''"''* »/"'''• ''"

ne parait pas que, maigre les instances du père Yvan, <j, lee», p. 337.

M. Olier ait pris la conduite de cet Ordre, peu compa-
If^^^i^f 200"'

tible avec celle de son séminaire et de sa comj)agnie. 11 se -iei. - ^oy:

T , , . , 1. . 1 . ( , i.
iinmlc t. Il des

contenta, en qualité de cure, de diriger la maison établie leitr. du même.
,,-,, . ' T — ne de M- O-

siir sa paroisse (2), et ne négligea aucun moyen pour
^^^^ p^;- m. de

exercer ces saintes filles à la plus entière abnégation. C'est
t*7'' ^'49»

' -
le témoignage que lui rend l'auteur des Annales de l'In- Humarquc* his-

toriquts, I. m,
Stituf f. \). 640.

Le dénouement des troubles de la Fronde ruina, comme

il est aisé de le penser, la fortune et le crédit du duc d'Or-

léans. Ce prince, après s'être rendu œupable de félonie,

avait encore refusé d'aller se jeter aux pieds du monarque.

j- c La mère Madeleine, dit-il, avait une cstiiiiu et une cutitiance

» très-grandes eu ce saint homme ; et Liien qu'il la morliiiàt et l'iiu-

» miliàt incessamment , comme elle était mort', à tout , et ne cher-

» cliait que Uieu et son adorable volonté, elle ne laissait i»as de coii-

» tinuer à son égard, tout de même qu'une âme avide d'honneur et

» de gloire ferait envers quelqu'un qui la louerait et i'u|fi»laudirait en

» tout (3). Un jour, M Olier voulant faire une éiireuve < \lraordinaire
\) ni%toirv de

» de la vertu d'obéissance dans In mère Madeleine, lia dit do m:.n- l'ordre ne Notre-

» gcr du fromage qu'elle haïsbait a la mort, et d^nt la sue et l'odeur .'!^^/,, 'gg. ^Jj

M seule lui faisaient bondir le cœur. Klle n'en mangeait janiaix, non Uiir, 'ir ]M<jina-

» plus que de beurre, à cause des ellels étranges qu'elle en éprou- ''"'*•

» vait. Dès qu'il eut achevé de parler, elle se mit ù en manger sans

» dire une seule parole. Le cœur lui bondissait terriblement à chaque

» bouchée, et elle continua d'en manger, ju.-qu'à ce (pie ce .i'iint

» directeur, touché de compassion, lui ordonna de cesser. Je ne

» puis exprimer les etlets que cet acte généreux lit dans l'tsprit de

» ce grand homme, et l'estime qu'il en conçut pour cette âme U)Ut an- (*) ^^"^ *'* <^'''

lùer, V naijina-
» gélique (4). » ,,„„,
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Ayant été averti qu'on allait envoyer des troupes au

Luxembourg pour le saisir, il quitta Paris, et alla se re-

poser de ses fâcheuses et inutiles sollicitudes, dans son

0) Mémoire» chAteau de Blois (1), où le Roi l'avait exilé pour touiours.
de M"' de Mot-

a «
fi

leviiie, m. 1652. Cette disgrâcc fut utile au duc d'Orléans, qu'elle détrompa

/Ir'"' ii.xi/,p' des vaines fantaisies de la grandeur ; et M. Olier n'eut pas

^'^- peu de part à un changement si salutaire. Pour le ménager

de loin, il avait engagé une personne de piété, en qui ce.

prince avait Beaucoup de confiance, à demeurer auprès de

lui, afin de l'assister de ses conseils. C'était Anne de Cam-

pet de Saujeon, dont les rapports avec M. Olier nous obli-

gent d'entrer ici dans quelques détails.

Comme elle avait reçu une très-brillante éducation, et

'lue toute sa famille était attachée à la maison d "Orléans,

m la plaça auprès de la Ducnesse, en qualité de fille d'hon-

(2) ,r.n/m ncur (2). Elle s'acquittait de sa charge avec l'estime uni-

peiLsiiT. ««•('<-,' vorselle, lorsque son directeur, repiidant les attentiouf,

rf«pw//,;M^^y
' que le duc d'Orléans avait pour ciie, comme uu motif

impérieiix de la retirer sans délai de la cour, la conduisit

brusquement aux Carmélites, où elle entra en 1G49,

dans l'intention d'y prendre l'habit. Cet ecclésiastique

était l'abbé de la Croix-Christ, attaché lui-même à la

maison d'Orléans, et déclaré pour les erreurs nouvelles et

la morale outrée de Port-lloyal. Dès que le prince eut

connaissance de cette démarche, il la regarda comme

une insulte faite à sa personne, et renvoya de son palais

l'ecclésiastique inconsidéré qui en était l'auteur
-J-.

liien

plus, les frères de madame de Saujeon, dont l'un était

capitaine aux gardes, prétendant qu'il y avait eu surprise

dans cette démarche, p sent' ^nt requête au Parlement,

•f M. de la Croix-Christ ht- retira alors à la communauté de Saint-

^3) Mémoires Merri, dirigée par M. du Hamel, c(imme ouvertement déclarée pour

de M. Feijdeau, les nouvelles maximes sur la grâce. On a de lui une traduction fraii-

Ms. Bibtiot.Ma- . . c. ii j » » ./on
zarine p. 140 Ç^*^^ ^^^ Soliloques de saint Augustin (3).
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qui donna un arrêt pour la hivc Hortir du niona»tère. KUu.

en lut, en effet, retirée, et reconduite au Luxeniliourg par

Mademoiselle de Montpensier, fille du duc d'Orléant». Mais

elle persistait toujours à vouloir ({uitU'r le monde, h'i

alarmes que lui avait inspiréet» l'ahliô de la Croix-Christ

lui faisant croire qu'elle ne pourrait ne Mauver à la cour.

Ou appela, pour la calmer, le Père Léon, Qinne, et ensuite

plusieurs ecclésiastiques de la paroisse de Hainl-Hulpice (1), ni mmoiret... Il 1 1- •> ' de M\U de Moiit-
qui, ne voyant point eu «lie de disjioHitions marquées pen»ier. coiiect.

pour le cloître, et jugeant d'ailleur» qu'elle fiouvait faire
J'^*'""*'*"''

plus de bien dans le monde, lui conseillèrent do rester

à la cour, où elle accepta à la lin la place de dame d'atours

de la Duchesse.

Ce fut l'avis de M. Olier. Il est aisé de penser que cet xviil.

évéïK'ment, et la décision donmîe à madame de 8.'iujeon, ^'r
<^''er ««t

(l'nvis (IU6 M""
étaient de nature à faire beaucoup de bruit. Chacun eu ^e saiijeon dn-

raisonnait à sa manière ; mais, avec le temps, les censeurs mmvQ tians la

les plus sévères de cette dame rendirent hommage à sa

vertu, et furent contrainte d'avouer qu'elle n'avait usé de

son crédit auprès du prince, que jjour le i^irter à l'accom-

plissement de ses devoirs, comme l'avait toujours espéré

M. Olier. C'est le témoignage que Mademoiselle d;; Mont-

pensier n'a pu s'empêcher de rendre à ntadame de Sau-

jeon, quoique fort déclarée contre elle. « Je dois dire

» à sa louange, écrit-elle dans ses Mémoire» (2), qu'elle (2) Mèmniret

» contribua fort à faire penser Monsieur à son salut. Il
''pJilV!'ib!!i'.''x.

» allait régulièrement tous les jours à la Messe ; il ne nian- *'•'' *• "•

» quait jamais à la grande Messe de sa paroiss<!, ni à Vèpnîs,

» ni aux autres prières. Il ne ijouvait souffrir qu'on jurât

» dans sa maison : il s'était corrigé lui-même de cette

«méchante habitude; et j'ai l>eaucoup d'espérante que
.

» Dieu lui aura fait miséricorde •]• (3). » Madame de Mot- de mw' de Mont-

teville, dans ses Mémoires, dit pareillement dt; ce prince : ^^»X'.m.
'

t II fallait que le duc d'OrSéaiw eftt été >»ien «nrlm à cette mau-

;Mt4i

%ù

>iJ

Su, H

N..^
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M-»' tie^ouèvit- • Il s'était Houmi» picusemeut aux volontén divines : il

xxiii'"p '407 " était 'devenu dévot, «a vie était exemplaire; il avait sch

an. 46i7. » heurcs dc retraite et de prière ; il ne jouait plus, et
(i) Extrait de

, , ...
lufiedc i»/, rfe » jamais prinœ nu plus goûté le repos que lui (i). 1,

^TllrBau-' Aussi !a, conduite de madame de Saujeon, dan» cette cour,

drami. Hemiir-
f^^^ gj lioiiorablc uux vJMix (le tout le monde, qu'après s'v

ques historiques, ' ' ^ i i

i. iii,i).87<.88i. être conservée dans une grande innocenta, elle était par-

180.
' ^^^^^ ^" réputation de suiutet)! (2)

*.

XIX. Entr'autres avis que M. Olier lui donna itom le bien

M. Oiier dé-
spirituel du priiicc, il lui marquait de le porter à l'aire,

sire que le Du-; '^
,

*
, , *

. , • 1 - ..

répare lesmaux tous les ans, queuiues aumônes pour rebâtir les églises et

«le la guerre ci- jgg chapelles, ruinée» par les hérétiques dans le Laiitçue-
vilc, et quon * ' *

. n
l'orme à la piété doc; a donner des calia's et des ciboires d celles qui en

''i ^^-!"i'^ i^'n"' étaient dépourvues ; eiitinà venirau secours de tant d'indi-
ccssc Isanclie

*^ '

d'Orléans. geiits dont il avait grossi le nombre par la dernière guerre

civile. « il serait à souhaiter, ajoutait-il, qu'il ei\t en ces

» commeucemeiits (juelques personnes zélée» et (uilcii-

» dues, qui vissent et examinassent la niaiiière d entit;-

î
» prendre et de régler les œuvres importantes de piélé

a et d aumône qu il voudra l'aire. On n'imagine pas coiii-

» bien de bonnes œuvres se perdent et se dissipent, faute

» de les bien ordonner, ht pour cela l'épouse (qui repré-

» sente l'Kglisej disait ." Ae Seujneur a ordonné en moi la

» churitc; el saint l'an), (jui en voyait 1 importance, doii-

» nail ce conseil à ses curants : Pou?- le mal, soyez simjilvi

ï) à le fuir ; mais pour le bien, soyez prudenlH et avim

vaite liabitutlo, pour que le l'cin de Coiidreii, boii («ul'eiiWiur, lui, ail

décluré qu'à cause de ses blusplieiiies, il ne serait jamais iiui, que

DiKu ferait dco miracles pour l'en empêcher, qu'il lui ùterait mcine

j
^^^ *''* ^'*^ ^" *^'''^^» 'déjeune prince inourul; la lignée de (Jaslon,

de M, des lions, malgré ses deux mariages, s'éteignit; et celle de l^juis XII, m\

p. 646. frcre, qui lenjblail être déjà éteinte, se releva, comme par uii-

racle, lorsque, après \ingl-tiois ans dune sorte de stérilité , An-

ne d'Autriclie mit au monde nn dauphin , dans la pcrsonii*' t\f

Louis XIV.
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n (} le foire, alin qu'il ait sa snl)sistaiu'e ot sa durée.

,) VA UiEi; môme a fait connaître coml)ieu c«!tte prudence

» ('lait nécessaire, lorsqu'il ordonna autrefois, dans la

n loi, qiie, dans tous les sacrifices^ on lui offrirait du

„ sel, qui est la figure de la sagesse (1). » Le duc d'Or- (0 utireitpt

It'ans n'entra pas seulement dans ces vues, il voulut môme ^93. '
'"

'

(liarger M. Olierde la fondation d'une œuvre considérable

(le piété en faveur du clergé, comme nous le raconterons

dans la troisième partie de cet ouvrage *. Le serviteur » p,oxE 7, p.

(II! Dieu recommandait aussi à madame de Saujeou de ^*'*

l'ornier à la piété la jeune princesse Isabelle, fille du duc

d'Orléans, connue depuis sous le nom de duchesse de

Ouise. « Je vous prie, écrivait-il, de l'exercer petit à

» petit aux élévations de cœur vers Dieu ; donnez-lui-en

» quelques-unes par écrit pour le matin et le soir, et

» pour le commencement de ses actions (2). » Ces pre- {i) Lettre» avt.

iniers germes ne demeurèrent point stériles : on sait, en ^j^'"'
^'"'**'' •*'

,'lft't, que la duchesse de Guise fut, dans la suite, un mo-

dèle de vertu à la cour. Lorsqu'elle se fut retirée 'lans son

duché d'Alencon, elle obtint de M. Tronson, pour admi- O) ^»'«« ""

,

"
1 .1, , , , . . , l'influence, eh:

lustrer la cure de cette ville, un prêtre du séminaire de t, u, p ne. -

Saint-Sulpice, formé par M. Olier, M. Laurent Chenart, chemrt! im,L

i|iii y convertit un grand nombre de protestants, et y éta-
riV^rérf^/mr*^"'

Mit une communauté d'ecclésiastiques (3). »j «i suiv.

l'our ne pas interrompre la suite des événements, nous xx.

avons différéjusqu'ici de raconter les efforts que fit M. Olier Combien les

, , . , , , , , V duels •'fiaient

pour arracher de sa paroisse, ot môme de tout le royaume, fréquentssuria

nu affreux désordre, qui n'enlevait une multitude de ci- paroisse de

toycns à l'État, que pour les faire tomber sous les coups

de la justice divine. Nous voulons parler de la fureur des

duel s, l'un des fléaux dont sa paroisse était particulièrement a) ne m. de

désolée. Elle y était portée à un tel excès, que, dans une ^^schassûl'^'

smiiaiiie, comme on l'a déjà dit, on y compta jusqu'à dix- <8- —f^ie,par te

Père Giry, part.

M!pl p(irsonnes tuées dans ces malheureux combats (*), et l'e, ciiap. w, p.

(|iit' plusieAirs gontilslionimes ne voulaient pas môme y ^BrHonvii'kra'

\

I

m.'

u ''\

H. 11
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reuoiicer à la mort. M. du Ferrier en rapporte un exempU

qui dut faire, au tœur de M. Olier, la plaie la plus pro-

fonde. « M. de La Koque-Saint-Cliainarant, inarécLal-de-

{t).-tichivi»(iu » (;anîp(l), ci qui passait pour l'un des plus braves de la
minUttre de la i. •. i • • »,• i-. -i

gucrie. Erpèiii- » couF, était néanmoins si peu chrétien, dit-il, que, nw;

n*^2«. ^wpôigi- » promettant de ne jamais se battre en duel, il mettait

«'936*'*^"/*'*'^ " ^®**® clause : Pourvu qu'un tel seigneur, mon ami, ne

(ï) fttnwin» » m'emploie pas pour second (2) . J'eus beau lui représenter

«. I, cil. x'"l\"r' » l'injure qu'il faisait à Dieu, à qui il préférait un homme.
Bière «i.iiiioii.

jj gj jg iQj^ q^j>^| gg faisait à lui-même, par une supposition

» qui ne pouvait arriver, puis(iue cet ami avait renoncé an

» duel; je n'en sus jamais venir à bout; et, quelque

» temps après, il mourut dans cette brufcilité. Celui qui

» l'assistait, l'entendant soupirer et gémir, comme il était

» près de sa fin, lui en demanda la cause, afin de le con-

» soler en le portant à Dieu. Hélas ! répondit-il, faut-il que

» La Roque-Saint-Chamaraiit meure ainsi dans un lit, après

j3; Mémoires » avoir témoigné son courage en tant d'occasions? Voilà de

p. 83(i. » quelle sorte il mourut (ÎJ) f . »

XXI.

M. Olier en-
M. Olier, inconsolable de ne pouvoir remédier à cette

irpiirendii'ïr'- ^l'é'iésie, après a.').Jîv tonné en chaire contre les maximes

iKf'dier h la dia]K>i('|ues qui l 'ac^^réditaient depuis si longtemps, usa
furpur des

duels. de toufela .jévérité d:3S canons contre les duellistes et leurs

fauteurs ; et plusitiurs, qui avaient péri dans ces dihesta-

bles combats, furent privés, par ses ordres, de la séjHil-

(4) Remarques t^pg ecclésiastique(4). [1 lit plus : il pria le vicaire-général
hùlnriqiiet, II. u

\ / r r o

i..
176. de l'abbé de Saint-Germain d'employer son autorité pour

intimider, par la crainte, ceux en qui il restait quebiiie

sentiment de foi; et, le 11 juin 1650, ce religieux déclara

que tous les prêtres du faubourg ne pourraient donner

l'absolution sacramentelle aux duellistes, excepté en cas

de mort ; leur ordonnant de les renvoyer au vicaire-général

(5) Mémoires

^Ud''—lî^"h'^' t M. du Ferrier appelle ce gentilhomme La iloc/ie-Saint-Cliama-

it lu guerre, tb rant : son nom était /xi Roqu^-Saint-Chamarant (5).
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lui-inôine, ou au pénitencier de l'abbaye, pour être absous

lie rexcouiiiiunicatiou par eux encourue; et défendant,

faille de cette absolution, de leur administrer le saint sa- (O-^rcWvMt/u

, .
Royaume, tec-

ciciiient d'I^ucbaristie, et de les inhumer en terre tion kutorique,

. ,4\ !.. «M«. depuis
siunte(i;. mo, foi.iw.

Il paraît (^ue la facilité d'un grand nombre de confes-

seurs contribuait à rendre ce mal plus incurable. « L'inu-

» tilité (les confessions des duellistes, dit M. du Kerrier,

» me toucha si fort, qu'après avoir pratiqué, durant plu-

» sieurs années, ce que les casuistes estiment sufilsant,

» je compris que c'était moins que rien, .le me déterminai

I) eiitin à exiger des pénitents une déclaration expresse,

» iiun-seulement de faire leur possible pour ne point se

» battre, mais de refuser le duel, et de ne jamais y appe-

» 1er, quoi qu'on pût leur dire ou leur faire. Je coummni-

» (juai ma pensée et mon dessein à M. l'abbé Olier, qui

» n'eut pas de peine a y entrer. Sa grande piété et sonhu-

» niililé lui tirent espérer tout de Dikl. iNous voyions bien

» 1 extrême difliculté de guérir une maladie de celte sorte,

» et qui avait infecté toute la France ; mais la grandeur du

» remède nécessaire et notre faiblesse s'accordaient bien,

u atin que toute la gloire appartint à Dieu, qui choisit ce

» qu'il y a de plus vil et de plus abject pour faire ses grau-

» (les œuvres ', et, après avoir* vu réussir avec tant de faci-

» lité l'établissement du séminaire, estimé impossible,

M rien ne nous parut désespéré. On donna ordre, dans la

» œiunmnaulé , à tous les confesseurs d'interroger les

M pénitents sur cet article, et d'exiger d'eux la parole de

» ue se battre jamais en duel. Au conunencemeut, cela

1) surprit les penilenls. ils dii'ent qu'on ue leur avait ja-

» mois fait une telle proposition. 11 y eu eut qui demaude-

» rent du temps pour y bien penser. Les curés de Paris,

1) assemblés par le grand-vicaire, déclarèrent, comme doo-

» teui's, qu'il fallait nécessairement interroger et exiger la

1) parole de ue se battre point. » Enliu, M. Ulier obtint
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que quelques seigneurs des plus braves de la cour le pro-

(1) Mémoires missent (1) ; et cette résolution produisit, dans la noblesse,

rfcr,^.''wM»3> ^* révolution la plus étonnante et la plus heureuse, comme
*8*' nous allons le raconter.

XXII. Jusqu'alors, on avait essayé de réprimer la fureur dos

M.olier siip- ^^els par de grands exemples de sévérité; et, néanmoins,
plée à l'insuffi- ^^ < j j - • • * -x ^ •

sance des lois cette espèce de démence sanguinaire se montrait toujours

contre lesdueis. avec la même frénésie. M. Olier, pensant donc à y apporter

quelque autre remède, imagina de suppléer à l'insuflisaucc!

des lois, en opposant Thonneur à l'honneur même. Il con-

çut le projet hardi de former une association de gentils-

hommes éprouvés par leur valeur, et de les engager,

sous la religion du serment, et par un écrit signé de leur

main, à ne jamais donner ni accepter aucun appel, et à

ne point servir de seconds dans les duels qu'on leur pro-

(2) Histoire de poserait(2). Le maréchal de Faberl et le marquis de Féne-

card.'"dè "bLI- ^on furent ceux sur qui il jeta les yeux pour les mettre

set, 1. 1, p. 9. à la tête de cette association d'un genre si extraordinaire.

La réputation de bravoure et d'intrépidité, dont l'un et

l'autre jouissaient, n'était pas le seul motif qui inspi-

rait ce choix à M. Olier : le marquis de Fénelon, comme

nous l'avons dit, aussi bien que le maréchal de Fabert,

avaient eu le tort de se rendre trop célèbres par leur em-

pressement à montrer leur valeur dans les combats sin-

(3) ibid. t, I, guliers(3). On affecta même de n'admettre; dans cette

^'^^'
association, que des militaires connus par des actions

brillantes à l'armée ; et M. Olier les persuada si parfai-

(«) Remarques, temeut, par la bénédiction que Dieu donna à ses paroles,

historiques, 1. 1, q^>\\g résolurent de donner le plus grand appareil à cet

(i) Œuvres de engagement (4). Ils choisirent, pour le prononcer, le jour

rel^ndànceTy- ^^ ^^ Pentecôte(5), afin que l'Esprit-Saint, qui, à pareil

JJ|j^"^j"p3*'jour, avait rempli les Apôtres d'un courage invincible,

*^- pour détruire le règne de Satan dans le monde, leur
(6) Fie Ms. de ^

M. Olier, par donnât à eux-iuêmes la force d'être fidèles jusqu'au der-

Uefs'u'Xw. nier soupir à ce serment (6). Dans ces dispositions, et. au

ZÈL
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milieu d'un grand concours de témoins distin^j'iiés, ils

tirent cette promesse, dans la chapelle du séuiinaire de

Saint-Sulpice (1), entre les mains de M. Olier(2),par un

afte qu'il leur en avait dressé lui-même (3), et qu'ils signè-

rent chacun. Il était conçu en ces termes :

« Les soussignés font, par le présent écrit, déclaration

» publique et protestation solennelle de refuser toute

» sorte d'appels, et de ne se battre jamais en duel, pour

» quelque cause que ce puisse être, et de rendre toute

1) sorte de témoignages de la détestation qu'ils font du

«duel, comme d'une chose tout-à-fail contraire à la

» raison, au bien et aux lois de l'Etat, et incompatible avec

» le salut et la religion chrétienne ; sans pourtant re-

» noncer au droit de repousser, par toutes voies légitimes,

» les injures qui leur seront faites, autant que leur pro-

» fession et leur naissance les y obligent; étant aussi tou-

» jours prêts, de leur part, d'éclairer de bonne foi ceux

» qui croiraient avoir lieu de ressentiment contre eux,

» et de n'en donner sujet à personne (4). »

Cette protestation fit un éclat extraordinaire. Le grand

Condé, encore plein des idées d'une gloire profane, fut

surtout étonné de la démarche du marquis de Fénelon, et

ne put s'empêcher de lui dire : « Il faut. Monsieur, être

» aussi sûr que je le suis de votre fait sur la valeur, pour

» n'être pas effrayé de vous avoir vu rompre le premier

» une telle glace. » Mais son étonnement fit bientôt place

à l'admiration (5). Le marquis, ayant été provoqué, re-

fusa le duel avec une noble intrépidité, que toute la cour

regarda comme un acte de vertu héroïque ; et cet exemple

lit tant de sensation, qu'il accoutuma peu à peu les autres

gentilshommes à mépriser le préjugé du faux point d'hon-

neur, qui jusqu'alors avait fait un si grand nombre d'es-

claves (6). Il put contribuer aussi à accréditer la décla-

ration de M. Olier contre les duels, laquelle fut bientôt

approuvée et reçue dans tout le royaume. Les maréchaux

(1) Ksiifii sur
l'iiilliiciite, vff. t.

I, V.3r,7.-UUt.
de Féiii-loit

(2) l^ie de la
mire Gniitron, l.

III, p. 507.

(3) Hemarques
histor. t. II. p.

629. — L'Année
Ifuminicaine, 13

septembre
, p.

423.

XXIH.
Protestation

rédigée par M.
Olier et approu-

vée par la no-

blesse, les ma-
réchaux, les

princes, la Sor-

bonne et les

évéques.

(k) Ibid. paQ.

629, 630. — E»-

*M sur l'influen-

ce, ibid. — Rem.
hist ,ibid—Hisl.

de Fénelon, t, i,

p. 387

.

(5) Histoire de
Fénelon, t. i, p.

10.

(6) f'ie de la

mère Gautron
,

p. 510.



i>gr|p» ^

(1) Estai sur

l'influence, etc.

t. 1, p. 549, 550,

561.

(1) IHëtnoir. de

M. du Perrier,

p. IM.
(3) Histoire de

Finelon, 1. 1, p.

387.

(»)f«e de M.
Main de Solmi-
nihac, liv. ii, ch.

X, p. 242, 243

(5) Fie de saint

Vincent de Paul,
par Collet, t. ii,

an. 1656.

(6) Fie de In

révér. mire Gau-
tron, liv. m, p.

608. — rie, iiar

le P. Giry, part.

I", ch. XT, p. 68,

69.

(7) Essai sur

l'influence, e'c.

t. I, p. 551, 552,

557,558.
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de France ne l'approuvèrent pas seulement, ils exhor-

tèrent encore tous les gentilshommes du royaume à la

souscrire et à l'observer dans tous ses points, comme

aussi à conférer ensemble sur les moyens de satisfaction

qu'on pourrait tirer raisonnablement, sans recourir au

duel, et d'en dresser des mémoires, « afin, disent-ils,

» que, les ayant lus et examinés, nous puissions en faire

» rapport à Sa Majesté, pour être, si elle le juge à propos,

» confirmés par un nouvel édit à l'avantage de la reli-

» gion et de l'Etat. « Ce jugement est signé par les ma-

réchaux d'Estrée, Schomberg , Plessis-Praslin et Ville-

roy (1). Des personnages illustres parleur naissance, leurs

charges et leur réputation, s'empressèrent de faire, à

leur tour, cette protestation ouverte et publique ; et le

prince de Condé f les ayant appuyés de ses éloges, le

souverain Pontife lui en écrivit un bref de félicitation (2).

Le prince dé Conti mit le plus grand zèle à faire adopter

le même engagement par la noblesse du Languedoc :

exemple qui fut bientôt suivi dans plusieurs autres pro-

vinces (3), en particulier dans le Querci, par le zèle d'A-

lain de Solminihac (4). Les Etats de Bretagne , à limi-

tation de ceux de Languedoc , privèrent même du droit

de séance , dans leurs assemblées , tous les gentils-

hommes qui se battraient en duel. Enfin le Roi fit adop-

ter, à sa maison, la même protestation (5), et voulut que

le marquis de Fénelon reçût lui-même les signatures de la

cour (6).

Pour donner plus d'autorité encore à cette déclaration,

les évêques de l'as^ mblée du clergé y joignirent leurs

suflrages, le 28 du , d'août (7), et les docteurs de Sor-

bonne l'approuvèrent à leur tour. Ces derniers ne crai-

gnent pas de l'appeler une sainte et magnanime réso-

f M. du Ferrier l'appelle M. Le Prince d'Anguien, du premier nom

qu'il porta avant la mort de Henri de Bourbon-Gondé, son père.
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liition inspirée de Uieu, et ils exhortent toute la noblesse

àimiter un si bel exemple. «Lesdits docteurs, ajoutent-

,) ils, sont encore d'avis, que tous ceux ([ui recourent au

«sacrement de la Pénitence, et ne sont pas, à l'égard

» des duels, dans la disposition exprimée en ladite dé-

n claration et protestation, sont incapables du bienfait de

» l'absolution, et de tous les sacrements de l'Eglise (1). » (*) ^*>"' *"•'

lUiflutnce, etc.

Cette délibération fut signée par cinquante docteurs , p. 553, sm, 555.

du nombre desquels étaient les plus célèbres de ce

temps f

.

Mais pour rendre plus ferme ' encore et plus stable le XXiv.

bien si heureusement commencé, M. Olier désirait que mande à la Ré-

l'autorité royale rendît un nouvel édit contre les duels, f^^^^ *'«' P""*^

, , . . . . - , , , , . les duels et les

espérant que les dispositions si favorables ou étaient en blasphèmes.

général les Grands et la noblesse, en assureraient l'exécu-

tion. Il s'adressa à la Reine régente, dans ce dessein,

et fit aussi agir auprès d'elle tous ses amis. Écrivant à un

religieux, qui paraît avoir été le Père Dinet, confesseur

du Roi, il lui disait : Monsieur de Fénelon et moi avons

» pensé qu'il était de la dernière importance de prier votre

» Révérence de remettre à di nanche qui vient, à parler <

» à la Reine de l'affaire des duels, afin que nous fassions,

» en attendant, quelque chose tout-à-fait nécessaire pour

» qu'elle réussisse à la gloire de Dieu, et que nous la dis-

» posions au point que vous pouvez souhaiter pour en

Bvoir le succès et la bénédiction entière de Notre-Seir

f II parait que le souverain Pontife contirma aussi l'association des

gentilshommes, formée par M. Olier, pour abolir le duel. Le cardi-

nal de Bausset rapporte, en effet, qu'en iG3(!, saint Vincent de Paul
.\ . (-il Hittoire de

écrivit à Rome pour la faire approuver par un bref (2); et quoique Fémlon t. 1, p.

Collet n'ait point trouvé, dans les lettres de saint Vincent, de traces »8'î.

de cette intervention de l'autorité apostolique (3), M. du Ferrier
f^'irùnit ie Paul

semble supposer qu'elle intervint réellement, puisqu'il rapporte que t. m, p. as et note,

le duel fut ôté de la France et de l'Eglise, par le soin du souverain ^g\f^y Ferrier

Pontife et l'autorité du Roi Très-Chrétien (4). p. 190.
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(\< i.vU'etuut. » gueur JÉsus-CiiiiisT (1). » Saint Vincent de l'aul, de son

73.
" ' côté, usa do toute l'activité de son zèle pour assurer un si

J^èGalh-LX noble dessein (2).

'HèMFÎnS^^Hi ^^ religion vive et ardente de iM. Olier lui faisait dé-

(/«; /'au/, /)or Co/- siror aussi de voir réprimer les blasphèmes, qui demeii-

uu même
,
pur raient impunis, malgré les ordonnances de nos rois. On

deFé!i'ehn'fcié- ^^% ^u effet, quc le Père Bernard, qui ne se possédait pas
ment XI, V. m. lorsqu'il entendait blasphémer, s'autorisait de ces ordon-

nances pour tomber lui-même sur les blasphémateurs it

les terrasser dans les rues, ayant coutume de dire : « N est-

» il pas pitoyable qu'il n'y ait qu'un pauvre prêtre qui fasse

» observer les ordonnances du Roi et les commandements
{i) Fie du Père » de DiEU (3) ?» M. Olier saisit donc cette occasion pour

Bernard, cli.xu.
,

^
, . , . , ,

^ '

Son zèle pour la représenter a la Reme la nécessite de réprimer aussi ces
gloire de Dieu,

^ésordres. Dans une lettre à cette princesse, 11 ose bien

lui rappeler les deux obligations indispensablemeiit atta-

chées à l'exercice d'une grande puissance : « l'une de

» procurer de grands biens dans l'État, l'autre d'y détruire,

» dit-il, les vices et les crimes publics, les duels, les l)las-

» phèmes, les impiétés et autres maux semblables, pour

» la ruine desquels Dieu a mis dans vos mains le glaive

» de sa justice et de sa vengeance ; et, sans cela, vous ne

w Lettre» aut. „ pouvez être sauvée, quand vous seriez, d'ailleurs, la
deM.Olier,m- ^, . , ^ , ,.

,

'

390. » plus sainte personne du monde (*). »

XXV. i^ pieuse Reine entra volontiers dans ces sentiments;

re sa majorité lûais comme son autorité avait été affaiblie par les troubles

et rend un édit politiques, il fut résolu que ce serait le Roi lui-même qui,

phèmes.^^
^'

^6 jour où il déclarerait sa majorité, rendrait deux édits.

l'un contre les blasphèmes, l'autre contre les duels, et

commencerait, par cet acte de religion, l'exercice de l'au-

torité royale. La circonstance ne pouvait être plus heu-

reuse : les Grands et le peuple soupiraient après le mo-

ment où l'on verrait le Roi commander en personne, et

prendre enfin les rênes du gouvernement ; et la pompe qui

accompagna cette cérémonie. Tune des plus magnifiques



{i) Hisioire de
ririi, t. I

uai, i4sa.
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qu'on eût vues de longtemps à Paris, sembla réveiller,

dans les cœurs des Français, le respect pour la personne

auguste du monarque. Il se rendit au Parlement, le 7 du

mois de septembre, où il tint, à cet effet, son lit de jus-

tice, déclara qu'il prenait la conduite de l'État ; et, à peine

les princes, les pairs, les grands officiers de la couronne

et les présidents du Parlement l'eurent salué, qu'on lit

lecture des deux édits dont nous parlons, et qui furent

enregistrés sur l'heure (1). On ne peut rien voir de plus

chrétien, et il ne sera pas hors de propos d'en rapporter p,,}.',^ , „^ p

ici les motifs.

Dans celui contre les blasphèmes, le Roi s'exprimait

ainsi : « Depuis le temps qu'il a plu à Dieu de nous ap-

B peler à la couronne, nous avons reçu tant de grâces

» singulières de sa bonté..., que nous serions coupables

D d'une extrême ingratitude envers la Majesté divine, si

» nous ne lui rendions des louanges et des grâces immor-

» telles, en faisant régner sur nos sujets ses saints com-

» mandements, et en imprimant dans leurs esprits la

» même révérence de son très-saint nom, qu'il nous a

» gravée dans le cœur. Et parce que nous savons qu'il

» n'y a rien qui déroge davantage à sa bonté, ni qui s'op-

» pose à son honneur avec plus de témérité que le blas-

» phème, nous avons cru que nous ne pouvions choisir

» un meilleur moyen, pour nous concilier ses bénédic-

» tions, que d'imiter, dès l'entrée de notre majorité, le

» zèle et la dévotion des rois nos prédécesseurs, qui ont

» laissé des ordonnances dignes de leur titre de Très-

» Chrétiens, pour réprimer ceux qui, méconnaissant leur

«Créateur, blasphèment contre son saint nom, contre

» l'honneur de la très-sacrée Vierge sa mère, ou des

» Saints. » A ces causes, le Roi ordonne que les coupables

seront condamnés à des amendes ou à la prison, les

cinq premières fois qu'ils seront tombés dans ce crime
;

que la sixième fois on leur coupera la lèvre supérieure



(i).4rc.dumln.

de la gwrre. —
Mtn.de M. L-Tel'

lkr,i6M.AHnut
part. Irr, 4 s» vol.

foi 418, 430.

XXVI.
Édit do Louis

XIV contre les

duels.

(3) Hutnire df
Fénelon, par M,
de Haiinet, (. i,

p. 10.
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avec un fer chaiii! ; l<i Hti\itihne, la lèvre de dessous, et

que, la huitième Mh, m leur confiera la langue, comme
étant incorrigiMeH (1),

LY'dit contre le» dmU n'ext pat» moins digne de la reli-

gion du monarque, \/in dinpoNitions prinripales en furent

proposées par raKttociation ikn gentilshommes dont nous

avons parlé ; et il «Ht A préxiimcr qne le zèle de M. Olier

n'eut pas une médiocre part h de» délibérations si chré-

tiennes. « Les avÎHde re «aint prêtre, et l'éclat que fit

» alors l'association formée par lui, dit le cardinal de

» Bausset, laissèrent une iin|>rcssion si profonde dans

n l'esprit de Louis XIV, que, |MMidant tout le cours de son

» long règne, aucniiA «'/«isidérytion de naissance ou de

» faveur ne put le f1é<!hlr, ni le faire consentir à accorder

» des grâces en matière de dmU (2). » Il fallait, en effet,

que les avis de M, Olier mmnml été bien puissant.;, pour

avoir pu inspirer au monarqtie lc« licaux sentiments qu'on

lit dans cet édit ménuirahle : « Toutes les lois devenant

» inutiles, dit le Hol, m elle» ne «ont exécutées, nous

» commandons très-expressément à nos cousins les ma-

» réchaux de l'rance, de tenir la main exactement à l'ob-

» servation de notre présent édit, nonobstant toutes lettres

» closes et patentes , et Utm autre» commandements

» qu'ils pourraient reiîevoir de nous, auxquels nous leur

» défendons d'avoir aucun égard... A cette fin, nous jurons

» et promettons, en foi et |»arolc de Koi, de n'exempter

» à l'avenir aucîune personne, |K»nr quelque cause et con-

n sidération «pie œ mît, de la rigueur du présent édit; et

» si des lettres de rémi»»ion étîiicnt présentées à nos cours

» souveraines, nous voulons qu'elles n'y aient aucun

» égard, queUiue clauMi f/e notre propre mouvement et

» autres dérogation» qui puissent y être apposées, bé-

» fendons très-expressément, ii tous princes et seigneurs,

n d'intercéder près de non» pour les coupables, sous

» peine d'encourir notre indignation. Protestons que, ni'
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» en faveur d'aucun mariage ou naissance de princes de

» notre sang, ni pour quelque autre considération générale

» ou particulière que ce puisse être, nous ne permettrons

)) sciemment être expédiées aucunes lettres contraires au

» présent édit, duquel nous avons résolu de jurer exprès- * ^oTE 8, p.

» sèment et solennellement l'observation au jour de notre
^^^if] archives du

» prochain sacre et couronnement, afin de rendre plus au- ministère de ti

» thentique et plus inviolable une loi si chrétienne, si ExpJditio'in 'd>-

„ juste et si nécessaire ' (1). » lîJLL.'"'"
Nous sommes entrés dans ces détails, afin de montrer xxvii.

ia conduite de la divine Providence, qui se servit du zèle ,
*•• ^''?'' '?'•

' '
le marquis dti

de M. Olier pour donner naissance à un changement si Fénelon ont eu

utile à la religion et à l'État. M. de Bretonvilliers dit »"« trèsgiai.-
°

(le part a I at)o-

siir ce sujet, à la louange du serviteur de Dieu : « Nous liiion des duels.

» pouvons assurer qu'il a donné autant d'âmes à Dieu, et

D ravi autant de proies au démon, qu'il a retiré de per-

» sonnes de ce fâcheux désastre ; et comme, d'après saint

» Augustin, celui qui a refusé de nourrir un pauvre, l'a

» véritablement tué, et, par conséquent, celui qui, au

» contraire, l'a empêché de mourir, lui a donné la vie,

» notre serviteur de Dieu a procuré à autant de personnes

» la vie de la grâce, qu'il en a empêché de se porter sur le

» lieu du combat, et la vie de la gloire à tous ceux qui y

» eussent péri misérablement. Il est vrai qu'il ne les a pas

')) empêchés par lui-même. Nous pouvons toutefois assu- * n'^tk 9, p.

» rer qu'il en a la récompense, etqu'ils lui en sont obligés,
'*^*

I) puisqu'il a été le premier qui a eu ce dessein et acon- /. oiier,},,,, m.

» tnbue a le mettre en vigueur* (2). i. „, ,,. 147, um.

L'abolition des duels attira des ennemis au marquis de .

Fénelon, parce qu'on lui attribuait les peines dont furent

punies quelques personnes. On le déchira par des calom-

nies; on le traita de dévot indiscret (3) et ambitieux; on (3) Manoir, de

dit qu'il voulait surprendre la piété de la Reine par de pcM/er' pJuoÎ,

beaux prétextes, et faire sa cour aux dépens d'autrui. Il ' *'•"' •'• "'

se souvint alors de cette parole que M. Olier lui avait
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dite plusieurs fois : « Si Diku vous aime, il vous liunii-

» liera; et, en «'^levant l'ouvrage, il abaissera l'ouvrier. »

Pendant plusieurs années, il eut à souffrir une persécution

presque continuelle, dont une vertu médiocre aurait éto

ébranlée. On disait qu'il était de la cabale et de la faction

des dévots : c'était ainsi qu'on appelait les gentilshommes

(0 Fie de la voués à la piété, en s'efforcant de les faire passer pour des
m^e Gttvtron,

'

I. Ml, p. 509. honmies remuants et dangereux (1) f

.

xxviil. Cette persécution dura jusqu'à la campagne de 1667,

roiquo du niar^ ^^^^ laquelle, jwur veiller davantage sur la conduite

t|ui8 (le Féiuion de son lils, qui suivait le métier des armes, le manmis
h IN^Kard de son . , , . .

til8. de Fénelon voulut servir en qualité de simple volon-

taire. La valeur, l'intrépidité, la sagesse et la capacité

qu'il y fit paraître, lui attirèrent une estime si univer-

selle de la part du Roi, des généraux et de toute l'armée,

qu'elles efl'acèrent, dans tous les esprits, les mauvaises

impressions qu'on avait données de sa conduite. Mais un

trait bien remarquable de son zèle et de son amour pater-

nel, ce fut qu'après la conclusion de la paix, il conduisit

ce fils unique au siège de Candie contre les Turcs, non

pour avancer sa fortune, mais pour le soustraire aux

dangers que courait son salut. Louis XIV, qui comprit

le dessein d'un si vertueux père, lui dit avant son départ :

Avouez-moi la vérité, vous faites ce voyage pour retirer

votre fils des débauches de la cour. Il est vrai. Sire, répon-

dit-il; et, quand j'y pense, je trouve que Candie n'est

pas encore assez loin. Il partit pour cette expédition, cou-

ses soms e

f Quand la comédie du Tartufe parut, on dit k l'auteur qu'il au-

rait bien mieux fait de donner une épée qu'une soutane à son faux

dévot; on voulait indiquer M. de Fénelon. Le cardinal Mazarin lui-

même, après son retour en France, ayant été prévenu dans une oc-

casion contre lui, ne put s'empôcher de lui parler contre les dévots.

Votre Eminencc a un bon moyeu de les attraper, lui répondit le

mfre GaiUron marquis; ils le méritent bien; c'est de ne les employer jamais ni dans

1. Ml, p. 513. les charges, ni dans les affaires (2).
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(luisant encore avec lui quatre cents jeunes ^entilslioni-

inos, qui l'honoraient et l'aimaient comme s'il eiH (>t«'

leur père. Avant le jour, il les préparait au combat par

plusieurs heures d'oraison, et marchait lui-môme à leui-

tôle dans toutes les sorties. Son fils ayant été blessé mor-

tellement, il le fit porter dans sa tente, sans quitter U'.

combat; il vint ensuite, après l'action, l'assista lui-m«^me

à la mort, reçut son dernier soupir ; et peu de t«'mps après

il repassa en France avec son corps, qu'il Ut inhumer dans .

^^^ ^^ ^^

sa terre de Magnac(l)*. La Providence lui ménagea ce- «'m nuutron,

pendant la plus douce consolation, en substituant, au fils '''*nÔtk iô,i».

uu'il avait perdu, un neveu qui fut depuis l'illustre arche- !•• "*"•

vôque de Cambrai, et qui devint, avec sa fille, l'objet de FéneUm . par ii-

ses soins et de ses aflections les plus tendres (2). «./, 1.
1,

{,". /â!

'

L'exemple d'une vertu si héroïque peut faire juger des XXIX.

fruits que produisirent les travaux de M. Olier, en fa-
,i/ili^oi'icr™roii

veurde la noblesse. «Il ne se contenta pas, dit M. de gfliitil»honiiiioH

» Bretonvilliers, d'avoir ôté le mal, en procurant l'extinc- ciKorcauSi-
tion des duels , il s'eflbrra ensuite de porter à la piété nairo.

» et à la dévotion tous les gentilshommes dans lesquels

B il trouvait quelque disposition. C'est pour cela qu'il leur

» parlait si volontiers pour les gagner à Dieu, et qu'il

» priait si ardemment Notre-Seigneur de les vouloir at-

» tirer à son service. Il a fait même des règlements pour

» la noblesse chrétienne, et a servi à son avancjment par

» plusieurs moyens qu'il serait trop long de rapporter ici.

» Notre-Seigneur, ajoute-t-il, a tellement béni le zèle de

» son serviteur, que non-seulement il a voulu qu'il ait servi

» lui-môme à la sanctification de ces gentilshommes, mais

» même qu'après sa mort, la bénédiction ait été continuée

» dans ses enfants
;
puisque nous en voyons, par la misé-

» ricorde de Dieu, un si grand nombre venir au sémi-

» naire de Saint-Sulpice, y faire les exercices spirituels,

» et chercher le moyen d'assurer leur salut , en alliant

» ensemble la vertu chrétienne et la noblesse. Dans une
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» Huule aniu^e, un un a compié plus de cent qui len y ont

pratiqués, ut qui unt puru être changés ensuite en des

» lioniiiies nouveaux
,
par le genre de vie qu'ils ont uiii.

M o!i!r,vttr M. » b^ssé, et par le mépris qu'ils ont su faire de tout ce qui

uU
"["'""'"' * pouvait être un obstacle au généreux dessein qu'iU

m',' '
**'

)* avaient formé d'être tout à Dieu (1). i>



NOTES DU LIVUE . UITIÈME,

MAISON OVVIRTI AUX RBLI0IBU8IS PUOITIVBS.

NOTK \,\\. 1.%l. —M. Olicr Taisnil lui-inAmo une partie nota-

bit; de lii lit^pciise nécossnirc h l'untrutien do la maison oîi il avait

it'ciii'illi lus religionses réfugiées sur sa puroisse, et plusieurs pu-

roissiiMincs roiirnisisaiciit gi^iércusoiiient le rcitte (I), jalouses d'i- («> fie Mi. par

miter lu cliarité de leur pasteur. De ce nombre étaient les du- •*' *** BntonvU-

tlii'sses d'Aiguillon et de Liuncourt, la présidente de Herse, et

iiiadumc Tronson qui avait même la faculté d'entrer dunsi la clôtu- (3) R'-giêtrt 4t

rc, autant do fois que les besoins de lu comnmnuuté pouvaient Joirluefu^iM
l'exiger (2). p. it.

« Je ne saurais omettre ici, ajoute M. de Bretonvilliers, une ac-

lieu que notre serviteur de Dieu exerça en ce mî^mu temps en-

» vers un couvent tout entier de religieuses, qui, ayant été obli-

I) gées de quitter leur monastère pur la fureur des gueiTëN,

I) s'étaient réfugiées ii Paris, sans avoir aucun autre moyen que la

Il mendicité pour y conserver leur vie. Elles étaient au nombre

» de onze. Il les reçut, les assista avec sa charité et sa douceur

I) ordinaires, et leur donna encore un prêtre pour les diriger dans

M une petite maison qu'on avait louée pour elles, dans le fau-

I) bourg (3). » Ces religieuses étaient probablement les Bernardi-

nes de Gomer-Fontaine, alors diocèse de Rouen, qui s'étaient re-

tirées à Paris avec leur abbessc, .\iarguerite de Rouxel de Medavi.

Le zèle de cette vertueuse abbessc lui inspira la résolution de de-

nieurer toujours en communauté avec ses lilles. Elle y vécut, en

ulTet, de lu sorte dans une petite maison derrière les Carmes, où

était une chapelle; et, après la paix (4), elle rentra dans son ab-

baye, qu'elle gouverna avec édilication, jusqu'à sa mort arrivée

•n 170S, lorsqu'elle était âgée de cent ans (5).

(3) rie M», de
M. Olier, par M.
de Bretonvih

litrs,\. II. p.SH.
(4)//rc/iiv«f du

Royaume , sect.

histonq. l. 1933.

— Description de
la juridiction,

ete fol. 38.

(5) Gall. chri'

âtian. t. XI, cul.

SM.
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INCERTITUDES DE LA MÈRE MECTHILDE.

NOTE 2, p. ir»i. — a Comme la mèrfl Mectliilde du Saint Sa-

>) croment s'élait engagée à ne rien faire (relle-même, dit l'aïUeiir

» de sa Vie, elle voulut,i)oiir prendre un parti sur le dessein qu'elle

» avait de se démettre de sa charge, consulter ce qu'il y avait d«

» plus saint et de plus éclairé parmi les serviteurs de Dieu. Elle

» remit donc à saint Vincent de Paul, au célèbre M. Olier, curé

» de Saint-Sulpicc, et au pieux archidiacre d'Evreux, M. Boudon,

» un mémoire où elle détaillait ses motifs de démission. Ils oxn-

» minèrent chacun en particulier, et discutèrent ensemble tous

» les articles du mémoire de la mère Mectliilde; et leur décision

» unanime fut que son attrait pour la solitude et ses projets de

» retraite étaient une tentation; que son établissement était ve-

rt ritablemeut Ta-uvre de Dieu; qu'elle devait s'y consacrer tout

» entière
;
qu'elle résisterait même à la volonté divine en l'aban-

» donnant. Elle se soumit à leur décision, comme si Dieu lui eût

» parlé lui-même ; et cette obéissance aveugle attira sur la coiii-

» inunauté de nouvelles bénédictions; car dès ce moment la

(I) Fie de la „ maison ne ces>a de faire les plus grands progrès, tant du côté

^Icatherhie^de" » *1® l" perfection, que du côté du nombre des sujets que la grâce

flar,p. 287. » y attira (1). »

ÉTABLISSEMENT ïi

Vviin, son ami, s'

BÉNÉDICTINES DU SAINT-SACREMENT. LEUR DÉVOTION ENVERS

MARIE.

NOTE 3, p. iM. — On sait que les monastères de Saint-Benoît,

étaient gouvernés par des abbesses, supérieures perpétuelles. Les

religieuses de cet Ordre, qui furent établies sur la paroisse de

Saint-Sulpice, à l'occasion du vœu de M. Picoté, voulant faire une

profession publique de dévouement à Marie, lui déférèrent, clans

la première élection, et d'une manière irrévocable, le titre d'ali-

besse et de supérieure, par acte capitidaire du 22 août UiM.

Danscedesscin,onavailfait sculpter une statue delà sainte Vierge,

tenant sur le bras gauche l'enfant Jésus, et ayant une crosse ;.

la main droite. M. Picoté, qu'on peut regarder comme l'aulenr

de ce pieux dessein, bénit la statue, et la plaça dans une espèce

de trône à l'endroit le plus éminent du chœur, où était ordinal-

reinent dans les abbayes le siège de l'abbesse. Ensuite, pendant

(|u'on chantait le Te Deum, toutes les religieuses vinrent succes-

sivement rendre leurs hommages à cette aimable supérieure. -Il

lut aussi statué que, dans tous les monastères qui voudraient eni-
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|iiii.ssi>r tlaiis la suite l'institut^ on ferait lu même cérémonie, et i-énéra^u min
ijii'oii la renouvellerait tous les ans. Dès lu lendemain, la mère

if"^^'''"Li'''i
^loelliilde lit placer l'image de la très-sainte Vierge dans tous les suivi

lieux réguliers du monastère, alin qu'elle présidât îl tous les exer- (2) Minologe

licps. Elle ordonna encore que la première portion de la com- *î*''""''ïf
*** '"

,,.,.„ '. *
. ,' ,

.
3/ere i/e Dieu, par

niiHiauti! lui fut offerte matin et soir , et donnée ensuite aux une religieuse

p.iiivies eu son honneur*!). Enfin, on établit dans cotte commu- Bénédictine. Pa-

iiaulé la f<Hc de la Vie intérieure de la très-sainte Vierge, que ^J j"â**Jfe
,*«!

1(111 célébrait tous les ans, le 27 de septembre (2). Depuis leur tembre,^. 616.

(établissement, ces religii uses furent en communion particulière .('> Hemarquea

(le prières et bonnes œuvres avec les prêtres de la communauté eégUieeUa'pa-

ile Saint-Sulpice, qui, chaque année, faisdient une station dans roisse de Saint'

eur église, le jour de l'octave de la Fôtc-Dieu(3).
Sutpice, t. I. p.

148,964.: li'i

ÉTABLISSEMENT DES RELIGIEUSES DE LA MISÉRICORDE A PARIS.

NOTE i, p. iM. Depuis son voyage à Aix, en 1647, M. Olier,

ravi de l'éditication que les religieuses de Notre-Dame de Misé-

ricorde répandaient dans celte ville, sous la direction du Père

Vvan, son ami, s était efforcé d'en former un établissement sur

sa paroisse. Mais ce dessein avait rencontré d'abord des opposi-

tions insurmontables de la part de la personne même dont le

concours était absolument nécessaire pour l'exécuter. Le cardi-

nal de Sainte-Cécile, archevêque d'Aix, et frère du cardinal Maza-

riii premier ministre, refusait à ces religieuses la permission

d'aller s'établir à Parib, sous prétexte de n'en pas priver son pro-

pre diocèse. Comme il paraissait être inilexible sur ce point,

51. Olier eut recours à l'autorité de la Régente ; et cette prin-

cesse, voulant seconder ses pieux desseins, lui lit expédier des

lettres de sa part, adressées au cardinal (4), et d'autres écrites (4; Histoire de

au nom du jeune Roi. La comtesse de Rricnne joignit encore les ''<"/», t. n, pag.

siennes à celles de leurs Majestés ; et M. de Sainte-Marie, l'un

lies prêtres de M. Olier, les envoya au gouverneur de Provence,

it à M. de Bargemont,grand-vicaire de l'archevêque alors absent, (5) Histoire de

Mi ce l'ut sans aucun succès : le grand-vicaire s'excusa d'accor- pame dl Milt-
lier cette permission, et l'archevêque, à son retour, la refusa de ricorde, lUs. ca-

l;ini;uncre la plus expresse(o). Af«»-49*.

Quelque temps après, ce prélat étant venu à la cour, on em-

liloya, pour le lléchir, les plus vives instances : tout fut égale-

ment inutile. De retour à Aix, il alla luèmc visiter les religieu-

ses, et leur déclara qu'il avait pris l'inébranlable résolution de

no point les lais.sev partir. « Monsoignonr. lui rp-piiilircnt ces bon-

II. 12

l"'i''"<k.
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Dame de Mi.sé7'i-

cnrrle, ihid.
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» nés filles, il n'est pas au pouvoir des créatures de résister aux

» desseins de Dieu : sa puissance ôlera tous les obstacles
; et si

» Votre Éminence continue de s'y opposer. Dieu pourra bien

» l'appeler k soi, et faire cesser par là son opposition. » Le car-

dinal prenant alors le ton de la plaisanterie, leur dit en souriant :

« Je me porte fort bien, grâce à Dieu, et je suis encore jeune-

» ^1 n'avait que quarante ans}(1) Si votre établissement dans

» Paris ne se fait qu'après ma mort, j'espère que de lonjjtemps

» vous n'y serez pas établies. » La cliose arriva néanmoins quel-

ques mois après. Pendant que le cardinal se rendait d'Aix à Rome,

la Reine, offensée de la résistance de ce prélat, fit expédier, sur

la demande de la comtesse de Brienne(2), et à la prière de

M. Olier , de nouvelles lettres au nom du Roi, qu'elle accompa-

gna des siennos, et par lesquelles il était ordonné au grand-vicaire

d'Aix, d'accorder aux religieuses de la Miséricorde raulorlsalion

qu'elles sollicitaient. Le même jour que le courrier de la cour

arriva à Aix, on apprit, dans cette ville, que le cardinal venait

de mourir à Rome; et par là toutes les diflicultés lurent aplanies:

car le grand-vicaire capitulaire{3), M. de Mimata, que la com-

tesse d'Alais, femme du gouverneur de Provence, visita dans ce

dessein, accorda la permission en bonne forme; et les religieu-

ses, ayant à leur tète la mèie Madeleine de la Trinité, leur in-

stitutrice, prirent enfin la roule de Paris (4).

Elles firent ce long et pénible voyage au milieu des neiges et

des frimas, et souffrirent au-delà de tout ce qu'on peut inmgintjr.

On eût dit que l'ennemi de tout bien leur suscitait mille cuntre-

temps, pour ralentir leur marclie, dans la vue de l'aii e échouer

un dessein qui devait être si utile à la gloire de Du:u : car bi

elles fussent arrivées à Paris quelques jours plus tard, ilcst proba-

ble que leur établissement n'aurait pas eu lieu, au moins dr long-

temps. M. Olier, informé de leur marche, et ne pouvant nUer lui-

même à leur rencontre, à cause de quelque inconnuodilc, envoya

au-devant d'elles des carrosses à Ville-Juif, et M. de baiuk-Marie

(5) Fil- du Père PO"rles recevoir. Elles arrivèrent à Paris, le 2 janvier 10-19 (3jf,
Yvan, in-4°, p veille de la fête de sainte Geneviève, else rendirent d'abord à l'é-

glise de Saint-Sulpice, où M. Olier, qui les y attendait, les reçut

•\- L'hislorieii du Père Yvan, ln-k',p. 646, marque leur arrivée à Paris w
34 du mois de janvier. C'est sans doute uue abcriation de riniprimcur, puis-

qu'on dit dans le même endroit qu'elles arrivèrent la veille de sainte Geneviève.

D'ailleurs le 24 la Reiue était d<^jà partie de Paris. Un retrouve la niCme erreur

«Lan» lei Remarques hitlorique» »vr l'église de Suint'Svlpice, t. i, p. 134.'

63S
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avec beaucoup de joie. La Reine régente avait trop contribué à

\vi fuire venir, pour que le serviteur de Dieu ne s'empressât pas de

lui iipprcndre leur arrivée. Elle en témoigna sa satisfaction, et dé-

sira de recevoir la visite de la mère Madeleine. Mais la veille du

jour où elle devait lui donner audience, la Reine étant partie

pour Saint-Germain, commme nous l'avons rapporté, laissa ces . .

religieuses dans la consternation, au milieu des troubles de la mère Madeleine,

c;ipila!e(l). p. 237.

H. I.B VACHET ÉTABLIT LES SOEURS DE L'UMON CHRÉTIENNE

ET RÉFORME UN MONASTÈRE.

NOTE 5, p. 1S4. — M. Le Vachet,run des prêtres de la com-

munauté de Saint-Sulpice les plus dévoués au salut des âmes,

résolut, de concert avec madame de Pollalion, de former un sé-

minaire de veuves et de filles vertueuses, qui, abandonnant leur

patrie et leurs parents, se consacreraient à la conversion et à

linstruction religieuse des personnes de leur sexe, comme aussi

;i l'éducation des enfants. Ils communiquèrent leur dessein à

s;iint Vincent de Paul et à M. Olier. Ces deux grands serviteurs de

|ii!.i l'admirèrent, et en parlèrent à l'archevôque de Paris, qui,

sur leur rapport avantageux, y donna son approbation, et promit

lie i'aiipuyer de toute son autorité (2). L'exécution, toutefois, en ^3) Fie de M.
lui suspendue jusqu'au commencement de l'année 1G47, où ces Le Cachet, chif.

Itiiinies fortes se consacrèrent solennellement à Jësijs-Christ, "' *** ^^'

pour lui gagner des âmes ; et elles firent paraître , dans

I elle consécration , tant de piété , de ferveur et de recueil-

lement
,
que saint Vincent de Paul , M. Olier et M. Le Vachet, (3) rie de M-"

présents à la cérémonie, avouèrent que jamais ils n'avaient /^"f""^"*
<*«''<''

ressenti une plus grande onction, ni été témoins d'un plus édi- "in"'n^^\, "w
liiial spectacle (3j. et luiy.

m

M. Le Vacliet signala encore son zèle en ramenant à l'esprit

lie leur institut des religieuses qui ne suivaient plus aucune rè-

gle, et qui avaient même pris, d'un commun accord, la résolution

lie brûler leurs constitutions. L'archevêque de Paris, avant les

troubles du Jansénisme, pria suint Vincent de Paul, M. Olier,

M. Bourdoise et plusieurs autres personnes zélées, de rappeler

les iillesà leur devoir. Plusieurs fois ils se rendirent au mona-

stère, mais inutilement. Ils eurent beau leur proposer de nouvel-

les règles, celles de saint Benoît, de saint Bernard, de saint Do-
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minique et plusieurs autres , et même les plus douces cl les

plus mitigées : tout fut inutile. Enfin , l'arclievèque de Pa.

ris se disposidl à demander au Roi la suppression de cette,

maison, lorsque l'un de ceux qui avaient le plus travaillé

pour la réformer
, proposa

, pour faire une dernière tcntalivo,

M. Le Vacliel. Cotait l'instrument que la Providence s'ctail

réservé : car à peine leur eut-il adressé la parole
,
qu'il les vit,

la i)lupart, attendries jusqu'aux larmes; et qu'elles furent éton-

<t%ucheutu^. "^®'* elles-mêmes du renouvellement subit qui s'opéra dans leur

w, p. «67, etc. communauté (1) f.

SIR LA T)ÉriSIO> UO>>'ÉE A MADAME DE SAl'JEON.

NOTE 6, p. 160. On a dit que M. Olier, ne voyant point do

danger pour madame de Saujeon si elle restait à la cour du iluo

d'Orléans, lui avait conseillé d'y demeurer pour le bien spirituel

de ce prince. « Le dessein de Dieu sur celte âme, écrivait- il en

» 1651, est de faire de grands bienspar elle, surtout en portant

» monseigneur le duc d'Orléans, sur l'esprit duquel il lui a donné

» grâce et grande créance, à embrasser les intérêts de la religion

» catholique, dans son gouvernement de Languedoc, et à y dé-

» truire, autant qu'il sera en lui, la religion prétendue réformée.

» Monseigneur doit trois choses à cette âme, lui continuer ses

» entreliens en public, croître toujours dans la réforme de ses

» mœurs, faire enfin de bonnes œuvres, en donnant parfois à uu-

» tendre que c'est à sa sollicitation pressante qu'il les entre-

» prend ; et il doit les faire pour l'éditication publique, réparant

» ainsi le tort et le murmure qu'il cause dans le monde, quoique

(S) Mim. aut. " ^^^^ fondement (2). » Ces entretiens en public, dont parle ici

W- Olier, t VI, M. Olier, étaient des heures réglées que ce prince avait coutume

de donner à la conversation, avec plusieurs personnes de sa

cour. M. Olier voulut avec raison que madame de Saujeon s'y

SI. sa.

(3) Lettres aut.

». Olier, p

t L'Evoque de Clcimont ayant prié M. Olier de travailler h la réfoiiiiaioii

d'une coiiiinuiiaulé de son diocèse, celui-ci écrivait it saint Vincent de Paul :

« Je suis prié, par madame la Princesse, de vous demander une reIi|;iciiM>

» pour la reforme d'une abbaye dont Monseigneur de Clermont vous a éciil.

» Il m'a écrit aussi, à uioi-méme, pour vous en supplier. Je le fais dans rin-

» tcntion de procurer la Rloiro de Dieu, partout où elle peut l'étic.pl partit

n

<> liërcmeul dansées cantons d'Auvoronp si délaissés (3). »
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trniivùl , coiiiine auparavant

,

de peur que la cossaliuii de

tes anciens rapports avec le duc d'Orléans , n'aiiturisùt les

bruits que la calomnie avait répandus sur la réputation de

l'un et (le l'autre.

Mademoiselle de Montpensier, dans ses Mémoires, fait, à cette

occasion, une sortie assez violente contre les prêtres de Sainl-Sul-

piccj et il faut convenir qu'elle aurait bon droit d'en user ainsi,

si, comme elle le suppose, ils eussent donné cette décision pour

plaire au duc d'Orléans, et lui faire bassement la cour. Une ini-

|iutalion si atroce, et si opposée à la conduite et à l'esprit bien

connu de M. Olier, se dément d'elle-même. Aussi le dernier édi-

teur (les Mémoires de cette princesse a-t-il eu soin de prémunir .

ici ses lecteurs par cette note : « On voit que l'humeur dicta

» àMademoistilf, cette déclamation. Elle était, comme on a

ndû l'observer, très-sujette à se laisser prévenir, et son té'

)) moignage' n'est d'aucun poids dans cette matière (1). » Elle ( ' ) Mémoire»

se montre, en effet, très-prévenue contre madame de Saujeon, et plnaier, \bid?i.

contre les prêtres de Saint-Sulpice en particulier (2). « Je suis xun.

))fort méchante ennemie, dit-elle dans le portrait qu'elle a tracé ('• ^^"^- P- *'•

» d'olle-mê ne, étant fort colère et fort emportée, et j'aime

« mivtnt à picoter et à déplaire (3). » Elle le montre assez à

l'égard de madame de Saujeon, dont le crédit auprès dn duc et de

la duchesse d'Orléans, et le caractère fier, semblent avoir été en

partie l'occasion de cette diatribe (4). « Cette princesse, constam-

II ment flattée dans ses goûts et dans ses caprices, dit son édi-

II leur, avait pris de bonne heure l'habitude de croire que rien ne

» devait résister h ses volontés ; de là un orgueil qui la disposait

I) à dédaigner tout ce qui l'environnait (5). »

(3) Ibid. p. &03,

504.

(4) Ibid. t. XLI,

p. 71, etc.

(5) Ibid. t. XL,

p. SI».

SUR MADAME DE SAUJEON ET SA COMMUIfAUTË.

NOTE 7, p. 161.— Madame de Saujeon, après plusieurs années

de séjour à la cour de Biois, où M. Olier lui avait ordonné de de-

meurer, eut le désir de la quitter pour suivre ses goûts de retraite.

Il lui permit d'en demander au prince la faculté; mais celte dé-

marciic étant restée sans succès, il l'engagea, par plusieurs lettres,

à persévérer encore dans sa première vocation, et à attendre en

paix le signal de la volonté divine. « Dieu fait lout avec force et

» suavité, lui écrivait-il ; on ne gâte jamais rien pour attendre sa

') volonté : tous ces moments sont autant de sacrifices de volonté
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» propre; ensuite la Providence fait sonner l'heure du sacri-

(I) Ltttrei »pi' " ''*''*' Public , au dedans ot au dehors, intérieurement et extô-

ritutiieê de M. » rieurcment , en sorte qu'on ne peut plus douter qu'elle ne
O/ier, p. 843. „ g^jj venue (1). »

{t)Faetumpotir

la aupér. des Fil-

les de la nainie

fierge, p. 1. —
Bib. Miizarine

,

Mb. Recueil de

diverses pièces,

t. II.

{i") Lettres aut.

de M, Olit.r, p.

555.

H)Mtei>tations

tut. touchant JU.

aier, p. 303.

Par ce sacriflce public, M. Olier rappelle à madame do Saujpoii

le dessein qu'il avait formé, plusieurs années avant qu'ilja con-

nût (2), d'établir une communauté afin de faciliter, aux damps de
qualité, le moyen de faire des retraite». Pour exécuter ce projet

il avait jeté les yeux sur madame Tronson (3), à qui il en cctmmii-

niqua, avant sa mort, l'esprit et les règles, et qui possi^dait en

effet toutes les qualités propres pour une sage et sainte adminis-

tration; et lorsqu'il eut madame de Saujeon sous sa condujto, Il

pensa aussi qu'elle pourrait se consacrer un jour à Diei; dans

cet institut. Mais ne voulant pas prévenir les moments de la Pro-

vidence, il désira que l'une et l'autre, en attendant, s'offrissent
i'i

Dieu pour exécuter ce dessein dans le temps qu'il aurait marqué.

Ce qu'elles promirent en effet le 19 janvier 1654, dans l'église de

Notre-Dame de Paris (i).

(i) Lettres aut.

de M. Olier, p.

Ut, 443.

M. Olier se proposait de consacrer cette communauté à la vio

intérieure de Marie. « Je vois, écrivait-il, que cette dévotion l'ail

» des progrès, et gagne les âmes les plus pures et les plus saiii-

» tes. Il y a peu de temps, une âme très-sage et très-solide disait,

» avec ferveur et grande élévation, qu'elle consumerait bien vo-

» lonliers sa vie en cette application, et que s'il y avait quelque

» institution pour cela, quand elle serait la plus pauvre et la pins

» misérable du monde, elle s'y jetterait bien volontiers. Je vous

» dirai encore, qu'hier une personne, qui entre avec plaisir daus

» les œuvres que Notre-Seigneur me confie, me promit cinquante

» mille écus, me témoignant vouloir faire un bâtiment, et donner

» un fonds pour l'œuvre, et espérant y entretenir autant de su-

» jets que je voudrai. C'est l'amour de la très-sainte Vierge en

» Jésus, qui opère cela, et rien d'humain ne s'y mêle (5). »

L'exécution fut cependant encore différée. M. Olier, ne dou-

tant pas de la proximité de sa mort, lit connaître à M. de bre-

tonvilliers l'esprit qui devait animer cet institut, et en dicta les

règles à madame de Saujeon. On les conserve encore aujour-

d'hui. Après la mort du serviteur de Dieu, M de Bretonviiliers

ajouta à ces règles quelques articles moins importants, dans le

détail desquels M. Olier n'était point entré avec madame de Sau-



DU LIVRE HUITIÈME. 183

jeoH, et qu'il lui avait fait connaître à iui-iuëme (1). Enlin, i\)F,ictiimpour

croyant que les moments de la Providence étaient arrivés, pour ^^"T!^'
*''^"

donner commencement à celte (Riivre, M. de Brelonvilliers réu-

nit en communauté madame Tronson, madame de Sanjuon, made- {hriiuirtaint

moiselle d'Aubray, nièce de M. Olier (2), avec quelques autres per- f'incen'dePniit,

sonnes de condition, acheta pour elles im grand terrain près de l'é- n'\i^'"'^{„
'' "'

glise Saint-Sulpice (3), et (il construire une maison fqui lui :oiUa (.„ HemiraïKm
près de cent mille livres (i). Une charité si généreuse faisait dire hutoriques

, 1.
1,

à madame de Saujeon, que si Dieu avait choisi M. Olier, comme P- ^'-•

un autre David, pour lui inspirer le dessein et le plan de cet /«//e'^^'^/.^,!

ouvrage, il paraissait visiblement qu'il avait choisi M. de Breton- HrvtimvUtier.'i,

viliiers, comme un autre Salomon, pour l'exécuter (3), Saint
'J'"'^,

['""'''"'"''

Vincent de Paul, un mois avant sa mort, étant consulté sur plu- tx Faciuiti pour

sieurs points relatifs à cet établissement, exprima en ces termes '« mperieur",

restitue qu'il faisait, tant de l'œuvre elle-même, que de celui à ''''^••P' *•

qui Dieu l'avait inspirée. « J'ai grande confusion de l'honneur

«que vous m'avez fait, écrivait il à madame de Saujeon, d'être

)) venue ici,avec M. de Bretonvilliors, et de ce que j'ai été privé

I) de la consolation de vous voir, à cause de mes misères et de

n mes incommodités. Ma confusion est encore plus grande pour

I) la confiance dont vous m'honorez, en étant si indigne que je

I) suis, particulièrement à l'égard d'une œuvre tant importante

» qu'est celle dont vous me faites la grâce de me parler, laquelle *

» j'estime, je respecte, je loue comme ayant été inspirée de Dieu

H à ce saint homme qui en est l'auteur ; et je prie la divine Bonté

» qu'elle ait agréable de la bénir, en vue de tant de bonnes âmes

» qui y prennent part (6). » Dieu bénit en eflet cette commu- (e) Recueil de»

nauté de la manière la plus sensible ; les personnes de qualité s'y lettres de saint

rendaient en foule pour y faire des retraites, et elles en sortaient
ijg^'^.^^^

^""1'

toutes changées, et singulièrement édifiées de la moiteslie et du fui. si, veno.'

recueillement de ces dames (7), surtout pénétrées de la plus sin- f^f'*"'"^"?''""*^'•

. 1660, a Mm» de
cere dévotion pour Marie. Madame de Saujeon, considérant les suujeon.

premiers fruits de cette institution naissante, écrivait que a)Mettwir.aur

« M. Olier était heureux d'avoir été choisi pour en jeter les fou- BraonvUUers
H déments, et qu'elle ne doutait pas qu'il n'en re(;ùt une grande «ic. p. iss.

» récompense dans le ciel, et n'y parût comme l'apôtre de la ('"''<'p'"»f
/">«»•

,
j j r r (a supérieure

,

» sainte Vierge (8j, » puisqu'il avait tant contribué à la faire etc. md. i», a.

connaître et aimer.

Mais le démon, jaloux du bien que produisait cette œuvre, par-

t Cette maison, qui subsiste encore, est connue aujourd'liui sous le nom
i^Hûtel Palatin, — Remarque! historiques, t. i, p. 342.
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vint à la miner m» rniuuturix. M, Olier, avuiit de mourir, avait

recommandi'i qu'on n« numniAt jioint madame de Saujoon supé-

rieure; on donna, «n «lT«t, t'nUn charge a madame Tronson, q^i
{i)Factiim, etc. l'occupa jnwiu'ù m mort (i). Mal», après celle-ci, on élut l'autre,

«t dft» ce mouKMit M. t\e llrfîlonvillieni pr«'vit la (l^cadcnco liô

(a) Grandet , l'inslitul (2). La nouvidl» «np/Tieiirc, (jiii semblait être un ukkIùIo

m* Sur^.v. de
^^ <^""<=8"'' *^^ d'lnjnilllt<', lorsqu'elle était placée au second ruiij-^

BretonviiUeri,k. prit peuà peu de» manière» liantes, et un air impérieux, jusqu'à

rouloir retenir toujours la »n|»<^riorité, malgré les règles entière-

ment contraires /i cett<! pr/)t«ntion. Après qu'elle l'cul occiipi».

neuf ans, ses lilles porl/ereiit eniin leurs plaintes à l'arclicvèque,

et parvinrent k créer une autre su|iérieurc. Madame de Siiujioii,

ne pouvant souffrir une démarche qu'elle regardait comme une

injure personnelle, prétendit qu'il y avait abus ; et éluut en re-

ts) Mémoirei putationà lacour, o(t son erédll élnît grand, elle intéressa tout le

»ur M. de Bre- monde en sa faveur^ et la conmiunauté fut supprimée, sans que

iM,*m!''
'"*' M. de Bretonvilliers eût fait valoir se» raisons et ses droits (3).

M. de Bretonvilliers e^iK^vité ce coup, s'il eût voulu>aller trou-

ver le Roi à Saint'(ierni»in-en-lvaye, pour défendre lui-même sa

cause. Il aima mieux en abandonner le succès à la Providence,

H)ibid. p. 1S7, que de paraître h la eour (4) ; i$t lorsqu'il eut appris la conclusiou

de cette alTaire, bien loin d'en être affligé, il ne cessa d'en reutlre

grâces h Dieu, connne d'une nouvelle marque de sa protection

sur le séminaire d<> ftaInt-Hul'dce. « Il croyait, dit M. Bourbon,

» que la direction des personnes du sexe était tout-à-fait oppo-

» sée à l'esprit des séminaires ; c'est ce que je lui ai entendu dire

» en mille rencontres, soft dans celui de Paris, soit dans ceux

» des provinces. Kt il était persuadé plus que jamais de cette vé-

» rite, surtout depuis que la communauté de madame de Saujeon

» eut été détruite; car il regardait celte destruction comme un

» effet de lu miséricorde de Bikd sur le séminaire, délivré, par

» ce moyen , de l'obligation indispensable qu'il aurait eue

» d'avoir quelque commeree avec des filles, dont il n'aurait

» jamais pu se défeniire de recevoir un grand préjudice, tôt ou

(s)/(i(l.p.7,8. » tard (5). »

160.

DB LA PART Ql

SUR LA PROTEKTATION l>K LOl'IM XIV TOUCUANT LKS PEIMS

l'OHTtK» COtttUt LU» DUELLISTES.

NOTE 8, p. 17i. — La protestation !4(dennellc que Louis XIV

fit de ne jamais accorder de lettre» de grâce aux duellistes, était
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le seul moyen de procurer la cessation des duels, ou au moins

(i'en voir diminuer le nombre. Depuis longtemps il existait des

lois pour les réprimer ; mais, pur la trop grande facilité de nos

rois, CCS lois, toutes sévères qu'elles étaient, ne pouvaient appor-

ter un remède au mal. Henri IV, dans l'espace de six ans, avait

accordé plus de sept mille lettres de grilce, quoiqu'il eût péri

sept ou huit mille gentilsliommesdans cette sorte de combats (I)
;

el sous la Régente, la modération dont on avait cru devoir user à

l'égard des duellistes, semblait avoir rendu cette licence plus

efTrénée (2). Aussi les maréchaux , consultés par la Reine ré-

gente, avaient-ils répondu que le seul moyen de l'arrêter, était

celte déclaration solennelle, que le Roi conHrmerait encore par

serment, le jour même de son sacre (3). Louis XIV flt en elTet

ce serment, et ordonna d'en insérer la formule dans le cérémo-

nial du sacre des rois de France, afln qu'à son exemple tous ses

successeurs s'y engageassent solennellement (4).

(I) Histoire de

Paria, t, ii, p.
1279.

'.i] Èdit (le Louin

XIy contre le»

du'lê, ibid.

(3) Histoire de
Friiuce, mous le

règne de Louis
Xir, par M. de
Lttrrey, t. ii, p.

308.

(4) Cérémonial
du sacre des rois

de France, in- 8*,

«775.

Dl LA PART QUE LB MARQUIS DR FÉNELON EUT A L'ADOLITION

I DES DUELS. LE COMTE DE DRUY.

NOTE 9, p. 171.—Ce qui a été dit, dans cette Vie, sur le mar-

quis de Fénelon, que M. Olier détourna pour toujours de la dé-

testable pratique des duels, montre dans quel sens l'archevêque

de Cambrai, son neveu, semble lui attribuer le dessein de l'asso-

ciation pour les abolir, il s'exprime de la sorte, dans sa lettre au

pape Clément XI, touchant la canonisation de saint Vincent de

Paul: Patruus Oterîo chorus yincentiumfamWarissimènovit.

Utroque autem propositum confirmante, ipse jvvenis dux et

auctorfuit, ut multi secum virî, belloet génère clari, împium

duelli furorem in Sancti-Sulpitil seminario, solemni die Pen-

tecostes, ejurarent. Il fut le promoteur de ce dessein, en soUi- « » j i

citant les gentilshommes à y entrer, et en les y déterminant par mère Gautron ,

son exemple (5). p. w*.

Le comte de Druy doit être regardé aussi comme l'un des

hommes qui contribuèrent le plus à l'abolition du duel. Il com-
posa, contri' cette malheureuse coutume, un ample recueil,

qu'on peut considérer comme un précis des instructions adres-

sées par M. Olier ù ces militaires, pour sanctifier en eux le cou-

rage et la valeur. Il a pour titre : La beauté de ta valeur et la

lâcheté du duel, par le comte de Druy, Paris, Dessin, 1658,

in-4°. Entre les approbations dont il est revêtu, on remarque

celle de Bossuet, alors jeune docteur de Navarre.
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MORT fiDIFIANTR DU JEUNE DE FÉ^IELOII.

NOTl!) 10, p. 173. La mort de ce gontilliomme, arrivée au n\é^(>

(le Candie, fut précédt^e des marques les plus sensibles de la mi-

séricorde divine. « J'avoue, dit-il ù son père, que j'ai eu une ux-

» trAme répugnance pour ce voyage : il m'éloignait des plaisirs du

» Paris et de la cour
;
je no croyais point (|u'il pi'lt servir à ma

» fortune; je le regardais comme un voyai^e indiscret, qui mi>

» sacrifiait à la dévotion ; mais ce qui me faisait le plus de peino,

» «Hait que j'ai toujours cru n'eu revenir jamais. J'avais sans

» cesse dans l'esprit, (|U(! je no pouvais me sauver dans le mioikIi;,

» et que Dieu me ferait mourir dans ce voyage pour mu sauver

» malgré moi. J'étais assez malheureux pour craindre un si

rn^e ^(îautroH*
" 8'""'' '"*"* * '""'"t''"'»"' Jc" connais le prix : j'en reuiorcie

p. 5IS.SIA. ' » Dieu, et je meurs content (1). »

M. OLIER PRI



LIVRE NEUVIÈME.

M. OLIER PRÉMUNIT SES PAROISSIENS CONTPE l'hÉRKSIE IH'

MNSÉNISMK.

La nouvelle hérésie sur hi grâce faisait de trop rapides l

.

progrès, soit parmi les simples Fidèles, soit dans les com-
^J'*^ 't'i»ut'ni

numautés de la capitale, pour ne pas alarmer le zèle du (l'uvoiraiiin'! à

serviteur de Dieu. Les travaux auxquels il se livra pour la
^"*

combattre sont une des parties les plus remanjuables et

les plus intéressantes de son histoire ; et pour en montre r

la suite et la liaison, il nous a semblé nécessaire de les réu-

nir ici dans un même récit.

Ennemi de toute contestation, et d'ailleurs en posses-

sion de la réputation la plus intègre sur la foi, M. Olier se

borna au témoignage de sa conscience, tant qu'on ne s'ef-

força pas de l'obscurcir. Mais le zèle avec lequel il travail-

lait à la réformation des mœurs et au rétablissement de

la discipline, étant devenu le prétexte d'une calomnie

atroce, il se vit enfin forcé de manifester ses sentiments.

Les nouveaux sectaires, sous prétexte de venger la doc-

trine de saint Augustin, reproduisaient plusieurs hérésies

condamnées par le saint concile de Trente ; afin de cacher

aux yeux des simples le poison de leur doctrine, ils affec-

taient, à l'exemple des hérétiques de tous les temps, une

grande austérité de mœurs, et faisaient, en apparence, des

vœux très-ardents pour voir revivre la ferveur de la pri-

mitive Eglise. Quelques-uns voulurent croire que M. Olier

partageait leur opinion, et commencèrent à le mettre au

nombre des défenseurs de ce qu'ils appelaient la vraie et

W'



(Il Lettrée au'.

et M. Olier, p.
BM.

II.

M.Olinr ma-
nifesto MK 8PII-

timent» d'oppo-

sition au Jantté-

nisme.

(4) rie Mi. de
Af. Olier, par M.
Lnvhutiwr

, p.

39.

IHS l'AHTIK II. UVHK IX.— IPARÔlSilR.

1.1 puru (lortriiiu du lu ^rAce. Une contestation (|ui N'(^l(>va

rutn; lui «'l un ctnft'Msciir, ayj^M ïM)ur assister un ma-

lade, ciinlriliiia pcut-tMro à faire naltro ou à aon-MIti'i' cm
faux bruits. Il arrive quelquefois qu'en voulant sV'loii;iier

d«(s eneurs nouvelles, plusieurs se jettent euv-uinnes

duuH les extrémités opposées. Les Jansénistes suivaient

des rèj^Ies de morale propres à désespérer les âmes ; niais

parmi les catholiques, quelques-uns, par un zèle mal

entendu, semblaient vouloir leur ouvrir cette voie large,

que Jhisi's-CHunjT déclare être celle de la perdition ; et le

confesseur dont nous parlons était apparcnunent de ce

nombre. Du moins, M. Olier so déclara contre ses maxi-

mes avec beaucoup de force; et sa conduite, en cette occa-

sion, put, dans l'esprit de quelques-uns, le faire passer

pour favorable aux nouvelles erreurs, o Ces opinions

» relâchées, écrivait-il, je les déleste, comme tout ce qui

» n'est point conforme à la pureté de l'Evangile; j'en ai

» mille fois plus d'horreur que des suggestions ouvertes

B de Satan; et j'aimerais mieux voir un malade assiégé

» par une légion d'esprits de ténèbres, que de le voir

» mettre sa confiance dans un casuiste, qui, pour élargir

» les voies du salut, lui ouvre la porte de renfer(l).

Cependant, connue les soupçons répandus sur la foi de

M. Olier, pouvaient s'accréditer dans le public, il crut

qu'il ne lui était plus permis de garder le silence. Il pro-

flta de la première occasion où il avait à parler dans la

chaire de son église, pour manifester ses sentiments,

non pas toutefois par des plaintes et des invectives con-

tre SCS calomniateurs, mais en s'exprimant en faveur du

dogme catholique de la manière la moins équivoque (2).

Il n'eut pas de peine à persuader la fausseté du bruit

qu'on avait répandu contre lui. Mais il prévit qu'en ren-

dant sa foi aussi publique, il donnerait lieu à ses enne-

mis de lui susciter de nouvelles persécutions. On le ca-

lomnia, eu effet, sur différents chefs : on l'accusa surtout
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lit' \t)uK)ir dominer, oi (l'eiilr«i)rtMi''r»' tont«»s sorl»'s de

l)onii«!H œuvres aux (l»'|kîns do «'elles »|u avaient ntunneii-

((5es ou projefcV's des persoiuics Irès-roiisiiit'rnMes dans

j'Knlise. Hur tous les griefs dont '»n le eharjieait, il se ju«-

lifla toujours avec beaucoup de niod» r, tinn
; niais, à l'exeni-

|)lo (le saint Vincent de Paul, il ne nit-napM rien dans la

cause de la foi, et dès qu'il eut connu connue lui le génie

artificieux des Jansénistes, il prit toutes sortes de mesures

|X)ur en garantir son troupeau.

Une personne de considération qu'il dirigeait s'étant . '"•. ..*^

, , ,
\j:Ure de M.

laissé gagner par eux, sans lui, en parler, il lui écrivit olier aune por-'

une lettre remarquable, que nous rapporterons ici; on
"^"""/jf,"!,^.

y voit d'un côté l'attachement du serviteur de Dieu à la nistc».

(loftrine de l'Eglise, de l'autre, l'esprit de duplicité et les

voies artiflcieuses de l'hérésie, toujours semblable à elle-

même dans tous les temps. « Je ne puis, ma très-hono-

» rée fille, vous exprimer la douleur de mon coiur, et la

» confusion de mon âme sur la nouvelle que j'ai apprise.

» Ou m'assure que vous entretenez une correspondance

» particulière avec MM. les Jansénistes, et que vous leur

» témoignez, par vos lettres, un grand zèle pour le sou-

« tien de leur société. J'ai combattu plus de huit mois,

» avant d'ajouter foi aux divers avis qu'on m'en donnait,

n me fiant plus à vos propres assurances qu'à tous les té-

» moignages contraires ; mais depuis peu l(^s preuves

» m'en ont été communiquées avec tant d'évidence, que

» je ne puis plus en douter. Ma très-chère fille, que vous

« plait-il que je fasse pour vous ? Si vous avez perdu

» créance en moi , vous jugez bien que je vous suis à charge

» et inutile. On ne peut pas servir deux maîtres, dit notre

» Seigneur, ni obéir en simplicité à deux personnes^ppo-

» sées dans leurs sentiments et dans leurs maximes... Je

» sais bien que la charité de Jésus-Christ est entière dans

» mon âme pour vous aider et vous servir; mais je doute

» fort que je doive exposer davantage votre cœur à la du-

!^N
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plicité de sa confiance et de sa soumission. Je puis vous

dire que jamais je n'ai abandonné une âme que Jésus-

Christ m'a confiée, et que j'ai toujours été soigneux

de lui ôter tout sujet légitime de s'éloigner de moi; tant

je respecte les ordres du divin Maître. Mais aussi

quand je vois une âme marcher par deux chemins diffé-

rents, et joindre la finesse au déguisement, après lui

avoir fait connaître mes intentions et mes pensées, je la

laisse aller dans ses voies, sachant qu'elle ne peut sui\re

un plus mauvais parti que celui du mélange en sa con-

duite, surtout si elle penche davantage du mauvais côté.

Ma très-chère et très-houorée fille, si vous me promettez

en JÉsus-CnnisT de n'avoir plus aucun commerce avec ce

parti, qui fait aujourd'hui un schisme formé dans lÉ-

glise, et qui, malgré l'autorité supérieure, s'obstine à

défendre les nouvelles opinions, je puis vous assurer en

Notre-Seigneur, que je vous rendrai tous les devoirs et

tous les services que vous pouvez attendre de ma condi-

tion. Mais il ne m'est ni possible, ni permis de servir

les âmes qui se jettent en un parti contraire et injurieux

à l'épouse de Jésus-Curist, la samte Église, dont il

souffre les plaies et les outrages avec plus de douleur que

celles qu'il reçoit eu sa propre personne.

» Que diriez-vous, ma fille, de personnes qui avancent

que l'Lglise est dans l'erreur, et qu'elle se nourrit d'iiéré-

sies
;
qui prétendent venir pour la réformer, et qui, au

lieu de combattre ses ennemis pour les convertir ou pour

les exterminer, clabaudent incessamment contre leur

mère, lui déchirent le cœur, et la divisent avec une dé-

solation non pareille ? Vous ne voyez rien où vous êtes.

Un ne vous envoie que de beaux livres, comme ceux qui

vous recoumiandeut l'aumône, parce que vous y êtes

portée. Sous les prétextes les plus imposants, ces mes-

sieurs négligent les œuvres les plus essentielles, pour

établir leurs malignes opinions, méprisent tous ceux
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qui n'y entrent pas, les qualifient même d'hérétiques et

de schismatiques. Parce qu'on prêche que Jésus-Christ

est mort pour tous, ils en sont scandalisés. Ils osent

bien se plaindre et murmurer tout haut dans les églises,

comme ils firent dans la nôtre il y a trois jours. Bref,

en tous leurs procédés, ils donnent des signes effroya-

bles de passion, de colère et de fureur, qui font frémir.

Ma fille, il ne faut pas croire à tout esprit, comme dit

saint Jean, ni surtout, comme dit saint Paul, aux maxi-

mes singulières et nouvelles. Prenez-y garde, les er-

reurs se sont toujours glissées ^ans l'Eglise sous le mas-

([ue de la réforme. Les derniers hérétiques prétendaient

([lie leur doctrine était celle de la primitive Eglise, fondée

sur la parole de Jksus-Chuist, accompagnant leurs dis-

cours de grandes aumônes, et annonçant partout une ré-

formation de mœurs qui l'emportait sur celle môme de

l'Eglise. Quand on leur demandait : Qui vous envoie ? Per-

sonne, répondaient-ils; c'est nous-mêmes; et lorsqu'on

ajoutait : Où sont donc les marques de cette mission ex-

traordinaire? quelle approbation avez-vous du Saint-Siège?

ils ne répondaient rien parce qu'ils ne pouvaient rien ré-

pondre ; et néanmoins ils ne laissaient pas de continuer

à débiter leur doctrine, sans mission, sans l'approbation

de leurs supérieurs; condition absolument nécessaire,

et qui l'a toujours été dans l'Eglise, Saint Paul lui-même,

tout apôtre qu'il était, prit les ordres de saint Pierre.

Non, sans la soumission, il n'y a plus rien d'assuré. Je

vois d'ailleurs, dans les personnes qui vous ont attirée à

leur parti, tant d'opiniâtreté, d'emportement, de mé-

pris de tous ceux qui ne pensent pas comme elles, tant

d'estime d'elles-mêmes au préjudice du corps de l'Eglise

et du commun des Fidèles, que cela m'effraie pour vous.

Gardez-vous donc de ce levain dangereux; et quelque

belle apparence que vous remarquiez dans ceux dont je

parle, éloignez-vous-en au plus tôt, pour vous attacher
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» uniquement à Jésus-Christ et à la pureté de la foi, qui

H)Lettreiaut. 1) sera toujours la même dans l'Eglise, parce tpie Jésus-
de M. Otier, p. ., . . „ ...

S8I ctsuiv, » Christ sera toujours avec elle (1). »

V. Les partisans de la nouvelle hérésie étaient surtout at-

Port-RÔy*aUiès-*6°*^^^ ^ employer la séduction et l'artifice, pour attirer à

Paris. M. oiier eux les personnes qui pouvaient lui donner quelque éclat
6ii détourne ]6 *

frère Jean de la soit par leur condition, soit par leur réputation de vertu.

Croix. L'estime universelle que s'était acquise le frère Jean de la

Croix, dans la distribution des aumônes à Saint-Sulpice,

(2) Bemarquet allait jusqu'à la vénération (2), et il paraît qu'ils firent
historiques , t. i , -,...• -, /n\ •.

• ...
p. U3 quelque tentative pour le gagner (3). Au moins serait-il

d'imiK^rtom! tombé dans le piège, sans la fermeté de M. Olier qui l'en

XXVI, Préface, préserva. Ce bon frère, simple et sans études, allait tous
Hist.etcritiq.2<:^

, f,
part. art. 2, 8 4, les dimanches a Port-Royal-les-Paris, pour y entendre
'''^''''

M. Singlin, aumônier de cette maison, et devenu patriar-

che de la secte, depuis la mort de Saint-Cyran. Ce qui l'at-

tirait surtout, c'était qu'on y lisait tout l'Évangile en latin,

et qu'ensuite on l'expliquait en français, pratique qu'il

croyait être la" marque d'un grand zèle pour la pureté de

l'Évangile, ne comprenant rien du reste aux discours de

ces novateurs.

M. Olier en ayant été averti, le fit appeler, et lui dit :

« J'ai appris que vous allez à Port-Royal, ce qui m'a autant

» surpris qu'affligé : ne savez-vous donc pas que ces mes-

B sieurs sont dans de nouvelles opinions, contraires au sen-

» timent de toute l'Eglise ? » Frère Jean répondit que, sans

avoir aucune conférence avec eux, il se contentait d'eu-

tendre la prédication, ne trouvant point de prédicateurs

qui, à son avis, prêchassent si bien et d'une manière si

salutaire. « Est-ce donc, lui repartit M. Olier, que le

» Père de Lingendes (c'était alors le plus célèbre orc-

(4) Histoire de » teur de la compagnie de Jésus) (4), et beaucoup d'au-
l'EgliaediiWII. , -,- . * i_ .

siècle, I. ir, p. »> Ires prédicateurs que nous avons, ne prêchent pas

^''*'
» bien 1 » Le frère ayant ajouté qu'il lui suffisait d'enten-

» dre l'Évangile bien expliqué, comme on faisait en ce ]m\-
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là;el que les autres prédicateurs u'entreteuaient leurs

auditeurs que d'histoires romaines : « Vous me fâchez,

,) lui dit alors M. Olier d'un ton grave et sévère; et si

)) toule autre personne que vous m'eût tenu ce langage,

,) je l'eusse mise hors de céans, tout à cette heure. » Et là-

dessus il se retira. Il demeura trois jours sans lui parler.

Pendant ce temps, le frère ne laissait pas d'aller visiter

les pauvres, sans être pourtant résolu de ne plus aller

à Port-Royal ; au contraire, il s'y sentait plus porté qu'au-

paravant. M. Olier le lit enfin appeler, et dès qu'il le

vit entrer : « Est-il possible, dit-il, qu'un petit homme

Il sans doctrine, que ce pied de mouche, soit en oppo-

II sition avec tout le monde ? A-t-on rien vu de semblable?

» N'avez-vous point de confusion devant Dieu, de toutes

les choses que vous m'avez dites ? persévérez»vous tou-

)) jours dans votre entêtement orgueilleux ? ne voyez-vous

)i pas que tout cela n'est que fantaisie de votre esprit ? »

Il lui (lit plusieurs autres choses vives et iortes, qui

anéantirent tellement ce pauvre frère, qu'il ne put ou-

vrir la bouche pour dire un seul mot. Alors M. Olier

s'apercevant de son trouble, et le voyant tout inter-

(lil, lui dit avec sa douceur ordinaire: « Je sais que

« vous n'en avez agi de la sorte, que pour vous avancer

«davantage dans la vertu; ainsi je vous excuse pour

» cette fois ; mais n'y retournez plus. » Ces paroles fu-

ient si efiicaces, quelles changèrent à l'instant les dis-

positions de ce bon frère ; il promit à M. Olier de ne plus

iiietlre le pied à Port-Royal, et fut constamment fidèle à (i) MUstations

sa promesse (1). î^mf'"
''

Al. Singlin n'était pas le seul orateur de la secte contre vi.

lequel M. Olier eût à prémunir ses paroissiens. Ayant _,.^^^® ^^ç ^'

appris qu'on songeait à faire venir à Paris le Père Ségue- interdire la

not, de l'Oratoire, supérieur de la maison de Saumur, et que ^^'*'|[gy*jg^ j^^l

It; cardinal de Richelieu avait autref3is fait enfermer à la séuisies.

Uasiille, pour son zèlo à soutenir la doctrine de Saint-Cy-

II. 13

m<
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( j) vémoiri'i, ^,.^^^ /j\
; [\ ^ yl.•^^,^, l^, chancelier de prévenir ce mal ot

cliroiiiiioi/iqHi-ii
,

ei doiiwùuqiies, écrivlt cncore a saint Vincent de Paul, alin qu'il voulût
pur tfAirighij .,..., . . . „
«638,7m» <i< 5. bien joindre ses instances aux siennes. « Peut-être

» serait-il important, lui disait-il, que vous vissiez vous-

» môme M. le Chancelier pour le prévenir sur cela, selon

» les voies que la divine Sagesse pourrait vous en ouvrir :

» je me crois obligé à vous donner ces avertissements, et à

» vous découvrir ces intrigues, formées contre l'œuvre de

ii) Lettres nu t » DiEU , que VOUS aimez et que vous êtes charcé de
de M. Otier, p. . . _>

88. » maintenir (2). »

Mais un des hommes les plus vantés de ce parti était,

sans contredit, le Père Toussaint des Mares, aussi Orato-

(3 : Mtmiires rien, qui , par les charmes de sa diction et de son élo-

l'hittuireoePuri- queuco, attirait le peuple en loule f (d). Quoique la chaire

duFoLkLtredu. ^^^ ^ùt déjà été interdite par un ordre de la Régente (4),

173» p 04. ]gy Jansénistes se persuadèrent que le Roi, dans le com-
(1) Hisliure de ri'
l'Eyiinedu meuccment de sa majorité, n'userait pas d'une si grande

Xf'JJ» siècle, 1. . > iw , ,, T

IV. fil \xii , \K l'igueur a regard d un orateur que tant de personnes dé-

*'*
siraient d'entendre. Ils invitèrent donc ce Père à prêcher

le Carême à Saint-Merri ; et il y eût probablement rempli

cette station, si M. Olier ne se lût empressé de dénoncer

leur dessein à la Reine-mère. « J'ose adresser à Votre Ma-

» jesté, lui écrivit-il, une prière très-instante, de la part

» de toutes les personnes qui soutiennent et favorisent la

» sainte doctrine de l'Eglise contre les nouveautés, de

» vouloir encore empêcher que le Père des Mares u>:

n prêche : on dit hautement qu'il doit monter, ce Carême,

» dans la chaire de Saint-Merri. La régence de votre

» lils ne doit pas être moins vigoureuse à réprimer cette

» hérésie que ne l'a été la vôtre ; et votre Conseil, Madame,

» vous indiquera les moyens de faire observer la délase

f lioiledu, dans sa dixième Satire, fait allusion aux préciicationiidu

uet orateur :

« Dm Mares, dam Saiiil-ltoiii, ii'uuiuit |iu$ mieux piôclK^ >
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„ déjà intimée à ce prédicateur, coinm»! une cliose très-

I)
iinj)orlante à maintenir, puisqu'un Carême de ses prédi-

,) alions détruira plus de hieu qu'on n'en pourrait laire

I) dans une année entière (1). » Cette déniai'che eut son

effet. L'archevêque, sur une lettre de cachet, interdit la

chaire au Père deg Mares (2), qui, durant près de vingt

ans, ne prêcha plus à Paris.

Ce zèle de M. Olier, pour la pureté de la foi, irrita

contre lui les Jansénistes, et ils en prirent occasion de le

décrier partout. Après la bulle d'L'rbain VIll, qui avait

condamné la doctrine contenue dans le livre de Jansénius,

et surtout après les brefs d'Innocent X, pour presser

1 exécution de ce jugement (3) f, M. Olier, comme tous

les vrais enfants de l'Eglise, tenait ces erreurs pour légi-

timement condamnées. Mais ses confrères dans le mi-

uistère pastoral n'imitèrent pas tous son exemple : la

division se mit parmi les curés de Paris, dont plusieurs se

tournèrent du côté des novateurs, et en vinrent môme

jusqu'à condamner ceux qui ne suivaient pas ces opinions

nouvelles. Après M. Olier, les principaux, que les Jan-

sénistes afiectaient de représenter comme fauteurs d'un

schisme, étaient Abelly, curé de Saint-Josse tfj depuis

évèque de Kodez; Colombel, curé de Saint-Germain-

lAuxerrois; el'Chapelas, curé de Saint-Jacques-de-la-

Ijoucherie (4). « Ils eu viennent, écrivait M. Olier, jus-

» qu'à regarder comme des hérésies, si l'on prêche que

(t)leltreiiaut.

de M. UUtr, p.

{2) Histoire gé-

nérale du Jaiué-
nisme, 4700, 1. ii,

p.7â.

Vil.

M. Olier est

traité par plu-

sieurs curés do
schismatique et

d'hérétique.

(3) lliitoire dt
l'tijlitieduXflit

sietivjl. IV, ch.ii,

!>. 407.

(4) Uitloire de
l'iiyliaeduXFIH
tiède , l. Il, liv.

VII, ch. iii,|).<ti6,

137, AU.

t Ou compte jusqu'à treize brefs adressés par Innocent X, à dif-

l'érenies personnes et à plusieurs corps, comme à tous les docteurs

et professeurs de Sorbonne, aux Universités de Louvain et de i>ouai,

pour presser lexécution de la bulle de son prédécesseur, contre Jan-

suiiius [H}.
(5) Histoire de

l'Eglise, ibid.

i'C La paroisse Saint-Josse, qui ne contenait dans son étendue que
ingt-neut' maisoii

plus aij^ourd'hui.

vingt-neuf maisoas, et dépendait de celle de Saint-Laurent (0), n'existe ^" /^«6ew/> '''*•

toire de Paris, U
i:, V- 4M).

.
' '1.4.

'fi'f
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» Jesus-Christ est mort pour tous
;
que les commande-

» ments sont possibles
;
que l'on résiste souvent à la

(i) ij!Ure»aut. » gyâce (1) : (Usant que les propositions contraires sont de

573.
' » la foi. Ils publient hautement que je fais schisme dans

» l'Eglise, n'étant pas avec eux, et prêchant une autre

» doctrine; et ainsi je suis le chef des schismatiques,

» parce que je suis uni au gros de l'Eglise, qui n'est pas

» de leur parti, et qui s'élève contre cette nouveauté (2).

» Ils nous accusent même d'être Pélagiens ou Semi-Péla-

» giens, disant que nous donnons tout à la nature et rien

» à la grâce, et qu'ainsi nous sommes hérétiques. C'est de

» la même sorte que les huguenots imposent à l'Eglise

» pour la rendre méprisable, quand ils disent que nous

n sommes idolâtres, et que nous adorons les images et les

» Saints. Nous répondons à ces messieurs, que nous ne

» donnons rien à la nature de toutes les choses surnatu-

» relies, que nous reconnaissons que la grâce en est seul»'

» le principe; que nous ne sommes pas svffisonts rl'nvoir

» de nous une bonne jtensée, selon saint Paul; que cesi

» à Dieu de nous donner de quoi vouloir et parfaire en

» sa grâce ; car nous ne sommes pas plus capables, de

» nous-mêmes, de vouloir et d'accomplir les choses surna-

» turelles, que de les penser. Il faut grâce en tout et par-

» tout, et nous ne pouvons rien sans la grâce de Dnu:; que

M peut-on donner davantage à la grâce? Ils nous veulent

» imposer que nous ne croyons pas cela, pour avoir droit

» de nous venir brouiller (3). »

De tous ces novateurs, le plus animé contre M. Olier

fublfiàSHint-
•^t^^* ^*- d" Hamel, curé de Saint-Merri. Henri du Haniel,

Merri la péni- esprit déguisé, souple et' flatteur, parut aux sectaires ni»

tence publique,
jj-^jjj^g propre à servir avantageusement le parti, depuis

surtout qu'il eut fait ses preuves, en rétablissant, selon les

principes d'Arnauld, la pénitence publique^ (l.iiis une pa-

roisse du diocèse de Sens, où il était curé. Dès ce moment.

on cherrlia à le produire sur un plus grand théâtre, ot à

(3) Ihid. pai;

573,574.

VIII.

rt^
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le mettre à la tète de quelque paroisse de Paris. Cellts de

Saint-Merri paraissant plus favorable à leur dessein

(|ti'aucune autre, Arnauld; et de Barcos, neveu de Saint-

Cyran, persuadèrent à M. Hillerin, qui en était curé, d(3

se retirer à Port-Royal, et obtinrent que M. du Hamel lui

succédât. Ce fut en Tannée 164.5 (1) : on vit alors la pa- (i) Lu réaiuè

roisse de Saint-Merri affecter une sorte de rivalité avec Bourg-Fonutiiu,

celle de Saint-Sulpice, et se déclarer en tout son émule. /«»""'<««
f«^>r ' l'execiilion, t. i,

M. du Hamel s 'étant mis en communauté avec ses ecclé- p. «»,23o.

siastiques, leur fit des conférence^ réglées, où, sous pré-

texte de leur exposer les devoirs de leur état, il disputait

sur les matières de la grâce ; et ces réunions furent bientôt

toutes composées de laïques, et même de personnes de

qualité, qui y venaient fort assidûment et se cachaient

iLins la foule (2). On voulut mettre aussi en honneur (2) Mémnire»

l'exercice du catéchisme ; les personnes âgées y étaient
^^ ^^^eo!' m.

toujotirs en beaucoup plus grand nombre que les enfants :
''«

'f
^**'* •^^'*-

c'était un empressement incroyable pour y pénétrer. Il faut (Si itid. pag.

joindre à cela les prônes de M. du Hamel, qui ne faisaient *^ou7sc!vh^Tîa

pas moins de bruit (3); et, enfin, la vogue extraordinaire
^^^^f^ ^,^'JlJ'^'„

(le ce nouveau directeur parmi les dames de la paroisse, Bm. de uinsti-

., , . ,, ., . , , • <M<, in-8",i). <I9.

(lout il était continuellement assiège (4). Tout cela avait — mitoir* de

le nom spécieux de réforme. Mais c'était surtout par
''Royà'iTi.^yrv-

la pénitence publique qu'on prétendait faire revivre,
*^^~^^g'""l^',l^

dans la paroisse de Saint-Merri, la pureté des premiers i>aiï- «3.

tûmno 4.
i4) ia réalité,

lemps J. gfç p 230 231.

M. du Hamel, lorsqu'il était curé au diocèse de Sens»

avait distingué les pénitents en quatre ordres. Ceux qui

n'étaient coupables que de péchés secrets, formaient le

iremier; ils assistaient à l'office tout au bas de l'église, et

t I,e vicaire de Belleville, près Paris, succursale de la paroisse de

Saint Merri, entreprit, pour faire revivre, disait-il, les mœurs de l'E-

glise primitive, de ne plus baptiser, dans sa paroisse, que le Samedi- .[^^
Journaux

saint, et de rétablir l'immersion comme essentielle (5). .j.».

•i'Mtl



(I) Kmire iur
Port-Royal, elr

I. I. p. 656.

(i) Journaux
de iet Uotii, p.

(3; M. Philippe,

(h) Ibid. pag.

44.

(5) Ibid. p. 43.

IX.

Excès dos pé-

nitences publi-

ques. Exils vo-

lontaires.
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8<5paré8 (les aiilr«H jparoUnknn de qnatro pas de distance!.

Le second /fiait «le «îiix qui aviiicnt eu qncUfne déni(M('!

avec leur prœlwiri, main »an» scandale; cVtait hors île

l'église et Bouf» le vextilMile qu'il» se plaraient. Le trni-

sii^nie degi'é <^tait de mnx qui avaient commis quelfiue

\ikh(\ scandaleux; on le« rel(^guait dans le cimetière.

Knfin ceux qui Hmnl longtemps dj^meurés dans le péché,

allaient se plsifiji' xiir une petite colline, d'où ils décou-

vraient l'entr/'C de lY^gline. Tous ces pénitents devaient

demeurer pie<lH el tttie nuH,durantrofflc«, et ajouter en-

core d'autres niortidwilions, c^uiime les jeûnes, les disci-

plines publiques, laliaire (1). A Saint-Meni, M. du Ha-

mel fit adopter ces nouvelles pratiques, en y apportant

toutefois plusieurs mrxliflcalinins ; et, pour les accréditer

plus prompleinenl, les ecelésiasfiques de cette paroisse se

mirent à enseigner que l'absolution sacramentelle, sans

la satisfaction, était niiHe (2). La pénitence la plus ordi-

naire qu'ils iniprmaient, c'était d'obliger les pénitents à se

tenir au bas de l'église, et môme hors du portail, sur-

tout à ne point jeU^r les yeux sur le saint-Sacrement. On

rapporte qu'une très vertueuse fille, l'ayant entrevu par

mégarde, «louriit aiissitAt dans la nie voisine, de peur

de le voir et de l'jiilorer, al (ju'elle aurait persévéré dans

ses vaines craintes, si un prôtre de Sainl-Sulpice (3), à

qui on la c/)nduiKit |»our la calmer, ne l'en eût délivrée

en dissi|)ant son illusion (V). On imposait aussi pour pé-

nitence ce qu'on apitelait de» heures de larmes, et qui

consistaient à faire des efforts pour pleurer durant ce

temps (5). Uiv, disciplines étaient d'un fréquent usage. On

racontait même que le.s dhciidirumex de Saint-Merri s'as-

semblaient à quatre h«!ures du matin, dans une chapcUo

de œtte église, et s'y livraient de concert à toute leni'

ferveur. An moins est-il (Vfrtain qu'il y avait alors, à

Paris de ces (lag(dlant<!S, el que les plus mod/'rés du paiti

craignaient rju'â la fin C4;s excès ne donnassent lieu à
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des scandales plus graves encore (jue ceux qu'accréditait

l;i
cnnduite de M. du Hiimel, de l'aveu de ses amis(l), (O Jnirnatix

et iK! renouvelassent les horreurs des anciens ^înosti- lay'iM/'lBj.'

'''

(jnes.

Les femmes se livrèrent à ces nouvelles pratiques de

|iéiiitence avec tant d'emportement, que plusieurs eu mou-

rurent, et que d'autres en devinrent folles. Les plus zélées

(juittaient les villes pour s'ensevelir dans les déserts. On

filait, entre autres exemples de ce genre, une fille, qui,

r/vôtue d'habits de pénitence , demeurait entre le village

illssy, près de Paris, et la ferme des Moulineaux, sous

une espèce de grotte, creusée dans une petite roche qui

sortait de terre. Elle était en grande réputation de sainteté

parmi les dévotes du parti, qui allaient la voir comme une

aitre Pélagie -la -Pénitente (2). Les exils volontaires à ^LarMUédu
Port-Royal-des -Champs étaient devenus fort à la mode.

C^^'^J'^^^^'I^'J;

La protection de l'autorité diocésaine, et la douceur 233. >'*•

d'Anne d'Autiiche, avaient laissé aux solitaires la liberté

(l'augmenter leur nombre et d'embellir leur désert. On y

voyait accourir à l'envi des personnes de tout état (3), et ,3) ;vo/j<« mr
même des plus distinguées du royaume. Les ducs de

^pJ'^f^^^'^' ^^,

Luynes et de Liancourt, paroissiens de Saint-Sulpice
, y cueii des Mémoi-

X.

Beaucoup d«

,,. ., , , , . /., . paroissiens de
valent accréditer rapidement, dans les classes mieneures, salnt-sulpice

l'amour des nouveautés. Il était aisé, en effet, de remar- «ont s<5duit8 par

«.1 . , ,., 1 • • 1 .
la nouveauté.

(jiier les fâcheux résultats qu il produisait chaque jour («) ibid. pau.

dans la paroisse. « Je ne puis sans douleur et sans la plus ^è i~ihb<!y<'"de

» profonde désolation, écrivait M. Olier, à caiit;e de l!^
^'""oof""aos'l'

I) fidélité que je dois à mon ministère, voir des ouailles iv,i>. 121.

» que Dieu m'a données, fréquenter des assemblées que le '

» Hoi même devrait défendre. Plusieurs personnes de ma

I) paroisse, et dont je dois répondre à Dieu , entrent dans

» cette tentation malgré mes conseils, et joignent à la dos-

» obéissance formelle à leur supérieur naturel . le mal

avaient fait construire de vastes et beaux ermitages pour

s'y retirer de temps en temps (4) ; et de tels exemples de

Ui^H



(I) Lettre» aut,

de M. OIter, p.

577

(i) yù de Maint

Fineent, par Col-

let, 1. 1, p. 539.

(3) Journal de

Saint'Amour,

^

part. ch. XI, p.

407, 408.

(4) Mémoire»
deM . Baudrand,

p. 76.

(B) Remontran-
ce chrétienne et

charitable à M.
Olier, par le Pè-

re de$ MareSfin-

4«, p. 88.
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» d'entier de cœur et d'esprit dans toute réteu()ue il' ns

» nouvelles opinions, autant quïls en peuvent coinpiiMulie.

» et cela contre leur état, leur condition et riminiliii.

» chrétienne (i). » Mais le plus pernicieux de tous les

effets que produisaient ces désolantes doctrines, étail im

refroidissement universel pour la sainte Communion. Dans

la plupart des paroisses, il était facile de remarquer {[iw

la sainte Table n'était plus fréquentée connue auparavant
;

et, au témoignage de saint Vincent de Paul, ou coniptiiii

déjà jusqu'à trois mille couuuuniants de moins dans lu

seule paroisse de Saint-Sulpice (2).

Ce fut pour M. Olier une sorte de nécessité d'élever

enfin la voix, et de signaler puldiquement le vei'in de ces

perfides pratiques. Comme elles semblaient tirer toute

leur force du crédit et de la qualité de ceux qui les propa-

geaient, il voulut les ilétrir du haut dç la chaira, en pré-

sence d'un nombreux et imposant auditoire, espérant en

inspirer plus d'horreur par rai)probation tacite que cette

assemblée donnerait à son discours. Il choisit, en effet,

le jour même de la fête de Saint-Sulpice (3), et l'auditoire

fut des plus augustes qu'on y eût Ju'7iais vus ; car, outre la

Reine (4) et sa Cour, on y remarqua des Archevêques, des

Évêques, des généraux d'Ordres f (5), et beaucouii

d'autres persoimes , séculiers et ecclésiastiques de haute

distinction. Les erreurs qa'il s'efforça de réfuter dans

cette action solennelle, et qui faisaient le plus de mal

parmi les Fidèles, étaient la nécessité de la pénitence pu-

•{• Parmi ces généraux d'Ordres, il faut placer, selon toutes les

apparences, le Père Innocent de Catagironne, général des Capucins,

qui est mort en odeur de sainteté, el de qui l'on rapporte pliisiei'i's

miracles. Un jour, M. Olier lui demandant ce qu'il pensait des nou-

velles opinions, la réponse de ce saint roli^'ieux l'ut (pril les regardait

(6, (irandat,
, , , • , / , • ir ;. i i

//. S' Vs' I I p comme la semence de plusieurs liércsics : .l/i(/^«ritm nœrcsum nuin

i2ii,ii(/;///cmt'/»/. videtar semiiiarium ((i).
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bliquc pour tous les pécheurs, et l'inutiliti'î de l'absolu-

tion lorsqu'elle n'est point précédée de la satisfaction et

de la contrition parfaite. La première, toute déraisonnable ^j

((u'olle paraît d'abord , était cependant si accréditée, que M.oiiiT pr»*-

la Sorbonno a^ait eu dessein d'en demander la condamna-
r«»i!iblîHHctnr!nt

tion au Saint-Siège ; du moins le docteur Cornet , dans un <•" •» i"^niiein;o

[iivmier projet de condanmation des erreurs nouvelles,'""'^"'''

avait noté cette proposition : La puissance des clefs ne

réside dans l'église, que pour ceux qui font pénitence

publique (1). Pour en montrer la fausseté, M. Olier (*)irchiveM,tH

allégua les paroles du Sauveur dans saint Luc : Si vous/nti-en eimm/r-

ne fuites pénitence, vous périrez tous •[. o Mes très- )//'„„,,""7«io'X

» chers frères, dit-il, que je vous éclaircisse cette
^'>'^-'^jZTi^f(fJ'l'Ëv'-

» tière de la pénitence, qui fait à présent tant de bruit et si '/'" ''» "'«'''« ««

t) peu de truit, puisque les discours inutiles, contentieux, n«.

«injurieux qu'on tient là-dessus, tendent à dissiper ce

» qu'il y a de pénitence dans les âmes. Ces paroles de

» Notre-Seigneur ne regardent-elles pas tous les hommes :

» Si vous ne faites pénitence, vous périrez tous : oinncs

1) similiter peribitis ? Oui , grands et petits
,

jeunes et

» vieux, sains et malades, riches et pauvres, tout homme
» qui a pris un plaisir criminel, s'il n'en a horreur et aver-

» sion, périra. Mais, se servant de termes si universels,

» JÉSUS - Christ ne peut pas parler de cette pénitence

I extérieure, qui fait dire de nos jours à plusieurs, qu'il

» faut quitter le monde et aller au désert, puisque tous

» ne peuvent quitter les villes, le trafic et le négoce né-

» cessaires à la vie (2). On allègue, il est vrai, la nécessité (3) Fragment

» d'introduire de temps en temps des pratiques iiou- aTjvl'olhr'!"^'

» velles pour réveiller la ferveur. Sans doute, il est juste

t Nous rapportons ici un tragnieiU du discours de M. 01ii;r, tant

pour servir de correctif aux fausses relations qu'en publièrent les

Jansmiistes, que de monument h l'hisioiro de cette controverae, à la-

quelle il prit beaucoup de part.
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n t't Utile «{II*; les cIiomus changent, les bonunes ôtuiu

» touchi's onlin.iircinenl par la nouveautt^ Ainsi l'esprit

» de lUi'A', ({ui, dans un t(3nips, avait jng<^ les praitonts

»> publics, utiles à IKgliso, leur substitua les saints roli-

n gieux, qui, sous leur ext/'Hour de uiortilicalion, ont

» porté l'exemple des pénitences des déserts et l'hornuir

» du péché au milieu des villos. Mais, danv l'Kglisp, c'est

» à DiKi' seul d'établir un ordre de chos(^s nouveau; oi

» alors il ne manque pas de l'approuver par des lionjines

» insignes en miracles, en vertus, et on dons du Saint-Ks-

» prit, (jui font paraître, avec évidence et certitude pour

» l'Kglise, que c«tto nouveauté est de lui. })i\ plus, le

» Saint-Ksprit , véritable directeur de TK^Ii^c, donuaiil

» ce mouvement au.v inférieurs, (lnun« aussi • n chef, qui

» est le Pape, l'inclination d.) l'approuver; quajid ce divin

» lOspril vient à mettre en mouvement un luenibre pour

» donner des démarches et des progrès au corps , le cliof

n y consent et les autres mtMubres n'y résistent pas. Je no

» sais si l'on observe ces m :hodes dans l'institution nou-

» velle de c«s pénitences. Je ne sais si l'on est soumis au

» Saint-Siège, ou si l'esprit qui les reproduit n'est pas lu

» môme «jui fait écrire contre lui et s'élever contre sa

» sainte puissance. Je ne sais si c'est avec démission de

n leurs propres lumières, que ceux dont je parle proposent

») leurs sentiments; ou plutôt que d'excès, que d'aigreur!

Mon DiEii , voit-on dans de tels procédés l'esprit d'un

» saint François , qui veut paraître un fou, un ignorant,

n un pauvre misérable pécheur et le plus grand pécheur

» du monde? qui le premier donne l'exemple de ce quil

» dit, (pii soufl're avec plaisir les mépris et les injures?

« D'ailleurs, ces pénitences étant pour tout le monde,

» comme on le ])rétend, il faudrait que Dieu les approuvât

n ])ar des dons plus excellents, et des miracles plus éda-

» taiits que ceux qui <mt prouvé la mission de tous les foii-

» dateurs d'Ordres, puisque ceux-ci allaient seulement -ù
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,1 (loiiinT hîui's i)rafi([iu(s ;i ([ui'I((ucs particuliers , et non jj>
'l'ZI',,»!»

„ |(as il tout It! COrpH des KidMoS (1). » de M.OliirX III.

M. olicr, passant au sccnuil article, rouiltat avec forn- ,.
•^'.'•

l'opinion (pii troultl;iit alors tant de consciences, en exi- liciiil.isunisan-

L-eant la satisfaction et l,i contrition parfaite, pour obtenir '"," '''' •'"i^'^'i'o"

^'-' ' ' ' dans In sarr*!-

(laiis le sacrement do IN nilence la ^rAce de la justification, mi'ni ilo l»ôiii-

II soutient (|ue l'attrition suftit dans le sacrement; doc-
'''"*'''

Iriii»! enseignée depuis dans tous nos catéchismes, et dé-

clarée conforme au saint concile de Trente, par l'une des

assemblées générales du clergé f. Après avoir montré ipie

ces paroles du Sauveur : .SV t^nùa no faites pônifem'c, ne

|i('iivent s'iMitendre de la outritiou jiarfaite, nécessaire

IDur être justifié hars du sacrement, il cinclut en ces ter-

mes : «f rjirétiens, je demande de vous ce (pie Notre-Sei-

» giieur a voulu rendre plus facile, qui est la ])énitence.

I) sacramentelle. Celle-ci n'o!)lige pas de nécessité à une

«disposition si pure. Les ànies (jui n ont pas la parfaite

«charité, n'ayant encore cpie le principe de l'amour,

«connue on l'exige des adultes, pour Ips l»ai)tiser, reçoi-

» vent par le sacrement de Pénitence la participation à la

« parfaite charité de Jksl's-Cuiust mourant pour nous sur

I) la croix. Car ce sacrement est une seconde table pour se

» délivrer du naufrage. Il faut donc tenir le milieu, et n'al-

B 1er ni dans une extrémité ni dans une autre, si vous ne

t « De dilnrtiono Doi, sicut art sacramenUim Raplismi in artultis,

I) ila ad sacramontiim l'œnitentifn, qiiu' est labiiriosiis bantisinns, vc-

» (juisita , ne ncccssariaiti (toctrinaia oinittainus, liiec duo iinpriiiiis

» ex i-acropancta synf)do TridiMitina docenda cssc duximus. Priinum.

» lin quis piUot in utnique saciaiiuinto reciuiri, ut praniain coiilri-

» tioiieui, oani »iiia' sit cavilate porl'ecla, et i\i\x ciiin voto sacraiiiciiU,

» anlequain actu suscipiatui'^ hoiiiiiieui Deo reconciliet. Ailcruui,

» ne quis putet in utro(ino sacramento sec.uruiii .se c ^o, si pm^cr lidei

n et sptii actus, non ineipiat diligcro Deuni, tanqu tin oinuis justitia.'

» foiitcni (I).
(2) Ueclarat.

1700, «il. i.



(t) Friif/nient

an t. du discours

de iV. Olier.

Xill.

Remontrancn
du Père des Ma-
res à M. Olier.

Idée dç cet é-

crit.

i^) Journal de
Suint- /Imoiir, 6*

part. cil. \\, p.
407, 4t'8.

(3) Œuvres
d'Arnauld. (oui.

XIX, £e Lettre, p.

373.

(4) Cette Rc-
vioiilrance, d'en-

viron :10 pat/es

tn-4o, est datée

du 18 février

1653. — Conti-

nuation, de Fleu-

ry, Ms. nui. in
Père Fabre, liv.

ccxxii. 11. t6. —
Hermaut, His-

toire. Ms. 1. VIII,

ch. XVII. — Du-
pin. Histoire ec-

clésiasiique, t.

IV, p. 654. — Ar-
ticles des plus
grands hommes
del'Oratoire^Mt

in-4»,p530,par;e

P. Adry. archi-
ves du Royaume.

(oj Remontran-
te, p. 3. — Lettre

aux dialoguis-
tes, in-12, 1782,

p. 100.

(6) l'jid. p. 25.

204 TAllTIE If. LIVKE l.V. — PAHOISSK.

» voulez périr. Il y a de l'abus dans l'indulgence et la fa-

» cilité de plusieurs ministres, et il y a de l'excès dans la

» rigueur des autres. Ve malin fait semblant de vouloir

» bannir l'abus de quelques particuliers, et il veut ou abo-

B lir les sacrements dans l'Eglise, ou les porter à des ex-

» trémités excessives , contraires à l'esprit de Jésus-

» Christ (1). »

Ce discours irrita violemment les Jansénistes, et leur

donna lieu de se répandre en invectives contre le serviteur

de Dieu. Le docteur de Sainte-Beuve en envoya une

étrange relation à Rome, à Louis de Saint-Amour, sou

ami (2) ; et Arnauld, dans un emportement de colère, ac-

cusa M. Olier d'avoir déchiré, en pleine chaire, le livre de

la Fréquente communion, et d'avoir osé faire des déclama-

tions contre la pénitence, au mépris de la doctrine des

saints docteurs (3). Mais personne ne montra moins de mo-

dération que le Père des Mares, dans un ouvrage auonyme

qu'il fit imprimer en cachette, sous le titre de Remontrance

chrétienne et charitable à M. l'abbé Olier (4), et dont il

inonda tout Paris. Nous n'entreprendrons pas de répon-

dre à ses récriminations, ni à celles qu'on lit dans d'au-

tres ouvrages de même espèce. On y va jusqu'à imputer à

M. Olier d'avoir dit que le saint concile de Trente con-

damne comme une hérésie la nécessité de la contrition (5).

Le Père des Mares prononce, dans ce factum, qu'un scan-

dale si public méritait une remontrance publique, et s'en-

gage à montrer, par six maximes de la morale chrétienne,

que M. Olier a péché mortellement et même très-mortel-

lement, pour avoir condaniné en chaire la doctrine de saint

Augustin sur la grâce (6), et celle des saints Pères sur la

pénitence; pour avoir offensé la vérité qui est Dieu même,

et ses serviteurs (les Jansénistes) qui la défendent ; comme

aussi pour avoir diffamé ceux qui ne sont pas de son opi-

nion, les faisant persécuter et éloigner des charges, tant

ecclésiastiques que séculières ; excitant ainsi une perse-
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cution, dont il est, non le martyr, mais le tyran f.

Enfin, il l'accuse d'avoir usurpé l'autorité de l'Eglise

universelle, pour s'être établi, dit-il, juge des contro-

verses, de s'être même rendu coupable de Calvinisme et do

Luthérianisme ; et il va jusqu'à le taxer de profanation ,, „

et de sacrilège , toutes les fois qu'il monte au saint ce chrétienne et

, , .

.

chanlnble, p. 96.

autel (1). 27.

Le Père des Mares termine sa Remontrance chrétienne

et charitable, par un avis important à ses lecteurs. Il y

XIV.
Estime que

les catholiques

fait remarquer combien il est dangereux de suivre aveu- faisaient de M.

glément certains docteurs, parce qu'on les croit éclairés
^'""'•

par une infusion particulière de grâce; comme si la

sainteté des personnes était la règle de notre foi. «Je vous

» conjure donc, conclut-il, d'ouvrir les yeux sur ces véri-

» tés, ne souhaitant qu'elles vous portent à autre chose qu'à

» prendre compassion touchant la conduite de M. Olier

» sur ces matières
;
qu'avons humilier et à trembler devant

» Dieu, qui permet quelquefois que ceux que l'on croit

)i les plus saints, tombent dans de très-épaisses ténô-

» bres ; eniîn, qu'à demander à Notre-Seigneur, avec fer-

» veur et persévérance, qu'il dissipe, par sa miséricorde,

» le voile épais que M. Olier a sur les yeux de son cœur,

I) et qu'il fasse connaître aux personnes qui ont une

» croyance trop aveugle à tout ce qu'ils lui entendent dire,

» que le Saint-Esprit n'a pas renfermé en lui tous les tré-

» sors de sa sagesse (2). » Ilien ne montre mieux que ces (2) ihid. pag.

paroles la haute estime dont jouissait -M. Olier parmi ^ '

'"*

les vrais enfants de l'Eglise; les préventions injustes

f Nous ne connaissons pas en détail ces martyrs du Jansénisme
;

mais il est vraisemblable que le Père des Mares se met lui-méaie du

nombre, ayant perdu, pour son attachement à ce parti, la place de

précepteur des enfants du comte de Brienne, ministre d'État (;i). On iv\ u- i,- ^

peut bien prcsumer, en eflet, que M. Olier fut consulté, dans celte l'Eglise duXFII
occdsion, par cet illustre paroissien, si périt^lré d'estime et de vf^néra- *"''•''«' '• '1 •'• ive

..

^
' ^ ch.xxii.p. ci:j.

tion pour sa personne.

''y^j^



/I) Méiwires
de yt. i.uiuUraïul,

\K 76.

(3) Journaux
(te des Lions, p.

590, 591, 592.

XV.
M. (Hier no

répond au Père

•les Mares que
par son silence.

* mvvv. I, p.

230.

(3) Lettieaaut.

de M- Oiier, p.
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iloiil les lirrétiques ue cessc'n.'.'il de le poursuivre jus-

qu'à la lin ne foui pas moins dliouneur à sa mémoire.

Peu de temps après le sermon dont on a parlé, M. Olier

étant tombé dans la paralysie (1) , qui le conduisit

lentement au tombeau
, quelques Jansénistes en vinrent

même jusqu'à regarder cette infirmité conmie un châtiment

visible de la jnstice divine. « J'ai appris de M. de Sainte-

» Beuve, dit le Janséniste des Lions, que tous ceux qui

» ont choqué la vérité, ont perdu l'esprit, le bon sens et

» 1 honneur ; sont morts imbéciles, sans réputation , et

» dans l'opprobre : témoin... W. l'abbé Olier, qui fut

» quatre ans paralytique et maléficié depuis ce fameux

» sermon contre Port-Uoyal (2). »

Le serviteur de Dieu laissa répandre toutes ces calom-

nies, sans y opposer d'autres armes que son silence et sa

douceur; il ne lit non plus aucune réponse à la Remon-

trance du Père des Mares^ aimant mieux laisser à Dieu

le soin de sa défense, et donner en même temps à ses

disciples un rare exemple de confiance et d'humilité *. Il

souffrit môme avec joie les aflronts dont on le chargeait,

sachant quils avaient pour motif principal son attache-

ment à la doctrine et aux sentiments du Père de Condi'eii,

son ancien maître. Cette Remontrance, écri\ail-il à l'un

» de ses amis, est un eflet de la haine quils ont conçue

» contre moi, comme héritier des sentiments de ce saint

» personnage, dont la mémoire est odieuse aux Arnaul-

» distes, parce qu'il a été le grand adversaire de leur

» patriarche, M. l'abbé de Saiut-Cyran (3). » Mais les ca-

tholiques, que cette Remontrance remplit d'indignation,

ne gardèrent pas tous la même réserve ; et conmie elle

était la matière de la plupart des conversations dans la pa-

roisse, plusieurs crurent devoir prendre hautement la dé-

fense de M. Olier. L'un des gentilshommes qu'il formait

aux vertus chrétiennes, lui écrivait dans ces circonstan-

ces : a Hier, à l'occasion de cette Remontrance si charita-



r.ONFÉRENCE AVEC LE PBRE ltH>S MARKS. 207

I, ble et si chrétienne, j'eus une coiivursaliun d'une denii-

„ heure avec M. le maréchal de Granionl, sur votre su-

» jet, sur l'esprit de votre communauté, et sur celui de

,) M. de Liancourt et des Jansénistes; et je vous réponds

» que je parlai avec franchise. J'ai joué un personnage

» qui m'aura bien perdu à l'hôtel de Liancourt, et me * "O"*"^ 2, p.

» procurera, à mon tour, s'il plait à Dieu, quelque Jie- (i* paimi les

„ montmnce charitable * (1). »
TŒie,"^'^^''

L'hôtel de Liancourt était, en effet, un lieu de réunion xvi.

Dour tous les écrivains de la secte. Le duc, qui les accueil- *'• •^''^''' ''"""

, . . , , . 11 .,,.,„> ramener M. et

lait volontiers, avait habituellement auprès de lui le Père Mme ,je Man-

des Mares, et un autre défenseur ardent du Jansénisme, ^°"''^' '^urpro-
' ' pose une ton-

Amable de Bourzeis *, abbe de Saint-Martin-de-Cors, l'un lérence.

(les quarante de l'Académie, et le premier écrivain du * '^"'''' ^' P*

parti après Arnauld (2). Depuis sa conversion, le duc de d) ries ^fs. de

Liancourt avait mené une vie si réglée et si édifiante, ^j^""^!^' ll''^');

que M. Olier crut honorer ses paroissiens en le nom- rf'^»»"'"'»; (i*-

^ Boiirzm.

inaiit à la place de marguiUier. Mais, par complaisance

pour sa femme, ce seigneur donna malheureusement dans

le Jansénisme (3;, et s'y engagea môme si avant, qu'il (3i Joumauxy

n'osa plus jamais revenir sur ses pas. Voulant faire cesser
*'' ^'' '^'

le scandale qu'ils donnaient l'un et l'autre à toute la pa-

roisse, M. Olier essaya plusieurs fois de les ramener à la

soumission, par la voie de la persuasion et le langage de la

piété. Mais, comme ces moyens étaient insuffisants pour

soumettre des esprits raisonneurs, et enclins par système à (*) Lettres m-

la dispute, il leur proposa de faire discuter les points de io«, t, 1,
5»."-

cette controverse, en leur présence, par le Père dom Pierre t'""^ "",
''*'"

(le Saint-Joseph (4). C'était un religieux Feuillant, connu >'"'' ">" -
, . .

,

,

.

Htutohe (le l'£.

par plusieurs ouvrages sur ces matières. Us acceptèrent i/Use du xriu

volontiers la proposition, à condition que la discussion au- v'i'ch'.'vv.'p.m

rait lieu en présence du Père des Mares (5). Celui-ci, au ils
'''

l"'!,'

,

avaient déjà mis aux prises avec un autre docteur catholi- ruabiede lacon-

„ , . , , ,
J'érenve tenue

que (b), u était pas seulement repute le plus célèbre pré- c/*ez/»/.o<«er, in-

dicateur de ce temps j il joignait à sa grande facilité d'élo- '^'\^Tma.v.' u. s
: s

'



(1) Œuvres
d Armmld, loni.

svi, Pr. p. XXXI.

— Mimoir. piur
servira l'/iisloin:

de P. R. pur du
Fossé

(2) RelaHo>i vé-

ritable de la cun-

férenie, p. 7.

(3) Mémoires
deM.Haiidrnnd,

p. 76

(I) Luttr-s di-

verses de M.
Tronson, \. i, p.

54, iltid.

XVII.

M. Olier ré-

duit la dispute

à une seule

<Iuestion , et

presse en vain

le Père des Ma-
res d'y répon-

dre.

(5 ReUitinn vé-

ritable de ta coii-

/ireiin-, p.17, 18.
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cution toutes les ruses et les finesses du sophiste le plus

exercé à la dispute; et, à l'école deSaint-Cyrau, il s'était

tellement nourri, disait-on, de la doctrine de saint Augus-

tin, que les Jansénistes, en Tentendant, s'imaginaient en-

tendre saint Augustin lui-même (1). 11 accepta a\ec em-

pressement la conférence, et répondit par une lettre que la

duchesse envoya à M. Olier, pour lui faire connaître ses

intentions. Il exigeait que celui qui aurait avancé quelque

proposilion ne fit pas difiiculté de la souscrire, quand il eu

serait requis par sa partie ; h. condition fut acceptée (2).

Cette conférence, qui lit éclat dans le public, eut lieu

à la fin du mois de mai 1652, au presbytère de Saint-

Sulpice (3). Le duc et la duchesse de Liancourty vinrent,

accompagnés du maréchal et de la maréchale de Schom-

berg ; et ces quatre personnes furent les seules du côté

du Père des JMares. Il y en eut aussi quatre du côté du

Père Feuillant, M. Olier, M. de Bretonvilliers, M. de

Partages, docteur de Sorbonne, et M. Hudon, ancien offi-

ciai de Kodez (4). Comme la maxime la plus pernicieuse

de la secte était : que la grâce manque quelquefois aux

justes eux-mêmes, lorsqu'ils ne font pas le bien; M. Olier

ouvrit la conférence par cette question, qu'il adressa

d'abord au Père des Mares, et qui fut la seule qu'on y

traita : « INlon Père, condamnez-vous d'erreur ou d'hérésie

» l'opinion de ceux qui soutiennent qu'il y a des grâces

» suftisantes qui ne sont point efficaces ; c'est-à-diro : Y a-

» t-il ou non des grâces suffisantes donnéespar Jésus-Chhist,

» qui soient rendues inefficaces et inutiles par le mauvais

» usage qu'on en fait (5) ? » Le Père des Mares regardant

cette (question comme un écueil fatal, s'il osait laborder,

épuisa durant trois heures entières toutes les ressources

de son art pour donner le change à ses adversaires ; et, au

lieu de répoudre, fit une exposition des divers systèmes

des théologiens sur la manière d'expliquer la nature de

la grâce suffisante, entre autres de relui de Molina, qu'il
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laxa d'hérétique et de pélagien. Le Père de Saint-Joseph,

prenant à son tour la parole, voulut montrer que ce système

iiV'tait point condamné. Son adversaire s'engageait à

prouver son assertion par saint Augustin, et la dispute

séchauffait, lorsque M. Olier, voyant que le rusé sectaire

ne cherchait qu'à s'éloigner du sujet proposé, rompit ce

manège et dit : « Il n'est pas question de savoir si pour

I) faire le bien il suflit d'avoir la grâce de Molina, ou celle

» des Jacobins, ou quelque autre que ce soit; mais si celui

I) qui ne fait pas le bien qui lui est commandé, a ou peut

avoir tout le secours nécessaire pour cela, et si Dieu le

1) lui offi-e de sa part. »

Ces paroles, qui coupaient court aux subterfuges du xvill.

Père des Mares, furent, s'il faut en croire ce dernier, .r^^"^^'^ pè'.

m expédient peu sincère pour rompre la conférence, et re des Mares.

|€H (ligne d'une personne qui cherche la vérité. Il dis-

tingua encore la grâce suffisante, et proposa de produire

des textes de saint Augustin. « J'avoue, dit alors M. Olier,

I) que j'ai peu lu ce saint docteur, d'autant que mes infir-

II mités et mes occupations ne me l'ont pas permis. Mais il

» n'est pas ici question de distinguer la grâce suffisante,

Il comme a fait le Père des Mares ; chercher en quoi con-

II siste la différence de la grâce suffisante et de la grâce ef-

II ficace serait une difficulté dont jamais nous ne sorti-

it rions : il s'agit de répondre, en général, s'il condamne

I) la grâce suffisante ; et s'il refuse de répondre à celte

» question générale, il paraît qu'il y cherche finesse et

I) qu'il appréhende la censure. » M. Olier continua à le

presser longtemps sans avancer davantage. Au lieu de

s'expliquer nettement, le Père des Mares protestait tou-

jours qu'il était injuste de vouloir l'obliger à répondre sur

une question équivoque, le mot de grâce suffisante étant

pris en divers sens par les théologiens. Le duc de Lian-

court, voyant l'extrême embarras du Père des Mares, en-

treprit cinq ou six fois de le défendre, en témoignant que

n. t4

NJ

''M
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ce Pure agissait de Loiiiie foi, qu'il était étrange qu'on le

pressât du la sorte ; et la duchesse à son tour se mit à en

dire autant.

XIX. Alors M. Olier retranchant de la proposition te qu'on

Conclusion de prétendait y être ambigu, et ne parlant plus de grâce suf-

fisaute, demanda si, selon la foi catholique, il fallait recon-

{i) Relation vt- naitre ou non des grâces qui ne fussent point efOcaces (Ij.

ritabt^ de tocon- Comme le Père des Mares déclinait encore la question

M. Olier la réduisit à son expression la plus simple, et Té-

suiua ainsi tout le système de la nouvelle hérésie : « Signez

» que, selon la foi catholique, il ny a point de grâce siifli-

» sunte qui ne soit efticace, ou renoncez à Jansénius, dont

» néanmoins vous avez soutenu durant tant d'années la

» doctrine dans les chaires de Paris. » Cette dernière pro-

position acheva de mettre dans tout son jour la mau-

vaise foi du Père des Mares. Il éluda encore la réponse, et

dit que, sil avait soutenu la doctrine de Jansénius, ce n'é-

tait point dans ses écrits qu'il l'avaii puisée. « Hé, qui

M donc vous en a imbu ? » reprit M. Olier. Le cardinal de

Jiérulle et M. de Saint-Cyran, répondit le Père des Maies.

Au nom de Saiut-Cyrau, M. Olier branlant doucement la

tète, dit à la compagnie : « M. de Saiut-Cyran ! ha, je ne

» m'en étonne pas ! » et comme l'autre prétendait que le

• ardinal de Uérulle avait témoigné beaucoup d'estime

pour cet abbé (ce qui n'était point étonnant, le cardinal

étant mort dix ans avant que le livre de Jansénius fût mis

au jour), « mais, reprit M. Olier, le Père de Condren n'en

» disait pas autant, ayant rompu d'amitié avec lui pour

» une cause que tout le monde sait. »

Tel fut le dénouement de cette conférence, du moins

c'est tout ce que nous en savons, d'après une relation com-

posée par le Père des Mares, où il aura supprimé sans

doute bien des traits qui n étaient point en sa faveur. Le

père de Saint-Joseph nous apprend que son adversaire

refusa plus de trente fois de répondre directement 'à la

t Laconfëieno

wtes qui c'iuient

«lanqucreiit pus

leinportd une vie

tiajresiie tardère

viiices, le l'ère de

"" il doiuiait des •

dmircUe ne sirv

pensant avec raisc

victoire, ne pro^j

'li'sariné et battu,

les colporteurs les (

'1^ foi (lu Père des
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(|iieslion que lui proposait M. Olier (1), ot quo lors(iu'il

\ii ^lue les armes dont il s'était muni, c'est-à-ilire, le li-

\it' (le lu Correction et de la Grâce de saint Augustin,

lui devenaient inutiles, et que toutes ses ruses de guerre

lie pouvaient obliger sou adversaire à changer de bat-

terie, il n'eut autre chose à faire qu'à remettre son épée

dans le fourreau ; « je veux dire, continue ce religieux,

.) qu'à remettre dans un sac ses traités de saint Au-

n ijuslin (2) f. »

Trois mois après la conférence, le Père de Saint-Joseph

en publia une courte relation, sous le titre de Lettre d'un

(cclésiustique à un évèque. Le docteur Arnauld, muni

(tes pièces que lui fournit le Père des Mares, opposa à

telte Lettre, lu Itelation véritable de la conférence en-

ire le Père dam Pierre de Suint-Joseph et le Père des

ilares, prêtre de l'Oratoire, chez M. l'abbé Olier, et à

laquelle le Père de Saint-Joseph répondit par divers

écrits (3). Ainsi cette conférence n'eut point d'autre effet

([ue celui qu'ont ordinairement ces sortes de disputes,

c est-à-dire, que lespartisans de l'erreur en sortirent comme

ils y étaient entrés (4). M. Olier eut cependant recours

à ce moyeu pour ne rien omettre des devoirs qu'impose la

(I) Première
lettre iVun ecclé-

siastique à un f-

oi'9U«,iii-4<>, p.S.

(a) Di'uxième

lettre^ ioid.

(3) Œuvre

f

d'Arnauld, toiii.

XVI, ibid. — Ua-
pin, Histoire ev-

clésidstiq. l. IV,

p. 6M.
(4) Lettres di-

verse» de A/.

Tronson, t. i, p.

5t, ibid.

f La couféience étant ainsi rompue, M. de Liancourt se saisit des

iittes qui ôlaient sur ta table de M. Olier (5), et les Jansénistes ne l^\ Relationv*

riianqucreiit pas de publier partout que le Père des Mares y avait n7u6/e d« ta co'«

remporté une victoii'e complète. Comme cependant des bruits con- /*'*'"''•'» V- <••

uaires ue tardèrent pas à se répandre dans Paris et dans les pro-

vinces, le Père des Mares envoya au Père de Saint-Joseph, un écrit

uù il donnait des explications sur ce qu'il avait avancé. Une pareille

dt'mdrche ne servit qu'à conlirmer la vérité de sa défaite , chacun

Ijeusant avec raison qu'uu honune qui. aurait remporté une pleine

victuire, ne piopoi^erait pas des acconmiodements à un ennemi

(li'suruié et battu. Ces explications firent du reste tant de bruit, que

les colporteurs les criaient sur le Pont-Neuf, sous le nom de Confession

lie fui du l'ère des

f:p
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i'h'dViH' pUNlorale ; coiimik; un niHleiin qui ne laisse \m de

doiinei' loijjoui'j* d«'H ivumhn ji un nialadc, quoiciue aver
' bien licu «r«H[M''i',in('fi ûc. mih-ct» '.

Pour jiiftliliLT k yJ'h An Hci-viteur de Dieu, il ne sera

NflTK 4, p.

235.

XX.

réïdïjanRÏ- F'* '"Utile «l«! mmm\tuf id que le Jansénisme ue fut pas,

nisme influait comme on M! le |)er»n.'i<le faussement, une erreur abstraite
sur les mœurs. . ,, . . ,t ^ , . . • > . •

et mélai)liyKiqne. Il Umtml an contraire a autoriser les plus

monstrueux ilér/'j^lements f ; et cette conséquence dé-

Cimlait naturellement «le la proposition que M. Oliei

attaqua ihm la e<«iférence, et qui faisait alors la matière

de presquii Umtm les conversations. « Ils enseignent,

» écrivait-il, parlant de ces nouveaux docteurs, queja-

» mais ils ne font le mal que parle défaut de la grûce, Diei

» la retirant sans «ujet à sa créature, et la faisant ainsi

» trébucher. Ils pnblient et prêchent que, quand nous toni-

» bons, ce n'est que par faute de grâce et non par l'abus de

» notre lilMU'l<é, et qu'ainsi les commandements de Dieu

» nous sont inq^wsibles. Voyez quelle doctrine, et quel

» prétexte aux uégligents et aux libertins. Ils sont venus,

» «lisent-ils, pour humilier les hommes, en apprenant qiu

» la grâc4î est prindj»e «le tout ; comme si le corps de TE-

» glise ne Tenseigmilt pas à ses enfants. Voyez quelle est

» cette humilité, qui fait «|ue le pécheur ne s'accuse jamais

» d'être la cause mtim'n du mal, mais qu'il eu accuse Dn;i,

» c>omme s'il ne voulait pas que nous fissions le bien, if

» bien qu'il nous <%imuiande, et pour l'accomplissenienl

» duquel il est uiort mr la croix et a versé tout son

(i)Lettreiiai(t. » sang (1). » i'Àt langage impie était devenu si populaire,

w«, 875
"^'

' que plusieurs le p»>rtaient dans le saint tribunal en conles-

f 8':iirit Vfn<^iit âc. Vml noiiM apprend que les Jansénistes ne pou-

vaient HouîTrir «I'ciiUjimJw? dir« que l'homme résiste à la grdc»; cl liii-

niéine, par imrmr \tmr celte détestable doctrine, répéta ioiiy-

tcinpM, doux Utïn, Un'M\u'i\ récitait les Litanies du saint nom deJi.si>;

,.'.*)' ''"'!,'"/ les ICI rolt'ti mr-;»tU'H '. A neulretu impirnUonum tuamm Uberimos.
rtncmtfparCol- '

,

Ift, lUminf ri).
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saiil leurs péchés, et on cite, entr'autres exemples, celui „i,!],/|/'"y''„^^!

dune personne qui, a\ant violé les en^'aL'euients les plus «/««le,
i n.p ss.

' X u
• >j •

... Joiiriml de

sacrés, osa bien dire, dans son .^ccusati^)n, que la grâce saint- Amour^

lui avait manqué trois fois (1). Ces bn''»-, (O nmencaient
p'jjl']'"

*^''" ^"^

même à se répandre à Rome; et, au rapport, du docteur de (i) J<^«rnai de

... , . . Saint- Amour,
Sanit-Ainour, on y disait que s accuser ainsi, c'«'tait se ib.-œ.Hvre»

roiifesser à la mode (2). îi'XK"
Ces doctrines désastreuses lirent néanmoins des proirrès "''M- - v«'"<"|'.

* ~ pour servir a

rapides à la faveur des troubles politiques, et pénétré- l'àutoire de

. , , ,

r 1 j r Port Royal, par
rcnt bientôt dans la Sorboiine, ou des bacheliers osèrent .»/. du Fossé.

les insérer dans leurs thèses, et portèrent l'audace jus-
iceig'gé de

qu'à supprimer les corrections des censeurs. Le syn- France deman-

(lic de la Faculté, s'en étant plaint vivement (3) , pro- fi^inent^^ ï>"

posa enfin l'examen de cinq propositions * qu'il regardait lennel sur u

coiunie le résumé de toutes ces doctrines; mais tandis
'"3)''"è''™r°jtiii-

quc les commissaires faisaient cet examen, le docteur de ><•*'«*»•

^ ' * MOTE a, p.

Saint-Amour ameuta soixante de ses collègues , qui tous 235.

on appelèrent au Parlement comme d'abus. Alors les doc-

teurs bien intentionnés, voyant qu'une cause de cette na-

ture était portée à un tribunal laïque, songèrent à prendre

des mesures pour obtenir du Saint-Siège une déci-

sion (4); et ce fut vraisemblablement pour ce motif que (*) Vf'»"'''

M. Olier résolut, sur ces entrefaites, d'entreprendre le servir à ri

(4) Mémoires
pour
l'Hut,

€CC.Ip,% D(IT le P*

voyage de Rome. Car nous lisons que, durant l'été de 1649, d\4vrigny,\m,

il alla consulter la très-sainte Vierge, à Notre-Dame, sur
"*""''*

te voyage qu'il méditait (5). Il parut cer)endant convenable ifi)AUestation>

que le corps episcopal, plutôt qu une simple Université, v. ouer,^. ib4.

fit au Pape cette demande. Les Évèques, réunis à Paris

pour l'assemblée générale, résolurent, en effet, d'en écrire

d'un commun accord; mais craignant avec raison que là

Parlement, accoutumé à se mêler de tout, n'empêchât le

recours à Rome, s'ils en délibéraient entre eux dans dea

séances réglées, ou qu'on ne parvînt à semer parmi eux

la discorde, ils prirent le parti de signer, chacun en parti-

culier, une lettre commune rédigée par l'Évêque de Vabres.
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(f) Œtivrea
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Xix, Préface hh-
ter. et critique,
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(3) Histoire gé-
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{k) Journal de
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liar Collet, t. i,

p 546.

(6) Mémoires
aeM.Battdrund,

V-7«.

214 rAHTIE II. LIVUE IX. — fAllOISSK.

Des copies de cette lettre furent envoyées, dans Ihs provin-

ces, aux Invoques absents (1), et dans Paris à plusieurs

communautés religieuses. M. Olier signala encore sdu J,;>\^>

dans cette occasion. Les Jansénistes l'ont niôuie aocusi»

d'avoir été du nombre des solliciteurs qui cniployôrenf

jusqu'aux menaces pour obtenir la signature des quatre-

vingts ou (piafre-vingt-cinq l-^vAques, connue aussi d'Atre

allé dans les monastères mendier d'autres suffrages, ot de

les avoir extorqnés parles mômes moyens (2). Il est inu-

tile de le justifier sur ce point. De telles inculpations

doivent être regardées comme des éloges, quand on voit

l'historien du Jansénisme appeler saint Vincent de Paul,

qui fut le promoteur de cette affaire, « un dévot ignorant,

» demi-Pélagicn et Moliniste, à qui les Évoques cédèrent.

» afin de se délivrer de ses importunités (3). » Nous re-

marquerons pourtant que le docteur de Saint-Amour,

non suspect en cette matière, parlant des tentati' .js que

fit M. Olier pour gagner les Carmes déchaussés, établis

sur sa paroi se, où ils répandaient les nouvelles erreurs,

n'a rien dit, quoiqu'il en eût une occasion bien naturelle,

qui fasse soupçonner la prétendue violence dont il aurait

usé en cette occasion : « Un religieux de cet Ordre, dit-il.

» nous apprit que M. Olier était celui qui avait sollicité,

» dans leur couvent de Paris, pour qu'on y souscrivit con-

» tre les propositions; mais que leurs Pères ne l'avaient pas

» voulu faire (4). »

Pour hâter le succès de cette négociation, on envoya à

Rome trois docteurs des plus expérimentés et des plus

habiles. M. Olier, ne pouvant les y accompagner en per-

sonne, voulut au moins contribuer d'une autre manière

à une si importante mission; et, conjointement avec saint

Vincent de Paul (5) et M. de lîretonvilliers, il fournit aux

frais du voyage des trois docteurs et de leur séjour à

Rome (G). I.es.lansénistes, de leur côté, env(tyèrent troi<

des leurs, dans le dessein de les mettre aux prises ww
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les
poMiiiers, pcjur éterniser la dispute; et comme le l'èr»;

,|,.s Mares était le plus redimtaltle champion de la secte,

ils ne l)alancèrenl [>as à lui confier le succès de cette né-

;;i)fijition. Mais Innocent X, qui pénétra leur dessein,

iftpermit pas aux députés Jansénistes de disputer ave<'

|, s autres. 11 les invita seulement à exposer leurs senti-

iients dans une grande assemblée (1); et il fallut se sou-

mettre à cet ordre (2). Le Père des Mares déploya

ilms cette circonstance solennelle toutes les ressources

lie son éloquencii; du moins, il parla devant le souve-

I lin Pontife avec la même confiance, que si c'eût été à lui

(it> ji^rer ce différend. « Je ne me lasserai jamais de

I) dire , rapporte dans son Journal le docteur de Saint-

„ Amour, que jamais je n'ai ouï le Père des Mares mieux

I) prêcher à Paris, qu'il parla en cette occasion. C'est tout

I. (lire à des gens qui ont été assez heureux pour entendre

I) autrefois quelques-unes de ses prédications. Enfin , il

I) parla jusqu'à ce (jne, la nuit arrivant, il lui fut impossi-

I) bledelire les t. xtes dont il s'était muni, et qu'on lui dit,

II malfiré le charme de son éloquence, qu'il avait assez

I) parlé. Il remit néanmoins au Pape cinq ou six mains de

» papier où il exposait ses sentiments* (3). »

Ce fut peu après, que le Pape publia enlin sa constitu-

lioa solennelle, Cum occasiune. Dès qu'on en eut appris

la nouvelle à Paris, les Jansénistes en furent atterrés. « Je

Il crois que dans peu de jours, écrivait l'un d'eux, on en

Il fera des feux d'artifice , aussi bien en Sorbonne et à

I) Navarre, qu'à saint Louis, sans parler de Saint-Ger-

I) niain-l'Auxerrois et de Saiiit-Snlpice (4). » Néaiunoins,

M. Olier était bien loin d'afl'ecter ces airs de triomphe,

l'ersonne peut-être n'avait désiré plus ardemment que lui

lit cmdanmation du Jansénisme; personne aussi n'usa de

phuédés plus humbles, plus doux, plus charitahios à

logard de ceux qui l'avaient soutenu avec tant de clii^-

leur et de passion. La bulle fut répandue dans le publii

,

'I; Imh'iviHjii

miii'yit'ffilnitnj-

fiiir n flriinqf-

riH, Ho ,,c ui«,i.

I.rttrf fk' »/, Ile

f'if/iiinuiy il M,
lie Hriiiine,Jii S
fiU'rii^r <tf83,

H)f'ieilc»iiiiit.

rincent, par
Collet, l. I, p,

* NOTK 6, I».

236.

(3) Journal de
Saint .imouTy ••

part, eh. xxii.

I> 484, SUi.

XXIII.

Dfiuceur de
M. Olier eiivnrs

IfiK JilllH(';fli,st(,M

iiprès leur con-

(lainiiatiori.

(4) Ibid ]iflrl.

VII. (Il iii.|i .150,

I

(i
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U' pi'«!iiiiei' juillet; et le V du niôin«inois,étanlà VcintMiil

IMjur y rétahlip sa santé, il écrivait à M. «lo IJrotonvilllcis
:

« Ma pensée serait, dans ce coinnienci'inont, de ne iMiim

» blesser les Jansénisttis, mais d'a^'ir envers (mi\ avec

» douceur et grande ouverture de o^iMir, pour lesailuvr

n à l'union, et les faire servir à la gloire de l)u;ii et un

M bien de l'Kgliso. Si tous les sujets (jui se sont sépuii^

n s'unissaient simplement et cordialement dans lacli.i-

B rite, on se trouverait bien forts contre les pécheurs, el

» pour avancer la gloire de Diki: dans son clergé, .le vjiis

» supplie de vous informer de M. du Kour, ([uels sitnt les

» sentiments de M. de Liancourt, et sa conduite sur celte

» affaire; et s'il voudrait entrer dans ces vues, pour ré-

» parer par-là k tort qu'il a fait à l'Kglise, dont un jour

» il se trouvera accusé et chargé devant Dieu. Car autant il

I) a servi à élever ce parti et à le révolter, autant il doit

(.\)Utirtiaut. » travailler maintenant à le détruire et à le ramener dans
de M. OUer, |». ,

W3, 104. » lîi sainte Kghse (1). »

XXIV. Loin de partager ces sentiments, les Jansénistes pié-

rtes" ansf^m^te»
*^"^"'^"* ^^^ ^^ constituticui d'Innocent X n'avait poiiil

pour décliner condamné leur doctrine. Comme ils avaient présente an

(l'Iiino^nt X, Ï*^P® ^1" ^^'^'^^ '^ 'rois colonnes, dont la première e.vprimail

le sens Calviniste qu'on pourrait attacher à chacune des

cinq propositions ; la seconde, le sens particulier qu'ils
y

attachaient eux-mêmes ; et la troisième , celui des catho-

liques ; ils publièrent, à Paris, que la condamnation tom-

bait sur la première colonne seulement. « Lorsque la bulle

» eut été distribuée, rapporte à ce sujet un annaliste de la

» secte, on redoubla les Te Dewn et les actions de grâces

» dans Saint-Sulpice et dans Saint-Germain-l'Auxerrois.

» Les personnes é([uitables remontrèrent cependant que

» cette bulle ne pouvait être appliquée, de honiie fui, à la

» doctrine des disciples de saint Augustin. VX il y en eut

») qui, par leur charité particulière pour le curé de Saiiii-

.) Germain, lui tirent observer sa méprise. iMais comme le
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,) curé était attudié aux sentiments de M. oli(>i>, (|ui tenait,

„ avec tniis les siens, fnie les disciples de saint Augustin

n étaient condamnés par la itulle, et (|ue ces |)ropositions

M|u'iis soutenaient étaient des erreurs, ces remontrances

» no firent aucune impression sur son esprit (1). » Un nou- (•) Huoin lU

veau sujet de déplaisir pour les Jansénistes, fut i\\\Q \yii' "'èciè', \.

M. do fiondi, archevêque de Paris, leur protecteur, et qui "'
jj',,

'J',,*''

*"'

pour leur plaire avait déjà condanuié le Jansthiisme con-

fondu* dvi Père Hrisacier, Jésuite, se voyant pressé par *motk7,
i».

laCinir de faire un mandement en faveur de la bulle,
'''^'

ï.e rendit enfin, ([uoifju'à regret;- et, par son ordre, la huile .^ ^^.^^^^ ^^^

fut puhliéOjle 20 du même mois, dans toutes les parois- p '. *o«. *oa-

. , , . ,
— Mémoirei de

ses. Plusieurs cures se permirent néanmoins en chaire des v. Feydrau, \<.

observations qui allaient à en éluder le sens ; et M. du Ha- Bibi.^'iazaruic.

mel, qui en lit lecturp sans rien ajouter, porta l'imper- ^~,^"'* ^l"!'..

linence jusqu'à lire le nom et l'enseigne même du M- que à une dame
, . 1 1 • 1 1 11 '^ <ii'cnnditi'in,elr.

braire, chez qui ne vendait la bulle (2). in-i-, «ess, p. «a.

Les Jansénistes, se voyant coiidamnés, s'effVuTèrent alors xxv.

(le mettre à exécution un moyen qu'ils méditaient de- is^vouS*^*
puis plusieurs anuées, pour propager impunément leurs s emparer i\p i.i

erreurs en France ; et tout porte à croire qu'ils y auraient ^^ 'ia^f\,'i!'-il!\(,

réussi, au moins pour un temps, sans le zèle ferme et pru- de M. oiier.

(lent de M. Olier. Il existait à Paris une congrégation

connue sous le nom de Propagation de la Foi, formée

en 1632 par le Père Hyacinthe, prédicateur Capucin,

approuvée par l'Archevôciue, par le Saint-Siège apostoli-

que, et cx)nfirmée par lettres patentes du Hoi. Cette société

avait pour fin la conversion des protestants et l'assistance

des nouveaux catholiques (3). Comme elle étendait ses (^)0aiuachri-
^ ^ ' s<mna, I. vu, col.

relations dans toute la France, quelle jouissait d'un grand <oo3, «oo».

crédit, et dépendait immédiatement de l'Archevêque, les

Jansénistes, assurés de la protection du Prélat, avaient ré-

solu de se réfugier dans ce corps comme dans un retran-

chement inviolable, où, sous prétexte de défendre la foi

catholique, ils pourraient librement répandre leurs er-



«i Hinloire de
l'Eglise du

\ril- sièrif. (,

II, liv. X, p. 659,

670, ibid.

(2) David Rloii-

(tofliis, III firœ-

f ilioiie lihri _ll

terliiii de En-

rhiiristia.

XXVI.
Conduite de

l'Archevèq e II

dt'ftnd i\c uoin-

mer M. Olier à

lii cluirgededi-

l'ecteiir.
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reurs. l'iusieurs y entrèrent en effet. Dès que M. olier

eut pénétré leur dessein, il voulut, pour le déjouer

entrer lui-même dans cette compagnie, avec le curé de

Saint-Germain-l'Âuxerrois , IM. Colorahel, son ami; et

cette résolulion alarma les Jansénistes. « Quelques-uns,

» dit l'annaliste déjà cité, représentèrent aux membres de

» la société, que M. Olier et son confrère ét;iient capables

» de leur susciter, eux seuls, plus d'affaires que tout le

» reste des particuliers ensemble; qu'ils devaient toutap-

» préhender deux, et se conduire dans leur réce[ttion avec

» beaucoup de circonspection et de sagesse. Mais Deei
,

» dont toute la conduite est cachée aux hommes, ajoute-

» til, permit qu'ils y fussent reçus, pour exercer la com-

» pagnie, et la récompenser, par la persécution qu'ils

» devaient attirer sur elle, de tous les serviœs qu'elle

» avait rendus à l'Eglise depuis son établissement (1). »

Les Jansénistes avaient criant que M. Olier, après être

entré dans cette société, ne fût élu à quelqu'une des pre-

mières charges, et quïl ne se servit de son autorité pour

exclure du corps ceux qui étaient accusés de Jansénisme^

et empêcher les autres d'y être reçus. La chose arriva en

effet de la sorte. INL Olier fut nommé à l'une des priuci-

uales dignités (2); et, après la condamnation du Jansé-

nisme, il s'opposa, i)ar-devant l'Archevêque de Paris, à lu

réception de deux prêtres exclus l'un et l'autre du clergr

de Saint-Germain-l'Auxerrois, pour avoir refusé de se

soumettre à la bulle, et reçus depuis dans la communauté

de Saiut-Jean-en-Grève , dont le curé, l'ierre Loyst:l,

s'était déclaré leur protecteur. Mais voyant que l'Arche-

vêque n'avait aucun égard à une opposition si légitime,

il crut que la place ([u'il occu})ait dans cette compagnie,

et le / "le de la foi, l'obligeaient de porter ses plaintes à Ki

(]our. Il s'adressa donc à la lieine; et cette dt'uuarclH!

donna lieu à une négociation entre la Gouret l'archevèi'lit'.

Le Prélat, faible par caractère, déclara d'abord qu'il no
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révoquerait pas ses ordres; puis sachant que le Riu et le

cardinal Mazarin prenaient aussi une i^rande part à cette

affaire, il changea de résolution, et donna l'exclusion aux .^'^C'*'",'^^,
''"

deux candidats (1 ) f

.

67<
.
«';». «573.

Les Jansénistes toutefois ne perdirent pas confiance ;

connaissant la faiblesse et la mobilité de l'Archevêque, ils

s'efforcèr(3nt de lui exagérer le préjudice ([u'il portait à

snn autorité, par un acte do cette nature ; et ils firent tant

d'impression sur S'»n esprit, que six jours après, par une

nouvelle ordonnance, il enjoignit de recevoir les deux

candidats, ainsi (pie trois autres qu'il dési;Jtnait, les décla-

rant tous très -orthodoxes. Le Prélat fit plus encore :

comme l'élection des officiers devait avoir lieu dans cette

conjoncture, et que la partie saine de la société avait ré-

solu de porter M. Olier à la première place, celle de di-

recteur, il en vint jusqu'à donner au serviteur de !>ii:r

loxclusion formelle, déclarant que, pour des raisons par-

ticulières, il défendait qu'on l'élAt à cette .lignite (2). Ce ,
'^V'*''"/'';

'^"

loup de vigueur augmenta l'audace des sectaires : ils firent 67* et suiv. 079.

l'élection contre toutes les formes, et mmmorent à cette

place un ecclésiastique dévoué au parti, M. d'Aubigny, de

la maison de Stuart, et cousin de Charles II, roi d'Angle-

terre, espérant par là mettre à couvert sous son no:n, et

rendre inviolables tous les actes de la société ; car cet ,/„ v du /•<•/-

ecdcsiasticrue était considéré comme prince à la cour de ''"!''''• ''**,

France (3) *. %m.

Dès ce moment, M. Olier et ceux (jui entraient daiis xxvil

ses vues cessèrent d'assister aux assemblées, et se pour- g,'„| |.j ,j,îh.„.

vurcnt au Conseil-d'Etat, pour faire casser cette électim ^e <ic M. oii.-r'.

t Le cardinal, à lY'iJfîinl diiqnel l'opinion puliliqui; était bien chan-

ge, avait l'ccouvriî son crédit, et se trouvait encore à la tète du fïoii-

\niii(;inent, après avoir éti' ivi;.ii à Paris, au retour de son soccoil il Hixtnirv de

'ixil, avec toute la jîloire ii'un ministre qui avait rendu i\ la couronm

les plus signalés services (i).

lu ihUv dr l'iiris,

par FdiiifU, I .

II.
i>.

1445.

I 4'



(I) Hutoire dt

l Eglise, ibid. p.

6h0, 683, 686.

XXVIII.

Le cardinal

Mazarin abolit

la congrégation

de la Propagu'
lion de la Foi.
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illégitime. De leur côté, les Jansénistes y présentèrent

aussi un Mémoire. « Mais M. Olier et le curé de Saint-

» Germain, dit l'annaliste, s'étaient tellement saisis de

» toutes les avenues de la Cour, que ce Mémoire n'y pro-

» duisit aucun effet. On y était piqué jusqu'au vif, ajoute-

» t-il, de l'exclusion que M. l'Archevêque de Paris avait

» donnée à M. Olier; et, sans considérer que la sauté do

» ce dernier était si faible qu'il n'y avait pas lieu d'espérei

» qu'il pût faire par lui-môme cette fonction, on était tout

» disposé à favoriser son ressentiment par des effets

» extraordinaires d'autorité. La Reine entreprit cette af-

» faire comme la sienne propre, et leur promit toute sorte

» d'assistance (1).» Le cardinal Mazarin n'était pas disposé

néanmoins à seconder ce zèle, ne voulant pas mécon-

tenter une compagnie dont les officiers étaient utiles à sa

politique, surtout l'abbé de Bourzeis, qu'il avait pris en

singulière amitié. Il demeura quelque temps en balance,

et n'en vint aux extrémités que peu à peu, et lorsquil

s'y vit comme forcé, par une sorte de comniandeuienl

qu'employa la Heine. On conçoit qu'elle devait avoir

de justes motifs d'en user ainsi, puisque l'archevêque

,

pour calmer les alarmes de cette princesse, osait bien

l'assurer qu'il n'y avait point de Jansénistes dans son

diocèse, et se faisait garant de tous les membres de la

compagnie.

Enfin, vaincu par la fermeté de la lieine, le cardinal

Mazarin prit le parti d'obéir, et ne fut plus en peine que

de chercher un expédient pour que le Prélat semblât se

porter, comme de lui-m'îme, à la révocation de ses or-

donnances. Il ne paraissait pas que celui-ci dût s'y re-

fuser; mais la fermeté qu'il crut devoir montrer dans cette

occasion, quoiqu'il n'en usât point ainsi en ce qui concei-

nait la conduite de son diocèse, ne servit qu'à provoquer

la ruine entière de la société. Car le ministre, voyant qu'il

lui résistait de front, et rejetait toute sorte d'acconnnode-
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meut, songea à dissoudre enfin la compagnie ; et sa poli-

tique lui fournit, dans la personne même du nouveau

directeur, un motif qui justifia cette suppression. Il allé-

gua qu'il était contraire à la sécurité de l'État de laisser

uii prince étranger à la tête d'une compagnie qui pouvait

exercer une si grande influence dans le royaume, et que,

puisque l'Archevêque refusait de casser son élection, il

se voyait contraint d'abolir la société (1). La suppression (i) ih. ci», xn,

(le cette compagnie, jusqu'alors soutenue du crédit des
^'

personnes les plus puissantes de l'État, et qui paraissait

être inébranlable (2), suffirait, ce semble, pour autoriser (2) g<««. cAm-

fctte espèce d'éloge que quelques orthodoxes donnaient loo*.
' '

' "

peu après à M. Olier, et dont le Janséniste des Lions

fait un sujet de raillerie : « M. Olier a rendu de grands

» services à l'Église , en criant comme il a fait, et sans

« lui elle serait aujourd'hui dans une grande désola- (s) Journaux
, , de M, des Lions,

» tion (;i» "•. » p. 29.

Pour < ;T de faire connaître la conduite du servi- xxix.

teur de i).^t et celle de ses ecclésiastiques, dans l'affaire
. vA'^d*"^!.^*'

(lu Jansénisme, nous raconterons ici le nouvel assaut qu'ils court,

eurent à soutenir, à l'occasion du duc de Liancourt : affaire

qui fit en effet trop d'éclat, pour la passer entièrement sous

silence. Ce duc, toujours attaché de cœur à la secte, venait

se confesser de temps en temps à M. Picoté, qui le croyait

parfaitement soumis à la constitution d'Innocent X ;

l'ayant une fois interrogé sur ses liaisons avec Port-Royal,

et ne le trouvant pas disposé à les rompre, M. Picoté le

I

\ Fama universa inter coeiites anriumerat viium inter pios cX fer-

Vfintes nominatissimum, abbatem videlicet Olerium : vitîK ejus sanc-

titas, nec non clero destinatae adolescentiœ seminariorum institulio,

quorum fructus latè per totam GaUiam eflunduntur, puritas tandem ^ '*l'^""^f,".^ ' ... t.
tertn Ordmts

(loctrinœ contra novas opiniones, quibus plurimorum mentes mtectcC sancti Franc.

sunt ; hsec utique tria capita, adwt prwclara, reddunt illnm posteris •'««""« Marin,

f , . , ,
in-fol. 168e, p,

maxime spectabilem '4). 597
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VU d M's iimix.

sur ce (/ni e.st

arrivé dans une
paroisse (le Pa-
ris ù uiisiiffueiir

de la Cdiir, iii-

4", 1655. jiar L
D. H. p. i, 2 —
Lettres di ersis

de M. 't'io:is(iii.

I. 1,1» m, l-i.-!,

au Pue li'ipiii.

16:!».

* >OIE 10,

p. 2o9.

(U) llst'irn de

l'LiiU^e du
Af'Jh nièr.'e, I.

III, liv. XIII, cil.

VI, 1). 387.

{'.i) JoiirnaH\

de des Lions, p.

73.

* rsoiE 11,

p. 2i(t.

XXX.
Cond;iiiiiia-

liun d'.Aiiîiiuld

par la Sorbon-

IIP.
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pria de lui ilonner deux ou trois jours pour prendre con-

seil sur la manière dout il devait en user dans sa direc-

tion. M. de Liancourt y consentit ; mais au lieu de revenir

au jour convenu, il se plaignit que les prêtres de Saini-

Sulpice lui avaient refusé l'absolution, et divulgua la

chose, qui devint bientôt publicjue dans Paris. Saint Vin-

cent de Paul, à qui il alla se plaindre, voulant empê-

cher cet éclat, vint le lendemain matin en conférer avec

M. Olier, M. de Bretonvilliers et M. Picolé; et comme

l'aflaire était déjà ci^nnue, on résolut de consulter en Sor-

Iwnne sur le parti qu'il fallait prendre. Plusieurs doc-

teurs de cette maison, des plus célèbres et des plus expé-

rimentes, répondirent que le confesseur serait bien fondé

à refuser labsolution au duc de Liancourt, mais qu'on ne

devait pas lui refuser la communion, s'il se présentait à la

sainte Table, y ayant une grande diiférenee entre l'admi-

nistration publique du sacrement de l'Eucharistie et le

jugement secret du tribunal de la Pénitence *
(1). Le duc,

qui jusqu alors s'était prêté avec trop de complaisance

aux caprices de sa femme, voyant le grand éclat de cet

événement (2), protesta, dit des Lions, « que, s'il avait àre-

») commencer, il ne s'embarquerait pas dans ce parti* (3).»

Le docteur Arnauld, néanmoins, publia, pour le venger,

sa Lettre ù une personne de condition, dans laquelle il

se déchaina contie M. Olier et ses disciples. Plusieurs

écrivains catholiques prirent alors la plume, et, dans

l'espace de deux mois, il parut jusqu'à neuf brochures

contre cet écrit '.

Arnauld y répondit par une nou\elle lettre, où il traita

M. Olier et les siens avec encore plus d'emportement, et

qui fut, pour le parti, une sorte de triomphe. 11 y parlait

des cinq propositions, comme si elles n'étaient point dans

le livre de Jansénius, et soutenait expressément que la

grâce avait manqué à saint Pierre dans sa chute. Cette

lettre, qui donna lieu à une multitude d'écrits, fut déno^i-
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i«e à la Sorbonne ; et, malgré les inouvHinents du doc-

teur de Saint-Amour et de soixante-deux docteurs dé-

voués à Port-Royal, elle tut censurée par cent vingt-sept

ou *ent trente membres de ce savant corps, le doyen à

leur tête. Arnauld regarda cette condamnation comme un

violement de toutes les règles, et se plaignit que quatre

prêtres de M. Olier l'eussent signée [comme docteurs,

prétendant qu'ils ne pouvaient porter leur suffrage dans

cette contestation, émue contre leur connnunauté, sans

être juges et parties tout ensemble (1). Mais la censure (*) Histoire

n avait pour objet que les erreurs condamnées par Inno- sitiom in- «a,

cent X. Aussi la Faculté, en les proscrivant, statua î^tti;m''
'!/•""-

qu'Arnauld se^-ait exclu de son sein, si, dans le délai de """'''' '• "'"' p-

quinze jours, il ne se soumettait à cette censure. Il per-

sista dans son obstination, inonda le monde d'écrits apo-

logétiques français et latins, et fut exclu de la Faculté.

Malgré le décret de la congrégation de VIndex, qui prohiba

sa première et sa seconde lettre, il reprit plusieurs fois la

plume; et ses amis, les solitaires de Port-Hoyal, publièrent

en sa faveur un grand nombre décrits, dont les plus con-

nus sont les Lettres Provinciales de Pascal, aussi prohi-

bées par un décret de l'année suivante.

Après tout ce qu'on vient de dire, on comprend assez

quelle opinion les Jansénistes avaient conçue de M. Ulier,

et que les écrivains de ce parti, accoutumés à critiquer avec po»'" la "n'inoi-

, ,
. , . , , , . , re (le M. Olier,

(imerlunie leurs adversan^es, n ont pas du le ménager dans

leurs productions 7 . Nicole, quoique l'un des plus modérés,

•J- L'historioii de r/l(>/jai/fl de Furl-Roijal (2) va jusqu'à ch;i;ycr (•i)\\ », p.

M.Olier d'avoir voulu extorquer di3 M. teydeau, malade à loxlré- '•*'•

luili!, sur sa paroisse, une rùlractatiou de ses >entiii.ents. Niais il oublie

que, CL'tic aiiiii!'e ibGl, M. Olier n'était plus cm o de Saiiit-Sulpice

iJf'puis neuf ans, et que même il \ avait dî'ià quatre ans qu'il ùiait

mort. S il en» consulté avec un peu moins de préoccupation les Aie- ^g j^ Feydeau,

moires qu'il avait sous les yeux, il aurait pu remarquer que le curé ^"* «'^ '<* û'*'*

......... .V , ,«, Mazarine, in-4<>,
tloiit II s agit était M. de Poussé (3). n. 1489.

XXXI.
Haine des

Jansénistes

'ij
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attribuant la coiidaiiuiation des Jansénistes aux inlvij^uos

des Jésuites et à celles d'un certain grand directeur, qui

est M. Olier, et de ses prêtres, compare les premiers aux

démons, et appelle Ironiquement les seconds des «/«es

nngèliques; puis , citant quelques passages isolés des

écrits de M. Olier, pour le taxer de visionnaire, il dit au

Père Quesnel et à Arnauld, à qui 11 adresse cette épître

fort connue : « Je vous envoie cet extrait, afin que vous

» sachiez que les personnes que vous aimez n'ont pas eu

(<) Lettres de
f^ seulement pour adversaires des âmes achérontiques.

/cm m. Nicole,
' ^ '

pour servir de » mais CCS soptes d'auies angeliques, et que leur ruine
continuation ^ . , , • .• j i

unx dvvx voiu- » Gst amvee par la conspiration de ces deux sortes

^ms%mveiiê^ d'anges (1). » C'est cependant cette lettre de Nicole, ou

édition, in-12. plutôt Cette fantaisie, comme il l'appelle lui-même, qui a
4743. Ah r€Yti

^ ^

Quesnel, lettre foruiè, sur le Caractère de M. Olier, 1 opinion de presque

ire 1693. ^ous les ecrivaius du parti.

Ou ne saurait trop reconnaître le bonheur qu'eut la pa-

roisse de Saint-Sulpice d'être gouvernée, dans ces temps

dil'ticiles, par un pasteur si vigilant et si ferme dans la foi.

Tandis que la plupart des autres paroisses de Paris se

virent infectées de la contagion, celle de M. Olier se con-

serva pure et sans tache ; et c'est sans doute aux impres-

sions salutaires que ce sage et zélé pasteur laissa dans les

cœurs de ses paroissiens et de tous ses ecclésiastiques,

quil faut attribuer l'attachement constant et inviolable à

la foi, dont ils ont toujours fait la profession la plus sin-

cère et la plus ouverte.

Nous avons montré jusqu'ici quelle a été la conduilc

du serviteur de Dieu dans le gouvernement de sa pa-

roisse. Avant de passer à des récits d'un genre différent,

et de le considérer comme supérieur du séminaire et de

la société de Saint-Sulpice, il nous reste à parler de la

maladie qui le contraignit à se démettre de sa cure ; et ce

sera par ce trait que nous terminerons c*tte seconde

partie.
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Laniul'e 1652 était la dixième depuis qu'il gouvernait XXXII.
Après dix ans

(4) Fit de M.
Olier, par M.
de Bretonvil-

sa paroisse. Un serviteur aussi fidèle ne devait pas, e«
jg ministère M.

stMiible, quitter sitôt un ministère dont l'h'lglise avait reçu olier est mala-

laiit de consolation, et les âmes de si grands fruits. ^^^^^
Ipxtré-

Mais sa missi(m publique était remplie. Il savait depuis

longtemps que Dieu, en l'appelant à la cure de Saint-Sul-

pire, avait borné à dix ans les services qu'il exigeait de

lui, comme pasteur; lui-même avait fait part de cette

circonstance à plusieurs <'" s ecclésiastiques. « '^'anf

» allés un jour à la npai; prendre l'air, rap^. ^le

» M. de Bretonvilliers, un 4e nous lui dit : Monsieur,

» voilà que les dix ans seront bientôt expirés, et comment

» ponrra-t-il se faire que vous quittiez votre cure, puis-

» (lu'il n'v a nulle apparence que vous le puissiez, et '"•>»! '• ". P"b.

» même que vous deviez le taire, quand vous le pourriez? ques historiques,

» — C'est à Dieu, répondit M. Olier, à vérifier ses paroles dJM,'oiiër,par

«et à accomplir ses desseins. Pour nous, nous n'^.ie PèreCirif,*'»
* '

part. ch. XIX. —
» vous qu'à nous abandonner à lui, sans retour sur nous- Remarquei hm-

P ,.1 j- ^ 1 1
toriques,^ \\\,\f.

)) mêmes, aiin qu il dispose a jamais de nous comme il 541. — Fie Ma.

i_„ ,.^ par M Lcschui-
» voudra (1). »

î^er.p.a.-».

Au mois de mars de cette année, sa santé avait éprouvé

déjà un dépérissement considérable, qui l'obligea de re-

courir à divers remèdes. Le principal était le repos ; mais

sou zèle ardent ne lui permit pas d'en prendre assez pour

se rétablir, ni de se dispenser d'aucun des soins attachés

à la charge des âmes. Cet infatigable pasteur, toujours

pièt à donner sa vie pour ses ouailles, s'employait à les

servir comme s'il eût été en pleine santé, et sans consi-

dérer que la multitude des soins dont il était assiégé

continuellement, l'aflaiblissaient toujours davantage. En-

fin, une cérémonie extraordinaire, qui eut lieu au mois

lie juin 1652, fut l'occasion qui acheva de l'abattre. On

avait indiqué, pour le jour de saint Barnabe, une pro-

cession générale, où la châsse de sainte Geneviève devait (3) Histoire de

., ,, , ,,, ,. 1 »T .^ /-k\ r, 1 lamUedePariB,
>'[vc portée aleghsede Notre-Dame (2). Clonime la cou- t.u. p. U2i.

ir. 15

" '

I lit

1 tM



tre qu'il en rn

lèvera.

(3l Jbiil. f»f(,

Sao, S97.

22tf ^^^my, u. mvuk ix.— pakoissk,

(unie éUiit <jii»^ !«;» relijtrieui, lorsquils desceudaieiu et

sa<ré il/'iiôt <ln lien oi'i il rtfposait toujours, passassent

(«; /<«? «/* v, fifute la nuit l'ii \ivnn{i}, M. Olier, oubliant l'abafte-

prîmil'T i'ii-4"'
'"<'*'»* où îj (tétait iVmIihI, voiiliit, jctte nint môme, demeurer

p. M8, 671*
^,,j oraiwjii devant I«î» maintes reliques. Il y resta, deimis

neuf heure» du «ojr jusqu'au lendemain à cinq heures du

matin, et «« c/HitiMita d'aller ]»rendre deux heures de repos

dans une maison voisine. Mais, depuis ce moment, son

v9, Fie ,1e V. t"^*!"* «'affaiblit d« plus en plus, et, quelques jours après,

liretouvuue,'»^ '' *"*
**'''*^n"''

'''"'"' vîolenlo flèvre, qui, devenant continue,

II, p. 3a*, 32» donna les plus grandes inquiétudes (2).

XXXlll. Il ac^;eptîi retfe maladie avec jnie, et dit à un de ses plus

tion dans a-tui ftii"ili<'r« amis, que, puisrju elle était l'effet de la volonté

maladie. Diki; (Jivine, il la préférai! k la plus parfaite santé (3). Sn pa-
lui fait connai- , «... - ..' n • • i .

tience fut toujours inaltérable
;
jamais on ne le vit perdre

un instant son é^salité, ni proférer un mot de plainte, au

milieu des ardeurs de la lièvre. Il en était comme dévoré.

éprouvant une chaleur si extraordinaire, qu'il lui semblait

(jnelquefois que son lit était en feu. Son âme, néanmoins.

continuelh'ini'nt unie à l)n;i-, goûtait une paix profonde, et

ne cessait de produire, durant ce temps, des actes d'amoui

.

de niinenûnient, d'anéantissement et d'autres semblables.

On ne le vit i>oinl demander la santé, ni solliciter per-

sonne d'en faire )K>ur lui la demande ; il ne désirait qu'une

chose, ratu'/)inplissement parfait des desseins de Dieu sur

lui. Aussi se conforifiait-il ponctuellement à tous les ordres

des inédei;ins, non par la (Tainte de la mort ou par l'espé-

rance dune plu» Ionique vie, mais uni([uement par amour

pfuir Nolre'H<<i|fneur, dont il adorait la volonté dans leurs

ordonnances ; ne voyant que lui dans les médecins qui lui

|)rescrivaieiit c« rjuil devait faire à l'égard de son corps;

comme il lui faisait c/jnnaitre, par ses directeurs, le»

M.de liret*'Jv!f. voies qu'îl devait suivie pour la sanctiiication de soii

Le mal fit bientôt den j»ro§irès si rapides, qu'il ne laissa

\
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|iVi'S(|iio l'iiis d'espérance; et, dans re pt'ril, M. de llreldii-

\illicrs lit vo'U de jeûner quarante jours, pour obtenir la

^.'iiérison de M. Olier(l). Mais pendant que les médecins

ItMoiidaumaienl, le malade reçut intérieurement l'assu-

riiiife qu'il ne mourrait pas de cette maladie (2) ; et, témoi-

L'iiaiil à iM. de Saint-Antoine la persuasion oii il était de

s'en relever, il lui cita ces paroles de l'i'lcriture : ISolo

mrli'in pecmtoris, sed ninyis rit cnnverUUur et viu(U(3).

I lu! 1
ers('nne de grande piété étant en peine sur le dan-

gereux état où il se trouvait, il la fit prier de venir le voir.

i:llc l'ut fort surprise de l'entendre dire : « Ne craignez

I) pitiiit pour ma santé, la sainte Vierge m'a assuré que je

n'étais point à la lin de ma carrière, et que Dieu me vou-

II lait encore pour quelque temps dans le monde. Mais une

« autre chose qu'elle m'a découverte, c'est une faute dans

Il laciuelle vous êtes tombée, en négligeant cette pratique

I) qui vous était fort salutaire, et qui était très-agréaLle à

Il .\otre-Seigneur(4). » Elle seule savait l'omission que lui

iv|jrochait M. Olier; « car elle m'a assuré, dit M. de Bre-

ntonvilliers, que personne au monde ne pouvait en

Il avoir connaissance (5). »

Néainnoius, malgré la certitude qu'il avait de sa gué-

risoii, M. Olier, accoutumé à ne prendre jamais pour règle

de sa conduite extérieure les lumières extraordinaires dont

Dieu le favorisait, disposa toutes choses comme s'il eût dû

mourir, et reçut les derniers sacrements de l'Église (6).

Bien plus, les médecins ayant déclaré qu'il ne passerait pas

leitiudemain, dès le matin de ce jour, qui fut le 20 juin,

ilroniil, par procureur, sa cure entre les mains de l'abbé

(le Saint-Cierjuain, et son prieuré de Hazainville entre

I elles (le labbé de Marmoutiers, sans prétendre à aucune

toervo^T); et, l'après-juidi du même jour, il fit de nou-

veau appeler le notaire, et lui dicta son testament. Cet acte,

dans sa brièveté, respire la plus tendre dévotion et la plus

vive conliance aux mérites du Rédempteur et à la très-

(I; Latire dr
M. (Il lirelim'

rillifis à M,
Olkr — Atte».
tiUiont autoijru-

pliex touchant
M. 0/<«r,p.3ta.

(2) .^llHél! Do-
minicaine, etc.—
Hemiirques hi»-

toriquts,l. III, |).

476.

(») Attrstations
autiigraphes tou-

chant M. Olitr,

p. t90.

(4) Ibid.

C) Fie, pur M.
de Breton vil-

lien, ibid. y. iZ'i,

334.

XXXIV.
M. Olier re-

çoit les derniers

sacreincnls, se

di5inct de sa cu-

re, et recouvra

la tianté.

{^) Attesta tioni

aiilo(/r<ip/i.Ibid,

— I ie ,
par M.

de Bnlonvil-
lieis,\. II, p. 32..

— l'itr le Père

Giry, — RemuT'
que» historique»,

t. m, p. S4<,S4-2.

Ibid. t. 1 , p. 4:1,

Ai.

(7) Esprit de

M. Olier, t. III,

p. 770.



(I) TtêlamtHt

d* M. Olier, âo

juin, «le.

(I) fie, par M.
de Brelonvil-

lier.i,ibid.\>.3M

(3) Archive»

du Royaume,
sfclion historiq.

Mm. 431. Provi-

»ioHS autograph

.

pour M de Bre-

lonvilliers.

(*) f i« df M.
Olier, par le

PéreGirt/, ibid.

p. Ul.—Remar-
ques hixtoriquet,

l.i,p. 43. —^^ie
Ms. par H. Lei-

ihassier, p. 34.

XXXV.
Sa profonde

humilité après

s'être d^mis de

sa cure.

(5) Collet, t. Il,

p . 519. — Sum
marium ex pro-
cessa ne pereant
probationes ( i»

causa beatificat.

et canoniz. Fin-
centii a Puiilo).

p. «70.
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sainte Vier^'e sa mère. M. Olier y deiiiiinde pardmi à tous

ceux qu'il aurait pu avoir olfinisés ; il y nrdonnc ((u.j son

<;urps soit inhumé dans l'église de Saint-Sulpice , sans

jwmpe, ni cérémonie, et le plus simplement qu'on pourra

comme notant, ajuute-t-il, qu'un miséral)le pécheur. Il fait

divers legs à plusieurs de ses anciens serviteurs, et donne

sa biltliothi'que au séminaire (1).

Mais, aussitôt après sa démission, il se trouva hors de

danger : comme si Diku ne lui eût envoyé cette inaladli'.

que pour lui fournir l'occasion de se démettre de sa cure.

Il la possédait depuis le 25 juin 1642, et il s'en démit le

20 du môme mois 1052; de sorte qu'on vit s'accomplira

la lettre la prédiction qu'il avait faite de ne gouverner cetfi'

paroisse que l'espace de dix ans. Une nouvelle circon-

stance, qui frappa beaucoup les ecclésiastiques du sénn

naire, ce fut que le choix de Tabbé de Saint-rîerinain

tomba sur M. de Bretonvilliers, ainsi que le serviteur de

Dieu l'avait prédit environ huit ans auparavant f . Plu-

sieurs fois, depuis ce temps, il lui avait donné la même

assurance, quoiqu'il n'y eût aucune apparence à l'acconi-

plissement de cette prédiction, dit M. de Itretonvilliers, d

qu'il y eût même des raisons qui le rendaient moraleraeiii

impossible (2). M. de Bretonvilliers fut nommé à la eure,

le 27 du môme mois (3), et en prit possession le 29 (4),

Après sa démission, loin de considérer avec quelque

complaisance le bien qu'il avait opéré dans cette paroisse,

si heureusement renouvelée par ses travaux, M. Oliei

aimait à se remettre devant les yeux ces paroles du Sun-

veur à ses disciples : Lorsque vous aurez fait tout ce ipu

vous était commandé, dites : Nous sommes des seiritmi

f Saint Vincent de Paul prédit aussi que M. Joliy serait siipdriciir
|

général d«.- la Mission, quoique, dans uu écrit signé de sa main, il

proposé M. .41«iéras pour lui succéder. M. Aimeras lui succé(l,ifl|

eflet, mais il out pour successeur M. Jolly, qui, de coup sorte, tlinim
j

lo troisi(^rne siipéri<'ur de la Mission (.S;.
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iiiiiiilt's^ in'iiK n'avons f'nif que fn que nous tlerion.'i (i). '•> hn.x^w.

il n'osait inônie s« rendro ce t»'in()if.'iiago, croyant n'avoir

(Diitrihiié, pendant les dix années de son ministère, qn u

mettre obstacle X l'opavre de Dieu. Qnelques mois après

qu'il eut (luitté sa cnre, passant à Lyon, lors qu'on y

faisait les exercices du Jubilé, et désirant de participer à

cette grAce, il se rendit à l'église des Feuillants. Là, s'a-

(Iri'ssaut au premier religieux qui se rencontra, il se mil,

|)oiir se réconcilier, dans un côté du confessionnal, en

faisant placer dans l'autre un des ecclésiasti(|ues de su

lonipaguie, qui voulait obtenit" la même faveur; et ou

tient de celui-ci, que M. Olier répandit alors une si gi-ande

abondance de larmes, et s'accusa avec des sanglots et des

gémissements si extraordinaires, qu'on l'eût pris jwjiir

lin homme coupable des plus grands forfaits. On l'en-

tendait se lamenter et se confondre tout haut , de ce que

pendant dix ans il avait été curé d'une immense paroi.4se,

sans avoir les vertus et les qualités nécessairt;s pour

remplir dignement de si redouta})les fonctions. La crainte

qu'il avait de s'être rendu coupable d'une infinité de

fautes gricves le rendait inconsolable ; en sorte que le

confesseur, qui ne pouvait calmer ses inquiétudes, eut

besoin, pour lui rendre la paix, de lui rappeler tout ce

que la foi nous enseigne de plus consolant, sur les mi-

séricordes du Seigneur envers ceux (^ui le craignent.



NOTES lai LIVRK NEUVIÈME.

MUR LR AILKNCB |IR M. OI.IRH KVHtri LA REWitNTRAMIK |)t Hu
DES MARKS.

NOTK 1 , p. 2nn, — l.fl condniift qiift tinf M. Olior, »mi liiissiint
ii

DlFl' lp soin (\{i sa dt^ronsc, a|ir(>s (|Mo le Pèn» (h>s Mures eut pii-

h\U' confro lui sa Rfnimifruncp r/mrifahlf et cfin'fi'unr,
(''(ait,

selon M. Troiisim, le parti qiio devaient suivre tons ses eiifimis en

pareilles ecMijdMcliires. « Je ne m'étonne pas, écrivaif-il j'i l'un

» «l'oiix, qu'un prêtre jiinsénisle ait jtarlé contre volie simiikhi.

» qui a (Hé si approuvé d'ailleurs. QueKpies-uns du parti en ma
)< fait autant autrefois h M. Oli'-r. C'est un Imniieur au\ enfants

di Leilr.de M. » d'être traités eoin ne leur père fi). Je vous consiîiile de ne pus

lAjim'vMn iIh-
" ^""'* ""'''•'^ Iteauciiup en peine pour les clioses qu'on vniis w

Ire à V Mail- » dites de Siiint-Sulpice, et qu(( vous me mandez de ne pouvoir

l-rd, (lu mjan- „ éerire; car on en dit tant tous les jours cl de toute façon, (iiril
vitr H\H9,

.»!'•'
» seiidileraitcpielquerois, ^ entendre parler, que (oui soit |iei'ilii.

» On ne vous eu dira pas plus que nous n'en avons enteiuln diiv,

» du teuqis d" nos très-lionorés Pères, M. Olier et M. de lîictoii-

» villicrs, Sovoiis de notre part fidèles i'i ce que Diei (jerniaiilf

». ^u mfnw du " ''" '"""'> "*^ perdons point la confiance, et il n y aiii ii rien n

nmmiWi. » craindre jiour son o'iivro (2). »

M. Ol.inn DfFEM) IKS SENTIMENTS ET LA l'EHSO>\E' DE SAINT

FRANÇOIS DR SALES, CONTRE LES ATTAQUES UKS NOVATEIUS

NOTK 2, p. 207. -C'est ici le lieu de |>arlerdu zèle de M. Oliei

à défendre! la morale du .saint Kvèrpie de Genève, contre les atla-

<|iies l'e pliisi(!uis de ces faux zélateurs de la pureté évaiiLt'iiq.iP.

et à reievtM l'éclat de sa sainteté qu'ils s'elîorçaient d'nltscnnir.

On nous dispensera de rapporter leurs propos indécents rilstiffeii-

seraient les oreilles les moins délii^ates; qu'il nous siiflise, pdiir

!!i donner une idée, de dire qu'au ju{,'ein(!nl de pliisieiiiv, I'I^m -
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ti)lh,ii.vMt.

jiHMle (S('iit>vu étuil tlainiu', uu )iri>s({ii)> ilaiiiné, à raiiita du sou

, liapitre f/<!'« nols et dru Danses, etqiio, siilon il'iiiilivs, jutnaii tiii

,Siiiiiln(Mii)iurait(r.t|i()|)lt>xic,coriiini>lc proiivcnh'llulivrcilt'la / le

iiit S'iinti, ol mi^mc fc ueiiro dtî mort, qui siipposcï iirio iilt-uilndw /[.
J""^''"^»

• ..1 . ./11,. ,. iIi-M.iIki Lii'iit

„'|iiiiiit>iir.s inri}iii|ialihlt' avec la saiiitiHt> dn la |it>iiitenco (I) (.0 ^,.^x^, an. iA.17.

,.i,i (>^| |iliis ëtoriiniit (Micoru, c'est ({u'aprùs la btidilicution de ce

Siiiit, |iliisi(!iir.s li.iiiiiii"s iiiiporlaiils daiH ht parti, tels i|iiu le Père

,l,s MiiivH, osaient avancer (|iii! cotio lutatillcation était mal fondée,

iiiaihe dit la doclrine do M. de (iciièvo touchant l'amour de Diuu

I,i;h l'attrition, et de eu iju'il donnait lu titre de philosophe clirt^-

i,,n ^ Kpictètc (i). (It'peudant les Janséidstes comprirent qu'il

,.i,iil tém Tain! et impriidi'ut de vouloir s'élevor contre l'opinion

iiiivdi'selle des peuples, en lav(>ui' de sa sainteté, (pie Diuu coulir-

iiiiiil (railleurs tous les jours par des nnracles ; ils prirent donc le

.,;:i d'uilerprélerà huir inauièrc ce (|ui les choquait le plus d.iiu

s(>. l'crits. Arnaiild s'cllorca d'e\pli(|uer ses sentiments sur la pé-

iiit'iici', eu engageant toutefois les diiecteiirs à pren.iro plutôt

i,
liii- Miodèle saint Charhîs Borroméo, connue suscité du Dieu, _

iliiis ces derniers tem(»s, pour le renouvellement des exercices du ,r.4rnat4M, lom.

|,iiiit('iice dans l'Kglise ('A). Mais ne p(uivant expliquer sa doctrine «ii>

snl.i yr,ice,il se couteiite de iliri' que lu lUenheureiix n'avait ja- l*t'<"'rf-' *vm

iimIs éludié particulièreiuuut celte malic'ire à foui et <\ dessein, ut i^^ naiiiti />.v!

iiiie s'il eût vécu dans ces derniers t'uips, il e.it assurément re- '•»• vu, cl vi,

roiiiiii, dans lu livre de l'évêcpje tl'Ypres, la vraie et pure doctrine '

ili' :-,iiiit Augustin (i).

l'.piir elîacer les fâcheuses iiii[iiossions de ces discours sur lus

i^|irits, autant que par vénération pour h; saint fivêquu de (ienè-

\(>, M. Olier t ondiiisail chnipie année le séminaire de Saint Siil-

[liic dans la chapelle du monastùre de la Visitation, rue Saint-

Jiii ijiies, et y célébrait l'Oitici! le Jour du la Visitation de la sainte

Vii'ij^e, et le jour de la mort du saint Prélat, (pioi([Uu non encore

h .itilié. On eon^urve un |)aiiéj;yi'i(|ue ipi'il prêcha probahlement

iliiiis l'une de ces circonstames, et dont il est bon du rapporter

i ii|iicl(|ut'S traits

Dans la piemiùru partie, M. Oli^'r prouve d'une iiuinicro .!• ti,

ilo'iiieiite et victorieuse, la science |)rofonde du Bienheureux,

loiilre la malice du diable, dit-il. et la méthanrclé du monde,

un iiipiiùl, qui voulut l'accuser d'ignorance. » Il moiiire en pas-

siiil,|iur les écrits même du saint Kvèqiie, la cor lii;anation anli-

(•i|iM> des nouvelles erreurs O trait est assez remarquable, et

|iiiHivc, contre AriiaiiM, que saint Fnirçois de Sales n'étai pas

iiiissi elranj^er qu'il le prétend à l'étude approfondie des contio-

vcrses sur la grâce. « Notre bienheureux Évêqne fut consulté, «lit-
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I) il, par |p [tape Paul V, sur les matières de la grâce de au.ritiis.

» Mais, par un effet de son humiliti^ ordinaire, il refusa longtciniis

» de répondre, s'excusant sur la nature de la matière, que Diei, te-

» nait cachée pour nous humilier. Enlln, se voyant pressé de iiou-

» veau, il envoya ses sentiments qui sont couchés au long dans les

)) VII«, VIII«,lX«etX''chapitresdu second livre de l'amour de ItiKi.

y> Il y porte les Ames à opérer leur salut avec confiance, appuyéos

» sur Jésus-Christ Notre-Seigneur, mort pour tous les pécheurs
M et qui leur a mérité à tous, pour se sauver, une très-giandi;

» abondance de grâces, quoique tout le monde ne s'en serve mîis.

» Dispensation consolante, qui rend le joug du Seigneur doux, el

» ses commandements possibles à tous les hommes, puiscpieDîn

» ne dénie à personne le nécessaire. » Dans la seconde partit-

M. Olier combat les faux zélateurs de la pénitence, qui osaitmt

bien accuser saint François de Sales d'avoir corrompu la morale

par des adoucissements contraires à l'esprit de Jésus-Chuisï. « Il

» est bon, dit-il, de s'étendre sur ce sujet, pour faire connaîtie

» le véritable esprit de notre Prélat, assez mal pris par le com-

» mun, comme s'il eût usé d'une lâche condescendance au monde

» et à la chair. Il est pourtant, dans le fond de sa conduite, le plus

» mortifiant de tous les Saints (car il n'y a point de sainteté sans

» mortification). Saint Charles, la merveille des Évoques de l'E-

w glise de Dieu, était inaccessible au commun, par son ausléritc;

» et la rigueur de sa vie. Notre Saint vient pour prêcher aussi lu

» croix, mais pour en insinuer suavement l'amour dans les cœurs.

» Ce n'est pas comme saint François d'Assise, après saint Bw-

» nard, saint Bruno, saint Benoît, pour la prêcher tout affreuse,

» par les austérités et les macérations cruelles du corps et de i'es-

» pritj mais pour prêcher la croix intérieure et la morlitlcation

» du cœur, par l'Esprit de Jésus-Curist, suivant l'instruction du

» Sauveur et de saint Paul, son disciple : Si vous mortifiez les

» oeuvres de la choir par l'esprit, vous vivrez. Voilà la niortid-

» cation de notre Saint. C'est là la vraie religion chrétienne, qui va

» essentiellement à crucifier les passions. C'était une leçon pres-

u que inconnue avant lui ; car la mortification ne passait que

» pour être une vertu de cloître, et non pour une vertu essen-

» tiellement chrétienne. Voilà ce que notre Saint est viîim ensei-

» gner au commun des honnuos. C'est là où tend son Introdw-

» tion. Il vient avec \\\\ esprit mitigé, un esprit entièrement con-

» forme à la conduite de .Iésus-Chuist, lbnd('' plutôt sur l'esiirit

» et les vertus chrélienui's ipii détruisent les vices, (jue sur les

» austérités du corps. Il cnsciLçue au monde ces paroles du Kilsdc

» hiiii . .ippreuez- de moi(/uejesuisdou,r et humbledecwùr;

estime ue
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apprenez à crucifier et à mortilier, dans voUe cœur, la superbe

par l'humililé, et l'amour-propre, principe de toute amertu-

me, par la douceur : car les vices de l'esprit, comme la super-

be et l'amour-propre, sont les plus énormes et les plus odieux,

et dans eux se trouvent la source et la vie de tous les autres

vices. C'est cette divine instruction, que ce grand Saint est venu

renouveler dans l'Eglise ; c'est sur ces pai'oies qu'il a fondé

l'institut de la Visitation, les donnant aux religieuses de cet Or-

dre pour l'àme de leur conduite : et comme il a voulu porter

par la croix la mortification dans leurs âmes, il leur a donné

pour signe de leur vocation et de leur esprit, une croix d'ar-

gent sur le cœur.

I) Or, pour entendre cette mortification, il ne faut pas conce-

voir qu'il ne voulût point la mortification de la chair, et qu'il

n'en fit point d'estime. Sa pensée n'était pas de l'anéantir tota-

lemei ; au contraire, il la conseillait, et en usait lui-même :

conuhv/ le jeûne le vendredi, et la discipline dont il parle si

avantageusement dans son Introduction : mais il voulait que

ces choses fussent modérées. La mortification qu'il exigeait

rigoureusement, est celle à laquelle sont obligés tous les fidèles,

qui est l'esprit du baptême, résidant en nous pour détruire in-

cessamment les vices de notre nature, et nous faire embrasser

les croix et les mortifications attachées à notre vocation, et qui

naissent de notre état. Cette conduite vraiment chrétienne a

été mal entendue dans le commencement, et même calomniée

par ceux dont l'austérité extérieure faisait plus d'attention à

l'écorce, qu'au fond de la vie de notre Saint. D'où vient même
qu'un jour, un prédicateur d'un Ordre réformé déchira dans la

chaire, et foula aux pieds ce livre précieux de V Introduction à

la vie dévote, qui est un prodige dans son genre, et des cha-

pitres duquel on peut dire, comme des articles de saint Tho-

mas, que ce sont autant de miracles. »

ESTIME DE M. BOURUOISE l>UUH QUELQUES JANSÉNISTES.

NOTE 3, p. 207. — Lorsque M. Bourdoise résidait à Liancourt,

l'abbé de Bourzeis et le Père des Mares, que le duc de Liancourt

avait auprès de sa personne, en imposèrent aisément à ce bon

prêlre, par leur exactitude aux Offices de la paroisse, et parleur

ponctualité à toutes les cérémonies (hi chœur. Parlant de l'abbé

(le Bourzeis, il l'appelait ordinairement : le Doyen de ceux qui

portaient le surplis à Liancourt; cl. dans son admiration pour

le Père des Mares, qui portitit aussi le surplis, chantait au lutrin.
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(1) rie impri-
mée de M. Bour-
dois'^ , iii-4o

, p.

462.

(2) Senlencrsde

M. Botirdoise,

in-4o, |). xxiij.

3) f^ie impri-

mée de M. Roiir-

doise . iii-1", p.

Hii, 466.

(4i Hisf'iire de

l'ohhtnje de Piiri-

fioi/tlt, I 111 , i>.m 4U4.

Cl) Ibid.t.v, \)

\Cù.

(H) yie impri-

mée de M. Botir-

doise . iii-4", |i.

464.

(C) Mémoires
de fcij'leiiii, l/.s.

de ta liilAioi

.

Mdziirinc
, p. 34

(7) fie impri-

mée, ibd.

«t faisait choriste : C'est un vrai prêtre de paroisse, disait-il Ir

plux simple, le plus doux, le pins cordial, le plus humble^ le

plus accommodant, et craignant DiEu(l) Un éloge si contraire,

à la vérité, montre combien le caractère ardent de M. Bourdoise

l'exposait à des surprises, et pouvait servir de prétexte pour avan-

cer, comme il s'en plaint lui-môme, qu'il ne fallait qu'une sou-

tane, une couronne et un lienedicamus Domi ,o, pour être cano-

nisé de lui '2).

Entièrement étranger aux disputes du Jansénisme, il se laissait

l»prsuader, qu'on ne devait pas, malgré la bulle d'Urbain VIII cl

les brefs d'Innocent X. se déclarer contre celte doctrine ; et lui-

même, en attendant la décision demamlôe de nouveau au Pape,

suspendait, disait-il, son jugement. On ne doit pas être surpris

apr'>s cela, qu'il ait pu parler alors d'une manière un peu équi-

voque sur ces mat ères. « Quanta ce (jinj vous dites, lépoiidaii-ij

» à un Janséniste, le 18 juillet iGSl, (|ue MM de la ccMumunauté

» de Siliif, \icolas et MM de la coinm niante de Siint-Sulpicc

» ont levé le masque, je ne puis pa.sêtre leur caution pour ce qui

» regarde les questions contentieiises ; ce n'est (iiis à Adrien

» Bour ioise d'en juger : il n'est pas lettré, et il est connu pour

» tel (3). »

On ne sait quelle est l'occasi .n qu'il signale ici : [(eut-être

parle-t-il d'après les bruits calomnieux que M. du Hiimel répan-

dait sur M. Olier, le faisant passer pour un schisniatique, et l'aii-

teiird'im nouvenu schisme dans l'Eglise. C'est apparemment colle

conduite de M. Bourdoise, qui aura servi de prétexte à quelques

écrivains du parti, pour le ranger, quoique avec beaucoup d'in-

justice, parmi les disci|>les de Saint-Cyran(-4). L'auteur de r///.v-

toire de Purt-Hoyal suppose de plus, qu'il avait des liaisons

particidières avec la communauté de Sainl-Merri (S), il est vrai

que M. Bourdoise, entendant parler de ces ecclésiastiques avec

(loge, voulut juger par lui-même si ce qu'on en publiait élail

véritable. « Il assista donc à leurs conférences, dit son historien,

» et à leurs disputes sur la grâce et sur les uioyens de rél'ornit'i

» l'Eglise; et pendant trois semaines environ, qu'il derncur.i

» dans leur compagnie, il eut toujours les yeux lixi's sur lUx.

» Mais il revint de Saint-Merri, ajoute cet écrivain, aussi mal édi-

» lié qu'il avait cru d'abord y trouver de modestie, donnant pour

» raison de sarelraite, qu'il n'avait vu là ni humilité, ni charité, ir

» vérité (rijj etqu'enlin, il n'y avait rien à faire (6). Adrien Bour-

» doise, disait il depuis, est (!eini-héréti(iue chez eux, à cause

I) qu'il observe les petites choses 7). »
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NOTE i, p. 212. — M. Olier n'ayant rien pu sur l'esprit, du

duc de Liancourt, qui p'?rsév.'ra jusqu'à tii mort dans son alta-

clietnent au Jansônismi;, essaya de ramener h l'Eglise l'abbé rie

Boiirzeis. Cet ecclésiastique, l'un des plus beaux esprits de son

siècle, avait une grande vivacité, beaucoup d'ordre dans le rni-

sonnement, et une façon de s'exi»rimer très-vigoureuse (1). Il

défendit d'abord la doctrine de Jansi'nius avec plus de bonne foi

que n'en avaient les écrivains de la secte ; et c'est ce qui le

porla h initigcr peu h peu ses opinions. Aussi disait-il, au mois

de mai ITm.*?, en se servant de l'expression usitée parun les siens,

qu'il se rapitrochait de jour à autre de Molina (2). De|iuls la bulle

irinnoccul X, il n'i'crivit plus pour défendre ces erreurs. .Ni'an-

moin> il lit toujours cause comunniL' avec los .Jansénistes; et

en Hhio il ét:dl cucure, avec le Père des Mares, cliez le duc de

Lianeiiurt. Il paraîl qu'après la couilaninalion i!e Jauséniiis, il

convenait que les cinq propositions et ieiit dans cet auteur, et

sonfL'nait qu'elles n'y étaient point dans le sens béiéliqne. On
assun^ qu'il se conservait h la Cour la faveur du cardinal Mazariii,

en (lisant le premier, et en taisant le second (."<). M. Olier, pour

le ramener tout à- fait, lui ménaiica une conféienceavec Alpbonse

l.enioiiie {i), |(rolessein' de Sorboinie (?>), accusé alors |)ar les

sectaires de vouhir introduire le Senii Pélagianisnie diins cette

école, comme M. Pereyret, à Navarre ({>]. Nous ignorons les

circonstances particulières de cette conférence, et les résultats

qui la suivirent innnédiatrment. On a écrit que 'S\. Olier eut la

consolation de rendre, par ce moyen, l'abbé de Huurzeis à l'E-

{{lise (7). Mais nous n'avons trouvé aucune preuve de ce fait;

il paraît même constant que c(!t abbé dcmenia cbez le duc de

Liîincourt, jusqu'à la mort de M Oiier (8; Ou peut présu-

mer, toutefois, que la conféreiu'e dont nous parlons ctuilribua à

fiiciliter à l'abbé de Bourzeis la démar .lie (pi'il lit cidin. le i

novendîre IGGI, en rétractant tout ce (pi'il avait i crit autrefois

(le contraire ou de peu conforme aux couslit^Jtions apostoli-

([UCS (1>)

.

(Il Mrmoir'n
pour tcrvir à

l'/iisfoirr (les

/wmnits H'tis-

Ins, /iiir le Père
iMcentfi, l. x"iv,

(•-') Jourmil du
a iiiil-.Jinctir

.

|illll, VI, cil. xwi,
|). 320, — Jour-
naux (le M (i s

Linux, p. S3.

(:i) Ji'itniuiix

(If 1/ (ll\1 I.UIIIS,

p liCI.

A) Mviii'irex

'If 1/ /Idliflriind,

\< 7H.

i.5j Œurrvx
il'.l'iiiiilil iiim.

XVIII, P. è/'uri-, p,

y «7.

(Oi IbiilA wiv.

p a.-s?.

•7! t'a- <lc ,V.

Olivr /tiir t\ii

yol.y ;)4i

(^) J'iiiniinix

fil' M. il s t.iiins,

[) l;;7.

(0; ll'slDireiji'-

Uf.r.ilf lin Jiinsé-

iiisini', i II. p.

f.'ét — Ihi'liiitc

fil s ciiK/ iirupiisi-

ti'inn, I i.p .;i9

m.]

siu LUS i'Ht)i'()srru)Ns de JA,\sf.>ris.

NOTE ."i, |t 213. — Voici, les propositions déiutncées par le

ilocteiir Cornet, et telles qwo. M llardouin de Pi'rélixe, évêque

lie Rodez, les envoya au cardinal Mazarin, le lendemain mêuiu

'le cette séance.
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I. Que tuules les œuvres des intidèies sont des péchés.

II. Que l'observation des préceptes est impossible quelqut't'uis

même aux justes.

III. Que Notre - Seigneur n'est point mort pour tous les

hommes.

IV. Que l'indifférence de la liberté n'est point nécessaire pour

le mérite.

V. Que la puissance des Ciels ne réside dans l'Eglise, que pour

ceux qui font pénitence publique (1).

Il paraît néanmoins que les propositions furent d'ahunl au

nombre de six, comme le rapporte le docteur de Saint-Amour,

et que même un docteur de l'assemblée de ce jour voulut qu'on

en ajoutât une septième. On dénonça, en effet, celle qui a pour

objet les œuvres des infidèles, et qui est ici la première, celle

qui concerne la pénitence publique, et enfin les cinq autres

qui ont fait depuis tant de bruil(2), et que Bossuet regardait

comme le plus exact abrégé qu'on pût faire d'un aussi vaste ou-

vrage que l'y/ugustimis{'2,).

(3) Histoire des

cinq p posi-

/4oii*,iii-ia,170ii,

I. III, p. 228.

(V) Articles dex

plus grands

hommes de l'O

raloire. iW«.iii-4o,

p. 552.

(5) Journaux
de M. des Lions,

y. 632.

(6) Histoire de

l'Eglise diiXfJI
siècle, t. Il, liv.

VII, p. 187.

(7) Mémoires
de MM. Feydeau
et Flambart I . i,

Ms, de la Bibl.

Roifale S. F.

57.1,1.

LK PÈRE DES MARES EST EXCLU DE l'ORATUIRE.

NOTE 6, p. 215. — Plusieurs auteurs ont pensé que le Père

des Mares n'était plus du corps des Oratoriens, lorsqu'il alla ii

Rome pour défendre le Jansénisme. Mais jusqu'alors on ne voit

pas qu'on l'élit exclu de la société. En signant l'écrit présenté au

Pape par les députés Jansénistes, il prit même la qualité de

prêtre de l'Oratoire de Jési;s : Tus.'iamis dea Mares, presbytev

congregationis Oratorii JesuÇi). On peut toutefois présumer

qu'il n'entreprit point ce voyage du consentement de ses supé-

rieurs, quoiqu'il eût l'aveu d'un très-grand nombre de ses con-

frères. Ce qui le fait soupçonner, c'est qu'à son retour k Paris,

on refusa de le recevoir à l'Oratoire (4) : « On fut au-devant de

» lui jusqu'à Conflans, rapporte des Lions dans ses Journaux,

» pour lui dire, de la part de l'Oratoire, qu'il eût à n'y pas reii-

» trer ; et dès ce moment M. de Liancourl le reçut dans sa mai-

» son (5). » Le Père des Mares y demeura constamment, assista à

la mort le duc et la duchesse (6), et mourut lui-même à Liancourt,

le 2 janvier 1687(7;.

CUNDAMNATION Dt LIVRE INTITLLÉ .* LE JAMSâNISME CO>F0.\Dl.

NOTE 7, p. 217.—Lorsque l'Archevêque de Paris eut condam-

né l'ouvrage du Père Brisacier, le Jansénisme confondu, en dé-



I)U LIVRE NEUVIÈME. 237

IVnilant, sous peine d'excoinnmnicatioii, ilt^ le lire ou île le ven-

dre; « quelques curés, dit un écrivain du parti, furent tellenienl

» touchés de cette censure, qu'ils ne la publièrent point au prôue

I) comme les autres ; de ce nombre furent MM. Chapelas, Olier et

» Abelly (1). » On les accusa depuis, et la sujtposition est tout-à-

fait vraisemblable, d'avoir formé un complot avec le docteur Mai-

ller et les Jésuites, pour empôcber l'Archevêque de donner cette

censure, ou pour obtenir qu'elle ne lût point publiée. Contraints

néanmoins par les hauts commandements du Prélat, ils la publiè-

rent, en ajoutant qu'il n'avait point condamné par là les sentiments

exposés dans le livre du Jansénisme confondu ; mais pris simple-

ment la défense des religieuses de Port-Royal, dont il était parlé

dans cet écrit. L'observation était assez nécessaire : ce qui n'em-

pèclia pas les Jansénistes de la représenter comme une entreprise

contre l'autorité de l'Archevêquefâ).

(1) Histoire de
CEglise du

xriU tiède, I.

Il, l.vii.chitp. III.

(i) Continua-

tion de Fleiiry,

Ms. original du
Père Fabre, liv.

ccxtii, n. 20. —
Histoire du Jan-
sénisme, 1700, t.

Il, p. 68.

SUR l'àbbé d'aubigny.

NOTE 8, p. 219.—M. d'Aubigny, comme quatrième lils du duc

de Lennox, eut pour partage la seigneurie d'Aubigny, dans le Ber-

ry, et fut porté en France, dès son bas âge, pour y subsister des

revenus de cette terre. Ayant été élevé dans la religion catholi-

que, il entra dans le clergé; mais il n'eut d'abord d'ecclésiastique

que l'habit^ et fut malheureusement intbu des erreurs du Jansé-

nisme par l'abbé de Lalane et par un autre prêtre savant, qui

uv.iivint été placés auprès de lui. Il commença à fréquenter le sémi-

naire de Saint-Sulpice, à l'occasion du mariage du prince Edouard,

(ils de l'Électeur Palatin, roi de Bohême, avec la princesse Anne,

sœur de la Reine de Pologne, et iille du duc de Mantoue. Ce ma-

riage ayant été célébré sans le consentement de la Reine, qu'on

avait voulu présumer, en usant à son égard d'une sorte de jeu :

il y eut ordre au prince Palatin de sortir incessamment du royau-

me. M. d'Aubigny, qui l'avait converti de i'hénsie, craignant alors

qu'il ne revint à sei premiers sentiments, s'il ullait en Hollande,

conjura les prêtres de Sainl-Sulpice d'interposer leur crédit pour (3» Mémoir. de

prévenir ce malheur; ils en parlèrent à saint Vincent de Pî<ul,el^'*
,f"' f*''^'fQ'

l'ordre tut révoque (3).

Dès ce moment il s'attacha au séminaire de Saint Sulpice, et y
prit M. du Ferrier pour directeur. Ce choix déplut fort à l'abbé de

Lalane, et à l'autre ecclésiastique dont nous avons parlé : « Hélas,

» lui dirent-ils, que vous serez heureux, si, en vous coupant les

» cheveux que vous portez, il ne vous coupe pas les oreilles ! »

Je me suis mi» entre ses mains, répondit M. d'Aubigny; s'il me

3I3«

•/in
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(lit (le t:tMi|iei' mes clicvciix aussi ris (^n'iiii oiilanl do c|i(uur, je

le l'iTji sans |)oiii»'. En oITct, vl ilii FtjiTici: l'ayant averti de don.
wr ordni ù so» valet d(* chaujbn! di? les accourcir peu ù peu il si>

lonfornia h cet avis, vi se mit loul à -luit dans la modestie cit'-ri-

cale. M. du Forrier lui [)ersuada ensuite de renoncer aux disputes

du temps, où ces messieurs roccupaieni, et de s'adonner fi l'orui-

son et à l'Écriture sainte, il s'y aiipliqua, en elTet, et peu de lonips

après ces deux docteurs le quilt«!rent, sans (ju'il leur eût djnué
(•ongt^. De l'avis de M du Ferrier, il permuta une ricluî abbuyii

pour un canonicat de l'église de Paris, qiioitiue son abbaye eût six

fois plus de revenus. Lnlin, ayant étr ordonné prêtre, il devint le

modèle des cbanoines, n'oiuetlant pas une des Heures de la nuit

et du jour ; et (luiHant tout, aussitôt que les cloches rappelaient

de.u.diiFerrwr, " ' ""'*^«' quelque grande que lut la compagnie ou la condition

t>. 3U. 315. de ceux qui le visifait;nl (I)

Mais des coinmrncemenls si édiliants furent démentis par la

suite. M. d'Anliigiiy, par des circonstances que nous ignctrons, se

sépara du séminaire de Saint Sulpice, pour s'allaclier plus forte-

ment que jamais aux novateurs. Une de ses lettres à Arnauld, re-

lative à la délibération du clergé de France sur le Foruiuliiiro,

,
montre jusqu'à quel point l'esprit d'erreur l'a. ait avengb', et quel

dommage il eût pu causer à l'Eglise, s'il eût été à la tète do

(2i (fùivrrs la Congrégation de la Propagation de la Fol (2). On doit dire
'''''"""'''• '"••"• cependant, à sa louange, (lue Obarles li. après son rétablisse-

réJiifiir,\>.\\\i. nient sur le trône, lui ayant écrit qu'il avait prié le Pape de lui

lbi(i.\. xxi.p accorder le cliapeau de cardinal, l'abbé d'Aubigiiy lui répondit,

qu'il .se reconnaissait intiigne de cet honneur; et que ce nionur-

que persistant, il lui représenta qu'il aimerait mieux mourir, qui;

(H) Vfw(( rt'ï (l'èire soutenu, s'il était cardinal, par les bienfaits d'un Hoi qui

i>
310. 317

"•-' serait pas catholique (.<).

2H

Sl'K L AFFAIRE DU DlC DH LIANCOLHT.

(4, Hhinintir- NOTE 9, p. 222. — Les Jansénistes ont écrit que le Pape,

ciéMusiiii.xin* iiii'ornié par M. de Lionne, ambassadeur de France auprès de sa

li'v. \ii:. ('il w.' ^iii"teté, de ce qui venait d'arriver à Sainl-Sulpice à l'égard de

I'.
4."io. M. de Liancourt, blània la conduite de M, Picoté ( i). Cette

{:-,),irdii VIS <tH iniprobatioli, si e!ie fut réede, était fondée sur un faux expooédes

minisLr, d,s uj circonstances du fait, que les écrivains du parti ont iléiialuré

i''e's'k>nii'''\[!bry
''^"'' ^^^^ lews ouviitges. D'ailleurs, comme elle n'a pour garant

I. II. Liiin: de que le témoignage de M. de Lionne (5j, on pourrait peut-être,

M du Lwnne u etavec quelque fondement, en suspecter la vérité. La femme de

du iù avril iMa M- ''c Lionne faisait distribuer ses aumônes par le imnisteie
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il'AriiauWd): oIIp. «^lait fort uttucliée au paili, et se servait des ii» 't uvim

Heures à la Janséniste, ou u'e Vurt-lioijul {±). A Home, on di-
'['^f'^'"'''

' '"'

siiitqiit! lo secrétaire de l'ambassadeur, chargé aussi île lacon- (a)7/>t(/ p. 113.

ùiite de ses enfants, était Janséniste; et enlin, l'on soupçonnait (3) tichm-ndu

l'Hiiiltassadeur lui-menie de n elro paseloifijUiMle (•»'ssentnnenls(.»j,
/•,„-,t,,, éiranur.

(|m)i(|iie, par ménagement pour la Cour, il n'eu manilestùt rien re.i. ihiii.n j'iu-

aii dehors, et que plusieurs le tinssent pour très-orthodoxe (i).
^'J

'
'/vre ^*i>L*

muni.

NOTE 10, p. 222. — Un écrivain du parti assure faussement, («> i-Ktircxant.

(( que M. de Liancourt, avant l'éclat que nous avons raconté, 'i'[^^''
^'""

'
'''

» n'avait demandé aucune permission de se confesser ailleurs

1) qu'à sa paruisse, quelque sujet qu'il eût de se ])laindre de

il M Olier(K). «Cette assertion, inventée à plaisir, est ouver- (!•) Histoire ec-

tcmenl démenti*' par les lieqlstres de la juridiction de l'abbaue '"''''-'?''!'
f '!"

' '
.

' •' .\f H' Sicile, <'\c.

Sainl-dermirn : on y lit que, neuf mois auparavant, le 6,1/» (l<- lu lUhi.

mai IG^U, le duc ot la duchesse avaient obtenu de se confesser ''*" '''''"'""'' i-

;i tels confesseurs qu'ils voudraient, même hors de la juridiction ' >

i"- •

(leriihliaye Saint-Germain .6). («) ^»«- '«s.

Cet écrivain, et la plupart des auteurs Jansénistes, ont avancé

avec aussi peu de fondement, qu'après le prétendu refus d'abso-

lution, le duc de Liancourt s'était adressé à l'abbé de !^aint-Gcr-

muin, qui lui avait permis, dans cette circonsliuice, de se con-

fesser ai leurs qu'à la paroisse, de Saint-Sulpiie. QiKtique nous

ayons [larcouru les reyislres de l'abbaye avec tout le soin (jue

nous;;vous pu y mettre, il nous a été impossible de trouver le moin-

{|i(! vestige de cette permission prétendue. On ne voit pas, au reste,

pourquoi le duc l'aurait demandée alors, pidsqu'il s'en était déjà

liourvM par précaution depuis neuf mois, et qu'elle était encore

viiliihle pour plus d'un an. il est vrai que dan» l';>s jours qui siii-

viient immédiatement cet éclat, le 7 février 1 (5.^)5, le duc et la

(lueliesse de Liancourt demandèrent et obtinrent une dispense

tlu Prieur de l'abbaye, mais bien dilTérenle de celle qu'on pré-

tend, et fort éloigiiée des principes austères que ce parti alîec-

taiten toute rencontre : car, ce qu'on n'aurait pu imaginer, ce ia]umicih>n'
t'iitla permission de manger de la viande pendant le Carème(7). «te. ihii. p. 157.

NOTK 11, p. 222.— Nous ne parlerons pas des divers écrits

composés en faveur de M. Oiier et de ses prêtres, à l'occasion de

l'all'aiie du duc de Liancourt. Nous citerons seulement une lettre

(lu rère Annat, Jésuite, et confesseur du Uoi, qui résume cette

Lontioverse avec une netteté ut une piécision remarquables

« D'abord, M. Arnauld rend public, dit ce religieux, un procès

1) sur un fait qui requérait le dernier secret, et où les accusé»
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» n'oiil |iUK la lUwrU' tUt piiricr, ni «lu se défeiKlrp. Rn secoml

» Heu, il clittiii^t* IVf|»Ai'«f (lu fait, et prend un Mhi irubsolution

» Hacramenti^ll^ pour nn refiii^ de communion. Flntln, il appelle

» ce prfieaiïii ratun <le communion (qui peut se faire dans If

I) iteerct de la i'onre»Hion, en avertissant le pénitent de ne pas

» K'y pr<''Kenti!rj, uiw excommunication, pour laquelle il faut une

» juridiction <^piM;o{)al<;. Il demande où est le crime public el

» scandaleux de m K«igncnr, qu'on a «excommunié de la sorte,

n et pr<''tend que kn pi Atrc» de Saini Sulpice ont commis lu

1*1 ^^'i*''"»
<'"

)) péchi'i uuntal, auquel Miint Tliomait condamne tous ceux qui

uffaires étrange- » utturpent un pouvoîr qui ne leur appartient pas; ce qui est un

re», Rome, tep- » étran^e f/u/ pri) (fun,et une confusion du fo" extérieur qui

't'rTdu
«" Ain- " ^^ti^f*^^ '" Hî*=« «* •» discipline extérieure do l'Eglise, et du

ntii. » for intériiHir qui regarde le ««acrement de confession (i).

riN Vf LA DEUXltlMI PARTII.

CONSTRUCTION
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TROISIÈME PARTIE.

CONDUITE DE M. OLIER

DANS

L'IîlTABLISSEMENT ET LA DIRECTION

DES SÉMINAIRES.

LIVRE PREMIER.

CONSTRUCTION DU SÉMINAIRE DE SAINT-SULPICE. ESPRIT DE

CETTE MAISON.

Kn ordonninl a ses disciples d établir un séminaire, ^'

„ , , . f ^ « . , Dieu bé"it
11' Pore de Gondren les avait assures que Dieu lerait réus- l'éiablissembnt

sir cette œuvre (1); et on ne tarda point à reconnaître du séminaire d»

, , . , ^ ,..,,,, , , Saint-SuJpice.

I;i vente de ces promesses, quelque invraisemblables qu el- (<> Mémoirt$

les eussent paru d'abord. En efï'et, quoique jusqu'alors on rie^'ffm!''^

(!Ùt regardé comme impossible l'établissement d'un sémi-

naire diocésain, et que M. Olier eût tenté une entreprise

(!ii apparence plus impraticable encore, en établissant le

sien pour le clergé en général; on y vit accourir à

l'cnvi des sujets des divers points du royaume, sans au-

cune invitation , sans avertissement qui fît connaître le

dessein du fondateur : en sorte que, dans le cours des deux

premières années, on en reçut des diocèses de Troyes,

de Saint-Flour, de Montpellier, Verdun, Rouen, Nîmes,

Nevers, Toulouse, Orléans , Apt, Aix , Tours, Angers,

II. 1«
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,1) Ctiulii'jiie

efentifcde men.

»kiir» (lu Hcmi-

niiiie (le Suint-

Svlpice, V '-' '''

«uiv — Voyci!

aussi ; Remiirq.

hintoriqiii'x. I. i,

p. 303, 3> 4, -^OA

(3) Mém(iirr$

de M. du Fer-

fier, p. «80.

16^9.
II.

Nécessité do

construire un

bàtimont pour

le séminaire. Le

Mercier en tra

ce le plan.

(3) Uemiirques

historique.^, i. \,

p. iO*. — Règle-

ment des prêtre»

de la ])iir,,issi; de

Saint-Siilpice, p.

a, noie C. — Mé-
mnir.delU. Bait-

driind, p. 35.

* INOTE 1, |).

270.

(*) Fie c7 M.
01ter, par M. de

Itreluiivilliers,

l. Il, |). 67, verso.

ik'l l'.AIITIi; III. LIVUE I. — SKMINAIIIKS.

Coiiiiiigos, Clfriiidiit , L«' M.in», Nantes, et de phisituus

autres (1), et ([n'ciidn, dès 1«'S [treniiers temps, U- sémi-

uaire se roniposa d'environ cent ecclésiastiques. Il est

vrai que M. Olicr accueillait avec joie tous ceux qui

avaient des intentions pures, et proiurait niôuie à plu-

sieurs, sans qii il leur en coûtât rien, outre l'instruction,

la nourriture et le vêtement (2).

Il les avait logés d'aliord dans plusieurs maisons voi-

sines du presbytère (3) *
; mais bientôt il se vit contraint,

par leur nombre, d'acheter, comme on l'a dit, un terrain,

près de son église paroissiale, pour y élever un l)âtiiiieiit

plus approprié aux besoins de cette conununaiilé (k).

La construction en fut néaiunoins retardée jusqu'en l'an-

née 1G49, à cause de la multitude des occupations du ser-

viteur de Dieu, de ses voyages, du lléau de la guerre qui

avait désolé la capitale , et aussi par suite des dépenses

qu'entraînaient toutes les boimes œuvres dont il avait été

le soutien. Pendant ce temps, ne pouvant loger tons ses

séminaristes d'une manière convenable , et quebpics-uns

d'entr'eux étant tombés malades à Paris par défaut d'air.

il avait loué à Vaugirtard une maison plus commode que

celle qu'il y possédait déjà, et y avait envoyé une partie de

ses ecclésiastiques f

.

Enfln, dès qu'on fut sorti des troubles de la première

guerre civile, voyant d'un côté le besoin urgent de con-

struire ce bâtiment sans délai, et de l'autre l'épuisement ([•'

ses ressources après cette calamité publique, il eut la

pensée d'aller exposer sa situation à la très-sainte Vierge

dans l'église de Notre-Dame, où M. de Bretonvilliers

l'accompagna. Là, pendant qu'il était en prières, il re-

çut, de la Mère de Dieu, une faveur bien touchauti

qu'il rapporte lui-même ainsi : « Il lui plut, dit-il, nous

f Le grand air, écrivait M. Olier dans ces circonstances, est, à mon

logravhts, ibid. ^^^^> '* chose la plus importante à la santé de la jeunesse ^5).
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.,
iinnaiaifie, porliiiit en inuiii le iiiodèlt! "luii éditinMiu'ellu (•' Mémoire»
•'

. , ,
aiil.iUAI (Hier,

„ nie (loiiiiiiit pour m en charger
; Je u itsais prttsiinti I ur- 1. v, |>, 4oi, 403.

MCptttr. N'ayant pas »lo quoi l'entreprcîmlru, je là [nvii Jfrtumvnu^^^^^^^^^

,, (le le ineltro dans les mains de celui (lui étail auprès do "> i''"-

I, inoi; mais sa honte me témoigna qu'elle voulait que ce y.7ft,

„ fût moi-même qui le prit pour l'exécuter (1). » iM. Olier, riuAu!'\'!'!'p.

ne (li)iilant point alors que la très-sainte Viertre ne lût *^'-
, .., ." * * "^

(.1) Milmoirt»

,11 etl'et l<' soutien do cette œuvre, so mit en devoir do «''•»///'"«/'•««</,

, ,, . . . ,, .1 ,.i • .. !'• 'XJ — LellTv»

lexeciiter sans délai ; et, d après le modèle qui lui avait autd»M. ouer,

,1, moulré (2), il Ut connaitro à un architecte <ii <^i^-luM!*rl',Z»,

lié lie cette époquo la forme et la distribution (lu'il '-'i'- ='='"•

\uiilait donner a l'édifice , et le chargea d'en dresser la huiunque dt Pa-

plan. CV'lait Jacques Le Mercier (3), connu par la conli- n'cl'ur, i, »,
p'

iiiiatioii du Louvre (4), la construction du Falais-lloyal et
'"\i''iji]*^,'rl^'„

m celle de l'église de Sorbonne (5). liu s'adressaut ùii'ari»,imr leti-
' Own, l. Il, imy.

1111 liojmno de ce mérite, l'intention de iM. Ulier n'était i:«74, ot.i.

(wiut délever un monument somptueux ; il exigea au cou- JJ. touchâtuH'.

traire que tout y fut simple; mais il voulait joindre à la
^i)^J//^/]5J' q,

>iiuiiliiilé une ordonnance noble, aisée, bien ontendue, ''«''. '• ". p, aw.

surtout une solidité a toute épreuve. Des qu il en eut ar- u cmmumun

lèlele plan avec cet architecte, il lit creuser les Ibiidomonts ^â/y!at7'p'''3

'

SUIS délai, et voulut qu'on en posât la première pierre dans ||,"'|,~ ^|' ^j'^'

luttave de la Nativité de la sainte Vierge (6). Uretonvitiien,

Tuiit ayantete dispose pour cette cérémonie, les ecclesias- m,
titiues (lu séminaire,et ceux do la communauté, se rendirent ^- *^''"'' VO'

,• <,,',-,. , • . . , • "« '^ i»rciiiiure

en procession au lieu ou rediuce devait être bati; et peu- pierre du «émi-

ilaut qu'ils chantaient des hymnes et des psaumes, pour "'*'''*' >''^**"""^

, , „
*^

, '
*^

(lu itain à une
ileiiiauder a Notro-Seigneur de fonder cette maison par sa muiiitudod'ou-

diviue Mère, et de répandi'e sur tous ceux qui devaient l'ha-
^''""'*' '*"' ®"

,

maiiqi'aient,

biter l'esprit qu'elle avait apporte au monde dans sa nais-

sauce, M. Olier bénit la première pierre, et la posa au

uum de cette auguste Reine du clergé (7). Il roil dans les (7; ibid. p. si,

luudations plusieurs grandes médailles d'or, où elle était ^/j/u„7dj^'
représentée au-dessus de ce bâtiment qu'elle semblait dé- ^''«'> *• »» p«b.

y i
"'I

fendre et protéger, comme un bien dont elle avait la pro-
4ua, 403.
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SI4 FAHTIK III. I.IVIIK I. — :<l-'Mr>V •»>.

pi'iéU' C!t 1«! doinaint' ; «M hui- le \v\vi. i. lisiiit ioIIimu-

VCl'iptioii : Ciiin ijmi, vt it» i/isii , it !><• iiMiiii, tniniia

(i) Ibiii.p.ti. trdi/irittin crescit in U'uiplinn J)ei (1). 11 (''pniiiva aiis-

M. BitHii'ru'n'i.y. »it<^t 1«« cffuts (1(1 cv.Hc fjmtitinci* ,
par le saint cmpniSM'-

^ ~''7"''"' ment (lue plusieurH pcrsoniuîs firent paraître |)mir coiiiri-

MH. m. liiicr à la constriictioii «lu biUlineiit. «La bonté de mitre

» auguste princesse, (!'crivait-il , a inspiré un zc'le et iiiu!

» allection extraordinaires iMuir y travailler, aux i)Iiis liiK'.

» les et aux plus capables itersonues (pie nous puissions

» avoir. 11 s'avance i)ar sa sainte protection et \',u' s;i

» bonté, connue il a été commencé en son nom et par son

(il ni d» M. » ordre (2). » (.)ii continua les travaux sans relâche, ot on

'jl^imSm!!!r»% 'es interrompit au commencement de l'hiver, dans Idctave

"'»'••"• de l'Immaculée Conception. Ils furent repris pendant

l'octave de la Purification, l'année suivante, et poiisst's

avec beauct)up d'activité: car comme tout languissait alor-,

dans Paris, où l'on n'osait rien entreprendre, les ouvriers

qui mîincpiaient de travail se présentî'rent eu foule, ut fu-

rent employés chacun aux diverses parties de ce grand

ouvrage. C'était le sujet d'une vive consolation pf^r

M. Olier d'occuper ainsi cette multitude (3) inf[uiète et

(8) ihii. t. Il, turbulente, qui manquait de pain, et qui aurait pu se por-
,..80,81.- Re-

, : ;*
r J n

,, \ i.
inarqut» hhiori- ter aux dcmiers excès pour s en procurer (*). « Que nous

''-TinJdeî "ui " sommes heureux , disait-il quelquefois , de pouvoir, en

<v«. 1. 1, p, 186. p élevant une maison à Notre-Seigneur, donner du pain à
(4) Hiitoiredf

.

Fineion, par le » 869 membres I » Cette circonstance eut même quehjue

7e^, i l'p, «.'"chose de si frappant, que ceux qui d'abord avaient paru

(%) Fie,pnrM. blâmer l'cntreprisc , ne purent s'empêcher d'y applau-

/ier», t. Il, \<. 81. dir (5).

IV. On poussa le bâtiment avec tant de diligence, quil fut

hiirfplicité du^
achevé à l'Assomption de la môme année, excepte la toi-

kUim»nt du té- ture qui manquait encore en plusieurs endroits (6) ; et tonte-

'"«riwrf. pan-
^^^s la promptitude de l'exécution n'en fit point négliger la

83. - Mémoirci gohdité. Commc ce bâtiment devait être consacré à Diei.
ritM.Buudrand,

i>.
a?.- Hemar- on porta si loiu les précautions dans le choix de tous Ips ma-
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l.riiiux, qu'on n'y en tMn|)loya aucun, <iui n*<M\t l'tô trouvé v" h<»ioriquf*.

sans (It'tfiuit, et niôniu qu'on .icliotii i\ grand prix uno forAt <;r,i>JIi, èin

i.iitii^ro, pour avoir un bois neuf ot sain à employer aux '"* ' '•'' *""

loiistnu'tions (1). Dans ce niômo dessein M. Olier permit .<'**''!'""'•''''

iiU Mercier de construire rédillce en pierre, do taille, w, »i.

Mais p'ur y conserver la simplicité qui doit paraître dans

les hAtinients des comnuinautés, il ne voulut jamais con-

sentir (|ue cet architecte le couvrit en ardoise, ni qu'il

,11 exhiUissUt les pavillons, ou qu'il le décorât d'ornements

Mipertlus. Bien plus, comme l'on avait fait à son insu des

(k'iiticulos dans rentablement qui couronnait la maison, (%) itifmoir.de

ii (|ii'on avait conunenci' à les tailler aussi du côté de la ^"^^^*'' '''"*''> v-

rue : dès qu'il en fut instruit, il fit cesser sur-le-champ cet ,
Ot «'««yxio»

' ' * de Pli II» . put

iiiivrage, aimant mieux laisser subsister une pareille irré- Oermuiu urUe,

galante, quelque choquante qu elle fut, que de souffrir io3.

le moindre ornement, qui eût tant soit peu ressenti la ma- cienenwùvea'u]

;!iiiticence ou le faste. Knfin, il s'opposa encx)re au dessein ?"'". ^* ^"'''«

(le Le iMercier qui voulait décorer l'entrée en y mettant des «», aso. — ca/-

lolonnes , et il n'y souffrit que deux pilastres d'ordre ««m, t'^ivr'r'

iniiiiiue (2). Cet édifice, remarquable par sa solidité (3) ""jj^ uistoir» et

et par la no])lcsse de son ordonnance, était un grand bâti- "cAerr/.^» </«»

ment carré, qui laissait au milieu une belle cour (4). ris, ia-t; nu,

«L'architecture en est simple, dit Sautai, dan» son Ilis- minoWéêdeM.

•»toire de /*aW«,mais très-bien entendue en toutes ses ^''^î'^'"^^^'
^' ''•

«parties, tant dedans que dehors; les pierres de ce bâti- 277.

«ment sont si bien assises et cimentées, qu'il semble *H^"«

» d'une seule pierre. Il est des mieux percés, et si les fe- inauguration

» nètres du côté du jardin étaient en correspondance à ^l oi[cr*''offrê

» celles du dedans de la cour, ce serait un édifice accom- 'es clefs du sô-

,.,_., minaire à No-
»P»(5) .» tro-Dame de

Par esprit de religion, M. Olier désira que la chapelle Chartres, com-

„. , , . , , , . ^ me à la reine
tut achevée avant aucune autre partie du bâtiment, et de cet étabiis-

qu'on la bénît au plus tôt, afin de sanctifier par là le pre- cément.
' '^ ' *^ *^

(6) /<e de M.
iiiier usage qu'on ferait du nouvel édifice (6). Pour ié- ouer^par M.dn

iiioigner, dans cette occasion, sou respect envers le baint- „, p. sa.
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(Drwde/rf.o- Siège apostolique, il voulut nue le Nonce du Pane bénit
her.tbid.— Let' ,,,
très aut.. de M. la Chapelle, OU qu'au moins il y célébrât le premier (ti.

l^) Procès-ver- Le Pricur (le Salnt-dermain, vicaire-général de l'aliln'.

ilrîritt P^^""*' ^" «^«^^^ ^"6 ce prélat y officiât ponlificalement, sô

du Royaume, réservant à lui-môme la bénédiction : Il fit cette cérômn-
sect.hisl.L 1226.

^

Reuisire de la iWQ, le 18 (2) OU le 19 (3) novombrc 1650, assisté de

^U'. — mst. rft- M. Olier et d'un grand nombre d'ecclésiastiques, et il

maîn-det'pré's,
^^^^'* encore le caveau situé sous la chapelle, et destim'' à

iiifoiio; 1724, 1). la sépulture des personnes de la maison {\).
238 - Remarq.

' ^ ^ '

hht. 1. 1, ,.. /)6. Lorsque le nouveau bâtiment fut presque entièroniHiit

mit de M^^oiier.^^^^'^^) M- Olier, avant qu'on y logeât, eut la dévotion

\eM'ofieV,par
•^'^^^^r à Chartres, pour en offrir les clefs à la patruiiiic

M. de Breiomu- ^Q Cette ville, couime à la reine de l'établissement (5i
Uers, f. Il, \i. 83.

, ,— Réfiiement des II célébra la saiute Messe dans cette cathédrale, ayant sm

roiJeSiihit^s!^!- '"i les clefs du séminaire, et conjura la très-sainte Vieirc

M7m'de'y"'Baû-
^^ Prendre possession d'une maison qui était son ouvra^o.

drand, p. 27. et de la béuir à iamais. Ce fut dans cette circonslanci'.
(4) Histoire de

,

''

, ,

rabbaye .Saint.- qu il lui offrit, commc a l'epousc (kl P(ire éternel, une
Germain, ibid. „ i ^ „ f • i i ' » • /o\ _ >

(5) Remarques ^^obc precicuse, brodec en or et en soie (6), qu on Cirnservc

'"*'"il?."''*' V. ' encore dans le trésor de cette église ; et pour iitTiirtiior.

moires,nit.de M. dans la maison, la dévotion à Notre-Dame de CliiU'îics.

Olier, l. VI, p. ., , , , , . . ,.

as, m.-Fie (/e il voulut y attacher tout le séminaire par un hen parti-

defi^S^iv/'L^, "ili^r, et obtint à cet effet, des lettres d'association du

». Il, p. 98.-/ff-cii;ipifi.e dg jjj cathédrale (7) *. Enfin, désirant de laisser
glement des firf-

tres delà paroisse aux siciis sa tendre dévotion envers Marie, coinine IIil-

al'no'io."

'"'^' ^'
l'itage le plus précieux (8), il s'efforça de rappeler partout.

J^^ '-^A^ ^l' <lai^s le séminaire de Saint-Sulpice, le souvenir de cetli'
Olier, ibid.yi i'9. .

*

(T,Arehivusdu aimablc Mère. « J'espère, écrivait-il, que le saint nom du

tliiyaume,sectioH ... i » • >

domun. H 7041, » Mai'ie Sera bein à jamais; dans notre pauvre maison H

*
*'[>'oTE 4 p

" ^'*"^ "^'^^'" désir, c'est de l'imprimer dans l'esprit de nn»

278 » frères, l-^lle en est la conseillère, la présidente, la In'^'i-

(8) Lettres rfe .
. , . , . . . , i ,/^, i,

M. Tronsoii, t. " ncre, la princesse, la reine, et toutes choses (9). » Dan-

'"".„„
^''.'i'""*"';

"^e dessein il voulut qu'on plaçât au fond de la cour, ei en
p. 408, 48 iivril i r «

le».".. face de la porte d'entrée, une statue de la très-saiiil'

(9» Mémoires . . , i , i

n«rrff.«.o<é«r, Vierge, qui tut comme le symbole de la royauté,et du
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iHiiaiiie que JÉ-sud-GiraisT lui douuait sur la maison (1).

Cette statue, excellemment exécuttîe par Ikiistel (2), re-

présentait la sainte Vierge assise, tenant, debout sur ses

genoux, l'Enfant Jésus qui lui mettait une couronne sur

|;i tète, et on lisait au bas ces paroles : Interveni pro

rluru (3). M. Olier avait si fort à cœur do faire honorer

Marie comme la reine et la fondatrice de la maison (4),

([Il il refusa toujours la qualité de fondateur, et quelqu'un

le lui ayant donné dans une lettre : « Vous savez, répon-

„ (lit-il, que c'est Jésus en sa divine Mère qui l'est, et

.1 (jui l'en a établie fondatrice : Fundavit eam Altim-

II ms (5). » Il fit même graver ces paroles sur une tablette,

dans le frontX)n de l'édifice (6), et voulut aussi que le mo-

uogiainme de Marie parût partout dans la maison, sur les

[iiirtes, sur les meubles, le linge, les ferrures, les vitres (7).

Mais ce fut surtout dans la décoration de la chapelle,

.[lie sa dévotion pour l'auguste Mère de Dieu parut avec

i'M. S'il désira que la maison ne se fît remarquer que

parsa «implicite, il voulut que la chapelle fût magnifique :

d les artistes de 1"époque secondèrent si parfaitement ses

leligieux desseins, qu'on la comptait au nombre des plus

rares curiosités de la capitale, et qu'on lui donnait même

le premier rang pour ses tableaux (8). On y admirait sur-

tout la peinture du plafond, regardée alors comme l'un des

filus beaux ouvrar^es de ce genre (9) , et qui fut exécutée

par Le Brun, sur l'idée que lui en fournit M, Olier. Cette

magnifique composition représentait le triomphe de la

très-sainte Vierge, couronnée dans le ciel de la main de

Dieu le Père, aux acclamations de toute l'Église triom-

lilmnte, et proclamée Mère de Dieu par l'Église militante,

ilaiis le saint concile d'Ephèse. Ce sujet, qui a été gravé

plusieurs fois, est trop célèbre dans l'histoire des beaux-

arls, pour le passer entièrement sous silence : nous en

donnerons ici une courte description, que nous lisons dans

les Mémoires de M. Baudrand. « Les Pères du concile d'E-

t. T. p. .'(02 —
ri£ (II- M O/ip'-,

par ,V. (le ISre-

lonrilliers, I. ii,

p. 79. — fit', par
le Péri' Girij, 2'

part, eliap. vi.

1») rie (le M.
Olier ^ ih'd. pap.

lOV — Gniiidet,

f'iex Ms t. I, p.

137.

{2i Sauvai, ib.

I. 1 p. 43.5.

(3) Mém (le M.
Jiaiiclrand. p.:t-2.

— Grandi'/ ibid

(l) Esprit (le

M. Olier, l. II,

p. 2:i7.

(.5) Lettresaut.

de M. Olier, p.

S 09. — Grandet,
ibid.

VI.

Beauté de la

chapelle du sé-

minaire.

(6) Mémoires
de M Baudrand,
p. n.

(7) fis Ms. de
Grandet, l i, p.

137. — l.a vérita-

ble dévotion à la

Mère de Dieu,
par le Père Ché-
rubin de Sainte-

Marie Ruppé
,

1691, I. Il, pa(r.

246. Cet anlciii'

nianqiio il'o^ac •

liUult; «M» cet oii-

druit.

(8' Gtrmain-
liric, I. III, |).

103. — ^-irrliires

du Roj/aume,sec-

tion historique,

L. 1128.

(9) Ib. p iOh.

— foijuqe pitto-

resque de Paris,

1778, p. 334. —
Description non
relie de ce qu'il

y a de plus re-

marquable dans

,> *

:«.-.,,

J
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Pariê, 1685. t. » phèsG et Igs patriarches d'Orient, ayant saint Cyrilli; à

ris^àncienTt mil " ^^"^ ^^^^> paraissent dans le fond sur la partie iufé-

derue, par Le „ rieure: et ensuite le pape saint Célestin et l'Édise La-

II, p. 379, 28i>. » tine. Ils sont portés sur des nuées ; et dans l'attitude de

» rhumilité et de l'admiration, ils rendent leurs respects

» profonds à la très-sainte Vierge, en la proclamant Mèro

» de Dieu. On voit à un ai'gle et dans un enfoncement

» l'hérésiarque Nestorius, saisi d'effroi, et qui paraît sop-

» poser à ce divin concert de toute l'Église, en produisaiii

» sur un rouleau d'écriture son Christotocos, on Mon; du

» Christ, qui est l'hérésie pur laquelle il voulait lui eule-

» ver sa dignité de Mère de Dieu. La sainte Vierge parnil

» au milieu, beaucoup élevée au-dessus de ces saints (Inc-

» teurs ; elle est portée sur un manteau d'azur, soutenu

» par une multitude d'anges, dont les attitudes sont toutes

» différentes, mais très-hardies, dégagées, naturelles et

» sans confusion, quoiqu'ils soient pressés et comme eu-

» trelacés. D'autres anges s'écartent dans les extrémités

» du tableau, et témoignent par les fleurs qu'ils répan-

» dent, par les instruments dont ils jouent, et par leurs

» manières pleines de joie, d'admiration et de respect.

» que le ciel s'accorde avec la terre, pour publier de con-

» cert les grandeurs et le triomphe de l'auguste Mère du

» Dieu. Elle est placée dans une gloire, au milieu de la-

» quelle, le visage éclatant de lumière, elle s'élève insen-

» siblement vers le Père éternel ; elle le regarde avec des

» yeux pleins d'amour et de douceur, et lui tend les bras

» pour lui marquer ses empressements. Sa tête est de h

n main seule de Le Brun, et c'est le chef-d'œuvre de ce

» grand peintre. Une infinité d'anges, touchés aveclader-

» nière délicatesse, l'enviroiuieiit de tous côtés. La plu-

» part sont perdus dans la gloire, ce qui n'empêche nas

» iiéanmoiiis d'eu reniai'i[uer tous les traits; de sorte (jii'il

» est diflicilc do voir sur la terre nue image du ciel, |)lus

» vive et plus belle. M. Olier ne put s'empêcher de le té-
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» luoigner lui-même à Le Brun, en lui disant : Que vous

» êtes heureux, Monsieur, de nous pouvoir donner, par le

» moyen de votre pinceau, une si belle expression de la

» gloire du ciol(l)*!»

L'espace renfermé entre le cadre de ce riche tableau et

la corniche de la chapelle, était rempli par différents mé-

daillons, où l'on voyait représentés, sous divers symboles,

les perfections que l'Église attribue à la très-sainte Vierge

dans les Litanies, et ces médaillons étaient réunis les uns

aux autres par des festons et des guirlandes de fleurs, avec

(les vases, des candélabres et d'autres ornements tout écla-

tants de dorures (2).

Le bâtiment du séminaire étant entièrement terminé,

M. Olier voulut qu'il fiit béni solennellement avant qu'on

l'habitât ; et il invita encore le Nonce du Pape pour ce+te

cérémonie, qui eut lieu le jour de l'Assomption, 1651 (3).

« Me trouvant ensuite à la sainte Messe, dit-il, je remer-

» ciais Notre-Seigneur, pour avoir permis la bénédiction

» que nous avons donnée à la maison du séminaire, ayant,

» selon le Rituel, jeté de l'eau bénite dans toutes les cham-

» bres et les autres lieux de la communauté. Je le sup-

» pliais encore, avec instance, qu'il lui plût prendre telle-

» ment cette maison sous sa protection, qu'il ne souffrit

» jamais que le malin y eût entrée
;
que puisqviP l'eau

» bénite l'en avait banni, les âmes ne lui donnas&i n. ja-

» mais entrée par le péché; et pour cela môme, je - royais

» qu'il fallait exhorter tout le monde à se puriii-^r, avant

» qu'on y logeât. Gomme je demandais eusiii+e avec in-

» stance qu'il plût à Dieu d'y répandre sa bénédiction, 1 iii

» protestant que je ne le quitterais pas qu'il ne m'en eût

» donné l'assurance, sa Bonté divine me parut mettre

1) cette maison sur mes bras et la faire reposer entre mes

» mains, comme si l'on mettait le modèle d'un grand bâti-

» ment en raccourci sur les mains de quel (pi 'un. .le voyais

» cela se passer en moi, me trouvant tout anéanti ; et en

(i) Mémoires
de .V. Baudrand,

II. 37', 38, 39.

* NOTE 5, p.

279.

(2) Ibid. i>8R.

39, /.O. m\
1651. H
vu. Ba

lîéni'idiclioii ^
(lu séminaire. W

(3) Béglimeiil

des pri'lresdii lu

paroisse Saint- iSu 1pieu, p. 3,11.

— Mémoires de

M. Btiuflrand, y.

27 — Fie de M.
Olier, par M. de

Bretonvilliers, l. 1
11, p. 87.

f'J

1

ti>«'|i¥|

l'

il
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» même temps Dieu me disait ces paroles : Je te mets cette

» maison entre les moins; tu m'en répondras : en sorte que

» je concevais que j'étais chargé de cette œuvre, comme

» aussi de la cure qui y est adjointe, poui rendre visilile

» l'esprit du séminaire, et qu'il ne fallait plus penser

(1) rie de M " ^ d'autrcs ouvres, ni à d'autres entreprises, comme
oi,t,\ par M df ,) le malin en présente touiours de fort excellentes en an-

11, |), 88, » parence(l). »

Nous avons dit, dans la première partie de cet ouvraî:e,

que durant quatre-vingts ans environ, on avait fait en

France une multitude d'essais pour réaliser les desseins

de ri^glise, touchant l'établissement des séminaires, et

(|ue ces essais étaient restés sans résultats, à cause de

l'ignorance où l'on était de la forme propre et de l'esprit

quil fallait donner à ces maisons. La vue dont M. Olier fut

favorisé à Notre-Dame, et qui lui servit de règle dans la

construction et la distribution de l'édifice matériel du sé-

(2) ntii^othm minaire (2), avait sans doute un autre motif. Elle devait

r/i„„i {t. oiier, le confirmer de plus en plus dans la persuasion ou il était,

que le plan de l'édifice spirituel, bien plus important (pie

l'autre, ne serait point un dessein concerté par les hom-

mes, mais un ouvrage venu d'en haut ; et que ce plan

avait été montré par Notre-Seigneur lui-même, au Père

de Condren, qui avait si souvent annoncé mystérieuse-

ment œtte grande œuvre à ses disciples. « Ce saint per-

» sounage que j'ai tant honoré, dit M. Olier, et qui ma-

» vait promis que je serais l'un des héritiers de son esprit,

» après être monté aux cieux et avoir rempli sa course,

» doit achever par nous son ouvrage. C'est lui qui comprend

» ridée sublime du dessein que Dieu lui a manit^esté. Il

» nous fait employer les matériaux à cet ouvrage, en nous

» découvrant peu à peu et faiblement ce qu'il sait ètve

» utile de nous manifester; afin que nous travaillions à

(3) vrm. aiif. » ce dessciu, et sur le plan que Dieu lui en a tracé lui-

p. «0, 11, ia. » même. Mais tout cela se fait petit à petit (3). »

del, ru» Ah. I

I, y. «37.
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Voici, d'après M. Olier, et coiiforniémenl aux lumières Vlll.

communiquées au Père de Condren, le fondement de tout
^ j,, i„t,'.ii,.ure

l'espiit du séminaire. « Diei', dit-il, pour renouveler *^c NoireSei-

» raamienant la piete prnnitive du christianisme, a résolu ,„f,„i deiesidit

» d'employer les mômes moyens dont il se servit au coin- •'" séminaire.

» iiieiicement. Ce fut par .Iésis-Cuiust qu'il se ilt connai-

» tre aux hommes ; et comme le dessein du l'èie n'était

» pas de montrer son Fils visiblement à toute la terre, il le

» nuiltiplia et le répandit dans les Ajtôtres, qui, remplis d»;

n son Esprit, de ses vertus et de sa puissance, le portèrent

,) partout avec eux dans le monde, montrant extérieure-

» ment dans leurs personnes sa patience, son humilité, sa

)i douceur, sa charité et toutes ses vertus . Il faut donc que,

pour répondre au dessein de Dieu, nous inspirions à la

« jeunesse les sentiments et les vertus de Jésus-Cihust, et

» (pi'il vive dans chacun aussi réellement ([ue dans l'Apôtre

» qui disait : Je vis, mais non pas moi ; c'est Jésus-Cuiiist

» qui vit en moi (1). » Telle est la dévotion essentielle et (m nhem <•-

fondamentale du séminaire de iSaint-Sulpice, dévotion jy qI^^.,. ,. „.

consacrée par l'institution de la fête de la vie intérieure de

Mofre-Seigrieur, que l'on y célèbre solennellement tous

les ans, et de plus un' fois chaque semaine, pendant une

grande partie de l'année * 7. Cette fête a pour objet priii- * t^o^E f., p.

ripai les dispositions intérieures dont Notre-Seigneui' a ac-

compagné ses mystères et toutes les actions de sa vie,

comme sont ses sentiments de religion envers son Père,

f C'était la dévoiion essentielle de l'Oratoire ; l'on y récitait tous

lesjo irs cette prière : /'ac vos, qua-sumus, hauc inelfahilem et ili- (ii f^ie du <'nr-

diiKil de Bn'ii/li

,

rinix'ihnam litam Verbi in limnanilati', et humanitatis in Verbo ritœ, par Cliiijsaull.—
jiKjitcr celcbrare (2) ; cl co l'ut pour donner un nouvel aliment à cotte /-'ii'x -V*. t 1, i>.

87
dévotion, que le Père de nérulle institi.d la fcte des qrandeurs de Ji.- „. ,, .

,

^ ^ I •'

^3) lOiil. p. ^H.

SIS, dont on faisait niihiioirc tous les jours ['i], et ijui avait pour ohjet —annales de lu

les trésors de grâces et les richcs-ics in6»iarrai)les renfermées dans cêngreij.ition de

l'Oratoire, iw^'e
l'Homme Dieu. 4625.

a

'i.'..t»S

Iplllt!

MM'1
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(Il Catéchisme
cliiétiiii pour la

vie inlérifiire,

par M. Otier,i"
|iail. Iccoii I.

6.

(2) Philipp. II,

(3) Offlcium vi-

t(P interioris IJ.

N. J. C. die ri
infr.oct.lerl.ir,

|). 151, in 2*, /''(-

,'is.apud Dubois,

;*) l.-Atres tli-

verses rfc M. Les-

cluisHivr, t. III,

p. 300, 12 sep-

tvmhre t70i.

IX.

Influence de

la t^ès-^ai^tc

Vierge sur l'K-

glise. Klle est le

canal (Je toutes

le:- grâces sur

le sétniiiaiie.
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de charité envers le prodiain, d'aiiéantisseinent à l'égard

de soi-môme, d'horreur pour le monde et le péché (1); et

le fruit qu'on s'en propose, est une participation abondiinlc

à ces mômes dispositions, selon l'avertissement que saint

Paul donne aux Fidèles : Ayez en vous-mêmes les sentiments

de Jésus-Christ (2).

Le principal objet des soins de M. Olier, fut d'établir

dans ses disciples cette vie intérieure ; c'est le but où

tendent tous ses écrits, et c'était, selon lui, la vocation

propre des chrétiens et des prêtres. Il ajoutait qu'ils seraient

vraimenc dignes de ces titres augustes, si l'on pouvait dire

d'eux, par exemple, quand ils parlaient : C'était ainsi que

Jésus-Christ parlait ; ({uand ils auisp;dent ; C'était ainsi que

JÉsus-CniusT agissait; quand ils souffraient : C'était ainsi

qu'il souffrait ; et depuis M. Olier, cette instruction n'a

cessé de retentir dans le séminaire de Saiiit-Sulpice. « Vous

» me faites un gi uid bien et uii vrai plaisir, écrivait

» M. Leschassier à l'un de ses amis, de me renouveler la

» mémoire de la plus importante de toutes les instructions

» que nous avons reçues dans le séminaire, et que MM. Olier,

» de Bretonvilliers et Tronson cnt pris, l'un après l'autre,

» un soin tout particulier de nous inculquer. Nous répé-

» tons en tant d'occasions ces paroles de saint Ambroise :

» Ouinid. C/iristus est nobis : signaculum in fronte, nt sem-

» per conftenmur; signaculnm in corde, ut semper diliga-

» mus ; signaculum in hrnchio, ut semper operemur (3) ;
que

» nous nous éloignerions entièrement de l'esprit de nos

» pères, si nous abandonnions la sainte pratique signifiée

» par ces trois mots ; Per C/iristum, cum Christo, in

») (Jhi ' -< (4;. .)

\\)vk< la dévotion à In vie intérieure de Jésus, M. Cher

donna pour second fondement à la piété du séminaire du

Saint-Sulpice, la dévotion à la vie intérieure de Marie, dont

on y célèbre la fête tous les ans. Klle a })rincipalement poui'

objet les dispositions intérieures de cette inconipaiabli!
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rréalure «lans toutes ses actions, et les trésors <le grûces

tinut elle a été enrichie •{•. « Jksi s-( Iiihist, (jni a jH-oinis de

,) vivre dans les saintes âmes, dit M. Olier, n'a conununiqué

)) sa vie à personne avec autant de plénitude qu'à sa très-

I) sainte Mère. La communication qu'il en a faite au corps

,) de l'Eglise, est elle-môme Lien inférieure à celle-là.

)) Marie est comme un sacrement sous lequel il distribue

» ses biens et ses grâces ; et c'est à cette source si féconde,

.Miue les clercs doivent aller puiser la vie de Jésus-

)) Christ (1). Saint Jean a vu tout cela: il représente la (i) Recueil de

» très-sainte Vierge comme une femme revêtue du soleil, m. ouer, .v«. ïm

I) portant sur sa tête une couronne de douze étoiles, figure
*'' ^"' ^'" *""

)) des Apôtres, et ayant la lune sous ses pieds ; nous ap-

» prenant par là que, toute remplie et pénétrée de Jésus-

» Christ, figuré par le soleil, elle remplit à son tour tous

» les Apôtres et l'Eglise, et leur donne tout ce qu'ils ont

» de lumière et de splendeur. Elle parait encore avec le

» dragon sous ses pieds ; et c'est pour marquer que tous

» les Apôtres, les disciples, les prêtres et les autres minis-

)) très de la hiérarchie de l'Eglise, jusqu'aux exorcistes,

» tiennent et reçoivent de Jésus-Chuist, en elle, la puis-

» sance de fouler aux pieds et d'écraser la tête du ser-

» pent (2). Conséquemmenl à ce dessein, Dieu a voulu que, (2) punégyriq.

» quoique sa sainte Mère ne fût point présente à la cène,
i^f,*!/!*"" ^m.

» ne devant pas être faite visiblement prêtre, selon l'or- ""'•''' ^'ouer.

>-i\

f La congrégation de l'Oratoire faisait encore profession d'ho-

norer la vie intérieure de Marie, dans la fêle do se-; grandeurs. « Dans

» cette solennité, écrivait le Père de Condren, nous honorons la

» sainte Vierge, eu elle-niéuie et en tous ses rapports ; en toutes

>i ses actions et tout ce qui s"est passé en elle ; en tout ce qu'elle a été

lien JÈsus-Giinisi, dans les Saints au ciel, dans les ;\mes en la terre^

I) et en toutes les opérations qu'elle a encore à faire dans l'Église (3) Lettrex du
, „ , . . . ix/ A » j Père de Condren,

» de Dieu; en toutes ses vertus et qualités, en toutes ses grandeurs j„_|2 jec$. Ae«.

M et abaiswments (3). » i.xxxtr.

%

"1'ï

'i

m''

r,\'«i'. ^>v»;«
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(I) Diren * „ dn» (|(> M<'l<'liiKHl«'('lf , «flIc lïil («îiM'iidanl (hiiis l« céiiiirlo,

priiiirv.oiier,» |ioiir y rrci'VoH' h'H|)i'iM'J Iji ):r;i(t' n|)ost()liqn(« (cest-à-

fl,T«,-//! //S. foh " '•''•'»
•''"*l"'«' ''« >''''"

I'"""' •'• Kl'>'r<' «le IMKir et pour h s;i.

2"
wi 'v*!"- '/«

" '"' *'" '^*''"'" •"""'••'O; ap|»ro!i;iiit p.ir là à rK^lise, que

hom. - «</«.</•. » j.iiiiîiJH n\U: Ile M'i'iiil rciKHivcIri! (jnoii la société de Marie,
liisl., I. III, |>. ^ , , , , , ,.

5oo.flBi,*88. » <*1 '|n <"« parlH'ip.'ifil a M(»n esprit (1). »

X. Pour r<Mi(lr<' MMiHJtfh; «cllo secondo dévotion fondamen-
Tal)l<!iiu (le lii

, , , , . , , ,, , , 1 . .. ^1. ,

(J<'S(;piiiB ilii
'^'** "" '"''•""ail'»' d<! Haiiil-Snlpift', M. Olior voulut que le

Saint-l'.spiit, .'i tabloau pi'iui'jpal <)<• la rliap<îllo irprésentât l'auguste |{eine
aulios, (iiii rcn , , , ,. . , , . ,, 1 1 - . .

dent «('lisible **'* <'H!i'g<', Ft'An\t\ui m la jiracc de Tordre ecclésiastique,

• cttc (luciriiio. et élahlio (^>iiiiiiu h; canal qnl la ré|)and sur tous les mi-

uvifsia^t. i?.".?, niHtn^h niiei'OM. IIîimh c«!U« jurande et sublime composi-

yiu.-'i)u,'i,n,t lion (2), l'un diw plnn beaux (»uvrages de Le Urun |, la

ei Uiynij j:7a,
jjjijjjje Mi-fm t'\t>\t-,> Hurnn lieu émineii' avec les saiutes

l'iutiiiioi (le lu feinnicM hépan'ei'H d<;H lionunos, selon 1 1 coutume des
force, 170.i, I. .,

VII. |.ui; 354 - Juils (.'J), miumt miivoir, en effet, la plénitude de l'Ks-

^tm'!» erj'iran prîl-^»ainl «juj ne divine »!nsuite par portions sur les Apôtres

yersu t'„ris,,jar
^,l ^m. |,. |.<,^|g ,j,, TaHHeiiililée. Le Brun se proposait de

Ihierri/, 1788, I. * '

n,i.. m. - //- peindre encitre |»oiir la cliai»elle du séminaire, et d'après

(jviir a hn'iH, uis ideeH qu« M. Olier 1(11 en avait communiquées i)ar

^''l^)\iénu!irvH,k^'^''^^^)
^^^^ aiilren Uildeaux (4), tous destinés à montrer

•*^ '{'""'''""''' !'• (lue Marie «Ht l'inHtniment universel de toutes les «^rà-

(4; ihviK (/<*ces dans l'Kjilihe (.'»;; inais il n'en exécuta qu'un seul,
oUVriiiieH'li lii'ill 1.11.,',, , . .1, . 1

/«rfxrii/»///;»», ftilni de l.'i ViHitalion, OU, suivaiit I expression du scr-

4b54.' -l'i'/vT''^-
^'**^'''''''' '*'*''•'» •' i'«préH«în(a Vd/xistu/nl de la très-sainte

M,irnai,,iiotuire viei'p! (i/j exeirjc^! envei'H saint Jtaii et sainte Elisabeth,
à Fans.

(5) Mémoires à ({ui (illc poj'ta la coniiaissaiice et la grâce du Uédeinp-
rfe .V. liaiidrund,

. ,. . ,

,,. 40. leur (0) tv.
((>) Ibid. pag.

kk. — Hc( iieilde

divers écrits de

y. Olier, etc. fo

-8« t|Ce t-ibleaii, l<i immtittr i\m I^ Brun exécuta pour le séminaire, lit

la réputation du œ y^tàtui iirli»te;.

ff i>. tiiUmn rupv^tt^tulf nainti' Elisabeth, qui honore leniant Jt-

8i'S, vivant «Il M mitiUs Hère, et lui adresse la prière : Jesu, virens

iv. Maria,



ESPniT DU SÉMINAIRE DE SAINT-sn.PICK. '255

(> sentiment si honorable A la tWis-sainte Vier^^e, et si xi.

,li,.r à la piété de ses dévots servilem-s, nVst point du ,,,.^'j""^/'2'.

ivsfi! particulier au fondateur du séminaire de Saint-Sulpice. u-su^l' surtoui

Il est souteim par plusieurs l'ères et théologiens, des plus
,îie',.gte",^,s.

'

!i,iiiits et des plus doctes ; et, au jugement du célèbre Invo-

que de Meaux, il n'est môme que la conséquence d'une

vérité clairement énoncée dans les livres saints. « Dieu,

I) dit-il, ayant une fois voulu nous donner Jésus-Christ

» par la très-sainte Vierge, cet ordre ne se change plus,

1) et les dons de Dieu sont sans repeutance. H est et sera

» toujours véritable, qu'ayant reçu par elle une fois le prin-

I) cipe universel de la grâce, iwius eu recevions encore par

» sou entremise les diverses applications dans tous les

» états dillereiits qui composent la vie chrétienne (1). » ({)(]i;,urfs ne

«Marie est la coadjutrice de Dieu dans l'ordre de »otre f"*,'"/^; ,,î" ^,,^J;.

B salut, dit encore Dourdaloue ; et comme le salut a corn- '" C'iweiii'on p.

\
'

60 tidU. de Le-

» meiicé par elle, et par sou consentement à la parole de bel. \" sermon

» Dieu, c est par elle et par sa coopération qu il doit être p. m.
» Cfjiisonmié (2). » Cette coiis»'queiice n'a pas été tirée, il (a; (Hùa-res de

est vrai, par le commun des anciens Pères do l'Église, ^""'^4"'".wrmo»

([uoique quelques-uns l'aient aper^^ue (3) ; mais c'est le /f
<'" '<» (''" <**

propre des vérités chrétiennes, de recevoir successive- puri.

meut leur développement, selon les âges de l'Eglise et les pUre,n."s" iidë-

iltissoius de la Providence; et Dieu semblait avoir ré-
'""•'"''

f ''"'T' Curynoloi/uc, S.

serve l'exposition de celle-ci, principalement à l'âge des P'"r<' /'"»«>",

théologiens et des docteurs, qui écrivirent avec plus de

précision tt plus de méthode que n'avaient fait les Pères.

Eu ell'el, saint Jean Damascène, qui donna une nouvelle

l'orme à la théologie, et dont les décisions sont reçues par

les Grecs avec le môme respect que celles de saint Thomas

chez les Latins, saint Thomas lui-même, Albert-le-(Jrand

son maître, saint Donaventure, saint Anselme, Pierre de

IJlois, saint Antoniii, Gerson, saint Bernardin de Sienne,

et une multitude d'autres docteurs, enseignent par ma-

nière de simple affirmation, et comme ou a coutume de

«B'.fl

m

1 1 ;
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* NOTE 7, I».

XII.

Le ^('•iiiinairfi

iJc Saint Siilpi-

rc doit lionai'or

<!t l'airo lionorer

lavipintérirurc

lit; Marie.

(I) neriieit de

diviirn écrits île

V.Olier, fol. .12.

(2) //>/>/. r. 41,

verso.

(.1) Ibid. r. *3.

'2rA\ TAWTIË m, f.ITRE I. — .SÉMINAIRES,

fairo, lorsqu'on parle d'un ])oint dont loiit le inonde doit

convt'nlr, que Mario est le canal de toutes les grâces '.

Mais ce furent principalement les rdorinateurs dti

clergé dans ces derniers temps, qui donnèrent un nouvel

éclat à c((ttc doctrine; et l'on peut dire (j»ie, par le ininis-

tère des Pères do MéruUe ci de Condien, suscit('s les pre-

miers en France i)our le renouvellement di^ l'ordre sacer-

dotal, elle prit comme une nouvelle vie dans l'Oratoire, où

M. Olier, le Père Eudes et beaucoup (l'autres vinrent la

l)uiser, pour la n'-pandre à leur tour. « Si la sagesse de

» DiEir, dit M. Olier, n'a pas voulu, dans le commencement

» des temps, manifester par les saints Pères au comimin

» de l'Église, les hautes communications de Jesus-Christ

» à la très-sainte Vierge sa mère, l'union éminente qu'il

» a avec elle, et qui la fait regarder et nommer par toute

» l'Église, Semblable nu soleil de justice, par communi-

» cation parfaite de lui-même : Elecla ut sol ; il est juste

» à présent de s'appliquer aux saints mystères que la Pro-

» videncc prend plaisir de manifester dans le progrès des

» siècles (1). Le séminaire de Saint-Sulpice, entrant dans

» le dessein de Dieu, se dévoue et se consacre à respec-

» ter ce trésor magnifique, et à manifester par la sainteté

n (le ses mœurs cette vie inconnue. Car il se propose de

» puiser, dans cette source intarissable d'esprit et de vie

» divine, tout ce qu'il pourra acquérir de dons, de grâces

n et de vertus (2) f. C'est aussi ce qui doit beaucoup exci-

» ter les clercs à se nourrir de la vie intérieure de .Jésus

» en Marie, pour correspondre aux intentions de Jksis-

» Christ, qui ne nous montre rien de ses richesses que

» pour nous en ren<irc participants (3).

•f En signe de cette dévotion, M. Olier ajouta aux Litanies de la très-

sainte Vierge, et, à ce qj'il parait, avec l'approbation de raRseml)li''e

générale du clergé de France de l'65J, l'invocation Regina cleriik],
(/() Divp.r» e- °

,, , . , . . , ^ . ^ , . ,

tritx spirituels Q"c l on rccite encore au séminaire de Saint-Sulpice, et dans toutes les

de M Olier, \.]. maisons qui fin dépendent.
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» OMontr, soyez, tiôniu ù tout jaiiKiis ! ({u'ù [Ji-éstMit iiuus

,1
(Viiiiiiu'iinoiis tout do iiouvL'Hii à servir, ù iiiiiior, à ho-

n uoi'ur «ette l'riiicesst! si .liimibic et si iucniiiiiarablc ! <|iie

I,
iiouslîi servions, que nous l'aimions et l'honorions plus

(jue jamais, puisque les nouvelles lumières (juo vous

1) nous donnez nous y obligent ! Sainte l'rinr^sse. Vierge

,. Mario, je me jette à vos pieds pour vous renouveler

n mes vœux et mes obéissances. J'entre dans les desseins

il ilu grand DiKU, qui veut dans ce siècle renouveler l'a-

)i niour envers votre grandeur; je vous vénère t vous

I) aime telle que vous êtes en vous-même, et qm la foi in«î

)) l'apprend, mille l'ois plus parfaite que les .. m< ne

.. peuvent le dire et le penser, puisque vous êl sur

Il lidéo la plus belle que L)ii;u ait pu former en lui-même,

Il pour donner à son Fils une mère sortable à la grandeur

I de sa personne. Je dis des merveilles inlinies eu disant

II ce seul point (1). »

Les conséquences naturelles que iM. Olier tirait du

principe, que tous les dons nous viennent par Marie, et

([ii'il eut si fort à cœur de consacrer dans la maison,

liaient celles mômes que saint Bernard exprimait par ces

paroles : Totis ergo medvllis cordiuin, folis priveordionnu

nll'ectihiis, et votis omnibus, Mariam venercntnir : quia m
ni votuntus ejus, qui totum nos hubere voluit per Ma-

iwh(2); et à l'exemple de ce saint docteur (3), de saint

IJonaventure (4) et de plusieurs autres Saints (5), il vou-

lait que, puisque toute grâce descendait sur la maison

par Marie, chacun s'efforçât d'otlrir aussi par elle toutes

ses actions à Dieu. Pour rendre cette dévotion plus fami-

lière et plus facile, il fit graver, sur les desseins de Le

ilrun, deux estampes fort répandues depuis. Dans l'une,

qui exprime la vie de Jésus en Marie, on voit la très-sainte

Vierge dans des nuées, les mains croisées sur la poitrine,

'lû l'Esprit de Notre-Seigneur, sous la forme d'une co-

liinihe. répand toutes les richesses <lo sn ^vAce. I^Ue ;i les

M. n

( 1 ) Mémoiiii
autogriip. de .W.

Olier.

XIII.

011 ri r loul à

DiF.n par Mnrii',

«It'VOlioil <ll">

plus nsHftritii'l-

ln:s au si minai-

tv. (I(! S. - Siil-

pic«.

(•J) Saint lli'i-

nurtt , t. I, |>.

toi H. Surm. ilf

aquwdiirlii. II. 7,

(3) Itiiit. \K\\;.

401».

(4' Siiilll lion-

aveiil. Spwul.
lovt. III, I* 437.

(.'») S. Hphium.
t. III, 'jiivcé, p.

\M. — S Jean
D'imaHcèn- t, ii,

p. 382 et alibi.

— Cer»oii, Trar-

tut. f «»f)i'rMu-

Ijuitlcul.

I

I

IM

Û

IK:.i"^l

i I
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(1) Esprit de
M.Olier, t. ii,p.

2*9, 2*3 — Fie,

par M. de Bre-
fonvilliers, t. n,

p. *69, 463.

(2) Drexellii

Rosœ ielecits»i-

marum virtu-

<um, ^arl. 4, cap.

IX, g 2. De con-

versatione cales-

ti in terris, etc.

1703, n. *i, p. 3*.

XIV.
Abandon en-

tier à Marie, ca-

ractère primi-

tif de l'Oratoire

et du séminaire

de Saint - Sul-

pice.

* N OTE 8, p.

284.

(3; abrégé de
la vie de J eanne-

Françoistet Ma'
riette Biron, re-

ligieuses de la

Fisitalion, in-12.

— rie de M. O-
lier, par M. de
Bretonvilliers, t.

Il, p. 101.

XV.
S. Jean l'E-

vangéliste don-

né pour patron

au séminaire
;

raisons de ce

choix.

(*) Panég de
S.Jean l'Evaiiy.

Hts. aiit. de M. U-
Iter.—y if, parM.
tie BretoHvittiem,

t. Il, p. 97, «8 —
Mém. aiit. de M.
Olier,\. VI, p. 9.

(5) Bossuet, \rr

sermon pour la
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yeux élevés au ciel et fixés sur le monogramme de Jésus

Sauveur des hommes, pour signifier que si le Saint-Ksprii

fut toujours le principe de ses actions, l'amour de Jésus

et du salut des âmes en fut la fin et le terme : on lit au-

dessous ces paroles, qui sont comme une invitation pour

s'unir à ses dispositions intérieures : Cum ipsa, per

ipsam, et in ipsa.

La seconde gravure exprime l'abandon de soi-même

entre les mains de cette aimable et puissante protectrice.

Elle est représentée recevant dans ses bras et soutenant

amoureusement l'âme fidèle, qui, languissante de la dureté

de son exil, paraît mettre toute sa joie à se reposer ainsi en

Marie (1), à qui elle adresse la touchante invocation qu'où

lit au-dessous, c'est la prière Domina mea, attribuée à

saint François d'Assise (2), et que, dans les séminaires

dépendant de celui de Saint-Sulpice, on récite tous les

jours *. Dieu, qui veut bien attacher des grâces particu-

lières au culte des saintes images, quand on s'en sert en

esprit de foi et de religion, semble avoir pris plaisir à

accréditer celles-ci par les bénédictions dont elles ont été

l'instrument (3). A peine furent-elles connues, que toutes

les âmes pieuses voulurent les avoir devant les yeux ; et

il est difficile, en eflet, de les considérer avec une religieuse

attention, sans être touché de quelque sentiment de piété

et de confiance.

La dévotion singulière envers Marie, dont le séminaire

de Saint-Sulpice devait faire profession, fut le motif qui

porta M. Olier, ou plutôt qui détermina la divine Provi-

dence à donner à cet établissement Saint Jean l'Evaugé-

liste pour l'un de ses patrons (4). Quel autre Saint pouvait

plus justement y être proposé sous ce titre, que celui dans

le cœur duquel Jésus mourant fit passer l'amour filial

qu'il portait à sa sainte Mère? (5). « L'amour de Jésus et

» de Marie était si saint, disait le Père de Condren, qu'il

» fallait qu'il en restât quelque chose dans l'Eglise; et, afin
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» de le couserver, saint Jean fut substitué à Jésus-Christ,

» qui dit de lui à sa sainte Mère : Voilà votre fils, et non

» pas, un autre fils. Aussi Marie le reçut comme son pro-

» pre flls qui se survivait ainsi à soi-même; et saint Jean,

» de son côté, s'oubliant soi-même pour prendre la place

» de JÉSUS, continua de rendre à Marie les mêmes de-

» voirs, et de la servir avec le même amour filial que

» JÉSUS lui témoignait. Je voudrais bien, ajoutait le Père

«deCondren, renouveler dans les esprits cette grâce,

» cette première odeur du ciel, cette bénédiction singu-

» lièrequi fut domiée au commencement; mais parce que

» je n'en suis pas digne, je supplie Notre-Seigneur de

» donner abondamment son Esprit à quelques autres pour

)) un si bon eflet (1). » On peut croire, avec fondement, que

M. Olier fut l'un de ceux en qui cette prière du Père de

Condren a été exaucée. Au moins s'eiforça-t-il d'inspirer

à tous les chrétiens, surtout aux prêtres (2), la tendre

contiance et l'amour filial de saint Jean pour Marie.

Il rapporte même que le Père de Condren, saintement

jaloux de le rendre participant de ses dévotions les plus

chères, lui donna une image, où saint Jean était repré-

senté conununiantlaMère de Dieu (3). C'était pour le faire

entrer de plus en plus dans les sentiments intérieurs de

le bienheureux disciple, et le porter, à son imitation, à

mettre entre les mains de Marie le fruit du saint Sacrifice^

pour qu'elle en disposât elle-même à son gré. « Comme la

« très-sainte Vierge, dit M. Olier, quoique remplie de la

I) plénitude de l'esprit du sacerdoce, n'en avait point le

«caractère (4), et par conséquent ne pouvait en exercer

« parelle-même les fonctions ; le Sauveur lui donna saint

» Jean au Calvaire, non-seulement pour qu'il lui tînt lieu

» de fils en sa place, mais encore pour qu'il lui donnât par

» les saints Mystères, qu'il célébrait pour elle et selon

» ses intentions, le moyen de satisfaire aux désirs ardents

» de son cœur pour l'établissement de l'Eglise; comme

fête de l'Assontp-

lion. 3» point, t.

XV, p. 430, «31.

(1) Lettres du
Pire de Condren,
lettre L\ii, à Tab-
besse de Fonte-

vrautt.

(2) Mémoires
sur la Fie de M.
deBretonvitliers,

p. ti.— rieMs.
de M. Bauin.

(3) Abrégé du
9' cahier des Mé-
moires de M. O-

lier.

(k) Alberti Ma-
qni, quœst. 43,

'i

a, p. 4a.



( I ) Panégyri-
f,iiif de saint Jean
l 'Evangélist. Ms.
intt. de M. Olier.

XVI.
La pratique de
célébrer dans

les intentions

de Marie a été

commune à
tous les mem-
bres de rOra-

. toire.

(2) Hiiloire de
Pifm de Bêrul-
/«•, par Taba-
lauU . Préface

,

260 PARTIE ni. LIVRE I. — 8ÉMINAIRES.

» aussi de se consoler de l'absence de son Fils, par le bon-

» heur qu'elle avait de s'en nourrir tous les jours. Voilà

» pourquoi Dieu ne laisse pas à la sainte Vierge saint

» Joseph pour gardien, ni quelque personne séculière,

» qui ne fût pas déclarée prêtre de la loi nouvelle; il ne

» lui laisse pas même quelque femme pour gardienne,

» ce qui eût paru plus convenable aux yeux du monde.

» Mais il lui laisse une personne qui est vierge et prêtre

» tout ensemble, un homme pur comme un ange, et su-

» périeur aux anges par l'office de sacrificateur de Jésus-

» Christ, dont il est revêtu, afin qu'il offrît sur l'autel la

j> continuation du sacrifice de la croix, dans les intentions

» de la très-sainte Vierge(l). »

Quelque extraordinaire que puisse paraître la dévotion

dont parle ici M. Olier, elle n'en est pas moins appuyée

sur des principes incontestables. Il est à remarquer, en

effet, que tous les Saints du ciel, la très-sainte Vierge elle-

même, n'obtenant rien dans leurs demandes que par le Sa-

crifice du corps et du sang de Jésus-Christ, unique source

de tous leurs mérites, et se joignant à nous toutes les fois

que nous l'oflVons sur nos autels, ainsi que la foi de l'E-

glise et sa liturgie sacrée nous l'apprennent; nous pou-

vons par conséquent l'offrir conformément aux demandes

qu'ils adressent eux-mêmes à Dieu. Il est vrai que l'objet

de leurs demandes nous est inconnu; mais la connaissance

explicite n'en est pas nécessaire, puisqu'il sufiit au mi-

nistre du Sacrifice de s'unir en général aux intentions de

la personne pour qui il a dessein d'offrir.

Au reste, un autre motif qui doit rendre cette pratique

recommandable, c'est qu'elle a f irticulièrement chère

aux Pères de BéniUe et de Condrt^, favorisés l'un et l'au-

tre de lumières extraordinaipes ; le premier ayant mérité,

selon l'expression du pape Urbain VIII, le titre à'Apôtre

du Verbe incarné {2); et ses vues sur la très-sainte Vier-

ge ayant passé pour être pluttH angéliqnef» qu'hiimai-

4
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lies (1); le second ayant reçu de Dieu des lumières non moins (*) ^« du car-

,. , . , ,,,.., ,
dinatdeBérulle,

sublimes , au témoignage des plus habiles docteurs de son par l'ubbé de cé-

temps(2). «Lorsque je parlai au Père de Condren, dit
f,"''^ '"vTp «w.

» iM. Olier, de l'obligation où j'étais de célébrer, par vœu, ~arupèreum
» une Messe à l'intention de la sainte Vierge, les samedis, m». s« dévotion

,. 111 .1 11 ,. >if envers la sainte
» OU le jour le plus libre quand le samedi est empêché, rierge.

1) il me dit que défunt monseigneur le cardinal de BéruUe paf/ 5/^^$] %
» s'était pareillement obligé, par vœu, à la même chose. ^'^

J?"''^^ry''a

» Il ajouta que l'intention du Mémento des défunts devait rie, 1. 1, p. as.

» être pour les âmes du purgatoire qu'elle avait eues en

» sa sainte conduite. C'était précisément la mienne, sans

» la lui avoir spécifiée (3). » Cette pratique de dévotion était (3) ^e»»- «•"•

en grand honneur a 1 Oratoire, au moins dans les pre- p. isijsa.

luiers temps; puisqu'on compte, parmi les traditions

provenant du cardinal de Bérulle, l'usage où étaient tous

les prêtres d'offrir, une fois chaque mois, le saint Sacrifice

dans les intentions de la sainte Vierge, usage auquel se

conformaient ceux qui n'étaient pas prêtres, en appliquant

aui mêmes fins une de leurs conununions (4). M. Olier y (*) ««««« des

..1,1 Min.. ^ »im' *''P' assemhlien
fut toujours inviolablement fidèle. Il faisait même célébrer de l'Oratoire, m-

chaque jour, dans cette intention, trois Messe;, dont le fruit p°'2io"*'

'*'"'

était mis entre les mains de la très-sainte Vierge, consi-

dérée, dans la première, comme reine de l'Eglise triom-

phante; dans la seconde,comme reine et avocate de l'Eglise

militante ; et dans la troisième , comme reine et con- ^.(?)
''»"« «'« v.

' ' Ofier, par le Pire

solatrice de l'Eglise souffrante (5). Son désir était, sans G(r.v, ae p. c. vi.

, , 1 , T • 1 •
—AiinieDomini

doute, que non-seulement ses disciples, mais encore caine.— ««mar-

tous les prêtres , se rendissent familière cette pratique ^"Z'^^lZ'^TJj

de dévotion, puisque dans sa Journée chrétienne, mar- s»»-

^ INOTE 9 D
quant les diverses intentions que l'on peut se proposer 285. '

en offrant le saint Sacrifice, il assigne celle-ci pour le sa- ,
W. •'"•""*'*

'^ chrétienne, part.

medi'(6). i«.

Un serviteur de Marie si dévoué ne pouvait séparer de xvii.

cette Reine des vierges, le chaste Époux que le Ciel lui avait jjonné pour pa-

uni, et ne pas donner aussi pour patron, au séminaire, tron au sémi-

u

441
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naire. Dévotion

aux saints A ô" "" ^*^°* ^^^^ ^* vocation a eu des rapports si particuliers

très. avec celle des prêtres (1). « C'est aux prêtres surtout, dans

'«) fie, par le » lesquels DiEU réside en sa fécondité pure et vierce, dit-il
PèreGiry,im. , , . , ,,, , j • . ,

'

p. Ml. » a se conduire sur le modèle du grand saint Joseph, à

» l'égard des enfants qu'ils engendrent h Dieu. Ce grand

» Saint conduisait et dirigeait I'Enfant-Jésus dans l'Esprit

» de son Père, dans sa douceur, sa sagesse, sa prudence.

» Ainsi en devons-nous faire de tous les membres de

(S) Panigyri- ^ Jésus-Christ qui uous sout confiés. et qui sont d'autres
que de taini Jo- ^

,

seph. jy». aiit. de » Christs, les traitant avec la même révérence que saint

» Joseph traitait I'Enfant-Jésus (2). »

Considérant le séminaire comme un cénacle où l'Esprit

de Dieu devait descendre de nouveau, pour y former des

hommes apostoliques qui renouvelassent la connaissance

et l'amour de Jésus-Christ, M. Olier voulut que tous ses

clercs s'efforçassent d'entrer dans les sentiments et les

dispositions des saints Apôtres, et qu'ils en étudiassent

oi^^pâr%^e^^^^ cesse les vertus (3). Il les fît représenter, comme

Bretonviitiers, t. on a VU, SUT le tableau principal de la chapelle, afin que

le séminaire eût recours à eux, comme à des canaux très-

abondants de la grâce apostolique, dont ils avaient reçu

les prémices pour les siècles futurs, et qu'il les honorât

d'un culte particulier, comme étant, après Jésus-Curist,

M*oif'rXn p!
^^^ fondements de l'Église (4). Ce fut pour cela qu'il éta-

337, 665, 566. hiit l'usage, invariablement observé depuis, de chanter

une grand'Messe les jours de leurs fêtes. Plusieurs de

ses confrères désirèrent même que l'on plaçât, sur la

porte d'entrée de la maison, les statues de saint Pierre

et de saint Paul, avec cette inscription : Collegium npfi-

stolicum, pour montrer qu'on y faisait profession d'étu-

dier les vertus et les maximes des saints Apôtres. Ce pro-

jet n'eut pas lieu. « Je ne pense pas, écrivait M. Olier,

» que, si l'on met une inscription sur le frontispice, on

» doive en choisir une autre que celle de Séminaire de

» Saint-SuIpice, puisque c'est le nom sous lequel il est
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, (flunu. Mon avis serait de ne lui en donner aucun. U

I, vaut mieux que l'œuvre se fasse qualifier par ses effets

„et sa vérité que par son nom. Je demande à Notre-

I,
Seigneur que la chose parle d'elle-même, et que les

Il sujets, par leur conversation, leurs mœurs, leurs in-

1) structions et leurs œuvres , soient ainsi connus de Diiii:

» et de l'Eglise; et qu'il soit dit de la maison : Nomen habet toyraphe» de m

I/avis de M. Olier, plus conforme à la vie cachée dont

le séminaire devait donner l'exemple, fut préféré à l'au-

(re, et l'on ne mit au dehors d'autre inscription que ces

paroles, pour servir d'exhortation aux séminaristes et aux

ilirecteurs : Spes messis in seinine. Mais , voulant leur

rappeler sans cesse la dévotion envers les saints Apôtres,

et la nécessité d'imiter chaque jour leurs vertus, il fit

I
graver dans l'intérieur du bâtiment, et tout autour de la

cour, l'inscription suivante : Jam non estis hospites et

iià'cnœ; sed estis cives Sonctorum et domestici Dei, super-

ifdificati super fundamentum Apostolorum et Prophetarum,

ipsosummo angulari lapide Christo Jesu (2). Application (2) Esprit d>'

heureuse, qui leur rappelait en même temps leur voca- p.557.
' "

•

(ion à ce même ministère, exercé successivement par les

Prophètes, par Jésus-Christ et les Apôtres, avec lesquels ils

étaient destinés à entrer à leur tour en société de fonctions,

comme les pierres d'une maison composent un seul et

même édifice, avec les fondements sur lesquels elles

reposent. Il voulut encore qu'il y eut dans le séminaire

douze personnes appliquées à honorer chacune l'un des

douze Apôtres, et dont les principales pratiques de dé-

votion, à cet égard, fussent de respecter en eux l'abon-

dance de la grâce apostolique, de remercier Diel de les

avoir choisis pour annoncer son Evangile au monde, et

surtout de lui demander, par de ferventes prières, quel-

que participation à leur esprit pour toute l'Eglise de Dieu,

«t particulièrement pour les ecclésiastiques de la mai-

"!••!
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oihri7!Z'ity,i'.
s«n(l)' Enfin il désira que les douze premières chambres

/.(.'(U-\^''oiZ''"\' P^''**^^®"* chacune les noms de quelqu'un des dou/;

«0*.
"

' Apôtres (2).

XVIII. En donnant la très-sainte Vierge pour première pa-
La Présenta-. , . . „ o.i- v -^ 1.4. .

lion de Marie ^'^'^'^^ ^'^ séminaire, M. Olier choisit comme fèteprinci-

au temple, léte pale de la maison, celle de sa Présentation au temple à
patronale du se- , , , .,•,«.,.
minaire. Réno- ^'^^s® ^^s rapports que son grand esprit de foi lui mon-
vation des pro- trait entre la consécration de Marie à Dieu, et celle (rue les
messf-s clérica- ,, . ,. „ ,. » , . , ,

les. ecclésiastiques font d eux-mêmes en entrant dans l'état

clérical. Il considérait en effet le mystère de la Présenta-

tion comme le modèle le plus accompli de la séparation

dwrrs X'»"»' rf*
^^ ^ï^cle et de la consécration à Dieu (3), qui forment l'es-

y- Olier A/s. in- gence de la profession cléricale. Pour honorer un mystère
4 % loi» o7»

si cher à tout le clergé, comme aussi pour porter tous les

ecclésiastiques du séminaire de Saint-Sulpice à entrer dans

les dispositions de Marie s'offrant à Dieu dans le temple,

il établit une cérémonie assez semblable à c«lle qui était

en usage dans la plupart des maisons religieuses, pour so

renouveler dans l'esprit de l'institut ; ce fut une rénova-

tion publique des promesses cléricales, que tous devraient

(4) Fie de M. faire en ce jour (4). Il voulut donc que chacun, s'unis-
Olier, par M . de . . . , . , , „.,, ,. . ,

Bretonvitiiers,i. saut aux dispositious intérieures de la rille bien-ainiee

II, p. 85, 86. j^ j^^j ^gg j,^jg^ ^j^^ jg nouveau se donner au Seigneur

par le dépouillement du cœur le plus sincère, et le renon-

(H)^ Esprit de cemcnt le plus universel (5), en prononçant de nouveau

aux pieds de quelque Évêque, les paroles : Duminus pan

hœreditatis meip, etc. « Les clercs, dit-il, contempleront la

» sainte Vierge se présentant au teniple, comme patronne

» de la cléricature, comme pleine de son esprit, et don-

» nant l'exemple de la séparation du siècle et de l'ap^ili-

» cation à Dieu. Possédée de l'Esçrit de Dieu tout-pui>-

» sant, tout ardent, tout amour, elle monte seule 1l'>

ff degrés du temple à trois ansf , nous apprenant par là,

M. Olier, t ii, p
36.

t On croit conuuunémeal.. dit Tilleniont, que la sainte Vierge fut
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« que Dieu est le supplément de nos infirmités, et ell»'.

» vient ratifier solennellement en ce jour ce (lu'elle avait

,) fait dans le premier moment de sa vie. Elle entre dans

» un oubli du monde, une mort d'elle-môme, dans un

t abandon à Dieu, un amour et un zèle qui ne se peu-

Dvent comprendre. Elle ne regarde point derrière elle;

» elle ne pense point, en quittant le monde grossier et

» ci'irompu, si elle aura besoin de rien au service de Dieu,

» si ce grand Dieu lui suffira pour toutes choses ou non.

)) Elle ne pense point à sa maison, à ses parents; elle

» s';ibandonne toute à Dieu, dans une confiance merveilleu-

I) se, sans retour quelconque sur elle, ni sur rien de créé;

» et elle nous apprend ainsi à vivre en l'Esprit de Notre-
.

,

, , (!) De la Pré-

«Seigneur Jésus-Christ, entièrement abandonne aux gentation. m.

„ soins de son Père (1 ). » '^r'''
'*"

'^''

Quelques jours avant la fête de la Présentation, M. Olier,

] ar un mouvement de sa tendre confiance envers la très-

XIX.

Première rt'-

novation des

sainte Vierge, eut le désir d'aller à Notre-Dame l'inviter promesses clé-

àse rendre présente à cette cérémonie (2). 11 voulut que "*;j!^^)g ^g ^y.

chacun s'v préparât en ieûnant la veille; et c'est un jeûne ouer, par m. de
•' *^

^
"

,

*"

Bretonvilher$,U

(le règle, qu'on a toujours pratique depuis. Enfin, le h,,). 82, s», 85.

21 novembre, jour de cette solennité, le Nonce du Pape j/^"oi^erA"y\\

célébra pontifîcalement les saints Mystères dans la nou- p- <»• *«> "•

velle chapelle (3) ; et ce fut aux pieds de ce représentant (3) Remargw
.., ,. f,. historiques , t. I,

(lu Vicaire de Jésus-Christ que M. Olier, et après lui tous p. w. - Riiiie-

les ecclésiastiques du séminaire, vinrent renouveler ainsi, ^^']l paroi„e'Z

pour la première fois, la profession qu'ils avaient faite en Sa<n<-s«/p<ct>, p.

recevant la tonsure, et se consacrèrent de nouveau, sur les

pas de Marie, au service de Dieu, l'unique partage des

clercs *. L'assemblée générale du clergé était alors réunie

à Paris ; charmés des heureux fruits que produisait de-

puis huit ans le séminaire de Saint-Sulpico, les lîlvôques

.. . (k)Florentinm,

fSotœ in Marty-

piésentée au temple, âgée seulement de trois ans (4). Mémoires pour ^u-^^'^^Li^mi
sertir à l'Histoire Ecclésiastique , t. I , p. 61

.

p. 855.

* NOTE 10, p.

286.
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voulurent, cti jour-là iiiôinu, lui donner unu marque

publiciuo de IcMir approbation, et d('îput«!rcnt I»aac llabert,

•vAqiie do Va])rfis,run d(!s plus Havanls prélats déco

temps, pour exprimer en biiir nom les V(mix qu'ils for-

maient en faveur d'une iruvre si utibî à l'Kglise, et lui

donner leur solennelle liénédiction. b) soir, après Ips

Vêpres, ce Prélat s'acquitta de wtte mission honorahl»',

dans un discoours qu'il prononra avec autant de dignité

«pie d'cdiflcation.

Li ferveur extraordinaire, dont tous les ecclésiastiques

se trouvèrent pénétrés, fit comiu'endre à chacun ({ue cett»;

rén(»vation serait une nouvelle source de grâces pour le

séminaire. « On ne l'a jamais renouvelée depuis, écrivait

» dans la suite M. de Hretonvilliers, sans une bénédiction

«toute particulière , comme l'expérieiKU! l'a fait voir.»

M. Olier dit lui-môme dans ses .W'inoircs : « Le soir do

» notre fôte, comme plusieurs me tiMnr)ignaient avoir et''

») touchés extraordinairement, et «puî, rein(;rciant la grande

» bonté de la très-sainte Vierge d'avoir été présente à

» notre solennité, je lui demandais ce qu'elle désirait de

» moi et ce que je pouvais faire qui lui fût agréable, n'y

» ayant rien que je ne voulusse f;iire pour son coutente-

/? (/«jM^o/lTr* " lïïsnt; elle me fit l'honneur de me dire : Prépare-moi

i.vi.p
<«.|J.«j» ,) (l(;!f cœurs; et ensuite elle nu; faisait Mciîtir nue rien ne— rie df M. O '

liir, par M. de » lui était plus agréable que d'avoir aussi des mmvs, afin

il, i».85.
» de servir son cher Fils dans U'.glise (1). »

1650. Pour consolider l'œuvre du séminaire, il ne restait plus

.. ^^,: .. qu'à obtenir l'enregistrement des lettres patentes, accnr-

marches pour dées par le Roi eu 1645. Quoique les membres du l'arle-

ire'/Vs'Tettrê»
"^^"* eussent donné jus(iu'alors mille témoignages d'ap-

pitente» du se- probatioii au nouvel établissement, ils avaient cru ne
iiuriHirc.

pouvoir fermer les yeux sur plusieurs défauts de forme

qui semblaient annuler ces lettres patentes : en sorte que

'' M. Olier avait abandonné ses poursuites, sans aucun

^j"^**''' '•"'•'• dessein de les reprendre jamais (2). Mais le surlenSe-
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main de* la rénovation des promesses cléricales, 23 no-

vBmbre 1650, il crut que la très-sainte Vierge lui donnait

ordre de continuer ses instantes, et qu'elle l'assurait du

Micc^s. « l^'ltant allé voir un des principaux officiers du

» Parhiment, dit-il, et de qui dépendait cette affaire, ce

)) maj^istrat me fît d'abord de grandes difficultés ; mais

n ajtrès un mot que je lui dis, et qui m'avait été mis on

.) l'esprit à l'oraison, son c^pur s'épanouit, et aussitôt, se

1) jetant sur moi à bras ouverts, il me dit : Oui, je le ferai
;

» je vous remercie de l'ouverture que vous me donnez de

i> finir heureusement ma charge par cette occasion de ser-

ù vir Dieu. Il sortait effectivement de charge. Et ce qui

» marque que ce sentiment subit était l'ouvrage de la

» grâce dans ce magistrat, c'est qu'il était tout élevé à

I) Dieu dans ce moment, et tout rempli de la suavité de

I) son Esprit. »

Voyant déjà l'heureux succès de ses démarches, M. Olier xxi.

résolut d'aller incontinent en témoigner sa reconnaissance
,.y|^ptpf„. ^J^^_

à sa puissante protectrice dans l'église de Notre - Dame porpi pour le

(les Vertus, et douta d'abord s'il était convenable que,
'r^'^JJcmen"

selon l'usage des communautés d'alors, il choisit un pro- des leitrtis pa-

tecleur pour le séminaire, o Dans l'oraison, j'étais en
'''"''^''*-

» peine, dit-il, si je devais prendre un protecteur visible,

» vu la protection invisible et efficace que nous ressentons

» tous les jours de la part de la très-sainte Vierge. Je crai-

» gnais de blesser en quelque chose cette puissance, qui

«est si chère à notre famille; mais la divine Maîtresse,

• qui aime Tordre et qui veut tout dans l'ordre, me fit en-

» tendre que nous trouverions sa protection dans M. le

» premier Président, que j'avais intention de prendre

«pour protecteur, et que telle était sa volonté (1). » (u vém. am.

M. Olier parle ici de Matthieu Mole, son parent. Il alla ,,^2,".
""^' *'"

donc le visiter, accompagné des directeurs du séminaire,

« rendant hommage, dans la personne de ce magistrat, à

» la puissance et à la grandeur de Dieu, dont les juge»

ii'

m
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n Hont les images, » ut sanctifiant par des vues de fui iint;

démarche qui d'abord lui avait paru tenir trop de la pru-

dence de la chair. Lorsqu'il fut en la présence de ce ma.

gistrat, il lui parla en ces termes : a Moniiieur, voilA ks

» Messieurs de notre séminaire qui viennent chercher l.i

» protection de Dieu en vous qu'il a choisi pour le soutien

n.tit pour la défense de son œuvre; et, connue vous lenr

» servirez de père en Dieu, ils auront aussi pour vrus tout

» le respect, tout l'amour et toute l'obéissance qui leur

» seront possible». — Ce grand personnage, continue

» i\I. Olier, a reçu cette proposition dans le inôniu esprit

» que notre divine Maltresse me l'avait assuré, et à h
• moindre ouverture que je lui en ai faite, il s'est trouva

» rempli pour nous de toute la charité, la tendresse et In

» force que nous pouvions désirer, et que nous eussions pu

» espérer de la divine Mère. Car la bonté de ce magistrat,

» qui voyait toutes les difficultés de notre affaire, a voulu

» les couvrir, comme une mère qui voit et qui cache les (V>-

(0 Mém. aut.

de Af. otier,{.M, » fauts de ses enfants. Il me semble qu'il est à présent

ii<! M. Olier
,
par » comme uu manteau visible qui couvre et qui environne

nlf'''f?"'"^J!' * cette famille, et la met à l'abri de l)eaufi)up d'attaques

»6. » et d'injures qu'elle pourrait souflVir dans ce temps (t),

» Ainsi celte affaire, qui était comme le fondenutnt dt*

» notre établissement, a été conclue par une protection

» spéciale de Notre-Seigneur et de sa très-saint(î Mère,

» quoiqu'elle parût impossible, à cause des difiicultoH qui

» s'y rencontraient. Tout est possible à Dieu ; nous n'avons

» qu'à nous abandonner à lui pour qu'il nous conduise :

» il a assez d'amour pour s'intéresser à nous, et assez de

B puissance pour surmonter tous les obstacles. Ce qui u

» paru merveilleux en tout ceci, c'est qu'au momen' de

» l'enregistrement des lettres du Koi, la sainte Vierge a

I) ménagé tous les esprits qui en avaient été si éloignés

(â) Mém. aui. » autrefois, y voyant en ce temps-là des difficultés essen-

f'uiis!'^'
'* "'

» tielles, sur lesquelles ils ont fermé les yeux (2). » Quel-
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ques jours après, on ne put s'en»p»'^cht'r «le rj^fonniillre,

ihns In promptitude niAineavuc lu(|nell«t cette afihiru avait

été conclue, une nouvelle nianfue de la protection divine

sur le «•'minaire. Oar une personne <le très-haute condi-

tion ('tant venue à mourir, c>ett«' communauté jouit d'un

iBjçs qu'elle avait fait en sa faveur, et qui ertt cUf' perdu si

le Parlement n'ertt enregistré déjà les lettres patentes (1).

l'eu après la bénédiction de la chapelle, et avant la tin

lie l'année 1651, M. Olier, voyant la prédiction de la mère

Agnès de Langeac, touchant les séminaires, si heureuse-

ment accomplie, résolut de satisfaire enfin le mouvement

(|ui le pressait depuis longtemps de s'attacher à l'ordre de

Saint-Dominique. Les Frères-Prêcheurs avaient, dans sa

|);iroisse, une maison qui leur servait de noviciat, et qui,

piir la vie sainte qu'on y menait, et l'intégrité de la foi dont

on y faisait profession, répandait l'édiOcation parmi les

Kidèles. Il pensa donc à y prendre l'habit, non du premier

ordre, sa vocation ne le permettait pas, mais du Tiers-

Ordre dont les règles pouvaient plus aisément se concilier

avec ses devoirs ; et le Père Jean Tarpon, alors sous-

prieur en chef de ce couvent, à qui il s'adressa, vint lui

en donner lui-même l'habit, dans la chapelle du sénii-

iwire de Saint-Sulpice, malgré les instances de M. Olier,

qui aurait voulu le recevoir dans l'église des Dominicains

et en public. Cette cérémonie, où se trouvèrent plusieurs

crdésiastiques, que la piété de l'un et de l'autre y avaient

attirés, n'en fut pas moins édifiante. On y admira surtout

la profonde humilité du serviteur de Dieu : au moment

où il reçut le petit scapulaire, on l'entendit confesser, avec

un vif sentiment d'émotion et de gratitude, qu'il était re-

devable à l'ordre de Saint-Dominique de toutes les grâces

qu'il avait reçues jusqu'alors ; et depuis il témoignait,

m toute occasion, la joie qu'il ressentait de participer

aux bonnes œuvres de cet Ordre. « Je suis bien aise et bien

" consolé, disait-il, de me voir enfant de saint Dominique,

(I) Mém. a«t.

dt M.Olier,j>. n.
- fit M» rf# M.
Olier, par M. de

Bretonvilli»r*,i.

Il, p. »3, 97.

1651.
XXII.

M. Olior em-
brassa Ift tiers-

ordre (le Saint-

DominiqiiP.



(i).4nn. Dotn.
Rem. hisl. i. m,
p. *7* . 475. —
ylnn.Dom.uvril

,

pur Sovpgen,

1SM,iu-4o,'p. 59,

60. — Hem. hisl.

l 1, p. 101, note.

XXIll.

M. Olier em-
brasse le liers-

ordre de Saint-

Ffinçois d'As-

sise, et celui de

S.-François de
Puule. iJspute

sur ce sujet.

(2; La manière
de »e donner à
Dieu dun» le sié-

ite, etc. par le

Père de Salles
,

iiiHi , <6to, chez
f'itlette, |). 3«0.

(3) La G uire

du liers-ordie de
.Saint -Fruiiçot.s

,

iii-4n, 1694, p. S",

cil. XXXI, p ï<b6,

267. — Aiinules

tertii ordinis S.
franciiici Ass
auct. Joanne

Maria. 1686, iii-

fol. p. 597.

(4) La règle du
tiers-ordre de lu

PéiuUnct , vie.

/'arts, 1671
, p.

isH, 283, 284

.

*ISOTE 11, p.

'J!87.

(5) f'ie de M.
Olier,par le l'ère

Oiry, 2e partie,

thap. VI. — He-

marqueshixlor.,

l. III, p. 561. —
Novit Dominii.s

diei mmuciilato-

rum,l.ii,p 2'J95.

Ms. mîol.mbl.
Mazurine,
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» et, plus étroitement que jamais, frère de la révérende

» mère Agnès de Jésus, à qui j'ai de si grandes ohliga-

» tious. » l'iusieurs prêtres du séminaire, animés des

mômes sentiments, imitèrent son exemple, et lurent

aussi agrégés à cet institut (1).

La distinction dont le Sous-Prieur des Dominicains ho-

nora M. Olier, en venant le recevoir dans la chapelle du

séminaire, montre combien il était jaloux de l'associer à

son Ordre, et quelle estime il faisait de sa vertu. Il est

môme arrivé que d'autres religieux se sont glorifiés de

l'avoir eu pour confrère : ce qui a fait naitre eutr'eux un

différend assez vif; car, tandis que les Dominicains sou-

tiennent qu'il n'a été que de leur Tiers-Ordre (2), les

Franciscains prétendent qu'il a été de celui de Saint-Fran-

(;ois d'Assise ; et tous ceux qui ont écrit sur le Tiers-Ordre

de ce saint patriarche, depuis la mort de M. Olier, comme

l'ayel, Sufren, Léonard de Paris, Jean-Marie de Veruon,

Hilariou de Nolay (3), le savant Ihéjlogien Claude Fras-

sen, en font une mention particulière. Ce dernier ajoute

môme que M. Olier, en embrassant le tiers-ordre de Saint-

François, eut pour imitateurs ceux qui furent témoins de

sa piété ; et que les Franciscains étaient redevables à son

zèle, de la facilité qu'ils avaient eue de faire revivre, dans

leur grand couvent, à Paris, la congrégation de ce Tiois-

Ordre (4) f. Les prétentions de ces religieux sont très bien

fondées, puisque M. Olier lui-même nous apprend qu'il

portait l'habit du tiers-ordre de Saint-François d'Assise
;

mais les Minimes prétendent à leur tour que M. Oliei-

était du tiers-ordre de Saint-François de Paute, assurant

qu'il en reçut le cordon dans leglise de Notre-Dame-de-

toules-Gràces, de Nigeon-lès-Paris *
(5), et c'est le sujet

(6)f<e du Père f Les liaisons très-particulières de M. Olier avec le Père Jean Chry-

Jean Chrysosto- sostome, célèbre religieux du tiers-i)rdre de aaint-Frauçois, peuvent
me.par Boudon, „ .„ . , ,

p 440 44a — lortiner ce sentunent(0].
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dune vive dispute entre ceux-ci et les Franciscains. 11 ne Mém. uut.deM.

nous appartient pas de juger cette controverse; mais, sans ^'^'^ v.p.w*,

préjudicier aux droits du tiers-ordre de Saint-François de

Paule, nous serions inclinés à croire que M. Olier le pro-

fessa aussi bien que les deux autres, soit qu'ils ne tussent

pas jugés incompatibles dans une môme personne, soit

((iril ait obtenu dispense pour les professer tous trois si-

multanément. Au moins, rien ne montre mieux que cette

l'ispute, la haute opinion de sainteic dont le serviteur de

DiETJ a joui après sa mort.

M. Olier honorait dans saint Dominique le zèle des xxiv.

âmes, dans saint François d'Assise l'amour de la Dévotion du

pénitence, et dans saint François de Paule l'humilité, "r,„ipice envers

trois vertus dont il aurait voulu pénétrer les cœurs de tous **'"* Martin.
Association ac

les prêtres, surtout de ceux dont la Providence l'avait prières.

spécialement chargé. Son amour pour l'humilité lui avait

inspiré aussi, comme on a déjà vu, une dévotion parti-

culière pour saint Martin de Tours, et afin d'obtenir pour

le séminaire de Saint-Sulpice quelque participation à l'es-

prit de ce grand Évoque (Ij, il désira de l'unir avec le ce-
(,) uE»prude

; bre chapitre qui l'invoquait tous les jours dans la basi- '^'- ^''*^' '• "• p-

313, 314 , 315. ="

lique dédiée sous son nom. Il demanda donc des lettres ne. par m. de

d'association à cette compagnie, dont il connaissait plu- ,1,*^^'"^?""^''*"

sieurs membres, enfie autres ^. Pallu, depuis évoque

d Héliopolis ; et au mois de décembre 1653, il en reçut

(les lettres conçues en ces termes : « Les trésorier, cha-

«noines et chapitre, le doyenné vacant, de l'insigne

» église de Saint-Martin de Tours; au révérend messire

» Jean-Jacques Olier, supérieur de la communauté ecclé-

» siastique du séminaire des clercs, établi au faubourg de

» Saint-Germain-des-Prés, à Paris ; salut. Nous avons mù-
II renient considéré ce que vous nous avez remontré à

» Tours, au mois de novembre dernier, que vous avez

» désiré que la communauté et compagnie que Dieu vous

à a inspiré d'établir, fût sous la protection du bienheureux



(i) Archives du
Royaume,$ection
Doman. l 7041.

A. 5, n. < — A-
sociation de priè-

rex entre MM.
du Chfipitre de
SinnU Martin de

Tnurs,etc. in-8o,

168», chez Lam-
liiH,p. U. — Re-

marquet histori-

ques, l. I, p 220.
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» saint iMai'tin, notre patron; et qne, depuis que vous aviez

» formé cette résolution, vous en aviez reçu tant d'assis-

» tance, que vous ne doutez point qu'elle ne prospère et

» que votre dessein ne réussisse, si nous voulons joindre

» nos vœux aux vôtres, et vous associer aux prières

» saints Sacrifices, et aux honnes œuvres qui se font dans

» notre église journellement.

» Nous, désirant de notre part contribuer à une si bonne

» œuvre, et faire ce que nous pourrons pour la gloire de

» Dieu et réputation de notre bienheureux Patron, nous

» avons octroyé votre demande, et associé à toutes les

» prières, saints Sacrifices et bonnes œuvres qui se font et

» feront en notre église, non-seulement vous, sieur Olier,

» mais vos successeurs supérieurs de ladite communauté,

» et les prêtres et ecclésiastiques du séminaire des clercs

» dudit faubourg Saint-Germain-des-Prés, de ladite ville

» de Paris ; souhaitant que, vos prières et les nôtres join-

» tes ensemble, nous puissions obtenir de Dieu, par l'in-

» tercession de noire bienheureux Patron, la gloire éter-

» nelle ; et que votre communauté soit si bieu établie pour

» le service de Dieu et de la sainte Église, que rien ne puisse

» la troubler; ce sont les souhaits de notre compagnie.

» Donné à Tours, le 20 décembre 1653(1). »

i\I. Olier reçut ces lettres avec beaucoup de joie, et té-

moigna sa reconnaissance à MM. les dignitaires, chanoi-

nes et autres membres du chapitre de Saint-Martin, pai-

la lettre suivante, qui se conservait dans les archives de

cette église. « Messieurs, comme nous avons passionné-

» ment souhaité la grâce d'être associé aux prières et aux

» bonnes œuvres de votre illustre compagnie, nous l'avons

» reçue aussi avec la joie et le respect que nous devons à

» une faveur si considérable. Notre petite comnmnaaté,

» qui en a rendu publiquement action de grâces à Dieu,

» vous supplie encore d'agréer les très-humbles remer-

» cunents que nous vous en rendons. Le grand saint
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I) Martin, au culte duquel cette association nous lie plus

» étroitement, sera le témoin et le garant de notre très-

» profonde et sincère reconnaissance. Nous l'honorions

,» déjà comme un des patrons et des protecteurs de cette

» maison : mais la liaison quil vous plaît que nous ayons

B à un corps qui le reconnaît pour chef, nous le fera

)) révérer encore avec une dévotion particulière j et nous

)) unissant par un nouveau lien à votre chef, nous atta-

«chera aussi plus intimement aux intérêts et au ser-

))\ice de votre corps, de qui nous demeurons, Mes-

» sieurs, par devoir et par inclination, les très-humbles,

«très-obéissants et très-obligés serviteurs en Nolre-Sei-

» giieur Jésus-Christ (1). » Depuis cette association, on a ,,j ^ ,j„„,„

tûuiours célébré, au séminaire de Saint-Sul])ice, la Messe qi"»'ta«i«ieT(M.i ,

* ^ ' iiflus a ronsi'iA.-

soleimelle de saint Martin le jour de sa fête, et l'on n'a cciteieitre.f .= ./.•

cesse de 1 invoquer chaque jour, comme patron, a la prière

(lu soir.

M. Olier voulut aussi inspirer au séminaire une parti- j^y

culière dévotion pour saint Denis, l'apôtre de la France (2). névotion du

L'une des pratiques de sa religion était de vénérer les fou- s.-sîUplce m-
dateurs des Eglises, comme autant de vases spirituels vers saint Dr-

pleins de l'esprit sacerdotal qui devait se répandre d'âge "i'^JiQnj,gpr'j'^il

eu âse sur leur clergé. « Il en est des hommes apostoli- res.

» ques dans ILglise, dit-il, prêchant un jour sur ce sujet, oner, par m. d^

» comme de la tète et du cœur dans le corps humain, par- ^^[,^^'1''^^!""^"
'

)) ties les plus nobles, et qui >(nit rejuplies d'esprit et de

>i vie pour en fournir à tous les membres : Nos ipsi, pri-

« mitios Spiritm habentes : Nous autres, disait saint Paul

)) en parlant des Apôtres et des disciples, nous avons les

11 prémices et l'abondance de lEsprit pour les distribuer.

11 Us ont l'Esprit de Jésus-Cuuist dans une telle abon-

11 (lance, que cela ne se peut exprimer ; et quand je pense à

1) vous taire voir l'esprit intérieur du grand saint Denis,

11 je pense à vous montrer une des plus j;i'andes choses qui

Il aient été dans l'Eglise de Dikl, nue des [»hi

11. ts

liches, de*
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» plus amples et des plus augustes. Car notre apôtre eM

» destiné à être le fondateur d'une Eglise en Jésus-Christ:

» et un fondateur qui porte eu soi toute la lumière
la

(I) Panégyn- » grâce et la vertu qui doivent être répandues dans se^

ni$'.%'sfâL!^dl " successeurs (1). » Ce fut sans doute pour fournir au

n/.aier. séminaire un moyen d'alimenter cette dévotion, cuf
(i) Archives du

, j .,i.
^ H"':

Royaume,se(tion M. Olicr obtuit de MaTic dc Beauvilhers, abbesse de Mont-

k^'.7eiiquJsTù' martre, une relique de ce saint apôtre (2) ; et que de plus

*\s) ibid A 5 *^ associa sa communauté aux prières et aux bonnes

{h)Gaiiia chrit- œuvres de cette abbaye (3), alors eu grande réputation
tiana,l. vu, col. ,,.,,.
620. de ferveur («).

xxyi. Enfin, la dévotion dont M. Olier était pénétré pour saint

séminaire de s."
Ambroise et saint Grégoire le Grand, depuis le songe qui

Sulpice envers lui avait montré sa vocation à l'état ecclésiastique, !«
s. Grégoire et ... , . . , ,

S, Ambroise. V^^^ à inspirer au séminaire les mêmes sentiments de

(5) mm. sur respect et de religion pour ces deux illustres docteurs, et à

%rètonliuiers! célébrer cbaque année leur fêle (5) : usage qui persévère

par M. Bourbon, eucorc aujourd'hui (0). «Je pense vous avoir fait connai-
in-l8, p. 87. _
rie de M. Olier, » tre autrcfois, dit-il dans une de ses lettres, comme daus

tonvuùers, j. "^it
* ^^ tcmps de ma vocation au service de l'Eglise, que saint

''

(6)%oyez 7oMr- " Aiubroisc m'avait été donné avec saint Grégoire poui'

nai d« M. Tron. » patron et pour protecteur. Cette obligation m'a laisse
*on,« mars 1677,

. , , , •
fol. 6. » tant de tendresse pour ce samt archevêque de iMilau, ti

» tant de zèle pour son service, qu'il n'y a rien que je ne

» voulusse faire pour lui en rendre des témoignages; et

» aujourd hui que l'Eglise solennise sa vocation à 1 épisw-

j) pat, je vous conjure de suppléer à mes devoirs, o: s il
y

» avait encore quelques cœurs comme celui-là dans It-

» giise, que Jésus-Cukist serait gloriiié et honoré ! ù ! s il

» plaisait à la bouté et à l'ainuur qu'il a pour DiJt:u son

j» Père, de susciter cet esprit, et pour vous dire siniple-

» meut le désir de mon cœur , il me reste toujours un

» souhait très-ardent d'aller au tombeau de ce Saint pour

» 1 invoquer sur l'Eglise, sur le clergé et sur son pauvre

» serviteur, qui désire vivre et mourir pour la gloife du
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)) royaume de Dieu (1). Je vois aussi que je dois m'efforcer (0 iettre$ »pi-

1. 1 1, .. , • X «^ i • . rituelle» de M.
,, (le me remplir de 1 esprit de saint Grégoire, qui avait oiier. Lett. m»
)) un si grand amour pour toute l'Eglise de Dieu : celle du p'"* *"• *"*

» purgatoire qu'il a beaucoup aidée, celle du ciel qu'il a

I) aussi beaucoup honorée, et toute celle de la terre qu'il a

,,
merveilleusement édifiée par ses écrits, ses règlements, *.^^^^^^'^'

,) ses œuvres, en un mot, par le saint exercice des vertus (% Mém. aut.

deM.Olier,t.ui,

p. M3.» chrétiennes qu'il a eues en éminent degré * (2). »
I



NOTES DU LIVRE PREMIER.

PREMIERS BATIMENTS DU SÉMINAIRE.

(1) Remarquen

liistoriqwx, t. I,

|). 39.

(2) Règlements
de la cotnrnu-

nauli, p. *2, n. C.

(3) Mémoires
Je M. du Fcr-
rift; p. 180.

(4) rie de M.
Olier, par M. de

Bretonvilliers, t.

Il, p. 78, 7»

{i) Mémoires de
H. du Février,

p. 173.

NOTE 1, p. 242.— Pour loger tous les eccl«''siastiques du sémi-

naire de Sainl-Sulpice, M. Olier avait loué deux maisons; l'une, qui

donnait sur la rue Guisarde, l'ut unie dans la suite au presbytè-

re (l)j l'autre était un grand corps de logis, en face de la rue

Princesse, et appelé alors la Betie-Image, h cause d'une image de

la très-sainte Vierge, qu'on y voyait sur la porte (2). M. Olier mit

dans l'une de ces maisons tous ceux qui étaient prêtres, et dans

l'autre, tous les clercs intérieurs (3); et le nombre croissant de

jour en jour, il se vit contraint de pratiquer, jusque dans les gre-

niers, de petites cellules, où l'on souiïrait beaucoup du iroid en

hiver et de la chaleur en été, les cloisons n'étant formées que de

planches (i). Tels furent les commencements du séminaire de

Saint'Sulpice. Il était naturel que Marie Kousseau, dont Diei s'é-

tait servi pour déterminer M. Olier à faire cet établissement,
y

prît elle-m*>me beaucoup de part, w Elle donna tous ses soins ii

» ce commencement, dit M. du Ferrier, pour faire faire les men-

» blés et les provisions nécessaires; et comme elle recevait de

» grandes et extraordinaires grâces de Dieu, ses lumières nous

» servirent beaucoup, nous faisant connaître bien souvent les

M maux pour les prévenir, et y apporter remède (5).

CONFIANCE DE M. OLIER AU SECOURS DE DIEU.

NOTE 2, p. 243. —Après les grâces qu'il avait reçues à Notre-

Dame, M. Olier, persuadé que la très-sainte Vierge demandait de

lui qu'il s'occupât île la construction du séminaire , commença

aussitôt cet ouvrage, sans être arrêté par l'épuisement total où li

(fi) Fie de M. misère de SCS paroissiens l'avait réduit, ni par les plaisanteries que

oiiffT, p,ir \t. de faisaient plusieurs personnes, en le voyant entreprendre, sans ;«•

'>"ionv;(iiers, t.

^^^^^ ^^ ^.j ^5,^,^ ^^^f^f,^ (,;j^ (]„,, (im„(. ^|„ très-haute coudilion,
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ivM appris sun dessein, lui ofl'rit une somme, et ensuite se dt'^sis-

lii (le sa promesse- M. Olier, qui comptait sur ce secours, uu lieu

il'èire affligé, conçut une joie extraordinaire, lorsqu'il apprit ce

changement de résolution, et dit à ses ecclésiastiques : « Nous en

11 sommes plus obligés de recourir à Notre-Seigneur et à sa très-

«sainte Mère; puisqu'ils sont les maîtres de la maison, ils ne l'a-

« bandonneront pas, et lui fourniront, pour l'accomplissement

iH'iitierdc leurs desseins, tout ce qui sera nécessaire (1). » Par

un effet de cette vive confiance, il refusa la somme de 60,000 li-

vres, et, dans une autre occasion, celle de 80,000, qu'on lui of-

frait pour le bâtiment, parce qu'on désirait qu'il se portùt à une

iléniarche qu'il jugeait être éloignée de la plus grande perfection,

et, par là, contraire au vœu qu'il avait fait, de chercher le plus

parfait en toutes choses (2). Une personne étant venue un jour

lui offrir une autre somme, il refusa de l'accepter, et lui conseilla

lie consulter Dieu, pour connaître clairement sa volonté à cet

égard. « 11 faut, disait-il aux siens, nous mettre peu en peine de

Il tous ces secours humains: Dieu seul veut être l'auteur de son

I) œuvre. » Et prenant de là occasion d'expliquer le psaume Nisi

Domittus sedijicaverit domum : «Remarquez, disait-il, que si

«Dieu ne bâtit la maison, c'est en vain que nous voudrions l'é-

» lever; que si, après l'avoir bâtie, il ne la conserve lui-même, en

«vain nous ferions nos efforts pour l'entretenir; et que si Dieu

» ne l'achève et ne la perfectionne, il est inutile de nous lever avant

1) le jour, c'est-à-dire, de consumer notre temps et nos soins pour

» sa perfection (3). » Enfin, une nouvelle marque de l'entière

confiance de M. Olier au secours de Dieu, ce fut d'avoir porté,

dans le temps même de la construction du séminaire, M. de Bre-

tonvilliers, son principal soutien, à bâtir l'hôpital des religieuses

hospitalières de La Flèche, établies par M. Le Roycr de la Dau-

lersière (4).

(^i) Fie, parut.

du Brelonvil-

(teri, t. III, p. 10,

20.

(i) LaGloin du
tiers - ordii! de
Saint Fraiiçoit ,

par le Père Hi-

larion de Nola'j,

pari. 3, p. 264. ^
fit- de M. Oliir,

par le Pire Giry,
part. 2, chap. xii.

— Remarques
historiques, t. m
(). 507.

(3) Divers c-

crils spirituels

de M. Olier, l.],

p. 354.

(4) Histoire de
la congrégation

des Hospitalières

de Saint-Joseph

,

Ms. tn-4o, 1. 1, |).

182, 185.

w

BATIMENT DU SËUINAIRE DE SAINT-SULPICE.

NOTE 3, p. 245. —Plusieurs écrivains ont avancé, sans fon-

dement, que le séminaire de Sainl-Sulpice avait été construit sur

les dessins et sous la conduite de Dubois (oj. Ce fut Le Mercier

qui en dressa le plan et en dirigea la construction. Celui-ci n'é-

tait pas seulement le meilleur architecte de ce temps ; il avait

encore le mérite d'être, comme on disait, le plus solide (6) :

aussi a t-on remarqué que, pendant tout le temps que ce bâti-

ment subsista, c'est-à-dire, l'espace d'un siècle et demi, on ne

fut jamais dans le cas d'y faire aucune réparation, pas même à la

loilure. C'était ce que rapportait M. Eniery. il est vrai que ;»1. de

(5) Germain-
Brice, Descrip-
tion de la ville de
Paris, 1713, t.

m, p. 103.—P/ya-
niol de la Force,

Description his-

torique de Pa-
ris, 1765, t. vu,

p. 353. — Foyaye
pittoresque de

Paris, 1778, p.
345.

(6) Histoire de
Parts, par féli-
ftttM.l.ll.p. 1375.
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H ) Mémoir. île

M. Biiudrand,f.

M.

(I) Eemarquei
historiques, t. i,

p. 48

(8) fie du vé-

nérable servileur

de Dieu, Giiqnnn
dcUnntfort,tS39,
p. 4S.

(I) Jaillot. Re-
cherches sur la

ville de Paris,

1775, in-8o, t. V,

p. 58.

(H^ Lartie Grou-

d'Jrcy a été ùu-

verte sur cette

propriété.

(6) Histoire de
Fénelon, par M.
de Bauiset, t. i,

p. 36, note.

BrutonvilHors y donna pcrgonnellement les soins les plus assidus

« Les peines qu'il prit, durant ces constructions, étaient extrêmes

» dit M. Baudrand ; mais elles lui étaient fort agréables, lorsqu'il

» considérait qu'elles servaient h Mtir solidement une maison

» qu'il souhaitait faire répondre au zèlo et à l'amour dont il bri'i-

» lait pour la trfts-sainle Vierge (i). »

Le séminaire, dans la suite, se compoi^a do quatre communau-

tés, dont trois, qui étaient des dépendances de la prinripale.

communiquaient avec celle-ci par le jardin. L'iuie, établie par

M. Brenier (2), était désignée sous le nom de Petit Séminaire,

parce que les Mtiments on étaient plus modestes que ceux <!•) sé-

minaire proprement dit, et la pension plus modique '.!). Une autrw,

formée en 1677 par M. Boucher, docteur de Sorbonne, était ap-

pelée la Petite commvnnvté des pauvres écoliers, et pins tard

les Roherlins, du nom de M. Bnbert, l'un de ses supérieurs, qui

y fit des libéralités considérables (i). Enfin, la quatrième, destin/c

à enseigner la philosophie à ceux qui se disposaient h entrer an

grand ou an petit séminaire, était connue sous le nom des Philo-

sophas. Chacune avait une maison de campagne à Issy, ou à Vau-

girard ; le grand séminaire avait la maison d'Issy, qu'il pcssèilti

encore; le petit séminaire, un local situé vers le centre deVaupi

rard, occupé depuis par diverses communautés (H) ; les Roberlins

avaient h maison de M. Olier, près de l'église de ce lieu: et les

Philosophes, celle d'Issy, qui est maintenant la Solitude.

Lorsque M. Languet, au moyen de sa loterie, eut prolongé l'é-

glise de Saint-Sidpice, jusqu'au point où elle est aujourd'bui, on

résolut, pour en découvrir le magnifique péristyle, de démolir le

grand séminaire, qui le masquait entièrement; et de construire

nn nouveau bâtiment près de l'église. Mais ce projet devant occa-

sionner des dépenses énormes, le gouvernement offrit à M. Cou-

turier, supérieur du séminaire, la maison du noviciat des Jésui-

tes, supprimés depuis peu. Il la refusa, et sur les assurances qui;

lui donna Louis XV, de le laisser mourir en paix dans sa mai-

son, on ne parla plus de co projet. Mais la Révolution leva tous les

obstacles, le bâtiment fut démoli en 1802, pour ouvrir la place de

Saint-Sulpice (6) ; et un nouveau séminaire a été élevé à i,'rands

frais sur l'emplacement m&me qu'occupaient le petit séminaire,

les Robertins, les Philosophes, une partie du jardin du grand sé-

minaire de Saint-Sulpice, la communauté des sœurs de l'Instruc-

tion, et d'autres maisons adjacentes.

PÈLERINAGE DE CHARTRES.

NOTE 4, p. 246. — Le pèlerinage que M. Olier fit K Notre-
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[kiiim (It! tlliiirtroB, aprè» la construction du séniinuiru de Saint-

Sulpice, ou peut-être l'association de prières qu'il forma entre lu

(liiipilre de cette cathédrale et sa coimnuuuuté, fut apparcin-

iiienl ce (|ui donna lieu à l'usage d'envoyer, chaipie année pon-

(Innt les vacances, deux séminaristes à Chartres. On lit dans la

Vie tic M. Grignon de Muntlort, que lors(|ii'il faisait i-cs études au

séminaire, il fut député, avec un autre séininaristt! lrès>fervenl,

au nom de lu conununauté, selon lepienx usage qui se pratique

loua les uns dans cetle mais(m{i), ajoute l'un de ses historiens. [t)f'i«tieLoui>

M usaj^e n'a point été interrompu jusqu'à ce j«»ur, Il est viiii
^""^,„i^^'l^"p,','

qu'on no députe personne (!n particulier à IVolre-Danic de Char- m, »785, p. ?••.

Ires; niais chaque année, plusieurs petites troupes de pèlerins ~ ''*'''* "^'"'

sy riindtMil à pied, n'y étant invités et attirés que par leur ten- ' '
'"

'

"*'

(Ire dévotion pour Marie, et le souvenir des «îxemples de M. Olier.

TABLEAUX DE LE BRUN.

NOTK.'i, p. 2i9. — Dans le tahleau de la Pentecôte, Le Brun

a su rendre toutes les circonstances historiques du mystère, avec

cette supériorité de talent et cette manière savante (jui annon-

l'èrenl dès-lors un grand maître. L'éhranlement soudain de la

maison, et le vent impétueux qui y souilla au moment où le

Saiui-Lsprit descendit sur i'ussembiée, lui ont inspiré ces attitu-

des si hardies, si variées et si heureuses, qu'il a données aux

.\[iôtres, et qui expriment, avec autant de vérité que de noblesse,

la surprise, l'admiration, le respect et les autres mouvements

dont ils durent alors être saisis. La très-sainte Vierge est à ge-

noux, et comme accoudée sur une table ; il n'y a rien de plus doux

et de plus dévot que son visage, où éclate néanmoins le feu de

l'amour divin. Le Brun se surpassa lui-même dans ce bel ou-

vrage, et à l'exemple de Raphaël, du Titien, de Paul Véronèse

ftdes plus grands peintres., qui se sont représentés dans ceux

lie leurs tableaux qu'ils ont voulu distinguer de tous les autres,

il eut le déïir de s'y peindre, et en demanda la permission à

M. Olier. Il l'obtint, et s'y peignit en elTct(2) Comme il mettait

une grande importance au succès de cet ouvrage, il vint au sémi-

naire une multitude de fois, pour le perfectionner par de nou-

velles retouches. Ce fut ce qui donna lieu à M. Cilles Marie, dans

la suite curé de Saint-Saturnin a Chartres, de dire un jour à

quelques ecclésiastiques du sénnnaire, qui aduuraient ce chef-

d'œuvre . « Ah! que les enfants du siècle sont bien plus intelli-

» gents que ceux du royaume de Dieu! Si nous avions la même
» assiduité que M. Le Brun, nous ajouterions tous les, jours

O'. Diiscriptioii

de ta ville de Pu
riii,parGemia»'i

Brice, I. m. il>.

— f'oyn (je pitto-

resque de Paris,

ibid. — De%crii

tion hisloriqitf

de Paris, pur Pi-

(janiol de 1 1 Foi

ce, I, VII, p. 3Vj .

t76y— Guide d: •

amateurs et di •

étrangers à Pu
ris, etc. t. ii, y
439. — Mémoit' •

deM . BaudrantI

.

p. «a.
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(;rl!uJie'l'-
" '1"*''4"«''* "'«"iveiiiix tiuits à l'iiiiugo de JÉHtt*-(;iiHiKr,.|iH. mm

12. 17.10 iiiiip.ii, " t"L'lioii8 (In retranT duiiM notrccdîur, (.'telle devh'iidriiit liioiuùi

!'• -'*• )) ressombliinlo îi ce iliviii M>*.K'!e(l). »»

Nom conloiit d'avoir donnt^ Ioiik ses soins h ce tableau, Le llrun

on lit faire, |iar ses inoillenrs «'•l^ves, plusieurs iMipies combles
que liii-iu/^nic rctouelia. Ou en vuil une aujourd'hui dans In «n-

lerif- du Louvre, qu'il lit, dit-on, par l'ordre de Louis XIV, )iour

le cliiUcaii de Versailles. Le tableau du s/'Uiinairu est tnaintoiiaiil

it Rome, dans la ^alerie du cardinal Fescli, qui, après la Ri^vuiu-

tion, l'avait acquis du gouvernement f*. Il u H/' HTu\f; |iar Aiidran.

La peinture du plafond a M^' gravée par Sinionneau, en deux

feuilles, ou plut^it en trois, que l'un trouve diflicilcnient réunies.

Le Drun se proposait de dédier cett(! dernière gravure au f^raïul

due de Toscane ; mais n'ayant point assez vécu pour voir tcrniintr

un ouvrage de si longue baleine, ilcbargea Charles Le |{niii,s()ii

neveu et son héritier, de faire en son nom cette dédicace. C'est

ce qu'on y lit sous les armes <le ce prince ff. Le lableau de lu

Visitation, exécuté par cet artiste, sur l'idée que M. Oiierlui en

avait fournie, a été gravé plusieurs fois; mais le serviteur de Diel'

étant mort avant que ce tiibleau efil été achevé. Le Itrun refusa de

(2)Ménmr.du l'envoyer au séniiniiiro, malgré les <lemandes réitérées (lu'on lui

M. Baudraïut. en fit plaidant phis de vingt-quatre ans(i2). Ce fut apparonuncnt

vf^Trmion 27 *"' 1"' enjiigea M. Tronson, en l(»î»7, h demander le mèine sujet

«fWH6W,r''i67, h Verdior(.l), élève de Le Hrun, et qui excellait à copier lesoii-

•"-'*''• ginaux de ce grand maître.

Les autres projets de tableaux, qu< M, Olier avait donnés \m

écrit à Le Brun, sont perdus aujourd'hui. On trouve cepemlant,

dans les Mémoires du serviteur de Diki;, la description circon-

stanciée d'un tableau projeté de la présentation «le ISotre-Seignem

au temple, destiné pour la chapelle du séminaire de Saint-Sul-

pice, et qui entrait dans le plan général «pi'on a indiqué; car il

devait porter cette inscription : <7Ar/«/M» sacerdos in firfjlne,

^ii Uemuir.au- gf,ipgu„i (j^jf^-l f,osti(im Deo l'aM, in manibus ejus{\).Ç.v,

o/ierf i** vi! |).' '*"J*^t fut e\écuf,é conformément au projet de M. Oli(!r,par Lu

33, . Sueur, pour la chapelle de la petite coniinunautv.oA lut (^lavé

par Dullos, qui dédia son ouvrage h M. I^e Peleliur, abbé do

t OUu toilu |ii'<'ciuiisi> n M- acquihi! t'ii IHI.'I |iui' li* S<-iiiiiuirc di- Sniiii-Siilpiei'

•f-f*
" Serenimmo Principi C'osmteJII", matjiiu Elruriw Duci, bcatissinw

' Firgiiiin po»t victam in Epliesina iyiiodo Nmlimanam Immim, amerln

'• Deipnrœ litiilo triumiihunti» , ima(jini:m tipud Sulpitiauaa olitn colori-

I bu» depictam, nunc tandem ex <vre flddiler i-rpreMnm, quam Carolus

> Le Brun, piclor regius primariu», falo ititcrceptit» offerte non poliiit:

•• Carolii» Le Brun., piclori» nx Jralre nepon, et ex aue haret, »;.'.n«mu

1 morienti» pntrui mundul'ix ohi dieim, dicnl i;t cuntecral (S). »

'."-, Cabinet den

lUtampcn de la

Jlihl. Rm/alc, n

/'iirin.Œiivrc de

Le Brun*



Dir LIVRE l'HLlMIEH. 281

Sailli-Aul»lii(l), ot, ilnns lu suite, bupéricur du iénùnmv i\ii £,tamLs'''(tr tù

SiiintSulpice, Bibl.Â Œuvre»

APPROBATION UK L'oFPICE DK l'iM'ËRIELR.

NOTE tt, p. 251,— Lu plus nncienno approlmtion que nous con-

fissions do rOfdco de la Vie intérieure d« Notre-Seigncur, fut

donnée, en 1(108, par le cardinal de Vendôme, Ic^gat o latere,

iiiii ix'iniit de le et^lébrer dans les niuisons dirig('>es pur les prêtres

il soniiuairc du Suinl-Sulpice, et dans toutes celles qu'ils dirige-

laient dans la suite des temps. Voici un extrait de ses lettres :

(( Sanè exponi nol)is nuper fecerunt dilecti nobis in Christo pres-

n byteri et clericiseminarii Sancti-Sulpitii,qu()d ipsi pro singulari,

Il qtieni erga Dtmiinunt nostrum Jesum Ciiristlm ejusque Vitam

» interiorem gcrunl, pietatis et venerationis alîectu, quoddam in

I ejus honorem Oflicium et duas IVIissas recitanda et celebrandu

II kibi composuttrunt.

» Nos, attentis expositis, Oflicium et Missas bujusmodi, apos-

» tolicà auctoritatc, quâ fungimur in hac parte, tenore pra.>sentiuui

^1 upprobamiis et conlirmamus, iliisque inviolabilis apostoliciP

)i lirniitatis roburadjicimus; nec non eisdem presl)yteris et clericis

Il exponentibus supradicti Sancti-Suipitii, nec non etiam aliorum

' iib 00 dependentiurn, ut sub directione eccicsiasticorum ejus

Il oxistentiunietconstitutorum seininarioruni et doinuum, ac, ubi-

» Clinique sit, canonicè et de licentia Ordinarioruin locoriim in

Il posterum conslitucndoruin : ut inemoraluin in honorem Vitu<

u interioris Domini nostii Jesu Christi Olliciuin, cum duabus

M Missis recitare et celebrare libéré et licite possint et vuleant,

» eàdeni uuctoritute concedimus et indulgemus.

w Decernentes easdem pncsentes litterassemper lirmas, validas

iiclet'licueesexistereet fore ;...sicque, et non aliter, perquoscuni-

n que judices ordinarios et delegatos etiam causarum palati' apos-

» tolici auditores judicari et deliniri debere ; ac irrituni et inane,

l' si secùs super bis à quoquam, quitvis auctoritale, scienter vel

» ignoraiiter, contigerit attentari;nonobstanlibus apostolicis au

Il universalibus provincialibus conciliis, edictisque generalibus,

» velspeciulibusconcessioiiibus,constitutionibusetordinationibus

» cajteris contrariis quibuscumque.

» Datum Parisiis, anno Incarnai. Dominicu; 1008, Idibus inaii,

Il pontiiicatùs ejusdem Domini nostri Papaî anno primo. »

L. Cakuinalis i)E Vendosme, Legatus.

» C. DE LIONNE, protonotarius apostolicus datarius.

» De Bonfils, auditor et secretarius legationis.

» Inomert, secretarius.

» Lib. 1°, fol. 94. J. RiOLAN. SigiU. Legatiex cera rubia.

\ 'I

'!!!



282 NOTE!»

KtN I A DIKTmiil riON DM TUliTBt LVM (iNACIIt l'AR Ll HINIIITtll

DK NARIK.

NOTK 7, p. 2:i0. —S. Ephrem. (lom. m, «rwcA, crtii i^^r,^

M pag. tim.) Pur t» uiiiniM t^lurhi, lioiiur et ttuiictitai. uh ip^o pririio

» Adnm, et usquH ad con8uniinalion«ni xuuuli, ApOHtolJM, pro-

» ph('ti8,Jiistis,ut huiiiilibuH corde, >ulu iiiimai;iilutiMiiiin,d(!rivB(u

» est, durivulur au dvrivultitiir, ntque in te (<uudut, KratiA picria,

» omni» creatura. »

5. Ildejon». <« Oiiiniu honu qiiiu illiM ituiiiiiia niujcMlaH ducrfvit

» Tncero, luis miinibus decruvit coiiunonilart!; cmiiniiHHi (piijipR

» suiit lilii lliesauri et ornainent» graliariini. »

S. Petr. Damlun. « In innnibu» tuu oiiineH tliesaini iniHcra-

» tioniim. t>

S. Bernard. (Serin, du ui|iiifductu, n" (l, tuin. i, col. 1014.;

n Altiiis iiitiienmini quiintodcvotioniH aiïiu-tii anoiiiHuuni voluerit

» honorari, qui totiiis boni plenitudinoiu pitxiKM'it in Maria : ni

» proinde si quid spei in noliis mt, si quid uraliii*, ni qnid Halutis,

» ab ea nuvorimns rudundure. » Item, n" 7, etc.

S. Joan. Damascen. Surin, de Annuiitiation toiii. ii, pug.

235.

S. Th m (Opuscid. 8.) « Qiianliiin iid rufiihionflrn in omnex

» honiincs... tanluni do gnitia qnud siiflirtirttt ad Hiihit<>ni omnium

» hominuin du iiiundo, hoc est in Cbri^tu et in buata Virgiiiii. »

Albert. Magn. (Quiust. 1-17, [lag. 101, loin. \x.) « Pur ipsam

» uxivit qniilqnid gratiii' unquain cieutuiii vu! incruiitiiiii, in hiiiic

» mundiiin venit, vel venturnin fuit. »— (yiiatst. lOi, pa^i, MO.)

« Plona ust gratii\ omnium, quantum ai| nuinuriiin gi'atiariiin,quif!

» oinncs ad numerum transennt pur ip>iiiN iiianuM. »

S. Bonavent. {Specul. Lect. m, pug. iri.').j « Oinnia llnniinu

» intrantin mure, diiin omniu cliarisinata SntutorMin i> tninl in

» Mariam. Fluinen enim ^rulia; Angelornm intr.it in .Mai'iain,pt

» flumcn gratiic Patriarcharuin et Proplicturuin intrat in Miiriuiii,

» et llumun gratia; Apostoloruin tluinen gratia? .Marlyruiii,

» Confessorum, Virginum,...id ust, oinnu» gratia; intrant in Ma-

» riam. »— (Lcct. m, pag. 157.) «Por maiius iiujus Domina.* babn-

>' mus quidquid i)oni possideinus, tustantc Hurnardo qui ait : Nihil

» nos Deus habere voluit quod pur Maria; maiiiiH non transiret. »

S. Anselm. à S. Bonavuntura citatus [Specul. Uni. i, pag. -ff}.*».)

u verè plena et plusquam plena, sicnt tostatur AnHelmiis devo-

» tissimé exclamans et dicens : Temina plena, et sitperpiena

gratià, de cujus plenitudinis exundantiA ruHpersa, sic revi-

» viscit omnis creatora. »
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Petrl Blenentls {Sfruum. piin. Î80). « Niis(|iiiiin ost ho(ii<' ill»»«

• «aliitis nisi \w\- Vir^inem. IIiim; cstunirii titiicu rii«><li.iti'ix tiostra,

«et interventrix ad Filiiim. »

.V. ,4ntnnin. « Qui polit sino ipin, sine ulis Inntut voinro. »

(lenon. m Meilialrix noxtra, ptT nijiiH nianiiH Doua of<liiiiivil

> ilarfl eu qiiii' dut liiiiiriiiii* iiatiini'. »

.V. Bernardin Senem. « l*er YirMiiiitin h capite, rdirixli vital»*<<

Il ftralia; iiKtjus corpus mysticuiii transfundiintiir,)! lompon* qiio

» Virgd tnalpr c(inc(>pit iii iiloro Vttrliiiiii l)ci, (piando fut sir

Il ilicain) jurisdictionoui oliliuuit in nmni Spirili'is Hanrii proces-

)• tiidiie tempuraii ; ita ut nulla creatura aliquain à l)«>o ohtineat

Il ^raliiim, nisi sucniidùin ipsius pia> Matris disponsalionnin. Idoii

Il oniiiia dor a, virtutps ci ^ratia^ quibus vult, quando vult, (U

I) (juouiudo vidf, per ipsius marins disponsanlur. — Nlrol. Cln-

» nvmllemt. Sfvm. ir, de Sntirltate Pnmhil, pag. r>r»(i, apud
I) .V. Bernard. (Occernifur salus uiundi), et pt'p ipsani, H in

Il ipsa, o.\ •](> ipsa : ut sicut sine illo niiiil est rucluin, ila sine

» illa nihil refectuin sit. »

Il n'est pas inutile de remarquer que saint llernard, dnut le

Hiiiliment sur la ilislriluition des grAces est si Imuoralile à la Ir^s-

sainte Vierge, lait nc^annioins profession do ne lui attribuer aucnn

|irivilépe qui ne soit inronfestablement reconnu par l'Kglise :

llonor Beglnx /udiciiim dlliglf, f'irgo regia fatsn non egef

honore. Kgo verà qitod ah Ecclesia accepi, securus et teneo et

Irado : qtiod non xcrupuhmUa fateor admheritn{\). Bossuet f*i S. nernurd,

s'est atfacbi^ à di^couvrir, dans l'I^lcriture, les fondements de la '

''''

inènie doctrine. Il montre que saint Jean-Baptiste, destin»'^ h faire

t'onnaltre le Messie au peuple Juif, le connaît lui-m^me pur

Marie, comme saint Luc nous l'apprend; et que les ApAtres,

appelés h leur tour h en porter lu connaissance dans tout l'uni-

vers, n'ont eux-mAmes la foi en sa divinitt^ qu'fi l'occasion du

inirucle de Cana, qui fut l'elTet de la cbariti^ et des prières de

Marie. Knfm il appelle cette doctrine, le fond(!incnt solide ut

inébranlable de la dévotion envers lu bieidicureiisc Vierge, et

(lit en concluant : « Puisqu'elle est si bien fondée, analbèrne

» à qui la nie et Ate aux chrétiens un si grand secours! anathème
n à qui la diminue! il aflaiblit les sentiments de la piété (â). » ;-j) Œuvres de

Saint Alphonse de Liguori, qui a composé une dissertation pour ^"""«'i '• »*. P-

montrer la solidité de cette doctrine, la termine par ces paroles :

« J'ajoute à cela nn motif des plus puissants ; c'est de voir que

» communément les Fidèles recourent toujours h l'intercession

» de notre divine Mère, pour toutes les grâces qu'ils désirent ;

» c'est donc une preuve que ce pieux sentiment est comme gé-

t

i:

' "I

II

I m
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» néral <laiis l'Église. Au surplus, ce sentiment me semblant
» très-pieux et très-probablo, ainsi qu'il l'a paru à tant d'autres

)) auteurs, tels que le Père Segneri, le Père Paccinccbelli, !«

» Père Grasset, le Père Mandoze, le Père Nierembergh, le PAd'

» Poiré, etc., je m'applaudirai toujours de l'avoir adopté, pn»-

» fessé, recommandé, propagé, ne fût-ce que parce qu'il cxcito,

il) Discours sur „ ma dévotion envers Marie, et que le sentiment opposé la di-
les principales .

, .

1 1
>u m

ii'tes de la suinte ^' mmue, ce qui ne me semble pas un petit malheur. » lUpons"
i <t'r(/e, 1828, in- à quelques critiques, qui qualifient de pieuse hf/perholr, la

•' sô ct'suiv""*'
^ proposition que toutes les grâces divines nous viennent par

les mains de Marie (1).

PIETÉ vu SÉMINAIRE ENVERS LA TRÈS-SAIME VIERUK.

NOTE 8, p. 2.18. — La confiance la plus tlliale et la dévotion

la plus tendre envers Marie, étaient comme le caractère distinc-

tif de la piété du séminaire de Saint-Sulpice. On peut voir,

dans les Mémoires,'sur la Fie de M. de Bretonvillien, par

M. Bourbon, quelques-unes des pratiques qui y étaient alors eu

usage, (i L'on ne siiurait dire, remarque cet auteur, le grand pio-

» grès que M. de Bretonvilliers fit dans cette dévotion, sous un

)) si excellent maître que M. Olier, très-grand et très-lidèie ser-

» viteur de Marie, ni le nombre et la diversité des devoirs qu'il

» rendait à cette divine Mère : il en avait même pour l'bouoror

» à chaque heure, et presque à chaque moment. Il no manquiiit

» jamais, à son réveil, de se donner à elle pour répondre lidélt;-

» ment durant toute la journée aux desseins (jue Dieu avait sur

» lui. Entre autres pratiques, il avait un grand soin, tous Nî.s

» samedis, de mettre entre les mains de la très-sainte Vierge et!

» qu'il avait fait durant la semaine, la priant très-instamnieul de

» vouloir suppléer à ce qui y manquait, pour rendre ses oeuvres

» de bonne odeur devant Dieu, pratique à laiiuelle il était encore
{**) ^félH SUT

1(1 vie de M. de » fidèle le dernier jour de chaque mois et de chaque année (I2j. »

firetonvitiiers, La plupart de ces dévotions étaient comnmnes à tous les disciples

n'IJel'aM^'"'"' ^^ **• ^''''''"- ^*- *''^'"'*'''l' ''"" ^'^"^' <^'^ ^^ ^'- "ui'tiiveiit
: « ij

» n'entreprenait rien sans consulter auparavant la très-suinte

» Vierge, et lui mettre entre les mains l'adorable Sacri(i(;e île

» l'autel. Dans les all'aires de moindre conséquence, ou qui iir

» (jcimetlaient pas u«'c longue délibération, il se contentait d'é-

» lev(!r son esprit et son cœur vers son refuge ordinaire, mais.

» avec une telle fidélité, qu'il n'aurait pas parlé à un homme,

Kl'H LE SAI



DU LIVRE PREMIEll. 28.'>

OU t'cril la moindre lettre, qu'il n'eût pratiqué oetlft dévotion ( I). iD Esprit dr

CY'tiiit aussi ce qu'observait M. Tronson, et te qu'il «;onseillait à J^-
f'xrf^'fnt,

ses disciples, leur rccoiuaianuant, entre autres priitKjues, « de ^ maillard, p.

» n'entreprendre aucune affaire sans son secours, d'avoir une i'*-

» grande reconnaissance de ses bienfaits^ avouant que tout nous

I) vient de Dieu par elle ; de lui l'aire une offrande totale de

» nous-môines, désirant que Jésus en elle youverne notre être,

» nos puissances et nos actions, et qu'elles soient toutes consii-

» crées à son service(!2). ))Enlin, nous pouvons joindre ici l'exem-

ple du vénérable Grignon de Montfort, qui puisa au séminaire de ^j^^' ,^,,1!" '
*"„„'

Saint-Sulpice cette tendre et vive conliance dont on voit tant de jV. Tronson, iu-

traits édiliants dans sa Vie. Son dernier historien a donné au pu- '^' P- '°*'

blic une instruction fort remarquable de ce saint prêtre, sur

l'abandon à Marie; et ce petit «crit peut être considéré comme
une exposition sincère et iidèle des sentiments de M. Olier, sur

„}rJ^ifcJLIloii

les motifs et la pratique d'une dépendance si douce, si sûre et de Montfort,

si consolante (.'<). "i»»' P- "* '"'

suiv.

SlîK LE SAINT SACRIFICE OFFERT DANS LES INTENTIONS UE LA

TRÈS-SAINTE VIERGE.

NOTE y, p. 201. — La pieuse pratique d'ollrir le saint Sacri-

lice dans les intentions de la très-sainte Vierge, n'était pas aussi

rare au temps de M. Olier, qu'cm pourrait se l'imaginer d'aktrd.

On le comprendra aisément, si l'on considère l'influence que

lu congrégation de l'Oratoire, où cette pratique était commune,

avait alors sur le clergé. Nous lisons même dans les Annales

manuscrites de la Congrégation de Jésus et de Marie, établie

par le Père Eudes, que le Père Chaumonot, Jésuite, missionnaire

il Québec, proposa à ce dernier im projet d'association de prêtres

qu'il appelait les Chapelains de i\otre-Dame, et qui devaient

s'unir ensemble pour offrir le saint Sacrifice dans les intentions

(le cette auguste Reine du ciel, u alin, disait-il, que le Fils de

I» Dieu montât vers son Père en qualité d'hostie, par les mains

» très-pures de celle dont il s'était servi pour descendre vers

1) nous, et s'unir à notre nature en se faisant homme. » M. Bou-

don, dans son livre du saint esclavage, expose fort au long

l'osprit de cette pratique (i). On la retrouve encore dans la Vie paHePércFrân

do M. Louis d'Entrechaux {"t). ("»'.'' Roque, i7io,

(4) [.f saint

Esclavage. c\i v.

(5) Recueil des

vertus de M.
d'Enlrectiaux,

in-12.
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RËMOVATION DES PROMESSES CLÉRICALES^

NOTE 10, p. 2(>5. — Cette cérémonie, instituée par M. Oliei

,

est différente de la Rénovationdea trois états, établie par M. llour-

doise à Saint-McolaS'dU'Ciiardonnet, et qui était paniculiève aux

directeurs lie cette maison. La sixième semaine de la tenlecùte

ils renouvelaient tous les ans, en qualité de chrétiens, de prO-

tres et de membres de la communauté, leurs obligations, expri-

mées dans un r ormulaire que chacun lisait à son tour. Cette

cérémonie ne se taisait pas à l'église, mais simplement dans

l'assemblée ordinaire des directeurs : aussi les autres ecclésiasti-

,k\ j h- ^'^^'^ du séminaire de Siùnt-Nicolas n'y étaient point admis (li.

du Royaume, La rénovation des promesses cléricales n était point usitée non

sect.hisioriq.M. plus à l'Oratoire ; nous voyons même, dans la Vie du Père Ni-

de 'eécot'iome"i7-
'^'^'"'* Amaury, qu'il aurait désiré de la voir établie dans sa so-

4", p. «ï7. — Fie ciété, et que, pour satisfaire sa dévotion, il renouvelait chaque
de M. Bourdaine,

^0,1,14.^ «jj yy,, particulier, ses promesses cléricales, le jour de lu

(a)V<e Ms. de Présentation de INotre-Seigneur, après la bénédiction des cler-

cioysauu, t. 11. ogy ^t récitait trois l'ois les paroles : Dominas pars hxredi-
f-^ig (Iji Pète

Amanry. ^«^" ^*^^> e'«- (^J

•

Ce pieux usaye, introduit d'abord dans toutes les maisons de

Sainl-îïulpice, et adopté ensuite dans la plupart des séminaires

de France, est devenu l'un des exercices les plus édiliaats des

retraites pastorales, auxquelles il sert de clôture. Dans plusieurs

séminaires de .Saint-ï)ulpice,où autrefois les séminaristes n'étaient

pomt encore rentrés le 21 novembre, on permettait de faire

cette Cfrémonie le jour de la Purilication. C'était ce qu'écrivait

M. Tronson à M. Maillard, supérieur du séminaire de Sainl-

Irénée, de Lyon. « Si vous pouviez, les années suivantes, faire

» la cérémonie de voti'e rénovation au jour de la Présentuliou,

» comme on la lait ici, ce serait assurément le meilleur. Mais si

» vos séiuiuaristes ne sont pas encore venus, vous pouvez lu

» faire le jour de la Purilication, comme vous la ferez cette

«année, à'our la manière, ajoutait-il, la meilleure serait de se

(31 Journal dt
" *'""'"'''"*^^" ^ ^'^"t' ^^ haint-Sulpice, où, quand il n'y a point

M. Tronson, 2i » d'Evèque,on laisse le saint-hacrenientsurlauiel dans le ciboire,

novembre, 1677, „ et tous Vont, deux à deux, laire leur rénovation i3). On croit
fol. 40, verêo. — '

, . „ , ,

Lettres diverses » ^i^^ P"ur conserver le plus d union, de correspondance et

de M. Leschas- „ d'uiiité d'esprit qu'il se pourra, ce qui affermira davantage lu

ner, p. 864. ., 1 , » , -
i. r * •

(4) Lettres de " communauté, il tant se conlormer a ce que 1 on lait ici, en

M. Tronson, t. « toutes les choses qui peuvent se faire sans inconvénient dans

;ï';atS5i7*8: "les provinces C4J.).

PÈLERINAGE
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Dès le temps de M. Olier, et à l'imitation des Saints les plus

austères, on ne faisait pas difficulté, dans cette fête solennelle,

d'ajouter quelque chose au repas, et saint Vincent de Paul lui-

même autorisait cette pratique par son exemple. Il écrivait au

supérieur de la maison de Gênes :« On donne ici quelque petit

I) extraordinaire à tahle, trois ou quatre fois l'an, savoir, à Pà-

» ques, un »Euf ; au jour du patron, une entrée ; au Jour des Rois,

» un petit gâteau ; et au dimanche de la Quinquagésime, deux \\) Letirt» de

^) OU trois beignets. Vous pouvez observer la même chose chez ''
aïo'^g 'marg

)) V0US(1). » I6S9.

PÈLERINAGE DE NOTRE-DAME-DE- TOUTES- GRAC£S-L£S-NIU£0>-

NOTE H,p. 270.— Anne de Bretagne, femme des rois Charles VIII

cl Louis XII, et qui est regardée comme fondatrice des Minimes

Je Cliaillot, leur donna, pour s'y établir, la maison de plaisance

qu'elle y possédait, dite le manoir de PJigeon, du nom d'une

vieille tour que l'on y voyait. Cette propriété renfermait une

chapelle dédiée à la sainte Vierge, sous le titre de Notre-

Dame-de-Toutes-Grâces , et qui donna son nom au monas-

tère des Minimes, ainsi qu'à l'église qu'Anne de Bretagne

y lit commencer. L'église fut dédiée, en ell'et, sous ce titre,

le 12 juillet 1578(2); et c'était là que M. Olier se rendait sou-

vint en pèlerinage, pour y honorer la puissance de la Mère de

Dieu. U sut inspirer la même dévotion au séminaire de Saint-

.îulpice. M. de Bretonvilliers visitait ordinairement celte église,

lorsqu'il faisait quelque séjour à Issy, et c'était par ce pèlerinage

qu'il terminait toujours ses vacances (3). L'église de JNif^eon a

subi, durant la Révolution, le même sort que tant d'autres iiionu-

ments religieux. Pour la faire revivre en quelque sorte, et pour

nourrir toujours la dévotion du séminaire de Saint-Sui[(ice en-

vers la très- sainte Vierge, honorée sous le titre de Notre-Dame-

(le-Toutes-Gràces, M. Emury lit construire, dans le jardin de la

maison d'Issy, une chapelle qui porte ce nom; l'on y voit une

statue de la sainte Vierge, fort vénérée de M. de Bretonvil-

liers, à qui elle a appartenu (4).

(2) Histoire de
Paris, par Féli-

bien, l. ii, p. 918.

— Histoire du
diocèse de Paris,

par Lebeuf, t. m,
|>. 54, 55.

(3) Mémoires
sur M. de Bre-

tonvilliers, p. 45.

(h) Grandet,
yies Ms. t. I, p
US.

LA MÈRE EUGÉNIE DE FONTAINE.

NOTE 12, p. 273. — M. Olier avait encore à cœur d'attirer

sur sa communauté l'esprit et la protection du bienheureux

•if

.1

i
'"«1
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(1) Remarques ^y^qno (le Gen»>vo(l), qu'il honorait depuis sa mort comme son
htttoriques, t. i,

^p(i,\|g ^t SOU protecteur. Vénéraul, dans les religieuses de lu

Visitation, les héritières de ses senlinionls et de son esprit, il

avait, une particulière conliance en la mère Kugénie de Fontaiiio,

du monastère de la rue Saint Antoine, que saint François de

Sales avait lui-même diri^t^e. Il aimait à lu consulter dans les

(2) J'ie de /a ocoasions diflicilesfâ), quoiqu'il fût le conseil de tant d'àmes

Tontai'ni''^'m-\i
^n>i"e"'cs; et une conduite si humble ne put qu'attirer sur ses

p. 448 ' ' desseins de nouvelles bénédictions du Ciel.

DLIEIl KOIIA



LIVRE DEUXIÈME.

M. OLIEK FOKME LES OLERCS DU SÉMINAIRE AIX VERTUS ET

A l.A PERFECTION SACERHUTALE.

La satisfaction qu'éprouvait le serviteiu' de Dieu en i.

voyant le bâtiment du séminaire élevé, n'était pas compa- i^<'i""'''''J '

,, . , . , .,,,,. . . , .
iliî l'erveurddMt

lable a la joie que lui donnait 1 euitice spirituel qui pre- jouissait i(> ; .-

liait chaque jour de nouveaux accroissements (1). Il faut,
"""•i'«'e >ov)s i:i

cil etfet, que la ferveur de cette maison ail eu quelque chose olier.

de bien remarquable, pour avoir pu mériter ce bel éloge (/^^V /.'i,'; i'

Hueu fit \ers ce temps M. <Jodeau, évèque de Vence. « Je *^^-

I) ne puis oublier en cet endroit la communauté et le sémi-

)) uaire que feu M. Olier, curé de Saiut-Sulpice, homme

» d'une émiiiente piélé, el à qui Diku avait donné beau-

» coup de lumières, éîablit dans sa paroisse, aussitôt qu'il

» en eut la conduite. Le bùiiment extérieur est très-magni-j

» liqiie; mais le bâtiment intérieur, je veux dire le gouver-]

» nonient des ecclésiastiques, est beaucoup plus digne de

)) louanges : et au lieu que les Apôtres disaient au Fils de

« Dieu : Vide quules lapides! on pourrait dire avec raison : (2) Tmi/,' ri.s

» Videle qmdes Imniiiesl Voyez quels hommes se forment a. Lôd'mi'. i';o'u,

» ilaiis cette maison (2).» i>i. GotLeau rappelle ici la ré- "î"'^^
j),;^

.^

'
J^;

.^

~

pouse qu'il lit lui-même à quelques ecclésiastiques qui, lui «i»^ >'*'" '''"'^ '"•'•

.
. coiniiiuiiaïUi' l'cri.

iiionlrantle bâtiment du séminaire nouvellement construit, nvUvM.de L,m-

lui dirent pour lui en faire admirer la beauté et la solidité ces 4',^
"' '"

''

"

[laroles des disciples au Sauveur: Vide quules lapides Ci) !

n^'^'JJ^'/.f

'''''^'

Avant tl'exposer la manière dont M. Ulier formait ses ^

disciples aux vertus sacerdotales, il est à propos de Quelle est la

. . , . 111. porlection à la-

laire connaître quelle idée il avait comjue tle la perlée- quelle los pre-

lioii à taiiuelle tout ecclésiastique doit s'efforcer do par- ^'l^'*'^'"^''"''^^-^ *
.

puer,
venir; el alin d'iixposer ici ses vrais sentiments sur

iim; matière si sujette à iiiusioii, uous rapporterons les

11. 19

Hf,'

i\

i

II

I
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paroles de M. Tronson, son fidèle interprète. « Quanti on

» dit à un ecclésiasticpie, qu'il doit Atre pour le moins aussi

» mortifié, aussi humble, aussi modeste, aussi fervent que

» le sont les religieux : ce n'est pas qu'on ait dessein d'en

» faire un religieux ; mais on prétend en faire un ecclé-

» siastique tel que saint Augustin en a désiré dans son

» clergé, tel que l'Église en a demandé dans tous les siè-

» clés, et tel que notre très-honoré fondateur M. Olierapiv-

» tendu en former dans le séminaire et dans la commii-

» nauté de Saint-Sulpice. Vous pouvez voir, dans son livre

» (les saints (hydres, quels ont été ses sentiments sur ce

» sujet. Pour moi, je lui en ai ouï parler cent fois diirani

» sa vie. 11 nous disait que les ecclésiastiques étaient mis

» dans l'Église pour servir de modèles de sainteté à toute

» sorte de conditions
;
qu'ils devaient par conséquent pos-

» séder les grâces et les vertus de tous les états, lesquelles

» devaient être en eux si achevées et si parfaites, que les

» religieux, aussi bien que les gens du monde, y pussent

» remarquer tout ce qui est nécessaire à leur perfection.

» Que si dans le monde on disait des prêtres plus retirés,

» qu'ils vivent comme des religieux, ce n'était que par un

» effet de la corruption du siècle, qui même ne venait que

» de celle du clergé
;
parce qu'il fallait plutôt dire, poui

» parler le langage des Saints, que ce sont les religieux qui

» vivent comme les prêtres, puisqu'il est de l'obligatiuu

» essentielle et primitive des prêtres de vivre de la sorte,

» et qu'il est du devoir indispensable des religieux d'imiter

,. r .. . » les saints prêtres, de suivre leurs vestiges et de se saiieti-
(li Lettre» de ' ' °

v/. TronsoH, t. » fler eu pratiquant les règles de perfection qui ont éle

xiii,l*Vu<Hlt>77, , , . 1 . ^^

,). 92. tt premièrement données pour le cierge (1). »

m. D'après ces principes, iM. Olier, convaincu qu'il ne de-

éprouvait les
^^*^ P^*^ ^ ^^^*'' ^'^^^^ l'Église de noviciat jdus fervent ni

siyeu avf^^lt de plus saint quuu séminaire, ne recevait pas indistinctement
los r6C6voJr ciu >

fct'iniinaire. *^'*'*^ ^^ *'^''" *°"^ ^^^^^ *1^^^ ^^ présentaient jwur y être ad-

mis. Il les soumettait auparavant à une épreuve, les obli-
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).'eant A venir conférer avec lui, afin qu'il pût connaître

leurs dispositions intérieures (1). 11 examinait surtout s'ils (<) Lettres aut.

. , , .

,

, , . .
,.«/'' M- Olier, p.

ne se portaient pas a 1 état ecclésiastique pour acquérir 63i.-f«*<*<. a/.

OU pour conserver des Lenétices; et repreuve était plus ou «„, iiv. i, n. »,

moins longue jusqu'à ce qu'il eût éclairci ce point inipor- p* '^'

tant. Ce fut le motif qui lui fit différer cinq ou six mois

l'admission de M. Cliarlos de Lantages, dont nous aurons

plusieurs fois occasion do parler. Celui-ci, s'étant rendu à

Paris pour y faire ses études de théologie, vint par hasard

au séminaire visiter M. de Poussé son parent (2) ; et à (2) Généalogies

, .,
, , , „ ^ , , , . de» Maitreu des

peine eut-il connu la vertu de ces lervents séminaristes, requêtes, in-foi.

{[u'il désira d'être reru lui-môme dans leur société. Mais *^''"' ''• "^•

il possédait depuis longtemps un bénéfice. M. Olier, crai-

gnant qu'il n'y eût dans ses vues quelque mélange d'ani-

Mtion ou d'esprit d'intérêt, le soumit à cette longue

('preuve ; et ayant enfin reconnu que son parfait détache-

ment des Liens du monde, et les grands progrès qu'il avait

déjà faits dans la vertu, le rendaient l'un des plus digues

sujets qu'il eût encore reçus au séminaire, il assigna pour

son entrée le jour de Saint-Sulpice, 17 janvier 1043(3). (3) Petit n.

Cette sage circonspection fut imitée par les successeurs de ^"'jj^" deTan-

M. Olier. L'un d'eux, M. ïronson, écrivait au sujet du '«î'««'P«f '«'!l«-
^

,

'' re Gauchet, Ms.

P( le Thomassin de l'Oratoire, qui avait choisi le séminaire »" *", p. s, «•

(le Saint-Sulpice pour l'éducation de son neveu :
* « Si nous * note 1, p.

» gardons cette formalité à son sujet, ce n'est que par l'as- ^
^-'^j /^«rM de

« suiettissement que nous devons rendre à notre règle (4) ;» ^ leschassier,
* ^ " ^ " l. IX. Aiujcrs,^.

(t M. Leschassier disait pareillement ; « Il est de notre s. 27 septembre

» usage de ne point donner parole de recevoir personne au '

(5' ^e^j,.^ ^g

» séminaire, que nous ne l'avons vu (5). » ']{•
Tromon à

Dès que ^I. Olier y avait admis quelqu'un, il s'efforçait jy

•le lui inspirer le désir de la perfection chrétienne, et de lui M. oiier exer-

,. ..
, . < j 1 ' .• ce ses disciples

en taire pratiquer les actes pou a peu. « Les ecclésiastiques,
^ renoncer au

» (lisait-il, étant obligés d'être les plus parfaits des chré- monde et à ses

» tiens, ou n'admettra personne à la cléricature, qu'il ne soit

» déjà dans la perfection chrétienne, ou qu'au moins il n'y
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» aspire et ne veuille y paiVL'Uir. Pour cela les aspirants au

» clergé seront tous soigneusement exercés à l'abnégation

» d'eux-mêmes, selon Tordre de Notre-Seigneur : Abnegei

» semttipsum; et l'on s'assurera s'ils veulent pratiquer les

(I) Mémoire» * P^"^ saintcs et les plus pures maximes de l'Evangile
; à

(lut. de y «'^»-. D défaut de quoi, on ne doit point les admettre à la ton.

4n. » sure, puisqu'un clerc est censé être partait chrétien
(1).

» D'abord on les exhortera à mourir au siècle. Il faut

» leur apprendre que la maison est cette hai«' de lEvaiigiie

» qui sépare la vigne du Seigneur d'avec le monde. La

» haie est remplie d'épines ; le monde ne doit pas s'enap-

» procher qu'il n'y soit piqué, c'est-à-dire, sans qu'on lui

» fasse comprendre l'horreur que l'on a de ses maudites

» maximes. La maison doit être si pleine des vertus «van-

» géliques, qu'elle inspire le dégoût, l'aversion etlhorreur

» de tous les vices contraires. Ainsi on doit se dépouiller des

» livrées du monde, de son extérieur, n'ayant rien daus la

(2) Recueil de » couipositiondu corps qui teudeàacquérir son estiine(2).»

yh^oiur, "m. M- Olier ayant remarqué dans M. de Lantages un certain

s" *foi Vi
"-

/j1'-'
"Mouvement qu'il donnait à son corps en marchant , et

v^rs écrits spiri- qui paraissait tenir des manières all'ectées du monde, il

tuilsdeM. Olier,
, . , . „ . , , ,

t. r, p. ^h. le pria plusieurs lois avec beaucoup de douceur de m

composer autrement. Mais quelque volonté que M. de

Lantages eût de se corriger, la longue habitude qu'il avait

de ce défaut, l'y faisait souvent retomber malgré lui,

Ai. Olier ne laissait pas néanmoins de len reprendre dans

l'occasion : un jour qu'il était au confessionnal, ayant

aperru M. de Lantages qui passait devant lui, et mar-

chait selon sa coutume , il en sortit, et le prenant par les

épaules : « Eh, mon Dieu, lui dit-il, vous marchez encore

» de cette sorte ? » Cette correction, qui produisit siu'-le-

(î) Fie de M. champ SOU efl'et (3), ne saurait paraître minutieuse, si un

*«',
liv"!"^"'^"'!' ^^ rappelle que saint Ambroise, malgré sa modération et

!'• ''•'•

sa prudence, ierma l'entrée du sanctuaire à un jeune

linnmu', d'ailh.'iirs irréprochable, dont le geste lui depliii-
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viit cl (lu'il «" l'tijota un autre dont la démarche lui parut (>>*• <»»'"••».

" ' * l>e Offlcii* mi-

Iropfière (1). nistnrum, lib.

Quoique M. Olior eût beaucoup à (vpur de voir les 7/.'"*' "'"' ""

clercs du séminaire observer mutuellement entr'eux, et

i regard des personnes du monde, toutes les bienséances

inséparables de la vraie charité, il ne pouvait souffrir ces

dehors affectés, pleins de dissimulation, d'ambition et d'in-

térêt propre, dont les mondains se parent pour s'attirer

l'estime, et être bien vus dans les sociétés. « Etant morts

» au monde, disait-il, nous devons éviter l'extérieur pro-

1) fane, la civilité afl'ectée, le c()mpliment, le bon mot, et

«autres petites gentillesses mondaines; connue de bien

» composer son corps , de bien faire la révérence, pour

1) plaire au monde et pour en être estimé courtois, jwli,

» civil. Tout cela rend une personne très-blâmable et iri>s-

)) éloignée des sentiments chrétiens, parce qu'il est fon-

» dé, en sa première origine^ sur la superbe et l'amour-

» propre, qui veulent être bien venus, estimés et aimés.

I) Ce qui doit nous rendre bien venus et souhaités dans les

» compagnies, est la mort^u monde : car si nous n'y som-

» mes estimés par là, nous n'y ferons point de fruit. Au

I) contraire, si on nous y estime à cause de notre bonne

» grâce, nous n'y ferons pour l'ordinaire que de mauvais

» effets, c'est-à-dire, que nous inspirerons aux autres de

» l'attachement pour '"is personnes, et une certaine estime

» secrète que nous chercherons par cet extérieur, quoi((ue

I) nous ne la demandions pas d'une volonté délibérée (2). (ai Mcmoira

„ , . . ' x- 1 • autoyrap. de M.
» Regardezcomme une peste et une exécration, la maxime : ouer, t. h, p.

» Qu'il faut chercher lestime du monde et qu'il faut l'a-
"'' "**"

» voir. Cela ne se peut sans avoir en nous quelque chose

» du monde : Si de mimdo essetis, niundus quod suuiu es- (X) Divers écrits

' set diligeret. Y)iEV \)ei\i bien, s'il veut, nous concilier ''^^')V'^*'* *!'
p"'

I l'estime; mais c'est un don qu'il fait à ceux qui ne le 221. 22;i. — Hc-

, .
cucil (le divers

« veulent pas, qui le fuient et le méprisent, et qui se sont irriis de .v.

» moijues du monde les premiers (3). »
„ ^^ f„| ^^
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Scntinirntii
l'our (létniirft diins Ips jouncs rlcrrs l'aniour des dis-

«1e M. oiier mir ijnrtions et des p)a«^s d'honneur d(tnl l'orgueil se repait.

' M. Olier les arroutumait à se |daf,nr sans observer aucun

rang dans la plupart des oxarvicm du séminaire; et un

jour, ayant remarqué qu'un ric^li'siastique voulait y afl'ec-

lerqueUiue prés«^ane,e, il lui en lit une eoiTeetion pnl)li(|ue

que M. Tronson rapporte tm ces termes : «( Je nie souviens

» toujours de ce que j'ai ouï dire autrefois à notre tri's-ho-

» noré Père, M. Olier : (•/«'itait en parlant à un jeune eivlt'-

» siastique (|ui était de naissance et de condition, el qui,

» étant rempli des nia\iin(!S du monde, où il tenait qud-

» (\\\o, rang, pouvait prétendre précéder ici ([uclques autres

» personnes de la maison. Si vom ainiaz ./ésus-f'/nùst, lui

» dit-il, vom serez rani d'/'fro loii/onrH aiijn'h <h> lui, m,

» avec bii; et pour cdn,je lunm fonsfilfc de vom mettre ù

» cette pUiee (en lui montrant la dernière); air c'est rclli'

» (fit'il aime le plu», qu'il a c/uûsie pour lui, et oh on le

iw'.'VmM". ''t'
" trouve plus sûrement (1). » Cependant connue unccoui-

IV, Lmof/en, p. iminauté ne peut LMière subsister sans des distinctions de
iM, 4 déc,;mlire

, , ,,

16W). rangs et de préséance, M. (M ler avait coutume l" (lire à

f€ux qui occupaient ces places d'honneur, pour les forti-

fier ctmtre les atteintes de la vaine gloire : « Il faut regar-

» der les premiers rangs dans la maison, comme des rangs

» d'humiliation et de confusion, puisqu'ils s(mt ceux dns

» enfiints du siècle et les rangs que le malin désire. Cost

» un désir de chair et de d('iiion que celui de la priuiauli'.

» Il faut donc porter cela avec honte, et se confondre de se

» voir en la place que le diable recherche et que Ji-si.-;-

» Chutst fuit. »

.. ^}.' , M. Olier ne voulait pas que dans le séminaire on s'en-

M.OIicr for- , , „ , , ,

nifi ses disci- tretint des nouvelles du monde, (2), et toujours depuis

pics k Va mor-
j^^^.;;. ,,yj j.'gj,j efforcé de les (îii bannir i. Il n'approuvait 'la^

tiUcfitior' (les
' '

' '

»('IIS.

tli- M, (Hier I. t *^" " "^u ici constamment c.» avorsum in» piiblicitcnrs do gazfitto,

I, p, a-il, 333. ('•crivait M. Trons(jti. Notre trcs-lionon'! l'ère. M. Olior, ajoutait-il, n'v
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Il m plus (|Uo les occlésiastinaes .illassent voir par curiosité

lisrliosus rare» et oxtraonlinaireH (i) : toutefois, au lieu O '''" *''' "•
Olirtypar M. de

(le leur flcfendro expressément de les vnir, il aimait mieux untonvinien,

leur faire compreudre le fruit qu'il y a à se inortifler dans
'" "' **'

tes iMicontres (2), aflu de les porter par là à s'en priver .
'»)'-«"'•*'* ''<•

(Mix-iiiAines de leur propre mouvement. Ses principes en vu, /..v«»m).«7m ,

(ctte matière n'avaient pcmrtant rien que de conforme au
'^ "'"'

vi'iittthle esprit du diristianisme, toujours dloi^né des

excès. Dans un voyage (jne le serviteur de Diku faisait

iivec plusieurs ecclésiasli(iues du séminaire, et qui l'obligea

(le passer par Bourges, il se rendit avec eux à la cathé-

drale, qu'on sait ôtre un superbe monument d'architecture

u'iliijiiue. S'étant aperçu (pi'ils osaient à peine lever les

yeux pour la considérer, parce qu'il les avait, en effet, re-

iris plusieurs fois, dans la route, de ce qu'ils s'étaient

;ii'rètos à regarder divers édifices, il s'approcha d'eux et

leiirdil : « Il n'en est point de la beauté des églises coniuie

n Je celle des choses du siècle ; il faut mépriser c«lies-ci

I) et avoir de l'amour pour celles-là. Voua pouvez consi-

I) (lérer les églises, et les autres choses consacrées au culte

» de MiRU, pourvu que vous le fassiez par esprit de religion

)) et non de curiosité. L'esprit de religion doit nous donner

I) beaucoup de joie de voir des temples si magnifiques, et

I) des lieux si augustes élevés à la grandeur de Diiîu, où

I) Ion rend à sa Majesté les devoirs qui lui sont dus : J'ni

Il (limé la beauté de votre maison, dit le I^salniiste> et le lieu

)) de votre ylnire. VA si les sujets sont ravis de voir leurs

I) princes dans des palais magliififpies, quelle ne doit pas

» être la joie des chrétiens, en voyant la magnificence

» des lieux consacrés au servi(!e de leur Maître, le Roi des ./"'^J;*'"'''/''' V Olier, t. III.

» rois et le Seigneur de l'univers (3). Car ces masses p. 5*8.

(I) Lettres rf<-

V. Tronsiin, I.

VIII, Le Puy, p.

ajJiiiiais pli souffrir los nouvelles; on crie toujours cotilro eeux qui Hl. — Exannnx

>'i'iiriitieliennent. Ainsi nous n'avons garde d'apiirouver une conduite „^"^_ Examen
si oppo::ée à l'esprit de la maison (4). M, second point.
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» «'iioriiK's (!•' picrr«!S qui coiiiposi'iit l«s Iciiiiilcs iii.iji.s-

» tiieiix d«!s «'iitluïdr.ih's, le son des cIocIkîh (|ui ivbuinK.m

» au l(iiii,ces(lfticcs lUiiKiiilhiufis, «m^s «rîiiKli's n'r/'iiKinies

» ces iinu'uients pompeux, annoiHuîul, .'iiitaiit (pi'on {,|.„|

» le faire ici-l)as, la majostô (!t la grandeur du Wiv.i (pi „i,

» y sert et qu'on y adore (1). n

Kii excri ant ses disciples il la mortifleafifui des m-ns

M. Olier, qui senildait en avoir perdu liii-inAnic loiit

usage (2), offrait à leurs yeux des exciuplcs liit-n j,!-,,.

près à faire, sur leurs esprits, les plus vives impressions.

Il usait des choses les plus n»'cessair(fs,c(uuiii(! n'eu hshui

pas; et un jour que (pichfu'un faisait des ruprficlics à m,

domestique, qui avait apporft'^ au serviteur de lhi;i ni;

potage tout froid ." Qu'importe, répondit ce serviteur, (|n'i|

soit froid ou chaud ? il ne gortte point œ qu'il mange, ci

ne prend p.is garde à ce qu'on lui sert (3). \U\ti autre foi),

comme on l'aidait à s'habiller pour chanter la grand 'Mosse,

le sous-diacre en lui attachant le manipule, enfonça par

maladresse l'épingle dans le hras de M. (Hier et la poussa

jusqu'à l'os. Après l'avoir poussée avec plus de; force pour

vaincre cette résistance, il dit enfin à M.Olierqu'il m;

pouvait la faire entrer plus avanl. Sans retirer le hras ni

faire le moindre mouvement, il lui répondit avec sa

douceur et son égalité ordinaire : ICIle ne fient pas en-

trer davantage, elle est jusqu'à l'os (V). Les accidenis im-

prévus n'excitaient pas en lui la plus légère émulion ;

un jour de Samedi-saint, pendant qu'il faisait la liénéli-'-

tion des fonts, la cire du cierge pascal dégoutta qii "liîm;

temps toute hrûlanto sur sa main; et l'un des assistant^

l'ayant enfin remarqué, arracha cette cire avec si peu de

précaution, qu'il faillit lui écorcher la main, sans (pie

M.Olier, durant tout ce temps, ciH donné le moindre si-

gne de douleur ou d'impalicnct! (."»).

Il eût été difficile qu'un honnne aussi mitriilié n'en! |i,is

fait h(3aucoup d'estime des pénitences coriiorlliis ; .nissi
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rusiiuo (1« la discinliiit', devint en Miu-lMue manière un '''«
«'»''l»<"'«'"''''.

... Il pourvu que lu.

o\(<irii:ccommun au séminaire, commo du Ii> pralii|ue <lans iii.jKsanccfii ri •

liliisieiirs coimminaiités. l'n ecch'siastiiiuc lui disant un >*'" '"**"«"•

jniir. (|ii"au lieu de cette sort»! de périilcinc, il aimail mieux

(ilIVir le saint Sacrilice , ((ui est d iinr tout autre valeur

auprès de Uiec : « Il est bien étranm-, répondit M. (Mier,

» (|iic nous soyons si prodigues du sang de .iKsr.s-diniisT,

,) et si avares du notre. Sil est vrai «[ue le Fils de Dikii

» osl notre supidéinent, ne faut-il pas que nous commen-

1) (ions par ofl'rir à Dieu le Fère quelque chose (jui vienne

» (le nous, avant d'avoir recours à ce divin supplément

it ilo notre indig(!nce et de notre misère (1)? » Kn parlanl ^ p.n,n,i,h

(le la sorte, M. Olier ne voulait pas ap[irouver les excès ,^''.,3^'"''"' '' '"'

d'iine ferveur indisc^rètc : au contraire, il réprimandait

](liis fortement encore ceux ([ui s'y laissaiiuit aller de leur

Idoprc mouvement; ayant coutume de dire, ([ue les austé-

rités se changent en cru;uil('s, lors((uece n'est [)Uis rKsprif

(lol)iKi; qui les anime. Aussi lit-il un jour une sévère cor-

rection à M. de Poussé, (jui, non content de s'être fait d(i

larges et profondes plaies en prenant la discipline, avait

eu encore rimpru(l(Mice de cacher son mal pendant long-

temps, pour souft'rir davantage; en sorte quà la fin la

gangrène sélant mise à ses plaies, on fut obligé de lui faire

(le très-douloureuses incisions. Lors(|ue M. Olior apprit

son état, il lui fit en présence de plusieurs personnes une

forte et dure réprimande, qui lui devint salutaire, à cause (a) Soie» sur

(le la sincère et profonde humilité avec la<|uelle il la re- m], ,ie m. Les-

mt (2). L'une des maximes du serviteur de DiEr était, que
'i/,^**'Je"~J'"X

les pn^niers efforts de la jeunesse, lorsqu'ils ne sont point '-""'''.'/«'.

réglés, abattent et accablent le corps i)our tout le reste de liiHciks dt m.

la vie (îl), et ([ue d'ailleurs ces austérités excessives ne sont (4\ uisnmrs

pointconuuunément de durée ('i-) .C'est ce qu'éprouvèrent, en
^"'j.a'îi ''"luf^dè

M. Olier.
l'ifet, plusieurs jeunes ecclésiastiimes de la maistm(5), qui,

' * •'

,

*

,

^
(u) Lctins de

s'étant livrés avec indiscrétion et hors de l'obéissance ojik. v. Tronson, 1.

pénitences corporelles, abandonnèrent ces pratiques lors- jst.
'

''



(1) Mémoire»
de M.naudrand,

l> 47, 18.

IX.

La mortifica-

tion intérieure

recommandée
aux clercs du
séminaire de S.-

Sulpice.

(2) Mim, atit.

de M. OHer.
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que les premiers mouvements de leur ferveur curent,

cessé (1).

M. Olier recommandait à tous ses disciples de s'appli-

quer à la destruction de leurs vices, moins par les macé-

rations, qu'il appelait, exercitntio ad modicum utilin, m^
par l'Hsprit de Notre-Seigneur et la pratiipie des vertus

chrétiennes. Il disait que les clercs du séminaire devaient

s'exercer surtout à ce dernier genre de mortification. « La

vocation de la maison, écrivait-il, est autre que celle

de l'institut de saint Bernard. Dans le monastère du

saint Abbé, Notre-Seigneur a voulu que l'on domptAi

la chair, et qu'on la réduisît en servitude par les efforts

extérieurs; et il paraît que dans cette maison il demande

que l'on dompte la chair par l'esprit. Saint Bernard étiiil

appelé à se retirer du monde extérieurement; et il est

visible que, dans notre vocation, l'Esprit de Notre-Sei-

gneur doit nous séparer du monde, au milieu du monde

même (2). La mortification excessive de la chair , disait-

il encore, peut nuire au corps et à l'esprit : au corps, en

l'affaiblissant et le ruinant, sans ruiner pourtant le fond

de la vie maligne qui est en nmis ; à l'esprit, par l'es-

time secrète de soi-même et la confiance en ses œuvres.

Car cette mortification, lorsqu'elle n'a pas l'intérieur

pour principe, forme dans le secret du cœur une certaine

complaisance et estime de soi; elle donne à l'âme un

certain appui fondé sur ses propres œuvres, ce qui forme

bien plutôt la superbe qu'il ne la détruit. La mortillca-

tion intérieure n'a point ces inconvénients : elle est

d'ailleurs bien plus continuelle que l'autre. Il n'y a

point de corps qui puisse porter sans relâche les morti-

fications extérieures : au lieu qu'on peut constammert

se mortifier à l'intérieur. La mortification intérieure

est bien plus universelle : celui qui porte la hairc al-

» tlige le sens du toucher, sans affliger pour («la tons les

» autres sens ; il en est de même de celui qui jeûne : au
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lien que la mortification intérieure emporte le renon-

» ceinent à tout soi-même : Abnegef semetipmm. Kn cru-

» cifîant le cœur, on crucifie la source universelle des in-

» clinations et des appétits. Quiconque met le feu à la

)) racine d'un arbre, fait mourir en même temps les bran-

» elles, les feuilles, les fleurs, les fruits de cet arbre.

» Ainsi celui qui travaille à mortifier l'esprit et le

» fyjpur, mortifie en môme temps toute la vieille créa-

» tiire (i). »

Ces règles si sages, et si conformes à l'esprit du clergé,

ont toujours été proposées dans le séminaire de Saint-

Siilpice, comme les vrais principes de la vie ecclésiastique;

et c'était pour ne point s'en écarter, que M. Tr.»nson

écrivait à l'un de ses confrères, directeur au séminaire

d'Autun : «La maxime: Qu'il faut donner aux sémina-

r> ristos l'exemple d'une vie dure, est admirable ; mais elle

» est très-dangereuse dans la pratique, à moins qu'elle ne

» soit appliquée avec Li:;iucoup de prudence et de discer-

I) noinent; et si vous suivez votre zèle, vous vous expose-

» serez à vous mettre bientôt avec plusieurs autres hors

» de combat. C'est ce que l'on a vu au commencement de ,„ , ,,

» Saint-Sulpice, et ce que vous devez éviter, après que i». Tmimm, i

» M. Olier et 1 expérience nous 1 ont appris (2). as urtobre «ea;

.

Four exercer donc ses disciples à la mortification inté- X.

rienro, M. Olier s'efforçait de les faire mourir à leur juge-
^^^^ sesd'iïipk"

genient et à leur volonté; et avant de les admettre à la a labnégHiioi

tonsure, il les entretenait de la nécessité de cette sorte
(^eut et de"eui

de mortification, durant une année entière : leur etpli- volonté,

quant la manière de détruire les vices par les vertus con-

traires, par exemple, la superbe par l'humilité, l'amour

(lu soi-même par la douceur, la volonté propre par lo- .s/>,r// ,/,;/« de m
Itéissauce (3). Un jeune homme qui aurait dû, pour ])lus -nel'uèinie"

(l'un motif, lui rcmdre toute sorte de respect, pi(iut' d'un
'J/^^^r'af

''^;,'',-

refus que le serviteur de Dieu lui fit dans une rencontre, t»' «•. i2 -a.'«

Itiitde M. (Hier

s'oublia jusqu'à lui dire insolemmenl : « Monsieur, vous ». m, p. 559.
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» me laccorderez quand vous serez de meilleure hu-

» menr. » M. Olier, le voyant trop énm pour qu'il pût re-

cevoir la correction avec fruit, ne lui dit pas un mot de s;i

faute, et se contenta d'abord de lui donner ainsi lui-mèiiie

une grande leçon de douceur et d'humilité. L'ayant ensuite

pris à part, il lui fit avec bonté et charité la correctiou

qu'il méritait, lui montrant surtout combien il était né-

<i) Esprit de cessairc qu'il mortifiât tout de bon sa volonté, afin d'être
1/. Olier, t. m, ^

p 358, 359. plus humble et plus soumis en semblable rencontre (1).

Louverlure entière pour le directeur, l'abandon le plus

aveugle à sa conduite, et l'observation parfaite du règle-

ment, tels étaient les moyens qu'il leur reconuiiaudait

principalement pour affaiblir et détruire la volonté propre.

« Les clercs du séminaire, disait-il, doivent s'abandonner

» à la conduite de Diei, dont le supérieur leur tient la

» place. Il n'y a personne sur la terre exempt de souniis-

» sion, quelque communication que Dieu lui fasse de ses

» lumières : car toujours faut-il faire approuver ses senli-

» ments par celui qui tient ici-bas la place de Dieu. Telle

(•2) Divers » était la fidélité de Jésus-Christ, que l'Evangile nous

r),'i^r, 't.* I, p. » ï'cprésente soumis dans son enfance à la très-sainte

;Vwi d^'M~on^ " Vierge et à saint Joseph. Après cet exemple, qui voudrait

i.iii.p. 587, 588. „ Jonc se conduire soi-même, comme si on pouvait se
- Ricueil dedi-

. . . ,

i:>s (icrUsde M. » promettre une assistance divine, plus spéciale que celle

Olier, 2e avis, , •. , . ri /i»\ a
lui. 12. » qu avait Jésus-Christ (2) i »

XI.

M. Olier veut

iiu'on préfère

l'obéissance C'est le témoignage que lui rend M. Tronson dans plu-

'ariirullSer'*
sieurs de ses écrits. Il y déclare que M. Olier, ayant reru

durant sa vie des grâces bien extraordinaires, ne les avait

jamais prises pour règle de conduite, et qu'il avait laissr

pour maxime aux siens, de ne jamais s'y arrêter qu'elles

n'eussent été vérifiées par les voies ordinaires (3), c'est-à-

(3) Lettres de
i ^- j • r„ , i -i. .

1/ TromoH, t. dire, par 1 approbation des supérieurs. « f. est un detaut

M\, Canada, p.

2, '7 -Uibi.

On a fait observer plusieurs fois que le serviteur de

Dieu se conduisait invariablement d'après ces principes.

''
» insupportable, disait en eftet iM. Olier, que de s'éloigner.
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I) pouv peu que ce puisse être, des maximes oi de la cuu-

)) Julie ordinaire de l'oliéissance, bien plus certaine que

n toutes les révélations. Dieu, en nous faisant part de ses

» dons, veut nous perfectionner, et non pas nous rendre

19 plus opiniâtres, et plus attachés à notre sens propre. Au

» fond, nous ne sommes pas obligés de suivre les lu-

» mières que Dieu nous découvre, mais bien d'obéir tou-

» jours à ceux qu'il nous a donnés pour nous diriger. D'ail-

» leurs. Dieu, pour nous perfectionner, peut bien nous

» donner quelque lumière, afin d'éprouver ensuite notre

» fidélité à la sacrifier à l'obéissance (1). Au nom de Dieu,

» écrivait-il dans une autre circonstance, regardez comme

B fausse toute inspiration qui contrarie les ordres d'un ®*^

» supérieur ; car l'Esprit de Dieu n'est pas contraire à lui-

» même : et quand ce que le supérieur ordonne ne serait

» pas selon le bon plaisir divin. Dieu ne vous le ferait

» point connaître, et vous feriez une œuvre qui lui serait

» très-agréable en obéissant (2). »

De là, il inspirait en général de l'éloignement pour tout

ce qui était extraordinaire
;
quelquefois môme, pour cor-

riger les esprits naturellement portés à l'amour du mer-

veilleux, il employait le ton de la plaisanterie , et cette

sorte de correction, tout enjouée qu'elle paraissait être,

ne laissait pas de produire son ellèt. On voit, par le irait

suivant, que l'Esprit de Dieu lui suggérait envers certaines

âmes cette manière de les reprendre. Quoii^u'un éprou-

vant pendant une nuit des douleurs aux mains, se mit à

penser que Notre-Seigneur voulait peut-être renouveler

en sa faveur la grâce accordée autrefois à saint Français

d'Assise, en lui imprimant les sacrés stigmates. Il lui

tut aisé de revenir de cette folle extravagance, et de se

convaincre bientôt de son orgueilleuse présomption. Mais

ce qui Ihumilia bien davantage, c'est que le jour même,

se rendant chez M. Olier, a\ ant qu il eût parlé à personne,

il fut prévenu par celui-ci, qui, se présentant à sa ren-

(\) Kspril (!,

M. Oliir, I. 111.

p 42:î, ^08 421,

(2) TMd.

221.

pae



(\) Fie. par M.
de Breton vil.

lier», t. I, p. 413.

XII.

Fidélité !\

l'observation

(!u règlement.

(2) Ëiip) il de
M Olier, t. ni,

|). 450, 4.'>l,ti28.

(S) HecUiil de
divers écrits, ih.

(4) Lettres de

M. Troitsoti, l.

xni, Montréal,

p. 4, 1676.
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contre, et ouvrant la porte de sa chambre, lui dit ou

souriant : Hé bien, Monsieur, arez-rous les stiymates aussi

bien que saint François (1) ?

Pour inspirer à ses disciples l'amour de l'obéissance,

M. Olier avait toujours à la bouche quelque parole à la

louange de cette vertu ; leur disant, par exemple, qu'elle

est la vie des enfants de l'Église, le précis de toutes les

vertus, le chemin assuré du ciel, un moyen certain pour

connaître la volonté divine, une forteresse où le démon

n'a point d'accès, l'un des plus rudes, mais en niêm»!

temps des plus aimables martyres, parce qu'elle nous rend

parfaitement conforme à Jksus-Ciiuist (2). Il voulait, en-

tre autres choses, que personne ne sortit de la maison, ne

ne fit ou ne reçût de visites, qu'avec l'agrément du supé-

rieur (3), et que surtout chacun fi\t scrupuleusement fidèle

à l'article du règlement qui prescrit l'observation du si-

lence. «C'a été la pratique de toutes les comnuinautés Lien

» réglées, dit M. de IJretonvilliers son successeur, et l'on

» voit même, ajoute-t-il, que dans notre séminaire
, quoi-

*) que nous soyons ordinairement plus de cent personnes,

)) l'on n'y entend pas un seul mot hors des récréations; et

» c'est ce que notre cher Père, M. Olier, nous a si sou-

» vent recommandé : tel est l'esprit de la maison (4). » En-

fin M. Olier avait coutume de dire, que celui qui pratique

fidèlement sa règle est comme inaccessible à l'eimcini;

au lieu que celui qui l'enfreint pour satisfaire ses capri-

ces, s'expose lui-même à ses assauts, et court grand ris-

que d'y succomber. Un jour qu'il était à la campagne avec

quelques ecclésiastiques , on lui fit apercevoir au loin

une brebis qu'un cavalier poursuivait. Après qu'il l'eut

regardée attentivement, en témoignant de la joie de ce que

cet homme ne pouvait l'atteindre; enfin, connue il l'eut vi;

abattue dun coup de feu : « Voilà, dit-il en se tournant

» vers ceux qui l'accompagnaient, voilà ce qui arrive à

fi ceux qui aiment la singularité : leur ennemi enfin les
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» surprend et les iierd. Cet accident ne serait pas arrivé à •' esprit de

» celte pauvre brebis, si elle eut iiiaivne avec le reste du |.. 20. - Lettres

M troupeau, et fût demeurée auprès de son pasteur (1). » i^xin.p.
30."*'"*'

La fidélité constante à toutes les règles fut le moyen dont

DiEi: se servit pour former, dans le séminaire de Saint-Sul-

pice, une multitude de saints ecclésiastiques, qui répandi-

rent, dans les divers diocèses, la bonne odeur de la piété (2). a) La r.ioire

Ils contractèrent ainsi, avec l'amour des exercices spirituels,
|J" salnt-FrtZ

l'heureuse nécessité d une vie d'ordre, et de ces habitudes ?"'*• ^ »""'• *=''•

sacerdotales, qui peuvent seules assurer la persévérance

(l'un jeune prêtre dans le monde. Aussi l'avis capital que

M. Olier leur donnait avant ïeur sortie de la maison, avait

pour objet la fidélité à un règlement. « Si vous observez un

» bon règlement de vie, fidèlement et par amour pour le

» Seigneur, leur disait-il, vous avez tout à espérer, vous vi-

» M-ez pour Dieu. Mais si vous n'avez point de règlement,

» ou si vous n'êtes pas fidèles à l'observer par des vues de (^^ ^"'*
'"'f-

•* ' tairexiiuxmtms-

» foi, autant que les circonstances le permettent, vous /r<fi(/«Se/.(7«««r,

» avez tout à craindre pour votre salut; ce n'est pas pour JJ^ ',Ziinariste,

» Dieu que vous vivez (3). »
IrlM."^^'

'" "'

XIII.

M. Olier ex-

Gi'cc S6S (lisci~

aussi celle que M. Olier était plus jaloux de faire pratiquer pies à rhumi-

à ses enfants. Il établit que chacun d'eux, pour honorer les ''*^- Exemples

qu il leur donne
humiliations adorables de Notre-Seigneur, exercerait a son ae cette vertu.

tour les fonctions les plus humiliantes à la nature, comme

(le balayer dans la maison, de laver et de nettoyer la vais-

selle, de servira table, de donner le pain aux pauvres (4). aelbaudraHa

il pouvait bien en cela, comme en tout le reste, se proposer '• "*•

lui-même pour exemple, et dire, avec la même confiance

que saint Paul : Soyez mes mitateurs, comme je le suis de

Jésus-Chuist. Car depuis son vœu de servitude à tous les

chrétiens, il ne se trouvait dans aucune compagnie, qu'il

ne se tînt aux pieds de tous en esprit, s'il ne pouvait s'y

mettre autrement. « Nous l'avons vu dans le séminaire, dit

Entre les vertus chrétiennes, l'humilité est la plus effi-

cace pour faire mourir en nous le vieil homme; c'était



(1) Esprit de

M. Olim; l. m,

(2; /l tlesta-

lions aiitoyra-

jthos touchant

M. Otier, p. 173.

— Fie de M de

Iniifiiyes, liv i,

II. XIV. p. 31.

XIV.

M. Olierne

voulait point

qu'on pirliVt de

soi en iml jiour

s'humilier.

(3) Esprit de

M. Olier, t. m,

p. 20.5.

(4) ïhid.^iz
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» M. (le Hroluiivilliors, nous essuyer les souliers àgenoiu

» et tète luie, nous Laiser les pieds, et nous rendre avec

» une fervcMir très-édifiante d'autres services de cette iia-

» ture (1). » M. de Lantages rapporte en effet, de lui-même,

qu'arrivant un jour tout crotté de Vaugirard, et enliaui

dans cet état dans la chambre de M. Olier, celui-ci prit

un linge, lui «.'ssuya les pieds et les baisa ; faisant cette ac-

tion à genoux et nu-tète (2). (les marques peu communes

d'humilité étaient accompagnées de tant de simplicité cl

de charité dans l'honmie de Dieu ,
qu'elles paraissaient

n'avoir en lui rien de singulier ni d'extraordinaire.

Il n'approuvait pas que ses disciitles parlassent d'eux-

mêmes en ternies humiliants, persuadé que la faiblesse

humaine, par une intention qu'elle se déguise souvent, ne

laisse pas, par ce moyen, de rechercher l'estime (3) ; et,

s'ils s'humiliaient quelquefois, il voulait que ce fût dans

l'intention sincère de perdre la bonne opinion qu'on a^ ail

conçue d'eux. Un jour, quelqu'un croyant faire un grand

acte dhumililé, dit en sa présence, et devant une assez

nombreuse compagnie, qu'il était un misérable péchenr.

M. Ulier, pour lui apprendre à s'humilier tout de bon,

prit la parole el lui dit : « Quand on veut s'humilier véii-

» tabiement, on ne se contente pas de s'accuser en termes

M si généraux, mais on déclare en particulier quelqu'une

» de ses fautes. Car dite qu'on est un misérable et un grand

» pécheur, ce sont là des paroles fort compatibles avec le

» désir de la gloire, et qui peuvent très-bien cacher un

» fin orgueil ('i-). » Dans une autre rencontre, quelqiiuii

lui raconlant avec empressement le bien qu'il avait tuil,

Ai. Olier, après l'avoir écouté quelque temps, se leva

de son siège, et lui dit avec beaucoup de douceur : « Mcu

» cher Monsieur, oubliuns-nous nous-uièmes, n'en parlons

» jamais, et n'eu remplissons point les esprits et les tueurs

M qui sont créés pour Dieu (5j. »

Non-seulement il n'entretenait jamais personne du liien



ASSIDUITÉ A I.'ORAISKN. MOÔ

que OiEu opt'i'iiif par lui ; mais si IVm venait à parler ù snu

;ivant;i^'e/il disaif siii-le-('liaiiii)fni(;li[uc chose pour élever

liK esprits à Dii:u, lui il (létniiniail le discours de quel-

(|U0 autre manière (l).Loiii de prendre le moindre plaisir n) Esprit (h-

à ces louanges, il en ressentait au contraire une vive dou-
.W. Olicr, l. m
p. Si'!.

:i) Esprit lin

leur et une tristesse accablante. En sorte qu'elles parais-

sainnt être pour lui un vrai supplice. Un jour, rencontrant

un courtisan, qui le louait chez une personne de très-

ciande considération, il sentait des tourments si vio-

lents, qu'il ne pouvait les supporter, et qu'il lui sem-

blait être dans une sorte d'enter (2). Depuis qu'il avait

fait vœu de servitude envers les chrétiens, il ne pouvait ^^- ^'"'''
'

'"

' ^
f. 323, 323.

souffrir, en etTet, qu'on lui donnât des marques d'honneur,

incompatibles avec cette condition. Un jour une personne,

parlant de lui, l'appelait simplement Monsieur, comme on

a coutume d'en user dans une maison, on désignant celui

(jui en est le maître. M. Olier, ayant entendu ce discours,

(lit à haute voix : « Il n'y a point ici d'autre maître ([ue

» JÉSL s-Chrtst : c'est lui qui est le seul seigneur de la mai-

)) son
;
quant à moi, je n'y occupe que le rang d'un servi-

)i leur inutile (3). »

811 s'efforçait d'enseigner à ses disciples la pratique des

(3) Ibid. pag.

a2«.

XV.

vertus chrétiennes par la mortification du jugement et de ^,'^^^^'°" ''"

très-

la volonté, c'était poiu' établir en eux la vie de Jésus- saint Sacre

-

. Assidiii-

l'oraisoii.
Christ. Il voulait que chacun d'eux allât puiser cette vie ^T^^'

^^^"'"''

divine au très-saint Sacrement de l'a^itel, et considérât ce

mystère adorable comme la source continuelle d'où elle se

répand dans les âmes. « Tous croiront d'une foi ferme,

» dit-il, que le dessein de Jésus-Christ vivant dans l'Eu-

1) charistie est de nous communùper sa vie et ses vertus,

1) comme sont sa religion envers Dieu le Père, sa charité

« pour le prochain, son anéantissement de soi-même, son

» opposition perpétuelle au monde et au péché. Chacun

« demeurera convaincu qu'il ne pont recevoir plus abon-

» damment ces vertus, que par la ronmmnication que
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(Il Pietas »(.- .lÉsuH-CiHusT lui Cil l'cia au ti'ès-saiiit Sacrenniul, cl ilann
minurii S. Sut-

. i- •
i

pitii. Ma. auto- rol'ûurs a ce divm uaïKiuet, pour avancer dans la vie
tjrap. '-Manuel i- ,• , -, /|\
(lu séminariste, UlVlIlb (1;.

iii-t2 , 1tl23, t.

Il, p. 308, II. IV

et sutv.

Après la dévotion au très-saint Sacrement de l'autel,

il leur indiquait encore, comme moyens, l'oraison et

l'étude assidue de Noire-Seigneur. « L'oraison, disail-il

» est le supplément de la très-sainte Kucharislie, Nolie-

» Seigneur nous ayant donné l'une et l'autre pour nous

» unir à lui. Dans l'oraison, nous recevons les mèniMs hiei's

» que dans la sainte communion, quoique dans une pro-

» portion inégale : dans l'oraison comme dans l'ijiclia-

» ristie, nous adorons .Iésus-Cuuist présent, en sorte

» qu'il n'y aurait, ce semble, que comme un rideau à ôter

» pour le voir à découvert; dans l'oraison, Jiisus-CiuusT

» nourrit l'àine et la i'ortilie, il s'unit étroilement à elle, il

» demeure en elle et elle en lui, '1 la rend semblable à lui-

» même, la dégoûte des choses grossières de la terre, la

(3) Esprit de » remplit d'amour pour celles du ciel, et la rend terrible

XVI. Mais, pour qu'on ne se privât pas des fruits d'un si salu-

FidL'lité à l;i t^ire exercice, M. Olier recommandait qu'on l'ùt fidèle à y
méthode dorai- ,, , , i • ..

son. Prépara- suivre la uietliode en usage dans la maison ; et il voulait

lion du sujet, q^. ^^^x qui se sentaient attirés à quelque manière d'o-

raison particulière n'en entretinssent pas leurs confrères,

de peur de les dégoûter de la méthode accouluniéc. Un

ecclésiastique, fort éclairé dans les voies spirituelles, faisait

quelquefois de ces oraisons peu communes le sujet de ses

conversations. jM. Olier ne tarda pas à en être averti, et,

jugeant qu'il était de la dernière importance de suivre

toujours les mêmes principes dans une communauté,

convaincu d'ailleurs de l'utilité de la méthode, dont on ne

se dispense que trop aisément; il pria celui des directeurs

qui expliquait cette méthode à la communauté, de parler

nettement, non pas contre cet ecclésiastique, dont la vertu

lui était en singulière vénération, mais contre ks avis
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(|u'il(lonmiil ; ce que l'autre exécuta ponclueUenient,in(in- (i) Leure> di-

, , ., • , , • vene» de M.
traiit le pcril (|uc couraient et ceux qui avançaient ces 7'roH«.»,i. vu.

maximes, et ceux ([ui les écoutaient (1).
Jj^"";^ J'^g'"'

"

Ce n'est pas néanniuiiis que M. Olier voulût asti .uiure

chacun sans distMiction, à suivre la môiiie marche dans

loraison, au mépris des attraits (jui viennent de Dieu. Il

reconiinandail , au contraire, de les découvrir au direc-

teur, et de les suivre fidèlement lorscju'il les avait ap-

prouvés. Mais, dans ce cas même, il avertissait de prépa-

rer toujours le sujet de l'oraison, et de s'y rendre attentif

au* ait qu'on pourrait, afin dQ se précautionner contre les

illusions du démon ou celles de l'amour-propre. Ce fut ce

qu'il écrivit à la mère de IJressand. « Tout ce que vous

I) avez à observer dans celte voie, lui dit-il, est de coiili-

» iiuer la préparation du sujet de votre oraison, qu'il faut

» prévoir toujours auparavant, sans néanmoins faire au-

» cune violence à l'Esprit-Saint, pendant le temps que vous

» y êtes. Ainsi, lorsqu'on lit le sujet de la méditation,

» tâchez de vous y rendre attentive; et, quoique pour lors

» vous ne vous y sentiez nullement attachée, il faut vous

1) faire violence pour résister à quelque autre attrait qui

» vous porterait ailleurs. Il faut vous la faire, parce que la

» régie du monastère, qui porte qu'on lira et préparera le

» sujet de la méditation, est une marque plus assurée

))(le la volonté de Diku, que tout autre attrait; et en la

« suivant, on marche en assurance, étant à couvert de

« toute illusion. Mais lorsque vous aurez ainsi préparé

» votre sujet, ne faites aucun eflbrt pour vous en occuper;

I) suivez en simplicité l'attrait que Diku vous donnera, w fie <*« '«*

,^ . ,
mère de Bret-

» sans vous en écarter aucunement sous prétexte de re- sund, par la mè-

« prendre votre sujet; ainsi, vous satisferez à ce que vous
'^l f^^^^p.' 13V,

û devez et ne ferez point de violence au Saint-Esprit (2), » xvu.

Lu autre moyen, que M. Ulier reconunandait à ses dis- ,
J^j*" ^^g^amm

ciples, pour vivre de la vie de INotre-Seigneur, (l'éiait particulier. En

l'étude assidue des actions de ce divin Maitre, rapportées (XexercicèT
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dans rKvtiiigilf, e( des sciiliiiMiiits iiitt'i'ii'.iirs donl il 1,^

avait accouipaKiiécs. Il ôlahlil, dans œ d(!ssein, r('xerri(«

connu diipuis, dans la plupat'l duH sôniinairus, suus k; m\\\

û'/ùvamcn particntior, cl i\ui n'est, à itrojtrcnient parler

que l'étude de Notre-Seigneur. On écoute d'aliord ses

divins enseignements dans l'Iivaniiilc, dont on lit un

chapitre, à genoux et lAte nue; on considère ensuite

({uelqu'une de ses actions ou de ses V(!rfns ; et, enfin, cha-

cun rentrant en soi-niôine, examine quelles ont (Hé ses

propres dispositions, en faisant la môme action, en prati-

quant la môme vertu ; et cet exercice s'appelle hJ^umn

particulier. On a composé, pour en J'aciliter la pratique,

un ouvrage très-connu, (jui contient des formules, dont le

fond appartient à M. Olier; M. de Poussé y travailla aussi.

Il) Mémoire» uiais principalement M. Tronson (1),qui les mit en meil-

j! .•lo',*'""''^''"'''
leur ordre, leur donna plus de développement, et y ajouta

une multitude de citations de l'IÙTiture, des saints Pères

note 5, p. et des Conciles*. « Notre-Heignenr, dit M. Olier, désire

• » que nous le prenions pour maître, de la part du Père

» éternel, qui lui a enseigné, de toute éternité, ce qu'il

» doit nous apprendre : Jpsum audite. C'est par sa bouche

» ([u'il nous parle maintenant. Je vous ai découvert, dit le

n Fils de DiEi', tout ce que j'ai ouï de mon Père, pour vous

» être révélé en son nom. Notre-Seigneur veut même que,

» tous les jours, en la lecture qui se fera d'un chapitre du

» nouveau Testament, on a[)prenne quelque maxime de

» sa bouche, et qu'on vive au fond de son âme, conionné-

» ment à ce qu'on aura appris. Car c'est surtout cette vie

» spirituelle, cette vie cachée, c^tte disposition intérieure

» du cœur, qu'il désire de nous. Jksi's-Chuist doit être seul

» en nous, vivant et régnant, pour y servir et y glorifler

, » son Père. Qu'il plaise à sa bonté et à sa bénignité d'éta-
".'! Pièce dé- ^ ^

i.rrhf,- lies Mé- » blii aiusi sa vie dans nos âmes : Soins regnet et vmt
fiinira (lut, de , ,. ...

UV, Olier. » Jesus in noms (2). »

Outre les saints l'',vaniriles, M. Olier voulait qu'on vt'-

.'Kil.
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ii^.iill
(igiilemeiit toute la sainte Hible, ajoutant que t«I xviil.

(tiiit l'ordre <le l)u;i- sur la maison. Il eviiortait les clercs lessUlntés Ecîî.

(lu si'ininaii'e à la placer dans le lieu le plus honorable de tun^.

leur cliauibre. « La sainte l*)criture, disait-il, nourrit in-

,) ft'rieurement nos âmes, étant un ciboire sous lequel

)) DiEr a voulu se cacher pour se donner à nous, et nous

«communiquer ses grâces. Et en eflet, autrefois, selon

)) saint Paulin, on avait, dans les saints tabernacles, deux

1) petites armoires à côté l'une de l'autre, dans l'une des-

iHluelles était le très-saint Sacrement, et dans l'autre

» les saintes lîlcritures. L'une contenait le Verbe divin,

I) renfermé sous les espèces, dans le silence majestueux

«de sa divinité; et l'autre, le Verbe divin s'expliqnant

I) au dehors, et faisant entendre ce qu'il dit en lui-même,

» mais s'expliqnant à notre mode, et à notre façon de nous

» énoncer. Car le Verbe de Dieu , c'est-à-dire, ce que Diiiu

I) (lit en lui, est incompréhensible, I)i m: disant toujours

I) loutce qu'il est et tout ce qu'il sait; et cela est immense,

» infini. Mais, dans les l^criturus, nous ne lisons qu'une

» petite syllabe de ce que cette poitrine immense pro-

» nonce en elle-même ; nous n'y voyons que très-impar-

» faitemeut les pensées de 1)\ev. En attendant que nous

I) entendions cette parole infinie, l'explication du secret

» éternel de Diku, il faut que nous tenions notre esprit

» respectueusement attentif aux paroles révélées, et à la

» portion de la science divine qu'il manifeste en ses Ecri-

» tures, les ayant devant nous comme l'oracle où Dieu

» nous parle, comme l'arche et le tabernacle où il veut

«être adoré et consulté. On inspirera donc, dans la mai-

» son, l'estime que l'on doit faire de la valeur et de la sain-

» teté des Ecritures, et les sentiments avec lesquels il faut tm-hée 'uft mJ.

» en approcher (1). ).

TSU'.'"'
'"

M. Olier était lui-même un modèle parfait de ce respect

religieux (*2). Jamais il nu lisait les saintes Écrilui-es qu a (i) fie, par ic

. ,,. ,11 -1 . • ..-1 I 1
l'en- airij, iiarl.

genoux et tête nue. Il plaçait toujours sa lUble dans un -•, eh v.
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IMitit frôiie, (|uil avait faiJ (lisp<iHur, A w dossciti, «l.iim su

chaml»re; et, soi» (jii'il yentnUoii «|iiih'iisnilii, il ;i,|,,i;,ii

pMfoiKhMiionr l'Kspiit de Diki- i-i'Hldaiit dans vn divin

v/o/«r'""*'^''''^*>-
'*'"' <'si»i''»<l« nditçioii, il avait fait mm reit,.

Hilde avec une niagiiifjn'iife extram-diiiaire. Oii In m\-
serve encore an séminaire de Saint-Hiilpice. Kllc rst (irtitV

de reliefs d';l^^ent, dont les deux principaux reprrsinUcri».

l'un le Verbe de Dikc, sous l'einldènie diin livre oiiveri,

adoré par des Chérubins ; l'autre, le uiènie Verlie de Imm
,

sous les voiles de IKiicliaristie, éj:ali'uienl adoré pm- i,^

esprits célestes; et on lit cette! inscription, qui expiiino lu

relifîion du séminaire pour le Verln! de IMki, coiblditc

dans ces deux états : Par nilfim el nmor nfrit/nr.

XIX.
|\i, oiier regardait la vertu de reliu'ion connu»! la vciin

Ponclualitc î^
, ,

umtoslosrubri- 1"'"!""*^ <lcs clercs;
»-'U p!»' conséquent, connu(! celle ipijl

qiios et cc-Tt'- fallait leur incnbuier davant;i;:e. Non-seulement il VdiiLiii
inonuis (le I L-

glise. quiis se portassent avec affection aux actes prnprc>, de

cette vertu, mais il désirait (|ue tous leurs (exercices l'issciit

animés par le motif de la relifiion, alln d'honorer lMi;ii (;ii

(8) ne de M. toutes choses (2), selon ces paroles de saint l'ierre, (iiril

soiiv. 1, 11. XXII, leur repétait fré([uemmenl : /// (hiiiiIIhih /niniiriflrciiir

^i3)^tte.iiatinn.i^^^"'
P^'''^'''^"''^ f'^'i'i'^li'»! ('.]}. Coiisidi'ranl les céréiiKiiiii;^

a«<o!/n/p/(M/,»»- ecclésiastiques cimmie des moyens d honorer l)n;( , (iiii^
chant M. Oder,

^

' *' ' I
^

ç, «73. l'Kglise elle-même a institués, il voulait (jue clianiii lus

apprit i)arfaitemont et s'en ac(|uitt;\l avec la plus reli-itMisc

(4) Exprit d>^ exactitude (V). Il est vrai (lu'il «Mit l'avantaLTe dèlrc si;-

Jtf 0//H/, I. Il, ,, . I , ,. , .

p. .WT. 539, 5«, coude, en ce ponit, par des lionuues d un mente peu

"*''
conunun. Outre M. de iJassancourt, dont ik.us avims

parlé, \)\v.v lui donna encore un saint reli;:ieu\, liri-

versé dans cette partie du culte divin, qu'il était allé élii-

dier à Uome, auprès du célèbre (iavaulus : ce, fut le ''i ru

Ilauldry, de l'ordre de Saint-llenoit, connu par le (léiriiio-

nial Uomain qu'il a donné au public, jetant revenu i;ii

France, il se relira dans l'abbaye, de Sainl-(îenuain-(le«-

Prés, d'où il se faisait un plaisir de venir enseigner k>
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oTi'ii"^"'*"^ '"^'i si^niiiiairt' ilo Saiiil-Siilpia» : co qu'il rnnti-

iiiKi iicmliml lnn;;t('!ii]ts (1). On les y iiialiqii.T.it avec tant ('^ '''» <*« '^

dVx.nliliido, c|ii('. M, Hoiirduise, sur la fin de ses jours, inv, i>.
**».

i|ii(!l<iiit!i'\i)i'ri('nco (jifil en eut, venait consullcr l'.'s direr- nJj.
'" " '"' '"'

ti'iii- sur certains points (2), qui auraient pu paraître tie (ai /'"'/. in i-

< , . . .X 1 . , , , r l'y". h:i7.

|i('ii(l inqtortance a tout autre «pi a cet lionune si pénètre

lit' lu vertu de ridigion.

Nous ne dovons point (tuiettre ici, que ce grand zélateur

ihi cidte de \)\vx, ayant reçu à Liancourt, et gardé durant

Unis mois, trcîize ecclésiasti(iucs cpie M. niier lui avait en-

voyés, i\ l'occasion du siège deParis, ne laissa pas, (pioi(|ue

iiiliriiie, de les former pendant ce temps iuix cérémonies

i'(rlésiasti(pies, et de leur inspirer l'esprit paroissial. « r,e

I) (|uo j'ai appris de ses maximes, dans le temps que la

)) i»rovi(lence me lit être auprès do lui à Liancourt, disait

Il (laiis la suite M. d(î Lanfagcs. n''a servi en bien des reu-

M'oiilros ;i l'avantage de la cléricature (3). « M. Olier, en '^> '*•''• r""" ^ ' 6BU.

(jiivoyanl ces Messieurs à Liancourt, leur avait remis,

pour .M. Hourdoise, une lettre qui est un témoignage au-

llii'iiticjue de son estime et de sa profonde vénération pour

son ancien maître. « Mon très-honoré Père, lui disait-il,

» je vous prie d'avoir agréables les services que nos clercs

» vont rendre à DiEr dans votre église. Ils sont obligés de

n se retirer de Paris ; mais ils cherchent un lieu de dis-

I) dpline et d'exemple, te qu'ils espèrent trouver chez

» vous ; et, dans leur désolation, ils se consolent d'appro-

» cher d'un lieu où se pratique exactement la cléricature.

» Ils ont fait leur premier apprentissage à Paris ; mais ils

» vont se perfectionner à Liancourt, auprès de celui qui en

I) a donné les premières teintures à ses serviteurs, et, entre
. ' . , . „ (*) iM. hv.

» autres, a ce pauvre novice qui vous écrit [h). » iv, dmi.. k.

Non content de montrer à ses disciples la lettre des ^-^•

, , . . . ,. . .V M.Oliei'coin-

cércniomes ecclésiastiques, M. Olier avait ai'ïsi a cœur pose i;on E'.r;)^"-

de leur en découvrir l'esprit et les mystères cachés. Un ''"/'""^ .f*^*.
'^f-

remonies de la

homme qui enseignait à rapporter a Jésus-Christ les ac- grand'Messe.
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dons les plus indifférentes, et qui en avait donné à ses

{i]^cte»inié- disciples des méthodes particulières (1), devait liien,

\T"l^
*"'' '"' sans doute, leur offrir aussi ce secours, pour les aidera

faire saintement raclion la plus auguste de la religion.

« Dieu le Père, disait-il, ne peut prendre plaisir à rien sur

» la terre, s'il n'y voit quelque chose de son Fils ; les .luil's

» n'ont rien fait qui n'ait été une figure de Jésls-Cuulst :

» Ouinin in figura contingebant illis. Pourquoi aurioiis-

» nous pour lui moins de religion ? Et comme parloi-.t,

» môme dans leurs œuvres les plus coumiunes et les plus

» gi'ossiôivs, par exemple, dans la nourriture de la manne,

» ils devaient voir Notre-Seigneur et l'adorer [tar la foi :

» nous qui avons l'avantage d'avoir reru son l-.sprit pour

» en remplir nos (Euvre<, devons-nous bien plus consi-

» dérer dans nos actions ordinaires Motre-Seigneur, cl le

» respecter iiilirieurement en tout ce qui peut nous lo re-

(2) Journée » présenlor (2). » Tel a été le but que M. Olier s'est pro-
chrétienne, pari.

, ,..,,,.
iv, p. n, 48. pose en composant son Explication des cérémonies de k

'
''

grandMesse de paroisse : il a voulu offrir, aux ministres

des autels, des considérations pour aider leur esprit et

pour occuper leurs cœurs, en s'acquittant de leurs lonc-

tions diverses, sans vouloir exclure les autres explications

dont on pourrait se nourrir avec un égal fruit. La niainic

du désert variait à l'infini, selon les dispositions el les

désirs des Israélites. Il est vrai que des lecteurs peu ver-

sés dans la connaissance des auteurs de l'antiquité, trou-

veraient peut-être, dans cet ouvrage, des explications qui

leur paraîtraient forcées et arbitraires. Mais on suil com-

bien d'allusions semblables on rencontre dans les cciils

des anciens Pères ; ils n'ont pas cru s'éloigner des vue-,

du Saint-Esprit en faisant un usage presque continuel du

sens allégorique; t' avec leurs lumières et leur esprit,

nous serions plus modérés dans notre critique, lfu's(|ue

nous lisons les auteurs modernes qui ont imité leur lan-

gage, surtout dans l'explication des cért'inonies, où il esi
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certain que presque tout est allégorique et mystérieux. Un

autre avantage qu'oiï're cet ouvrage, dont la doctrine est d'ail-

leurs très-subliine, et répond parfaitement à la grandeuj"

du sujet, c'est de procurer l'intégrité parfaite des cérémo-

nies, en empêchant qu'on n'en omette aucune, quelque

Ijetilo qu'elle soit, à cause des significations des moindres

rites, que M. Olier a eu l'attention de nous donner, et de

la liaison de ces significations entre elles. Pour rendre

sensible la grandeur du saint Sacrifice, et les dispositions

diins les(juelles on doit l'oftrir, il fit peindre un tableau

([uil aurait multiplié par la gravure et répandu parmi les

ecclésiastiques, s'il n'eût été prévenu par la mort (1). 11 re-

pn'sente le prêtre, au moment de l'élévation, offï'ant celte

victime auguste au Père éternel, dans toutes les inten-

tions do riîglise du ciel, de la terre et du purgatoire.

Outre l'assistance aux exercices ordinaires des cérémo-

nies, les séminaristes étaient employés, tour à tour, au

service de l'autel, tons les dimanches et fêtes de l'année,

et assistaient encore aux saluts le premier jeudi de

chaque mois, ainsi qu'à tous les Offices, dans l'église pa-

roissiale. Comme ces offices étaient longs et multipliés,

plusieurs directeurs craignirent que cette assiduité ne

nuisit au progrès dans les études, et témoignèrent le désir

qu'on y renonçât. jM. Olier aurait cédé à leur avis, contre

sa propre persuasion, mais l'on résolut apparemment de

s'en rapporter à celui de M. Bourdoise, pour qui toute

la communauté professait une singulière vénération. Du

moins le serviteur de Diel" alla lui-même le trouver à

Liancourt, le 22 août 1647; et dès que M. Bourdoise eut

connu le sujet de sa visite, il lui dit avec cette manière

ori^ânale et sentencieuse qui le caractérisait en tout :

Monsieur, monsieur, il faut travailler dans la hiérar-

chie, et non pus à coté{%, voulant dire que, pour former

(les ecclésiastiques destinés au service des paroisses, il

devait les applii^uer aux fonctions et aux emplois dune

(li f'k M*, de

M OHer, par .1/,

de liti-tonvil-

licts, I. Il,
i).

263.

XXI.
Comment M.

Olier forme les

prêtris à l'ad-

ministration

des sacrt:ments

et les clercs aux

cérémonies.

(2) rie de M.
Bourdoise, Ms.
iii-4a, |>. 610.
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paroisse. C'était, en effet, ce qu'on avait pratiqué jusqu'à-

lors au séminaire. Lorsque quelqu'un avait reçu le sacer-

doce, il passait à la communauté, et servait de clerc aux

prêtres qui administraient les sacrements dans Téglise et

chez les malades ; et, après qu'il avait fait cette fonction

pendant «quelque temps, le supérieur l'employait à admi-

nistrer les sacrements à son tour, et lui servait de clerc

lui-même, afin de mieux le reprendre de ses fautos, et de

3i*^du"Ferrifr
l'instruire de ce qu'il pouvait encore ignorer(l). M. Olier

p. <89. avait d'ailleurs un autre motif pour maintenir cet usage :

c'était la sanctification de ses paroissiens. Étant encore à

Vaugirard, lui et les siens s'étaient dévoués, comme on

l'a vu, au salut de ce peuple ; et il desirait que le séminaire

y contribuât de son côté, non-seulement en instruisant

la jeunesse par les catéchismes, mais en assistant aux

Offices divins, « pour rendre visible, disait-il, l'esprit du

» séminaire, qui autrement demeurerait caché sans don-

» ner exemple à l'Église, et sans mettre en pratique, peur

» l'édification des Fidèles, les vertus et les grâces qu'on y

» aurait reçues. » Il assurait que cela lui avait été dit plu-

sieurs fois, dans son oraison, par Notre-Seigneur, contre

(2) Remarques l'opinion de queloues-uns qui eussent été d'avis d'abolir
historiques, I. i, ^ ^ ' *

p. 28a. cet usage (2).

XXII. Entr'autres exemples d'édification, que la piété des
Exemples re- , . . „„ .

marquables de sémmaristes offrait aux paroissiens, on remarqua surtout

religion. M. de
l'humilité d'un ancien magistrat, que M. Olier emnloyii

Sève. Hi^ponse ,. , «

au prince de pendant longtemps a remplir les fonctions d'acolyte.

^''"""
., , C'était Jean de Sève, seigneur de Mérol)ert(3), oncle

{Z] Registre, des j o \ /?

sépuiiiiris du maternel de ]M. Tronson, et qui, étant devenu veuf à l'âp'

Saint'Suipice,i»à^eny\von soixante ans, quitta sa place de Président aux

•'"(^'eS" ^«r enquêtes du Parlement de Paris (4), et vint s'oflVir à

l'influence, etc.
^^ Qlier, pour embrasser l'état ecclésiastique. Le servi-

teur de Dieu laccueillit avec bonté; mais jugeant néces-

saire d'éprouver sa vocation, il lui Taisait exercer, tous

les dimanches, les moindres fonctions à la INlesse de
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paroisse. La manière dont il s'en ac([uittait, montrait bien

que sa vocation venait d'en haut; car cet ancien magis-

trat, devenu petit enfant pour Jésus-Ciirist, s'estimait

plus honoré de sa qualité de simple ac dyte
,
que de

tous les titres d'honneur dont il avait été revêtu autre- ") '''^* ''«• '^*

Grandet, t. i, cl

Ibis(l) t. IV, p. 54.

L'étude des cérémonies et du chant ecclésiastique for-

mait une partie essentielle de l'instruction qu'on recevait

alors dans le séminaire; et l'usage était d'avoir un maître

de chant, qui venait tous les jours y faire plusieurs leçons.

L'importance qu'on attachait,à cette partie de l'éducation

fléricale, lit croire à plusieurs personnes que c'était la lin

liriiicipale du séminaire, et elles ne concevaient pas l'uti-

lité du long séjour qu'on y faisait (2). Voici un exemple
^l^rdntf" in-

remarquable de ce préjugé : Un jour que le prince de*", j>-533.

r,oiiti, alors jeune ecclésiastique, était venu à l'Oftlce à

Saiiit-Sulpice, où, sai. s tl to la petitesse du lieu et l'af-

lluence ordinaire n'avai' , i:: i permis de le recevoir avec

la distinction due à une personne de son rang, il se trouva

placé par hasard à côté d'un séminariste ; et, prodtant de

cette rencontre, il lui fit cette question : « Monsieur l'abbt'',

I) faites-moi le plaisir de me dire ce que l'on vous apprend

» donc au séminaire? » Le séminariste ne répondit point.

Le prince, qui croyait n'avoir pas été entendu, réitéra sa

deinaude, sans recevoir non plus de réponse. Enfin, il

insista une troisième fois. « Monseigneur, répondit alors

» le séminariste, on nous apprend à garder le silence à

» l'église. — Je vous suis très-reconnaissant de cet avis,

» monsieur l'abbé, reprit le prince de Conti, et je tâcherai

» de le mettre désormais on pratique. »

C'était sui't(nit par ses exemples ([ue M. Olier im])i'i- XXllI.

1 1 1- • 1 X- . 1 Trait de re-

inait, dans les cœurs de ses disciples, ces sentiments ao ngiondeM. 0-

religion vive et profonde, dont il était lui-même péin'tré- lier.

Le trait sui\anl, tout minutieux qu'il pourra j)araitre,

montre néanmoins avec quel soin il s'efforçait de leur in-
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culquer la nécessité de œtte vertu. 11 est rapporté par

M. Robert, diredeur de la petite communauté de Saiiit-Siil-

pice, qui porta depuis son nom. a Etant allé, en 1711,

» aux Camaldules, près Paris, avec la communauté, pen-

» dant les vacances, nous y trouvâmes, dit-il, iM. de iMo-

» liand f , ancien évoque d'Alet. Il s'informa, d'un de nos

» Messieurs, de quelle communauté nous étions; et

» ayant appris que c'était de Saint-Sulpicc, il s'offrit fort

» obligeamment pour nous faire parcourir la maison. Son

» grand âge, et le respect cpre nous avions pour sa di-

» giiité, nous empochèrent d'aijord d'y winseutir. Mais

» dès qu'il nous eut dit qu'il rajeunissait eu nous voyant,

» et que nous lui rappelions le plaisir ([u'il avait eu d'être

» au séminaire, sous la conduite do M. Olier, nous ces-

» sâmes de nous excuser de l'offre de charité qu'il vou-

» lait nous rendre, et fûmes ravis de converser avec un

» témoin des vertus de notre saint fondateur. 11 nous dit,

» entr'autres choses, qu'il se souvenait toujours dune

» correction qu'il lui avait faite, et qui maniuîut bien sa

«profonde religion; c'est, qu'ayant ordinairement le

» bonheur de lui servir la sainte Messe à l'autel de la

» tribune, et ayant mis un jour, sans réflexion, sa ca-

» lotte sur l'autel, pendant (pi'il remettait en ordre ee

» qui avait servi au saint Sacritice, M. Olier, regardant

» cette action comme une espèce de profanation de l'autel,

» où s'immole réellement l'Agneau sans tache, lui en tlt

» une réprimande sévère; et, pour pénitence, le priva
(I) Attestations

.lutograpiicutuu- » de riiouiieur de lui servir la sainte Messe pendant huil
•/t'iat V. Olii'r,

|). -231. » jours (1). »

•f Vùtor M('!iaiid,dii dioi'èse de l'aris, et proehc parent de M. Oliev,

ir,'t)trée"de»'y"s-
'-'^''''' soii.s-di.icre etabb; de Suinl-Étieime de Uossae, lorsqu'd entra au

aii'iirs du grand SLininaiic de Saint-Sidpiec (2). Il est eilii parmi les évoques qui pii-

seinimme y.i.1.
^ j^ .^^ ^j^, ,^ .^^^^^ iiroci'diu'es fuites pour la caiiunisalioii de

(,i) Collet, liv, .'
. . , , .

\'i, I. i[ p. U3 i^nint Nnieenl dn Paul (.J,.
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lu moyen pour eiilreteiiir et pour act'roiirfi, dans lo

siinùnaire , la vertu de religion, fut l'institution de la

l<'ète du Sacerdoce de Notre-SeUjneur , la plus ancienne

(les fêtes particulières qu'on y célèbre f, et que plusieurs

diocèses ont adoptée depuis. On la trouve aussi appelée la

fête des saints Prêtres (1), parce que , le jour de l'Octave,

on fait l'Office en l'honneur de tous les saints prêtres et

lévites de la nouvelle loi (2). On voulait par là ofirir à

tous les jeunes aspirants au sacerdoce, autant de modèles

(les dispositions saintes avec lesquelles ils doivent se pré-

parer au ministère des autels. La plupart étaient, en effet,

remplis de crainte aux approches des saints Ordres, en

sorte qu'il fallait presque employer la violence pour les

faire avancer (3). Ces dispositions étaient trop conformes

aux vœux de l'Eglise et à l'exemple des Saints, pour que

M. OUer ne fût pas charmé de les voir dans tous ses dis-

ciples; au moins ne pouvait-il approuver l'empressement

inquiet que certains aspirants font quelquefois paraître
;

et nous rappellerons ici une occasion assez remarquable,

qui lui donna lieu de mettre à découvert ses sentiments

à cet égard. M. de Sève, dont nous avons parlé, et qui

donnait de si touchants exemples de religion à la pa-

roisse, voyant que, malgré sa persévérance toujours sou-

tenue, il n'était point invité à se préparer aux Ordres

sacrés, fut un peu trop sensible à ce retard, et en té-

moigna sa peine à M. Olier, par une lettre qu'il lui écrivit.

M, Olier lui répondit aussi par lettre (4), et s'efforça de

lui faire comprendre que, dans une affiiire de cette im-

portance, il ne devait pas prendre conseil des mouvements

XXIV.
l-'Alc (lu Sa-

cerdoce fie No-

tro - Sei|;neur.

Craiiito rcli-

giciisc des

saints Ordres.

(1) Lettres iliv.

de IV. TronsoH.

(2) Ofjlcia pr)-

pria Seininarii

S.Sulpiih, XXIII

Jutii,Oitnv. Su-

cerdo t.

(3) La maiiure
liant on se com-
portait fin <iémi-

naire de Saint-

Siijpire, etc. iii-

32*, 1837, p. 13.

('«)/»*• Ms.de
Grandet, t. i, a-

près la Préface,

t'
• Il parait qu'on n'avait point d'Office propre pour ceUc Tête, dans

li'S commencements ;
puisqu'en ICGO, les directeurs en avaient com-

piisd' la Messe depuis peu, quoiqu'ils fussent dt'^jfl dans l'usage de céli^-

lirer cette solennité, qui aUirait un prand concours. On la célébrait

le 30 (In mois d'aoftt.
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de la nature, mais s'abantluinier à la conduite de ceux 'i

XXV
seiitimonts f['" '^"'^ donnait son Esprit pour le diriger. « Quand vdiis

de M. Olier sur » étiez président, lui dit-il, et que les portos fermées vous

ment*'i'nruret
'* traitiez des aflaires de conséquence en votre cour, vous

pour les saint 5 » n'eussiez pas souffert qu'un valet ou un laquais prit

' ^^^''
» séance ou donnât son avis dans vos sacrés conseils. La

» sainte Trinité ne veut pas admettre dans son conseil une

» infâme, une harangère insensée, pour y faire vacarme

» et pour troubler la paix et le calme qui préside dans le

» conclave de la grâce. C'est une insensée et une folle

» que la nature; il faut la laisser et l'abandonuer aux

M portes de notre cœur, et lui laisser faire ses vacarmes

» parmi les peuples. Les ministres de Dieu ne fout poiut

» cas de ces murnmres; ils n'écoutent que la voix de Jésus,

» qui parle avec douceur et avec paix dans l'âme qui est

» en silence. Vous savez, par expérience, quelle est la joie

» de votre cœur, quand ce grand Tout y préside et y parle :

» in pace lotus ejus. Votre âme est alors en paix, et rien

» ne l'inquiète. Mais quand, au contraire, la nature, cette

» esclave révoltée et cette libertine insensée vous parle,

» elle ne porte dans le cœur qu'inquiétude
, qu'ardeur,

» que chagrin, que umrmure, et elle trouble la paix et la

» suavité qui doivent vous accompagner toujours.

» Mon cher Monsieur, l'on connaît la sagesse des ser-

» viteurs, quand ils attendent en paix les ordres de leur

» maître, qui voit ce qui se passe dans la maison, etue

» révèle ses desseins que dans le moment qu'il lui ylait.

» l'uisque notre grand Maître voit les besoins de son

» Eglise, et veille continuellement sur les sujets qu'il tlé-

» sire avancer , il faut le laisser faire. Il enseigne clans

» l'Evangile la méthode de se conduire, disant à charun

» de prendre la dernière place en sa maison et à sa table :

» Recumbe in nocissimo luco ; et il ajoute, qu'il faut se

» laisser presser pour monter plus haut. iNotre-Seigneur

» tient toujours une même méthode : comme il a donné

I ^-

I *
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„ ses conseils à toute sou Eglise, il ne s'en dément pas, de

)) peur d'infirmer sa conduite, et d'en ôter lestinie, la force

,) et la créance dans l'esprit de ses disciples, i'ersonne,

» dit-il, ne doit se presser, ni se promouvoir soi-niôme;

» il faut qu'il se laisse appeler, il faut qu'on le presse,

B qu'on le sollicite, qu'on lui fasse instance. Et comme

t c'est Jésus-Christ seul, qui, pénétrant le fond de nos

» c(Eurs, voit la pureté, la sainteté, la force, la sagesse,

» le zèle véritable, la profonde huuïililé et le reste des

B vertus évangéliques nécessaires pou" è*" ligne de

)) ses charges, lui-même impose le si:, ^.e à Eglise,

» et empoche d'y appeler œ\i\ qu'il ne voit pas assez fon-

» (lés pour y ètr» promus.

» Anéantissez-vous devant Dieu, vivez en patience, et

» attendez en paix la voix de votre Maître, qui disait à

» ses disciples : In patientia vestra possidebitis animas

» vestras. Il parlera bientôt ; mais laissez-le parler, et

)) que l'humble sentiment de votre cœur, qui se voit si

» éloigné des parfaites vertus de l'Ordre où vous aspirez,

» vous fasse trembler, de peur d'être promu, sans être

» aussi établi que votre divin Maitre le désire, en tout ce

,) qu'il demande de vous. Travaillez encore avec courage

» jusqu'aux Quatre-Temps de septembre, où toute l'Église,

» par la |
énitence et le jeune, demandera le supplément

» des vertus nécessaires aux ministres qui se présenteront

)) à l'onction. Tout le bien et toute la bénédiction de vos

» jours dépendent des saintes dispositions de votre ordi-

» nation, et de votre obéissance à la loi du divin xMaitre.

« Il n'agrée jamais les services de celui qui entre de force

» dans sa maison, et qui n'a pas attendu son choix et sa ritueii^l^dV^M.

» vocation avec respect, humilité et patience (1). » ouer, Lett vm,

Cette lettre modéra 1"empressement de M. de Sève : il xxvi.

saL indonna entièrement à la conduite de M. Olier, qui le Exactitude de

. „ • , , . M. de Sève à
ùt promouvoir eniin aux saints Ordi'es. La suite montra observer les ru-

que cette longue épreuve n'avait pas été sans fruit pour briques et les
'^ ^ canons.
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(('lui f[ui (Hil ;\ la subir : car iiersoniic. ne respecta pins

(jne lui IV'lîil occlésifistique, et n'observa plus strirtenu'ui

les saints canons. Lorsqu'il eut été élevé an diaconat, on

voulut lui dédier une thèse en Sorbonne; comme on vint

lui demander la série, de ses titres
, pour les mettre au

haut, il ne voulut point en prendre d'autre que celui de

diacre; et. quelques instances qu'on lui fit, il exigea que

[t)r.randet,\. la tMsc parût avec ce titre : Joanni de Sève IHaconoii).
I,0lt. IV, V.6», -, 1. J n . 1 , , ,

et après lui Tau- M. liourdoise tut SI chamie de cette haute estime pour

I7r nijiœncci
^'^^** ecclésiastique, qu'il vint exprès en féliciter M. de

etc. Il, p 3;)5, Sève, et qu'il envoya à l'abbé de Val-Hicber six oxeni-
1 aiipclli'iil Pier-

* "

re au lieu de plaires de cette thèse, en lui disant : « Elle est dédi(''e à

» un diacre qui a préféré cette qualité à celle de prési-

» dent, à laquelle il a renoncé pour se donner tout entier

(2) rie de M. » au Seigneur, et au service de l'Église (2). » L'esprit de

p. 4*6.
' " °' mortification et de pénitence, dont M. de Sève fit pro-

fession le reste de ses jours, ne l'empêchait point d'avoir

une conversation très-agréable, et d'y mêler toujours

quelques mots enjoués. Fidèle à toutes les règles de la

discipline ecclésiastique, il portait toujours les cheveux

courts, observant à la lettre le canon Paieant aurex, ce

qu'il appelait en riant : avoir ses patentes. Un jour que

(3) Gencaior/ies l'abbé dc Sèvo, soîi ncveu, depuis évêque d'Arras (3), se
de» Mattri't des . ^ , ^ , . i u i „i
reriiiéies, Ms. de présenta devant lui avec des cheveux assez longs : « IJi

'llmT^^'
''^ » quoi! lui dit-il, vous n'avez donc pas vos patentes?»

Il vouliit qu'on observât scrupuleusement toutes les ru-

briques, et il pouvait être proposé lui-même comme un

modèle dé cette parfaite ponctuai it(''. Voyant un jour un

piètre qui s'habillait pour aller dire la sainte Messe, et

qui se contentait de mettre l'amict sur ses épaules, sans.

l'avoir mis sur sa tête auparavant : « Comment peut-il

» donc se faire, Monsieur, lui dit-il, qu'avant de célébrer

» le saint Sacrifice, vous ne vous fassiez point scrupule de

» mentir? Vous dites à Dieu d'imposer cet amict sur votre

» tête, et vous ne le mettez que sur vos épaules?» M. Olit'r
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^tiiiiait siiigiilièreiueiit un ccd<^siastique si zéb» pour

llioiiiieui' (lu culte ilt^ DiEi' ; en toute occasion il lui té-

moignait l'affection la plus tendre et la plus sincère; et,

lorsque le bâtiment du séminaire eut été construit, il y lit

percer une porte de comnnmicatiou, pour donner à M. de
,| crauâet ,

«fve, qui demeurait dans une maison contiguë.la facilité ' "* •"*• ''"''•

j'yvemr fréquemment (1). 3i2.

L'un des exercices les plus utiles aux séminaristes de xxvii.

îfaiut-Sulpice, et les plus propres à développer en eux
l'ing/rn^t^on'^

les germes du zèle des âmes, était, sans contredit, les chréUcnne de

catécliisnies qu'ils faisaient aux enfants du faubourg ^g'J^Jj^,';;;;';^'''^';^';

Saint-Germain, comme on l'a dit dans la seconde partie demander à

(le cet ouvrage. « A voir les services que ces ecclésiasti-
^'^Urcs" T^o-

1) ques rendent à la paroisse, disait un écrivain du dernier les.

1) siècle, il semble qu'ils ne viennent, de toutes les parties

1) de la France, que pour travailler à l'édification et au

)i salut des âmes des paroissiens. Ce sont les plus anciens

I) dentr'eux qui, environ au nombre de soixante et dix,

il vont, dans les différents quartiers du faubourg, ensei-

I) gner à la jeunesse les premiers éléments de la religion

)i chrétienne. Ce sont eux qui les disposent à recevoir les

1) sacrements de Confirmation et de Conununion, et qui

1) préparent ceux qui les ont reçus à approcher avec fruit

» de la sainte Table, aux communions du mois. Tous les

I) dimanches et têtes, ils font le prone aux enfants des , P^)
'"«''^''<'»"'*»

' *^
htst. ul usage (II-

1) écoles, et ils instruisent les écoliers des pensions. En '"paroisse de s.-

ft Carême, ils font des conférences aux ouvriers et aiix ,>. ». — msioirc

I) domestiques
;
peudant la Semaine sainte, ils donnent dl^s^uîpirTv.

Il une retraite aux écoliers;

«t'ont des conférences

Il roisse(2). »

enfin, tous les jours, ils '-'•^•_, -", ^i*//*' '• '
.1/. de La Salle,

aux jeunes clercs de la pa- Uhcours préli-

viiiiiiire, t. I, V
68, iii-*°.

Le zèle pour la sanctification des enfants inspira à un

j.îand nombre de ces ecclésiastiques la pensée de de-

mander à Dieu de saints maîtres d'école, pour la classe la

s indigente de la société. C'était l'un des vœux les plu.s

II. 21
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1 DiKu suscite
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S
tions qui so (]('•

ï V(juent à l'in-

1 strnctioii <;hré-

j
tienne de l'en-

laiice.
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ardents de M. lk»ui;doise. Il ne. itouvait voir de s.ui^-l'roid

qu'on enlretîiit des /îcules de diarilé, seuleineni |iuui

apprendre à lire et à écrire aux enfants, a On ne duit pas

M s'étonner, disait-il, si, dan» la suite, on en voit si ptii

» qui vivent en chrétien». INjur qu'une école devint utile,

» au christianisme, il faudrait des maîtres qui travail-

» lassent à cet emjdoi en apôtrtîs, et non pas en niorce-

» naires, comme si c'était un chétif métier du conumiu,

» inventé alin d'avoir du pain (1). » Pour obtenir de tels

maîtrcis, il imagina une association de prières, qui fut

établie en 1649, probablement durant le séjour que Ijrt'ut

ù Liancourt les ecclésiastiques que M. <Jlier y avait en-

voyés; du moins l'historien de M. Jtourdoise rappurie

qu'ils furent les pnuniers qui eiiibrassèreiit cette asso-

ciation, le 15 mars de celte anné(!. Elle fut mise sous lin-

vocation de saint Joseph, patron et modèle de tous les

instituteurs de l'enfance, et se composa bientôt de soixaiHe-

dix ecclésiastiques. «(îomme les prêtres et le clergé né-

» gligent beaucoup l'instruction des enfants, écrivait l'un

» de ces pieux associés, L)ii;r, qui a soin de son Eglise,

» veut peut-être pourvoir à ce défaut par cpielque moyen

» extraordinaire, et susciter des maîtres et des niaitres-

» ses d'école, qui s'accpiittent de notre devoir; ut c'est

» pour cela, sans doute, «pj'il envoie son Esprit de prières

» dans les conirs de tant de personnes (ii). »

On ne peut douter que le (j'wA n'ait (^\aucé, eu effet, ces

vamx ardents, ([uand on Noit, jieu ajirès, de nouibreuses

congrégations de laïciues, voués à ce ministère jusqu'alors

si négligé. Il i)araît même <|ue le séminaire de Saint-Siil-

pice, où ce zèle était coiume lu-rédilaire depuis M. (tlier,

contribua à raccompliss(!inent des desseins de la l'iuvi-

dence;car, pour nous borner à (juelques exemples plus

connus, ce fut à cette école (jue AI. dj La Salle, iiisliluteui'

des Frères des écoles chrélieniie^, vint puiser le zèle ar-

dent qu'il sut cx)inmuni(iuer à sa société. Quoi(iu'il n'eùi
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pas connu M. Olier, il éprouvait pour lui une si grande

(iiiiliaacc <>t une aflection si liliale, qu'il ne l'appelait pas

autrt'iiicnl que son pèrti (1). A son exemple, il alla jeter (*) iit'Marque$

j'abord à Vaugirard les fondements de sa conununauté; ('"m"''""'

tl,
l'ayant ensuite transférée près du séminaire de Saint-

jiilpite, il tenta, mais sans .succè^, de l'agréger à cette

maison. La diversité d'esprit et de fonctions de ces deux

Mn'ii'tés, ne permit pas apparemment qu'on lui donnât

(elle satisfaction, qu'il demandait avec beaucoup d'in-

iljiices (2). Le vénérable Grignon de Montfort, que le (2) Lettre» de

,1 • , • 1 m rvT •*»!' , M, Leiicha»»ier

,

siiuveiiu' de la sainte vie de JM. Olier avait attire au se- ». vu, Lyon, p.

iiiiiiiiire (3), et qui y déploya tailt de zèle pour la sanc- JJ''„[J

"*"'""'

tiliialion des enfants du faubourg Saint-Germain (k), puisa t^) f^ie du vi-

,

^ " tr
nérableserviteur

nareiliiiiiieiit a cette école, l'esprit qui subsiste encore dans de Dieu Grignon

1 1 tt 1, 1 ' .• 1 1 rf» Montfort, In-

b Sœurs de la Sagesse, lune des congrégations les plus 8o, is^q, p. as,

iiuiubrouses qui existent en France, et qui est répandue „^^^Dr p^otde

wiiiciDalement dans les provinces de l'Ouest (5). Nous c^wriwère, p. 7o.

ihoiis en dire autant de M. Demia. Quoiqu il n eut pas vinfluence, t. n,

(«mm le serviteur de Dieu, il l'invoquait comme un Saint; *'" *^ '

ft, après être sorti du séminaire, il se livra tout entier à

la sauctilitation de la jeunesse, principalement à Lyon,

,11 il institua une société de maîtres d'écoles et une autre
j)f^,ia'"in*titu-

(le pieuses maîtresses, connues encore aujourd'hui sous ''"' «'«'» *'<*"*»

'^

, . , , , , de miiil Charles,

k mm <lii Sœurs de iiuliit-Charles, et répandues surtout ih-H" .—£».(«« ««r

, , ,,• 1- /pv l'influence, etc.

(laib le Midi (6). t.ii,p.3'27.

Sous la direction de M. Olier, le séminaire de Saint-Sul- XXIX.

[lice ne le cédait en rien, pour la régularité, aux plus
j^'^'^^i-c'^de*

maintes communautés de la capitale; et chacun des nou- Saint-Suipice.

veaux membres, qui venaient s'y incoi'itorer, croyait y

r trouver la société des premiers disciples du Sauveur.

Liiiuour du monde en était tellement banni, que chacun

'lirait eu de grands remords de conscience d'en parler

avec la moindre estime, et eût fait aux autres une peine

très-sensible d'en parler ainsi. S'il en était question, c'était

[wur le décrier à, l'envi. Par amour pour la pauvreté, ou
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taisait itloii*» en tout lU* n> (jiii ('tait !«• plus pauvre. On

avait lin saint einpressciiii'til iniiir tous les uinpiois liunu.

liants, oiMlans I(>s4(iicls il y avait ilu la peine; et Ion

demandait avec ardeur à les remplir. La charitt'i frater-

nelle, qui <^tait regardée comme le caractère particulier

de la maison, semblait ne faire de tons , ((u'uii aruir

et qu'une àine. Personne ne iK)8S(''dait rien ((ui no fùi

à ses confrères : il fallut niAme donner des bornes à ce

grand d»'sir de rendre service au iirocliain. Quoi(p:e In

séminaire fût composé d'ecclésiastiques de diverses jiro.

vinces, chacun en y entrant renonçait à tontes les at-

taches du pays, de la parenté; et entièrement abandonné à

la volonté du supérieur, dans ({ui (»n rei'oiinaissnit Uni

lui-môme, on serait allé an bout du monde sur sou simple

conseil. Plusieurs poussaient si loin l'obéissance , (|iir; le

supérieur était obligé d'apiiorter une particulière atten-

tion à toutes ses paroles, afin de ne rien dire (|ui pût èire

pris pour un ordre de faire quelque; chose nuisible à leur

(Il Mémoire» ii'àntv{i). En toute Occasion, OU tém(»ignait la dévotion la

(/t'^.Baudranrf,
pj^jj, tendre envers la très-sainte Vierge, surtout en ne

faisant ou n'entreprenant rien sans lui en deniandei

auparavant la permission. Chacun saluait son image en

entrant dans sa chambre ou dans celle de son directeur.

et aussi en en sortant; on parlait souvcsntde la dévotion en-

vers Marie et de ses pratiques, comme de jeùiier ou de

faire quelques mortifications la veille de ses fêtes. On par-

,„, , .. lait aussi très-souvent de l'union à Noire-Seigneur; et

(2) La manière
dont on se mm- c'était unc jjratiquc générale de porter toujours sur xi

portait ail sémi-
, , ., • i. i > i

nuire de Saint- uu crucifix et uue Huago de Marie, atiii de s en rappeler

jMCp'seu'uw.' pl"s fréquemment le .souvenir (2).

D'après le désir de M. Olier, chacun avait un ou (leu\

moniteurs qui l'avei-tissaieiit de s(!S fautes. Au proniioi

son de la cloche, toutes les portes s'ouvrai(Mit; ou obser-

vait un rigoureux silence; on ne se regardait pas, nièmt'

dans les corridors, ni sur les degrés; et lorsqu'oir st» ren-
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(iiiitrait, on se saluait souvent sans se connaître. Ciiacun

témoignai I une sinpulière affection pour le bon ordre et le

liien spirituel de la maison ; la plupart môme étaient dans

(le très-grands sentiments de reconnaissance de ce qu'ils

yavaiont été reçus, et de ce qu'on les y souffrait. Dans les

récrt^alions, on s'entretenait avec douceur, honnêteté et

déférence les nns pour les autres : chacun se faisant un

plaisir de vaincre les répugnances qu'il pouvait ressentir

pinir certaines personnes, et de leur témoigner plus d'a-

milié. Quoiqu'on s'entretint djtî matières de piété, les con-

versations étaient toujours gaies et agréables ; et l'on trou-

vait, dans toutes les personnes de la maison, une douceur

eiuiie afTabilité qui charmaient les étrangers (1). M. de

Untagcs, pendant le temps qub M. Olier éprouva sa voca-

tion, se rendait fréquemment aux récréations du sémi-

naire, et en revenait toujours singulièrement édifié. « Quoi-

II qu'il y eût fort loin du logis où j'étais, dit-il lui-même,

I) la peine ne m'était rien, et il me semblait plutôt voler

» que marcher; tant j'avais de joie d'aller dans cette mai-

» son. J'y découvrais une perfection si élevée au-dessus de

8 ce que nous avions pratiqué jusqu'alors, qu'étant de

n ri'tour, je disais à un ami : Vraiment, nous ne sommes

» dévots qu'en peinture; c'est au séminaire que l'on pra-

» tique la solide dévotion (2). »

On peut se rappeler que quand M. Olier accepta la cure

de Saint-Sulpice, il avait compris qu'un des moyens pour

travailler efficacement au renouvellement de la piété,

serait de pénétrer des maximes chrétiennes les docteurs

qui viendraient se former au séminaire, et d'accréditer

ces mêmes maximes dans la Sorbonne, par le moyen des

séminaristes qui iraient y prendi'e leurs leçons. La fin

première et le but essentiel du séminaire étant donc de

l'uimer de bons prêtres, il voulut qu'on y donnât à la

piété la prééminence sur la science; et, grâce à la bonté

•livine, telle a toujours été, depuis sa mort, la ligne que

(1) La manicrf

dont on le coii-

diiUait, etc.

(i) fw de Ht.

de L'intages, in-

8°, liv. I, 11. X, |(,

U.

XXX.
Le sémin?'"^

de Saint-Sn';.

ce institué poui

être princi|ialo-

ment une école

des ve; '.'js sa-

cerdotales.
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ses successeurs ont suivie dans la direction d(! la maison

Obligés par devoir à donner aux élèves du sancluaini lus

, premières notions, et comme la clef des sciences ecclôsi.is-

tiques, les prêtres de Saint-Sulpice ont toujours cru ([n'ijs

s'éloigneraient tout-à-fait des vues de leur pieux fon'latoup

et de leur vocation, en s'appliquant à former de ItiilLuus

docteurs, plutôt que de saints pasteurs des âines. .sv Ip

ffoût de l'esprit et de In seience éclatante, écrivait Pi-nr^lon

à M. Leschassier, s'inirodtthfdt inaemiblement dans Soint-

Sidpice, Vonvraqe de M. Olier et de M. Trnnsim ne sut/.

(I) Œuvra de sisternit rjliis(i). Pour le maintenir, la société s'est altacJKV
Feuel()H,torres '

pondimcc, I, v. constamment à donner à ses jeunes élèves le goiU <î| rim-
Lettre **» , 22 , . , , , , , . « - ^ i t i i

tnar» 1706, à i»/. mtude dcs ctudcs sérieuses, a ('tal)lir dans leur espi'it les

^sehuiuer
, p. fondements de tout le système des sciences ecclésiasiiriiios;

mais elle a toujours pensé ([u'nn dévelo])pemenl ]»liis;i|i-

profondi de ces connaissances, déjà fort multi[)li(Vs, (]('-

pendait principalement des qualités naturelles, plus on

moins heureuses, des fonctions et des places que losjoii-

nes prêtres formés au séminaire seraient appelés à rem-

plir, de l'expérience que donnent l'âge et la connaissance

FéHin'n, "par V. de.5 affaires et des hommes ; enfin, d'un concours de cir-

BavM^t'i i%s constances qu'il n'est pas toujours possible de faire nallri!

') p- 27. ou de prévoir (2)

.

^^^^-
., Au reste, M. Olier n'a nullement voulu favoriser l'iimo-

Combien M.
» . , , , '

Olier rncom- rance des prêtres, si hautement reprouvée dans rKci'iliiic.

mandait l't5tude
^^u contraire, il avait coutume de dire qu'un ecclésiastiiiuc

fi SCS occlcsitis-

tiques. sans science ne pouvait jamais faire de grands biens dans

p

(3) Esprit de l'Irise (3) ; et afin d'inspirer plus efficacement l'aiiKnir df
r. Olmr , t. m, " *

. 587. l'étude, il établit au séminaire des répétitions de tliéoloj.n('

pour ceux qui suivaient les cours de Sorbonne, et, pour

tous les autres séminaristes, une chaire occupée parmi

docteur, chargé aussi de leur faire des répétitinns. Il ria-

bliteiu tre un exercice public chaque semaine : cVilait imh'

thèse soutenue alteriiativemeni par ceux qui allaient enSor-

bonnc, et par ceux (|ui prenaient leurs leçons dans la mai-
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«lin (!)• '^i^ssi le trouvait-on toujours prêt à fournir toutes (' > ^V"' ^*

. . . . , V. 0//er , t. III.

sortes (le secours aux sujets pauvres, qui montraient des p. 595- Mémo;-

dispositions pour les sciences ecclésiastifiues : « Il me seni-
^^*„,fj_ l!'m'vJ-

„ l)lc, écrivait-il, que ceux qui promettent beaucoup, soit

„ pour la piété, soit pour l'esprit, doivent être préférés (2) . » (2) Lettres aut.

Dans ses entretiens aux séminaristes, il s'efforçait de leur ^.j

*^^' ^'""'' •*'

litirsuadcr que si l'Eglise est un corps dont les prêtres sont

yeiix, ils doivent l'éclairer; si elle est un vaisseau dontll'S

ils sont les pilotes, ils doivent la conduire au port ; une cité

dont les clefs leur sont contiées, ils doivent savoir discerner

fflwx qu'il y faut admettre, de ceux qu'il en faut chasser
;

i|iit' si elle est une académie dont ils sont les maîtres, ils

doivent instruire ceux qi'i la fréquentent
;
qu'enfin, si c'est

1111e année dont ils sont les capitaines, ils sont destinés à

la conilnire et à la protéger, dans un lieu inconnu et parmi

(les ciuiemis qui ne cherchent qu'à la surprendre. « C'est

11 dans le confessionnal, disait-il, qu'il faut rendre proinp-

» tenicnt, sans secours et sans consulte, des arrêts sur les

» matières les plus importantes qui soient jamais tombées

I) entre les mains d'aucuns juges, dont il n'y a point d'ap-

)) pel, et sur quoi les hommes se fondent pour l'éternité.

)) C'est dans les chaires, que l'on est obligé de parler pour

» les savants et les ignorants, de soutenir les vérités de l'E-

I) vangile, de combattre les vices, de résister au torrent de

n l'opinion, de confondre l'hérésie, et de découvrir ses dé-

» tours, ses impostures et ses fausses conséquences, avec

)• des couleurs si vives et si naturelles, que les plus gros-

» siers puissent juger de sa malice selon toute son étendue;

» ce ([ui suppose nécessairement une science plus élevée,

Il plus jn'ofonde et plus étendue que celle du commun :

« une science d'une trempe plus forte que ne la donne
tiers - onlm de

)) l'étude particulière : une science, eiitin, qui ait été éprou- saint-Fram-ms
,

I) véc dans les écoles et dans les académies (3). )>
" '''*'^ '^'*''

lui consé(pience, M. Ulier, exi)osant dans un petit écrit

la lin (lu séminaire de Saint-Sulpice, s'exprime ainsi sur

X/Lu Gloiredu

suiv.
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les études : « On aura soin que rien ne manque de ce qui

» peut servir à l'instruction des clercs, soit dans la {\w.

» trine, soit en ce qui regarde,k piété. La société s'el'-

» forcera donc d'instruire chacun selon sa portée, dans lu

» philosophie, la théologie scolastique, morale et posi-

» tive, et aussi dans les controverses, afin qu'ils soieni

» toujours prêts à rendre raison de leur foi. » Mais il dé-

clare, en même temps, que le grand et le principal objet

de la sollicitude des directeurs, sera de former de saints

prêtres, des hommes appliqués à l'oraison, qui est, dit-il,

la source et la vie des vertus, et l'exercice al)sohiment né-

cessaire pour arriver à la pcîrfection sacerdotale 7. Il veut.

enfin, que l'étude soif un nouveau moyen d'ac([U('rir les

vertus, en sorte qu'on devienne plus vertueux à mesure

qu'on devient aussi plus savant ; et, pour ne rien laisser à

désirer sur une matière si pratique et si importante, nous

rapporterons ici les principaux avis qu'il donnait sur le

sujet.

XXXIT. „ Parmi tant de personnes trui s'adonnent à l'étude.
Avis (le M. , „ ., . . ,

oiicr sur les» hclas ! qu il y en a peu qui en retirent beaucoup de

dangers de la „ fp^^jj 1 j .^ science, ([ui devrait augmenter l'amour de l)u:i
science.

' °

» dans les cœurs, y est un des plus grands obstacles à

» ses grâces, parce que dans l'étude on n'a point en vue

» Jésl's-Ciiuist seul. Si vous n'étudiez pas par principe de

» piété, toutes vos connaissances ne serviront qu'à vous

» rendre plus vains, plus remplis de vous-mêmes, plus

» opiniâtres et plus attachés à votre propre jugeiucîit; en

» un mot, d'autant plus desséchés dans la dévotion, que

(\) As//»// rff
)) Yons acquerrez plus de science (1). La science sans

)/. (Hier, 1. 111,
^ '

^ '

p. Mi. » enflure est un miracle : Scientia inflat. (Jui, c'est un

(•'>) Dh-ersé-r "^ Potissimi'- autcm iiinan^irt Iradcudls et promnvendis rirtiitibu:!

siiir.ilfiM. OUrr, Uim chriatianis, tum clericolibus, prirriptir rcrô orntioni nwiiiali,

I, 1, V **• — aucp fons eut et rita virtutum, cmj'hs o/u' loi.a/, cniiit vrrl'ecti,.sir.iii
['inis ft fro))US ' ' • - i .III
familùc,» 7 eorumPaler cœlestis perfectusc!it{'2j.
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» miracle que de voir un homme savant qui ne s'estime

» point quelque chose. Le premier ange ne s'en d(''ten«lit

I) point, et ne put pas se soutenir sur ce pas glissant : In

,, witate non stetit. C'est là la grande science, de savoir

,) qu'on n'est rien, et de bien discerner son néant au mi-

» lieu de ses dons : {)ui se e.ristimat uliqnid esse, ckrn ni-

1) hil sit , ipso se seducit : voilà une vraie science et un

» jrrand discernement. Car c'est une vanité très-dangereu-

)) se, et la superbe la plus venimeuse et la plus mortelle,

I) que celle de l'esprit, celle surtout qui est tirée de la

I) science. qu'il y a peu de savants chrétiens ! c'est-à-

)) (lire
,
qui demeurent dans l'anéantissement avec leur

11 science ; ô qu'il y en a peu ! Cette vanité est celle de la-

II quelle on ne revient quasi jamais, parce que la science

Il va croissant avec l'âge et l'expérience (1).

» Le grand mal, c'est qu'on n'étudie noint dans un es-

(J) Discours

•sur M. de Suies,

4" pari.

XXXIIl.

.,,.,.„ , . ., n . .! En quoi con-
)) prit chrétien. Pour entendre ceci, il faut savoir qu il y ^igte \.^ sciemo

» a trois sortes de sciences : la première est purement *^^^ chrétiens

,

, • , , , . . 1 , , .^ «l'après M. 0-
« humaine; la seconde, divine simplement; et la dernière, nor.

» divine et humaine tout ensemble. La science purement

» humaine l'tait celle dos païens, qui n'étudiaient que dans

Il un principe humain, et par le seul effort de leur propre

» puissance. Ils n'étudiaient non plus que pour une fin

» purement naturelle, telle que la satisfaction de leur pro-

» pre esprit, la vue de leur propre perfection , et enfin

» l'estime et la louange humaine : et il n'y a que trop de

» chrélions qui étudient de la sorte. La science infuse et

» purement divine est mise au rang des dons du Saint-Es-

« prit. C'est celle que IJieu a donnée autrefois aux Apôtres

» et à quantité d'autres Saints, qui n'avaient ni le temps

» pour étudier, ni les dispositions pour acquérir les scien-

» ces nécessiiires à leurs ministères. La troisième est hu-

» maille et divine tout ensemble; c'est proprement la vraie

» science des chrétiens, et celle dont parlo le Sage, lors-

» qu'il dit : Oedit illi seientiam Honctontnu complevit In-

,^tr?
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» fiores illius. Celle-ci n'est point donnée par infusion et

» sans travail; elle participe de l'un et de l'autre. Ce n'est

» pas une science comme était celle d'Adam ; elle est de

» la nature de la grâce et des vertus chrétiennes, ([ui s'ac-

» quièrent avec travail. Chacun sait que, par le péché nri-

» ginel, l'homme a perdu le droit à la science et aux ver-

» tus, dont il était revôtu avec l'innocence : Jésus-Ciuust,

» par ses mérites, nous a donné le droit et la capacité

» d'acquérir, mais avec travail, la science et les vertus. Do

» même qu'on acquiert la nourriture du corps au prix de

,,, ... » ses sueurs, après avoir perdu le droit à la vie : In *«-
(I) Discours ' » *

sur !v. (le Suifs, » dorc vultus fui vesceris pane tuo; ainsi en est-il de la
!" parlio.

. . .

» nourriture de 1 esprit, qui consiste dans les vertus et la

» science (1). »

M. Olier concluait de là que, pour (Hudier chrétienne-

ment, nous devions entrer dans des dispositions d'humi-

lité, étant convaincus de notre iuii)uissance , si Jésus-

Christ p« nous éclaire; dans des dispositions de pénitence,

surmontant avec courage les peines inséparables du tra-

vail ; enfin , de zèle pour la gloire de Uieu, qui doit être

la fin de toute étude chrétienne.

XXXIV. Pour s'établir dans la première disposition, il voulait

Ktudier avec qu'après s'être convaincu qu'on n'est rien par soi-même,
liumilitL', en es- .

prit tic pénitnn- qu'on ne vaut rieii, qu'on ne peut rien, quon ne sait

ce, et pour la
j.jgjj q^ ^Uàt chercher la science en Jksus-Curist, où

gloire de Dieu.
, ,

Dieu le Père l'a renfermée pour la rijpandre de la sur

l'Eglise; et qu'on regardât les livres comme des rései-

(2) Esprit de voirs OÙ JÉsus-CiinisT l'a mise pour nous (2). Il désira

p. 590. J. ^t/t» même, afin de renouveler fréquemment le souvenir de

interteurs,eiiide.
^^^^^ vérité, qu'ou pUicât, daus la bibliothèque du sémi-

naire, la statue du Sauveur, comme étant la sagesse éter-

nelle et la lumière des docteurs, avec cette iiiscrii)tiun

13) rie de M fiu-dossous i QuŒcumqne audwi à Putre meo, nota feci

n'ier,parv.de
^(^f,ig

/^i Yoici quolques-uiis des sentiments quil sugp'-

11, p.<05. rait à ses disciples pour entrer dans c<!t esprit, et -iiiii
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se trouvent dans le recueil des Actes intérieurs qu'il

avait composés pour leur usage : « Souffrez, ô Jésus, que

» je sois à vos pieds durant cette étude, afin de recevoir

» (le vous quelque rayon qui vienne m'éclairer. Je ne suis

» qu'un chaos d'ignorance et de confusion, et je confesse

» que je n'en puis sortir que par un saint commandement,

B qui fasse en moi ce qui fut fait dans le chaos du monde :

» Fiat Inx ; et alors je serai hors de la confusion et des

» ténèbres de la nuit. Verbe divin, qui vous ôtes incarné

» pour être notre Maître, je vous conjure de vouloir ou-

» vrir mon esprit à votre vérité. Dans l'ignorance où je

» me trouve, et dans l'aveuglement d'où je confesse, mon

» Dieu, ne pouvoir sortir que par votre lumière, si ja-

» mais j'avais la présomption d'être devenu savant par (u Mtesinté-

rt moi-même, ne serais-je pas bien malheureux ? Je serais X'/m*// ''Le^

1) alors plus aveugle encore, (rue ie ne le suis mainte- '"''""'• •/''''* ''''-

» liant (1). «055, |). -25, i9.

» Je dois être privé de toute lumière naturelle et divine,

» à cause de mon premier péché, et à cause de ceux que

n j'ai commis après le saint lîaptême. J'avais alors une

» sainte lumière que j'ai perdue par mon péché : je sais

I) bien, mon Seigneur, que je suis indigne de cette grâce;

» mais au moins que je pleure à vos pieds l'aveuglement

» où m'a réduit le péché de mon âme. Vous voulez qu'on

» souffre et qu'on endure, qu'on veille, qu'on soupire, et

» qu'on acquière avec travail cette viande intérieure qui

» nourrit notre âme ; vous voulez que la science se rachète

» par la peine, de même qu'on se prépare la nourriture du

» corps par la sueur de son visage : mon Diku, j'en suis

» cantinit. Vous avez mis cette douce substance de la

» sagesse dans des épines très-aiguës; vous avez mis cet

« aliment sous des écorces amères, qu'il faut goûter avec

» affliction ; c'est afin de nous faire gémir, mftn Diei',

« auprès de vous pour nos péchés : c'est pour nou3 faire

» souvenir d'où nous sommes déchus, et pour nous

fini

If El

Jt^

U
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(I) Acte$ inté-

rieurs, etc. yi.^H,

36. — Et prit de

M. Olier, I. m,
p. 591.

(9) Ibid, pa(T.

j88.

(3) Ibid. iiag.

604.

XXXV.
M. Olierban-

nit du séminai-

re les disputes

pt les conten-

tions.

(*) Esprit de

M. Olier, t. m,
ft. 571,593,594.
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» obliger à demander la grâce de recouvrer, par votre

» Fils, la science et la ^'imière que nous avions per-

» dues (1). »

M. Olier désirait enfin que l'on n'étudiât jamais (jue

pour procurer, par là, la gloire de Dieu, et devenir plus

capable de servir l'Église. « Pour cela', disait il, n'étudioz

» que par dépendance de votre directeur, non-seulement

» pour le choix de vos études, mais aussi pour le temps

» que vous devez y donner. Si vous vous éloignez de

» sa volonté, ce n'est plus l'Esprit de Notre-Seigneur rpil

» vous porte à l'étude : c'est l'esprit propre qui veut

» satisfaire sa curiosité. Gardez-vous bien de retranchei-

» aucun des exercices spirituels, pour donner plus de

» temps à l'étude; vous devez, au contraire, être d'aut;int

n plus assidu à vos exercices, que vous avez plus à craiti-

>^ dre, dans vos études, la vanité et l'attache à votre p.,.-

» pre jugement (2). Renoncez ainsi à toute curiosité,

» vous arrêtant un peu pour vous élever à Dieu, quand

» vous remarquez trop d'activité et dardeur. Soupirez

» de temps en temps après la parfaite possession de

» Dieu, où nous trouverons la connaissance entière de ce

» que nous ne connaîtrons jamais ici-bas que très-impar-

» faitement(3). »

On conçoit qu'un homme, aussi ennemi du propre juge-

ment que l'était M. Olier, devait avoir en horreur les

contentions et les disputes qu'il engendre si souvent. Il

disait aux siens, que le jugement propre est le plus grand

obstacle à la lumière de Dieu, et par conséquent aux pro-

grès dans les sciences
;
que c'était un Goliath terrible, que

l'humilité seule pouvait abattre et terrasser, l'appui de

la superbe, la source ordinaire des troubles, des inquié-

tudes, l'origine des divisions, des schismes, des hérésies,

et des plus grands scandales dans l'Église (4). Ce nest

pas qu'il condamnât les disputes usitées dans les écoles et

parmi les gens de lettres : nous avons vu qu'au contraire.

il'
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il en avait établi au séminaire de Saint-Siilpice ; mais ce

qu'il coiulumnail, c'étaient les dérèglements de l'anioiir-

jiropre, qui, lorsqu'il préside à ces exercices, les change en

contentions toutes profanes, et y blesse à la fois toutes les

vertus. Voici les avis qu'il donnait à ses disciples pour les

prémunir contre ces dangers.

« Ne disputez jamais par vanité, et pour faire paraître

M votre science, mais seulement pour rechercher la vérité,

» si vous l'ignorez encore ; ou pour vous y affermir davan- manière d'ar-

» taiïe, si vous la connaissez déjà. Celui (rui dispute par va-
g'>""enteret de

"/ •• 111 répondre dans

)) nité, fait profession de ne point céder : il cherche dans sa les excorriics

» propre force et dans sa vigueur naturelle de quoi soute- P"^''*'^-

» nir ses raisons, et s'opposer à sa partie adverse ; ce qui

)) oblige celle-ci à s'élever et à se fortifier de son côté dans

» l'abondance de son propre sens. Dans tout cela, on ne

>) trouve pas un brin de foi, d'esprit de sacrifice, d'anéan-

B tissement ; on n'y voit que désir de la gloire, de s'établir

« juge, maître et roi sur tous ; ce qui est la place du dé-

« mon. C'est faire le métier de Lucifer, qui contestait pour

» avoir un trône élevé dans le ciel par-dessus toutes cho-

» ses. On peut bien proposer ses difficultés pour édaircir

» ses doutes par l'exercice; mais lorsqu'on nous a satis- (<) Divers é-

p .^ ., „ , ^ . critsdeM.Otier,
)) faits, il ne faut pas contester davantage - Dans cette sim- 1. ,. p. 233. ~ni-

» pie et ingénue confession de notre ignorance et de la ca-
l"!'/^^ m!''^' it

» pacité des autres, se manifeste la candeur des humbles, 7,**'"'.'' ''" "'
* ' ' OUer, I. III

, p.

» mais c'est le supplice des orgueilleux (1). S95,s9i-.

» On fera profession au séminaire de ne disputerjamais

» qu'avec simplicité, dégagement et humilité ; adorant

» Jésus-Christ au milieu des docteurs. Quoique le Fils de

» UiËU eût en lui tous les trésors de la science et de la sa-

» gesse de son Père, toutefois // était au milieu des docteurs,

» les écoutant et les interrogeant; et c'est l'action d'une

» personne qui semble ignorer les choses, et qui veut

Il s'en instruire. Voilà la règle que vous devez suivre

') tlius vos disputes. Atfin donc d'imiter cette humilité
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» profonde du Fils de Diri , gardez-vous bien de l'aire les

» maîtres en disputant, mais comportez-vous de telle sorte

I) Esprit de » (lu'il paraisse que vous cherchez plutôt à être éclairû

'«" » qu à instruire et a éclairer les autres (1).

» Si vous voulez conserver l'esprit chrétien, défiez-vous

» beaucoup de vos lumières. La fermeté de l'esp'it hu-

» main, dans ses propres pensées, est une fermeté d'oi/uei),

» une fermeté d'humeur, une fermeté d'aheurtement et

» de propre puissance. Nos raisonnements sont très-faii-

» tifs, nos pensées fort incertaines, notre esprit très-sujit

» à l'erreur, et nous devons toujours demeurer dans cette

» conviction. Wais l'esprit chrétien et la véritable huiiii-

» lité demandent encore que vous demeuriez convaincu

» de votre ignorance. Car lors môme que, selon l'estime

» des liommes et leur manière ordinaire de juger, nous

» aurions beaucoup de connaissances, toujours faut-il

» avouer que nous savons très-peu de choses, en conipa-

» raison de ce que nous ignorons; et encore ce peu que

» nous savons, nous ne le savons que très-imparfaite-

* NOTE 4,p. » ment*. Si c'est l'esprit chrétien qui vous anime daus

» ces sortes de disputes, vous n'en sortirez pas, comme

» il arrive souvent, plus superbes, plus dissipés, plus

» attachés à votre jugement propre que vous no l'étiez

» auparavant : au contraire, vous en deviendrez plus huui-

B blés, plus dociles, plus vertueux, enlin plus disposés à

» recevoir la parfaite lumière de la foi, qu. «e peut s'éta-

(ij Divers écrits » blir que dans le vide de la propre raison (2). Si vous dis-
spirituels de M. ^ . .

o/<er,t.i,p.23*. » putez do la sorte, vous attirerez assurément sur vous

3^ ^v7s^'t\.''"\t'. * heaucoup de grâces et de lumières; et l'oniwuiTa dire,

(3) E^prtt de » en VOUS vovaut, ce que l'Evangile dit de Nolre-Sei-
M. Otier, l. m, /. • , ... .,

p. 596, «02, eo3. » neur : l'ru/tcieùut mpientia et yratiu apud JJeum et Jtoiia-

XXXVII. »„es(3). »

disciple de M. ^les principes si chrétiens, que M. Olier s eflbrçait din-

oiier, proiite culquer à ses disciples, étaient reçus de leur part avec une

ses avis. sainte avidité ; ils en faisaient la règle de leur conduite;

342.
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et l'on se repr(''seiitera îiis»''nii'iit l'wlillcation (ju'ils devaient

répandre au milieu des étudiants de Soi'l»onun,si l'on «)n-

sidère que plusieurs s'y faisaient remarquer par de rares

talents. L'un d'eux, M. Jean Hlanlo, mérite de trouver place

dans wtte Vie. Étant entré au collège des (irassins, pour

y doubler sa philosophie, qu'il avait conunencée à treize

ans, il excita dès-lors l'admiration de son régent, M. (juil-

lebert, professeur de mérite, qui le regardait plutôt comme

un maître que comme un écolier. Pour se perfectionner

dans la théologie, en acquérant une plus profonde con-

naissance des saintes Écritures, il étudia le grec et

l'hébreu, et fut jugé capable par l'Université d'ensei-

pier publiciuement cette dernière langue. Enfin, et ce

seul trait peut donner une idée de la supériorité de ses

talents, à l'âge de vingt-deux ans, il fut nommé pour oc-

cuper la chaire de philosophie du collège des (jrassins,

en remplacement du docteur Grandin, qui venait de pas-

ser à une chaire de théologie en Sorbonne (1). M. Blanlo (i) Histoire du

exerçait cet emploi (2), lors(]ue, frappé de la sainteté de y"ux'',''par Her-

iM. Olier, il vint se ranger sous sa conduite, pour mener
î'!!,""a,,7*'V'502'

parmi ses fervents disciples une vie pauvre, pénitente et

pari. |i.

(2) L'Enfance

, , r. 1 • A 1 , .1 1
chrétienne, «685,

cacuce, et ht bientôt de gi'ands progrès dans les vertus pré/mc

chrétiennes et ecclésiastiques. L'amour de l'oraison et la

mortification des sens étaient ses vertus dominantes. Il

s'appliquait beaucoup aussi à honorer la sainte enfance

du Sauveur , sur laquelle il composa, par obéissance (3), (S) ihid.

uu petit écrit intitulé l'Enfance chrétienne, et où il se

peignit lui-môme, sans y penser. Ce livre, qui fut donné au

public après sa mort, est un des premiers qui aient été

composés pour faire honorer la sainte Enfance (4). A l'i- (4)/t/d-f/«

mitation de l'enfant Jksls, M. Blanlo cachait, sous les i. iv, p. si. '

dehors de l'ignorance, les trésors de science dont il était

rempli; M. Hermant, dans son Histoire du diocèse de

Bmjeux, en rapporte un exemple assez remarquable.

Ayant été chargé par M. Olier d'enseigner la théologie
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au Hi'ininairt', il dûtuil mh li'aiti'M, st-loii la conimiie dt^c;

temps ; mais picsiiuc toujours il It's roiiiposail en les dio

taiit^ qiioiquK, par liiiiiiilité, il tint alors sons ses yeii\

quoiquo livre, où l on put croiiv qu'il prenait ce qu'il en.

seignait à ses élèves. \',n jour «|u'il l'ut (tbligé de sortir de

classe, pour répondre à quelquiîs personnes, l'un des étu-

diants, curiL'Ux «le s.ivoir quel était le livre où chacun

croyait (jue M. itlanlo preii.iil s.i dictée, protita «le sui\

absence pour le découvrir; mais il l'ut fort étonné de ne

(I) Histoire du trouver ni cahier, ni rieu (|ui approchât de la matière dt!

iliiicète (la lia-

yi tiz, |), 5«i'i.

xxxvni.

la conlerencc (1).

A M. Hlanlo nous join«lrons iM. d«! l'oussé, qui tH;iit

w »anctiué"par
^^^^^^ P^"^' ''^^'^ *^*'** '"'''"'•«t'U'ï*''' "'i jno«lèle accompli des

Il Inde. dispositions avec les«juelles on doit s'appliquer à l'étude.

« Tendant huit ans que j'«Mis l'iioniuiiir «le demeurer avec

» lui au séminaire, «lit M. «1«! Lanlages, et que je lui dou-

» nai un exercice incr(»yable «le «charité, j'ai vu dans sa

» personne un exemple rare «le toutes les vertus. Son

» attention à la présenc«! de Diki , «ians les actions les plus

» indiflerentes, était lell«', que je prie Notre-Seigueur de

» me rendre aussi dévot en r«kitant l'Ullice divin, que ce

» saint honmie TiHait en marchant dans les rues, ou eu

» prenant ses repas. L'élude de la sainte théologie lo fai-

» sait croître en sagesse, i)ar«e «|u'il s'y appliquait avec

i3) /Vo/ic« »»<r » piété (2). » Durant les ]iremit,'res années, il n'étudiait

rfejtf. deL«/(/a- J'iniais que les genoux en terre (3); et par un effet «le sa

^"'li) \otice ihid
vénération profon«le pour M. Olier, il apprenait par cuair

Aîi. de M, Le),- |(,j. suicts d'oraisou du serviteur de iJii.r, et transcrivait

ses écrits a genoux. Aussi avait-il eu lui une contiauce

jjarfaite, lui rendant coiiqite de sou intérieur avec la sou-

mission et la simplicité «l'iiii eiilant. M. (ilier, de son cùlé,

le chérissait, restimail et l'honorait tivs-particulit'renieul,

pour ses rares vertus ; «!t alin «le le r«!ndre plus ufiic à

l'Eglise, il voulut qu'il poussAt ses études jusqu'au doc-

{) ibid. torat (4).
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r>st ici le lieu Av faire connaîU»' les pivciintions ((iu> XXXIX.

\i (ilier cmnlova pour conserver 1«' sHiiiimire pur eliu- ^P"'"""""^^'-

lact (les erreurs du Jansénisme. Avant niênu! le jugement les.^mlnaimdns

viiloimel (l'Innocent X, il défendit qu'on lût aucun livre *'!"'''?'"*"'", ,''!"'
'"-' ' '

s(!'iiisnio. Il le»

lant soit peu favorable à ces nouvelles doctrines : les re- tient pour cou-

artlant dès-lors comme véritablement proscrites par la
*|!["","'|J'f^ "y[l'*

Imlle d'Urbain VllI, dont, en effet, l'autorité ne pouvait bain vill.

plus être contestée de bonne foi, après tous les brefs d'In-

nocent X pour en presser l'exécution. Il interdit également

loute dispute sur ces erreurs, et voulut que chacun les tînt

pour légitimement condamnées. « La simplicité de l'Israé-

« lite, écrivait-il, ne permet pas de suspendre son ju-

t gement en pareille matière, et fait au contraire que l'on

1) se déclare sans attendre les hauts commandements. Il ne

I) faut point tant de réserve pour les enfants de l'Evangile.

I) Le silence a pour principe la crainte de déplaire aux

B hommes, et l'on retient la vérité dans l'injustice. Il faut

«publier sur les toits la divine doctrine de notre Mai- H)Lettreiai,t.

» tre (1). »
578, R79.

Cette conduite du serviteur de Dieu était tout-à-fait con-

lornie à celle de saint Vincent de Paul, son ami et son con-

seil. Car ce dernier ne croyait pas non plus qu'il fût per-

mis à un vrai catholique de dissimuler dans cette matière,

tjiicore moins de se tenir dans une espèce d'indifférence et

(le neutralité (2); et il ajoutait que celte doctrine ayant
i^) rie de saint

(té condamnée déjà dans Baïus, c'était donner les mains à ^'inemtde Pavi,
*' ' par Collet, t.t,\\

l'erreur que de garder le silence (3). Comme on conseil- seo.

lait au saint fondateur de la Mission de laisser chacun des 533'^
"'"'• '"'''•

membres de sa compagnie, croire sur ces matières ce qu'il

jugerait à propos : « Jésus, s'écria-t-il, il n'est pas expé-

» (lient que ct;la soit ainsi : il faut que nous soyons tous,

)! kéii vnim ; autrement nous nous déchirerions les uns

» les autres. Obéir en ce point, ce n'est pas se soumettre à

» un supérieur, mais à Dieu et au sentiment des Papes,

» (les Conciles et des Saints ; et si quelqu'un des nôtres n'y

II. 22
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i*)fitdtiaini
,t voulait pas défértT, il ferait biemlo »u ictiriii'. ci i

f^incentdePaul,
' i '

i.

par Coiht, 1. 1, » Compagnie de ren pnpr (1). »

La conduite de M. Olier irrita n/taninoiiis contre lui les

partisans des nouvelles doctrines : ils l'ac^îusèrent tk vou-

loir se faire l'arbitre de la foi de» siens, et d'exercer sur eux

une autorité tyrannique. Le Pi»re des Mares s'en ex|)riiniiit

de la sorte, dans un écrit dont on a déjà ftarlé. a Vous cuti-

» sidérerez, mon cher lecteur, ce qu'on iwuiTait atloiitlid

» d'un séminaire dont M. Olier est le chef, s'il lui (X)iii-

» muniquait cet esprit; et quelle union, quelle paix, quelle

» cx)ncorde l'on pourrait espérer dans tous les (lioc«ises de

» France, où les disciples d'un tel maître seraient répaii-

n dus : vu qu'il fait tous ses ell'orts pour les engager duns

» son parti par sa seule autorité, ne leur ayant janmis

» voulu permettre de lire rien touchant les qtiestioiis (|iii

j» sont maintenant en controverse dans l'E^dise, (|iiel(jiitt

» capacité qui soit en eux de bien juger de ces choses eoii-

1» testées, quelque pureté d'intention qu'ils puissent ap-

» porter dans la lecture des auteurs. Et ce qui est entoie

» plus étrange, par un excès d'autorité, il forœ des piv-

» très, capables de servir l'Eglise et de défendre la loi, à

» condamner sans lunuèrc, sans instruction, sans coii-

» naissance de cause, des sentiments catholicpies, et ù

» prononcer sur des matières (|ui ont exercé depuis tant

ce*cim^enne"èt
"* ^'® temps Ic'S plus fameuses L'nivcii'silés du mond(!, aiix-

charitabu à V. » quelles il ne fait pas dilliculté de préft-rer son iui:i'-

Olier, éii-4', p. *
* * * "

» ment (2). »

Il est inutile de faire ici aucune réllexion sur des paroles

si remplies d'aigreur et d'animosité; on peut y voir quel-

que chose des motifs qui inspirèrent tant de haine aux sec-

taires contre M. Olier. Ce fut en ellèt i»ar une conduites!

vigilante, qu'il préserva le séminaire du jioison de l'cTeur;

et cette sage fermeté a été, pour ses suwesseurs, une règle

sacrée et invariable. La règle, enellel,que M. Olier établit,

fut de proscrire toute dispute qui aurait pu diviser les es-

80.

\\h
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„fi'
<1;iits la iiluisonf. « J'ai fait bien des réflexion», éfri-

, Yiiit M. Tnmson, sur la conduite que M. Olier, notre trè»-

,, hnn(»r; pAre et fondateur, avait tenue pour conserver la

„ saine doctrine dans la maison ; et je suis plus convaincu

„ que jamais que nous n'y saurions prendre garde de trop

* près, et que si un jour l'esprit de division se met dans le

t héininaire et que la maison se ruine, ce sera par la di-

n versité des sentiments singuliers, et pour n'avoir pas

«apporté sur cela assez de précautions (1). » Il ne sera pas («, uurei d»

mutile de rapporter sur ce point important les réflexions ^"/f,^'^""'' m'

Je M. Le Pelotier dans un écrit où il rendait compte de *"«'"• '•••• •••

367 •

a vocation à la compagnie do 'Saint-Sulpice, dont il fut

dans la suite le cinquième supérieur. « C'est dans ce sémi-

,1 naire une règle invariable, dit-il, et à laquelle ou tient

Il la main tant que l'on peut, de ne laisser jamais parler

Il publiquement des matières propi'es à exciter des divi-

I sions : règle bien sage et bien prudente, et qui donne

» pourtant tout l' sujet que l'on a de crier contre cette

II communauté. Car plusieurs personnes ixigardeut comme

Il un crime de no pas déclamer contre certaines opinions,

D de ne pas prendre et soutenir avec chaleur un parti, sou-

I) vent le plus mauvais et le plus condamnable. Au sémi-

II naire, on ne souflre pas volontiers, dit-on, la lecture de

Il certains livres, où il y a cependant de très-bonnes cho-

I) ses; cela est vrai : peut-ôtre même n'y en a-t-il aucune

«de mauvaise. Mais, avant ces livres, tout le monde était-

u il ignorant ? n'avait-on pas sui'lisamment de quoi s'in-

II struire et s'édifier ? N'y a-t-il pas assez d'autres livres, où

fl personne ne s'est jamais avisé de trouver à redire ? n'a-

» vons-nous pas les sources, beaucoup plus pures assuré-

» ment que les ruisseaux? N'est-il pas vrai qu'il y a plu-

» sieurs personnes qui trouvent à redire à ces livres, qui se

12;

t Ce fut par le môme moyen que M. Hurtevent préserva le sémi- W Esprit de
- M. Hurtevent,

par M, Maillard
naire do Saint-Irénée de Lyon, des erreurs du Jansénisme (2).
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.1

(1) fiiuit au t.

tk M. Le f'el,:-

tii-r sur v(iM en-

trie (I S. Siili se.

XL.
M. Olior in-

tcnliliiiixsif'iis

l.ifn'qnciitation

<le cfiux qui n'é-

taient point soii-

inis aux déci-

sions du Saint-

Siège.

(2) lettres mit.

<le \t, Olier, p.
«TH.

» (hnlaront contre eux? iieut-êiro ont-t'll»^s loil; d'aiiiic*;

» los (lôfendeut : ils pouvoiit avoir raison; c'est, je crois ce

» qu'il est inutile doxaniiner. <.'.ar qu'esl-il nécessaire d in-

» troduire dans une communaulé des sujets de dispute

» des occasions d'altérer la charité et de faire naître la di-

» vision? Que ceux qui se plaignent de cette conduit»! re-

» marquent du moins qu'on ne souffre point non plus la

» lecture publique des livres opposés et faitS pour coni-

» battre les autres : à moins qu'ils ne traitent de points ih

» loi, et de la condamnation d'erreurs manifestes dont tous

» les Fidèles, et surtout les ecclésiastiques, doivent êtro

» instruits (1). »

Un autre moyen que M. Olier prit encore pour préser-

ver son séminaire et sa communauté des nouvelles enouis,

fut de se séparer lui-même, et de recommander qu'on se

séparât de tout ecclésiastique qui ne faisait pas profession

d'obéissance, et de l'obéissance la plus universelle aux dé-

cisions de l'Eglise. Il ne cessait d'inspirer, à tous ceux qui

travaillaient avec lui, la plus grande défiance des dehors

de la piété, quelque imposants qu'ils fussent, dès que (xstte

piété prétendue n'avait pas pour fondement une parfaite

soumission au Saint-Siège ; ivl écrivant à un ecclésiastique

qui faisait profession de nembrasser aucune opinion, et

qui néanmoins ne laissait pas de fréquenter les assem-

blées de la secte : « Croyez-moi, Monsieur, lui dil-il;

» c'est une délicatesse de spéculation qui ne peut être vii-

» duite en pratique : de dire que l'on n'est d'aucune opi-

» nion, et de faire alliance avec ce parti (2). »

Entin, une dernière précaution, ce fut de retrancher de

sa compagnie et de son séminaire tous ceux qui s'étaient

prononcés pour les nouvelles erreurs.
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(I) Lettres dt

M. Tromon.

SIK LE l'ÈRE THOMASSIK

NOTE I, p. 291. — La détermination que prit le Pèr« Tho-

iniissin fie placer son neveu au séminaire de Sainl-Sulpice (1),

(le préférence à celui de Sbint-Magloire, oîi lui-même ensei-

gnait alors (2), est un ti'moignage frappant de son opposition au (2) ries Ms.de

Jansénisme. Son estime pour Saint-Sulpice, daui, cette conjonc- ^'"i^"""'"'
'• '">

turc, est aussi une preuve touchante de la droiture de son cœur

cl de l'ingénuité de son caractère'; car le Père Tliomassin, en-

liiiiiié d'abord dans les nouvelles erreurs, en avait été retiré en

partie par le zèle des directeurs de cette maison. M. de Poussé

ayant été informé des sentiments nouveaux que ce Père ensei-

gnait alors à Saint-Magloire, en fit prévenir M. Feret, grand vi-

caire de Paris, et l'Evêque de Pamiers, réunis chez saint Vincent

de Paul. Ils résolurent de s'en assurer, et l'accusation fut trouvée

véritable. Mais le Père Thomassin, qui n'avait embrassé ces opi-

nions que par surprise, les abandonna avec sincérité, dès qu'on

lui en eut fait apercevoir le venin. Sa conduite irrita fort contre

lui les Jansénistes : « Il commence depuis peu, disaient-ils, à par-

» 1er dans ses écrits et dans ses leçons de la nouvelle hérésie, <3) joummix
, . . .,

, '. -x '
1 j I ' • dv M . (les Lions

,

)i lui qui, il y a quatre ans, était encore plus dur que Jansenius
p. ^^q gt „;j^-^

«même (3). » ««• <662.

SUR LE LIVRE DES KXA3IKNS l'AKTICLLlERS.

I

';'

NOTE 2, p. 308. — On conserve au séminaire de Saint-Sulpice

un ancien manuscrit des Examem, qui probablement sont tels

(|ue M. Olier et M. de Poussé les avaient rédigés d'abord. Ce ma-

nuscrit vient de l'abbaye de Pébrac, où peut-être il avait été porté

par M. Corbel, prêtre de la communauté, envoyé par M. Olier

pour reformer cette abbaye. Il renferme en tout 158 Examens,

plus courts que ceux dont en se sort auj(turd'hni, et divisés en

trois points, dont le premier est l'adoration, le second i'oxamen

ou la considération, et le troisième la demande. On en trouve un

autre exemplaire à la bibliothèque particulière de l'Institut, qui

porte la date de 1682 (4) , et qui paraît être une nouvelle rédac-

tion des anciens Examens, faite par M. Tronson ; car ils dilïèreiit
*"

(les premiers pour le nombre, l'ordre des matières, et les détails

lie mœurs. Enfin, M. Tronson ajouta des citations à cet ouvrage,

(4) Un vol.

, n. 60.

m if'îl

n
'"I*
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et le fit tel qu'il est aujourd'hui. Il écrivait le 9 avril 1688 : « Lts

» Examens sont achevés. Il y en a deux cents, qu'on pourra par-

» tager en deux parties^ dont la première sera de l'état ecclésias-

i) Lettres dv '* ''''I"® ®* ^^^ actions de la journée, et la seconde des vertus et

Af. Tronson, t. » des vices. On a tâché de remplir les matières dont la plupart
TU, Lyon. „ n'étaient qu'effleurées dans les anciens Examens (1). »

SUR LE TABLEAU DU SAINT-SACRIFICE.

NOTE 2 hîs, p. 313. — Nous avons cru remplir les intcntionsdo

M. Olier en faisant graver ce tableau qu'on conserve encore an

séminaire de Sainl-Sulpice, et nous en donnerons une dcscripiion

succincte pour satisfaire aux désirs de plusieurs artistes et de

quelques personnes de piété.

Quand le prêtre célèbre., dit l'auteur de l'Imitation, il honore

Dieu, il réjouit lesanges, if édifie l'Église, il aide les vivunts,et

procftre le repos avx morts (2). C'est le sujet que M . Olier a voulu

rendre sensible par ce tableau. Au moment de l'Élévation, l'Eglise

du ciel, portée sur des nuées, descend et s'unit à celle de la terre

pour s'offrir à Dieu comme une seule hostie avec Jésus-Chhist.

Dans la partie supérieure, on voit Dieu le Père \\ qui le Sacritice

est offert: il contemple la sainte Victime qui s'immole à sa gloire,

et il semble en recevoir l'oblation avec une complaisance et une

satisfaction infinies. Un peu au-dessous, est placée la Irès-saiutc

Vierge. Elle est i\ genoux, ainsi que tons les Sidnts et tous les

Anges, pour montrer leur dépendance à l'égard du Créateur: elle

s'adresse néanmoins à DiEu avec la confiance d'une ôpouse,

et semble exercer la tovte-puissnnce suppliante que les saints

Docteurs reconnaissent dans cette auguste Reine du ciel.

Les esprits célestes, rangés autourde Dieu qu'ils adorent par Jé-

sus-Christ (3), sont divisés en trois hiérarchies dont chacune est

censée contenir trois ordres, formant eu tout les neuf choMirsdes

Anges. On remarque à leur tête saint Michel, puis l'ange Gabriel

qui s'incline vers Marie. Le saint Précurseur est à part, conune

'e plus grand des enfants des hommes. On voit ensuite d'un cob'

A iam et Eve et les Justes de la loi de nature ; de l'autre, Moïse

avec les "^iiints de la loi mosaïque, qui, dans les transports do, lein

reconnaissanc». , confessent n'avoir obtenu le salut que par le san;;

de Jésus-Chris r,. uiiique vertu de tous les sacrifices anciens. .\

leur tête, on remarque le prophète David, placé ainsi tout au-

près de Marie et de saint Joseph, comme leur aïeul.

L'Eglise chrétienne forme trois ordres ou trois couronnes. S. h

première, paraissent les saints Apôtres qui répandirent la conuais-

sancede Ditn dans le monde,ettriomplièrentderidolàtrio.Siiini

(2) De imita-

tione CImsti,

lib. IV, cap. V.

V. 3.

La tri>s saiiitn

Vierge, les Aiices

et lo8 Saints de

l'Ancien Testa-

ment.

(3) Per quem
majestatem tu-

am laudnnt
angeli. Praefat.

Li's Aptitreg et

les Martyrs.
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Pierre, leur chef, rend grâces au Père éternel de lui avoir inspiré

celte immortelle confession qui fut l'occasion de ses préroga-

tives (1), saint Paul le bénit de l'avoir appelé à l'apostolat (2), et

saint Jacques le Majeur, de lui avoir donné place dans son royau-

me (3). A côté de saint Pierre, on entrevoit saint Jean qui se

trouve lo plus rapproché de Dieu dont il semble pénétrer les plus xx, v

hauts mystères, et de la très-sainte Vierge à qui il fut donné

pour fils et pour gardien. Viennent ensuite saint André, saint

Thomas, saint Barthélémy, désignés par les instruments de leur

supplice, enQn les autres Apôtres, les disciples et tous les prédi-

cateurs de la foi. En face, sont les saints martyrs qui triomphent

(les persécuteurs; ils rendent grâces à Dieu par Jésus-Christ leur

force invincible , et s'offrent de nouveau avec lui. Saint Etienne,

leur chef, semble continuer encore son sacrifice. On reconnaît,

après lui, plusi(Mirs des martyrs les plus illustres, sainte Domitile,

saint Laurent, sainte Cécile, saint Vincent, sainte Barbe, sainte

Agnès.

Au second rang, l'on voit, d'un côté, les saints Docteurs; à leur

tête, saint Léon, saint Grégoire le Grand, saint Ambroise, saint

Augustin, et tous rendent grâces h. Dieu des victoires (ju'ils on t rem-

portées sur les hérésies, par Jésus-Christ unique source de leurs

lumières. De l'autre côté, sont tous les saints religieux, tlgurés par

leurs saints fondateurs, revêtus chacun de l'habit de leur Ordre :

ils glorifient Dieu de los avoir fait triompher des biens du monde

parla pauvreté réelle, et de les avoir choisis pour rendre sensible

à l'Eglise, chacun par son institut, quelque vertu ou quelque

perfection cachée de Jésus-Christ. Voici l'ordre dans lequel ils

sont placés : saint Benoît, regarde comme le patriarche des moi-

nes d'occident; un ancien religieux de l'ordre des Carmes; à côté,

si.iiile Thérèse vêtue selon sa réforme ; sainte Scholastique, regar-

dée comme la mère des Bénédictines; saint Bernard, le restaura-

teur de l'Ordre de Citeaux; une religieuse Bernardine ; un reli-

gieux deCluny, vêtu de noir; siint Frun^-ois d'Assise, fondateur

(les Frères Mineurs; sainte Claire, fondatrice des Clarisses; en-

suite saint Bruno, patriarche des Chartreux; saint Dominique,

instituteur des Frères Prêcheurs; sainte Catherine de Sienne, ré-

formatrice des Dominicaines; saint François de Paule, fondateur

(les .Minimes; saint Ignace de Loyola, et diverses sociétés de clercs

ri'gulicrs.

Enfin les laïques des divers états de la chrétienté sont repré-

sentés par quelques-uns de leurs princes honorés comme Saints,

entr'aiitres les Allemands par saint Henry, les Anglais par saint

Edouard, les Français par saint liouis, les Espagnols par saint

(1) Malt. CI/).

XVI, v. M.
(2)IJal.c.l,i>. <.

(3) Matth. cap.

23.

Les Docteurs et

les Fondateurs

d'Ordre».

Les Laïques et

les Pénitents.

I

Mîwâ

'm-
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Ferdinand, ceux dus provinces d'Orient par sainlo Hélène : il>

rendent grâces h Dieu de ce qu'ils ont heureusement tviompln''

par Jésus-Christ de l'amour des honneurs et des pompes du

inonde. En face, on a [)lac(^. les pénitents et les anachorètes qui

triomphèrent de ses plaisirs ; îi leur tèlc, on distingue sainte Ma-

deleine, saint Antoine, patriarche des cénobites, saint Jérôme,

sainte Marie Egyptienne, saint Guillaume de Maleval, fondateur

des Guillelmites; et c'est par là que se termine l'Eglise du ciel.

Liiijiisc iiiiii- Celle de lu terre est représentée aussi par un personnage des

souifiQuio.
" '""^

divers Ordres ecclésiastiques, religieux, oii politiques dont clli! se

compose; après le Souverain Pontife, on voit des Cardiniiux, des

Prélats, des prêtres, des religieux et des religieuses de tous lesOi-

dres; au second rang, l'Empereur d'Allemagne, Louis XIV idlo-

iescent, Anne d'Autriche, sa mère, une multitude de personnes

de toute condition et de tous pays, sur les figures desquelles un

remarque dos expressions de piété vives et touchantes. Enfin les

in('nd)res de l'Eglise soulïranlc conjurent le Père éternel d'aljré-

ger leur supplice, en considération de laVictime qui s'olïre pour

eux, et, au bas du tableau, on lit celle inscription qui en est le ré-

sumé : Le très-auguste Sacrifice de ta Messe offert à Dieu

pour tous ses desseins et dans toutes les intentions de l'iujlinc

du ciel, de la terre et du Purgatoire.

SUR L'AUHÊ DK SftVK.

(I) Grandet,
t ifs Ms. t. I.

-î^ rie de M.
ISourdoise, Ms.
111-4", p. 1053. —
rie du même im-
primée, iii-4", |).

4IK, 419

(:i)Ile(jistn'des

srpullures du sé-

minaire de S.-

Sulpice.

NOTE 3, p. 321. — M. de Sève, dont on a parlé dans ce livre,

ayant été enlin ordonné prêtre, voulut, pour réparer les scandales

qu'il croyait avoir donnés, surtout dans les églises, aller cidobror

le saint Sacrilice dans chacune d'elles successivement , el se trans-

porta même à Dijon, y ayant exercé autrefois une charge deniH]^'is-

trature. Il composa un ouvrage intitulé : Catéchisme du monde;

où, par demandes et par réponses, il faisait voir, d'une manière

piquante et originale, les abus et les scandales inséparables de la

plupart des divertissements réputés honnêtes et permis. Il ne

pouvait souffrir qu'un prêtre, avant de prendre son aube, oiàt, le

collet blanc qu'on portait alors, et, pour s'opposer ù cet usage, il

composa un petit livre intitulé: Le prêtre décolleté (1). D'après

les principes de M. Bourdoise, cpie M. Olier avait aussi adopti-s (2),

il ne pouvait non [dus soulfrir que les ecclésiastiques, étant déjà

morts au monde par la tonsure, portassent le deuil de leurs pa-

rents. Il mourut le \i\ du mois de janvier 1074, et fut inliumé

dans lu chapcllt; busse du séminaire de Saint^Sulpicc (3) •

iii
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StR LES UISI'OSITIONS AVEC LESQUELLES M. OLIER VOULAIT QU ON

ARGUMENTAT DANS LES EXERCICES PUBLICS.

NOTE 4, p. 334. — « Avant la dispute, disait-il, vous devez

I) vous établir dans la conviction de votre ignorance, et en faire

)) l'aveu intérieurement devant la majesté de Dieu, et à la face

.) des Anges et de tous les Saints ; et ensuite, en commenranl la

«dispute, invoquez le Saint-Esprit sur vous, pour qu'il vous coii-

» duise dans cette action, où vous avez d'autant plus besoin de

))Son secours, qu'elle est plus périlleuse et que vous dovez être

)) plus attentif à demeurer dans les règles d'une juste et sainte
oiLr!''i.''\'u, p.

1) modération (i ). 598, mo, 602.

Il Ne disputez qu'avec une très-grande charité, ne cherchant

» point à donner de la confusion à ceux avec qui vous disputez,

»ctnc les poussant jamais à bout. Au contraire, insinuez à votre

» partie adverse quelque ouverture pour éclaircir et résoudre les

«difficultés qui l'embarrassent; en un mot, faites pour elle ce que

))Vous voudriez qu'où fit pour vous en pareille occasion. Lors-

» que, dans la dispute, vous sentez que la superbe, s'élevant en

» vous, vous donne un grand désir d'avoir l'avantage : alors vous

» pouvez vous comporter comme si vous ne saviez pas répondre

» aux difficultés qu'on vous propose, interroger votre adversaire

» en le priant de vous instruire. C'est là donner le coup de lu

» mort à notre jugement, qui, pour l'ordinaire, ne veut point se

» soumettre. Quoique vous deviez vous conformer à cette prati-

« que, non-seulement dans la dispute, mais dans toutes les occa-

;) sions oîi vous sentez un grand désir de paraître savant, il y a

» néanmoins certaines occasions publiques, où la prudence de-

» mande qu'on en use autrement; et alors vous devez vous cou-

« tenter de présenter intérieurement ce désii' à Notre- Seigneui',

I) eu le suppliant de le détruir-' par sa vertu; et Noire-Seigneur,

» voyant voire fidélité, ne manquera pas do vous exaucer dans

)) ce moment périlleux. »

I

m



LIVRE TROISIÈME.

CONDUITE DE M. OLIEH DANS LA FORMATION ET LB GOUVliR-

NEMENT DE LA SOCIÉTÉ DE SAINT-SULPICE.

I. f

M. Olier se

propose priiiei-

piilnmeiit de

former une so-

ciété pnu.ri}M-

blissemei.l des

sémin..' '«s.

(I) fi -H uqucs
histotiiiH'-s l 1,

p. *4.

(i) Divers écrits

npirituels de M

.

Olier, t. 1, p 69,

70,71.

Le dessein de M. Olier, en fondant le séminaire de Saiu;-

Sulpice, n'était pas tant de former à l'esprit ecclésiastique

les jeunes gens que la Providence lui envoyait, que d'in-

stituer une compagnie vouée elle-même à l'éducation des

clercs, et qui contribuât eflicacenient à l'établissoniout [\(\<

séminaires dans le royaume. Voici ce qu'il en écrivait (1; :

« L'intention de la sainte Eglise, manifestée par les conci-

» les, est qu'on travaille à la réforme des peuples par la sanc-

» titicalion du clergé ; et rien n'est plus conforme à la con-

» duite de Noire-Seigneur. Le j-remier il a ;isMiinblé des

» apôtres et des disciples, dont i'in.strucli'>i! cl la sainteté

» ort été la lumière et la perfection des peuples , et qui.

» ayant reni ses soins principaux et les priiniices de son

» Esprit, ont ensuite répandu ce uièiue Esprit dans le

» monde. C'est ce qui nous doit encoiu-ager dans le dessein

» d'assembler des sujets destinés au clergé, et de donner

» tous nos soins à la culture de ces jeunes plantes. Eu sui-

» vaut donc le plus prèsi que nous pouvions cet adorable

» exemple de Jésus-Christ, et après avoir reconnu qu'in-

» utilement on travaillait sur les p>euples, si ion ne son-

» geait au])aravant à purifier la source de leur sanctilica-

» lion, (pii sont les prêtres, nous août» sommes assemblés

» pour cultiver les '• uveVi-js plantes qui nous sont loin-

» bées entre les mai us, et qui ont v.\. i êire destinées à

» l'utilité du clergé • i;. » M. Olier dt'signe ici ceux de ses

disciples qu'on a déjà fait connaître, entr'autres iMiM. du

F'oussé, de Queylus, de Lantages, de Parlages, Hurtevent.

Hudon, comme aussi iMM. de Brelonvilliers , Anloino

S
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Tronson, Couderc, du Bois, Souart et plusieurs autres,

dont il sera parlé dans la suite. Quelque désir qu'il eût de

servir le clergé,jamais il ne sollicita personne à entrer dans

sa compagnie; et cet abandon entier à la conduite de la

divine Providence lui attira, en moins de huit ou dix ans,

trente ou quarante sujets, pleins de zèle, de talents, de

piété, et surtout de détachement apostolique. Les uns por-

taient une partie des travaux de la cure, les autres promet-

taient déjà, par leur ferveur, tous les fruits qu'on vit

naître de leur zèle pour la gloire de Dr eu et pour la réforme

du clergé, dans plusieurs grands diocèses du royaume, et

pour le salut des fidèles, ainsi que la suite le montrera (1).

M. de Foix, l'un des trois qui avaient composé le noyau

d'^. la société à Vaugirard, était le principal coopérateur de

M. Olier dans la formation de ses disciples. Chargé do la

conduite du séminaire, en qualité de premier directeur,

tandis que M. Olier était occupé tout entier à la réforme de

sa paroisse, M. de Foi:: réglait et ordonnait tout dans la

maison ; il entraînait la jeunesse par la force de ses exhorta-

tions et l'ascendant de ses exemples (2) ; et tous ses confrè-

res, M. Oiier surtout, le considéraient, avec raison, comme

le principal appui de leur communauté (3). Néanmoins,

saint Vincent de Paul crut que Diku appelait un si digne

sujet à l'épiscopat, et le proposa à la Reine, qui le nomma

au siège de Pamiers, après la mort de M. Sponde (4). Cette

nouvelle affligea tous les ecclésiastiques de Saint-Sulince,

surtout M. de Foix lui-même, qui fit tous ses eflbrts pour

éloigner ce fardeau; alléguant l'attrait que Dieu lui avait

inspiré peur former les jeunes ecclésiastiques dans les

séminaires, ministère béni visiblement de niEii jusqu'a-

lors, et au([uel il devait renoncer pour toujours s'il acce])-

tait lepis(;opat. Toutefois, ne voulant pas agir de lui-même,

il résolut de s'en rapporter à la décision de M. Oli'^r. Klle

lut telle qu'on devait la prévoir, après tout ce qui avait

eu lieu dans la formation de leur société , surtout après

(I) Ménwircx
de M Baudrnnd.
p. 04,65. —lie,
pnrkP.Cwirij, l'i'

part, cil. XVI.

II.

M. de Foix

est nommt'i é-

vôque de Pa-

miers. D'apifs

l'avis de M. 0-

lier il refuS(5 ci;

siôge.

(2) Mémoires
nul. de M. Olier.

t. IV, p. ):i9, 167,

168, de
(3) f'indetqilii-

tre Em'qnes. I. n,

p. 121, <22. 123.

(h) Ihid pii(;.

\-23,\n.

pli

^'m

..M'3^%W

y'^k..



III.

M.OlieretM.
ilo l'oix sfi sou-

iiicttent à l'avis

de saint Vin-

cent de Paul et

du Père Tar-
rissc.

(1) Fie de» qua-
tre Etu'ques, t.ii,

p. iilt, 125.

(2) Fie de M.
Olirr, pur M. de
BretoHviltiers, \.

III, p. 28, 30.

(3) MvM. ail t.

de M. Oticr.

— Gallin chris-

tiuna. — On lit

dans lus Fies dus

quatre EvéquvK,

1644 au liuu de

1645.
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les assurances que le Père de Condren leur avait données

pour les éloigner de la charÎ5'e épiscopalc. M. Olier lui con-

seilla donc de persévérer dans sa première vocation, et

tous les ecclésiasli(|ues du séminaire lui firent aussi lu

même réponse.

Cependant la Reine et saint Vincent de Paul continuaient

leurs instances; et cette persévérance même, qui dnr;i

trois mois, lit craindre apparemment à M. Olier de n'être

pas conduit par des motifs assez purs , en voulant retenir

un sujet qui paraissait lui être devenu nécessaire. Pour

connaître donc plus sûrement la volonté de Dieu, il vou-

lut s'en rapporter à l'avis commun du Père Tarrisse et de

saint Vincent lui-même, et ces deux grands serviteurs d

Dieu s'étant réunis pour en délibérer, jugèrent que M. de

Foix devait accepter, et lui écrivirent un billet qui conte-

nait ces paroles : « Allez, Monsieur, allez où l'on vouseu-

» voie : ne craignez rien. Dieu sera avec vous (1). » xNon-

obstant cette réponse, M. de Foix était toujours résolu de

ne s'en rapporter qu'à l'avis de M. Olier (2), comme à son

supérieur légitime, sans le consentement duquel il ne

pouvait d'ailleurs accepter l'épiscopat, en vertu de la pro-

messe qu'ils avaient faite à Dieu dans l'église de Mont-

martre. Mais M. Olier, comptant pour rien le bien de sa

cuninmnauté, son opinion personnelle, et toutes les autres

considérations qui se présentaient à son esprit, se soumit

lui-même à cette décision, et répondit à M. de Foix de se

disposer à son sacre. Il eut lieu dans l'église de Saint-Sul-

pic(!, le 5 mars 1645 (3), en présence du séminaire et d'un

grand nombre de paroissiens, qui ne furent pas moins

touchés du recueillement et de la modestie du nouvel

évoque, que des larmes abondantes (juïl répandit. Ce jour

même il donna à dîner aux évêques consécrateiu's et à

plusieurs des assistants, dans le réfectoire du séminaire,

où, selon l'usage de cette maison, on n'interrompit point

la lecture pendant le repas.
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(jiielqiie lou.ihltt que tïit la conduitt^ d»! M. Oliei dans

,(tlo occasion^ plusiours i)ei'soiîues no punuit s'enipô(;lMT

(le la blâmer comme un excès d'humilité tout-à-foit coii-

tiaire à la prudence, persuadées qu'après le départ «le

M. de Foix, le séminaire de Saint-Sulpice ne pourrait se

soutenir. Une d'eiitr'elles étant venue lui en témoigner

sfis craintes : « II nous suffit, lui répondit M. Olier, de sa-

)) voir que Dieu le veut : lui seul est le maître de ses créa-

» tures, il peut en disposer selon sa volonté
;
pour nous,

» nous devons nous borner à les porter au parlait a(!com-

)) plissement de ses ordres. Il est vrai «pie nous perdons

» beaucoup ; mais, avant tout, il faut être soumis à Dieu

» en toutes choses. Il est le père et le maître de la maison,

I) il ne l'abandonnera pas. J'espère qu'en nous ôtant ce se-

I) œurs, il nous en donnera un autre, et qu'il nous four-

)) nira tout ce qui est nécessaire pour l'établissement et la

» perfection de l'œuvre qu'il nous a confiée (1). »

Mais par une nouvelle générosité, M. Olier, plus touché

(le l'état où allait se trouver le nouvel Évè{|ue, que de

1,1 grande perte que faisait le séminaire de Saint-Sulpice,

vi<iilut donner à ce Prélat plusieurs de ses prêtres, les plus

capables de le seconder dans la réforme de son diocèse,

alors destitué de presque toute espèce de sefx>urs. De ce

nombre furent MM. de Parlages et Planât, qui l'aidèrent

aussi dans l'érection du séminaire de Pamiers. La haute

estime, non moins que la tendre charité de M. Olier pour

M. de Foix, paraissent assez dans ces paroles qu'il écrivait

à l'un de ces ecclésiastiques : « Conservez l'avantage que

» vous avez auprès de Monseigneur de Pamiers, qui est la

» sainte conversation et l'exemple de ses vertus admirables,

» que vous ne trouverez que difllcilement ailleurs. Aidez

« ce rare Prélat, si délaissé, et ((ui mérite tant d'être se-

» couru f (2).» De son côté, M. de Foix conserva toujours

t L'historien de M. de Foix, assez mal instruit de ce qui concerne

• nt F.vèquf, s'est iniagint'- que M. Oliir iio ronsidi^ra plus son ancien

IV.

Confiance de

iM. (Hier au se-

cours do Dieu.

Sa charité en-

vers M. de Foix.

(I) f.f de M.
Olivr, par M. de
Orel<iniùUier»,\.

III, p. 28 — Fiv,

par tv Pure Girtj,

pari. 2", th. II. —
Uemurqiies his-

toriques, I. lii,

p. r>M.

(i; Letiresavt.

de M. Olier. pag.

101,215,223.

l
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pour M. Olier rnfrcctioii la |)|iih r»'S|io((n('iis«» Pt l.i plus sin-

(I) Journaux
i>i.f^>. Lorsqu'il nll.'iit A l'arÎK, il lo^-ail au sémiiiairt! de

â« M. df» Linim, *
. , , .

P 7*. Saiiil-Sulpiio (t), il prt'HHlait aux 1V'|(!S dt; cette maison (2),

taJuridlrUnn" i>rAt'hait(|iiol«iuofoi8 à la paroisHc (.*!), où lo peuple niontr;u(,

ijnrHueiie de
p^^,,,. l'enteiidro iiM ouiiu'OKHeuiiuit touiours nouveau 11

dei'Prrn, 11» no- comptait le sénuiiaire de Haint-Hulpice au nombre des

933; Ornai «usG, conunuuauti's doul hiKir Henihlail alor» ne servir pour ré-

^^)'Journaux pandi'c plus de grâces sur IlO^lise de France (4), et vénérait

deM.de» Lion»,
y^ oUer coniiue un hoinnu! inspiré de Dieu (5). On conçoit

p. a'Àl

,

* '
.#

(*) ibid. f 7*. (Mi'un Frélat si attaché à ses aiicieiiH confrères, devait ètvt!

(5) luUihUnu' / , - ,
, ,

,

chrétien pour hi hauteuuîut déclare «xjiitre les nouvelles erreurs. Aussi le

vie intéru'iiri', • . ... • « %• ^ i > i /.,

j>arM.otii'r..ip- voyons-n(jus oc^:iipe, tantôt avec saint Vincent de Faul (0),

prohatinndii i"
tj^ji^,;,^ j^voc les pi'éjres de Saiiil-Snipice, à concerter les

l'Evfque df /•«- uioyens de ramènera la soiiinission les esprits qui s'en

(6) jo«r«(iwr liaient eioiyncs (7); et il avait c^>utuine de dire que, si

p! M*!'"*
^"'"

' ^^^^'^ nouveauté venait de Dieu, elle ne produirait pas,

(7) ibid. p. S8. comme on le voyait malLciureiiseineiit, tantd'etléts de ré-
(8) Ibid. po».

•' '

169. bellion, d'eutlure et d'a|)ostasie (8).

V. Tel fut l'Evèque de l'ainiers, durant les viiifj;t premières

{Jéi)loifti)ie (le imnees de son ejascopat. Mais de si beaux commencements

M. do Foix. furent bien oV-scurcis par la suite. Car cet abbé de Foix,

justiij'alors un inodele de t(»iiles les vertus ecclésiastiques,

et qui avait luoiitn; tant do]tposition pour les nouvelles er-

reurs, devint^ quehjues années après la mort de M. Olier

et celle d(! saint Vincent di; l»aul, l'un des plus opiniâtres

défenseurs du Jansénisme, et fui ce trop fameux Francois-

, retienne de Caulet, l'un des ((ualre Kvôques opposés au For-

mulaire d'Alexandre Vil, (jui pensèrent bouleverser lli-

(«) Mémoires gliso (9). Eli coiisidéraot la cliule malheureuse de cet

'uqi'û'tifed'jvri'
Kvèque,on ne peut s'empêcher de reconnaître;, dans sa sor-

gni, 1065.
i[q (ly Saint-Sulpice, une marque visible de la protection

de Dieu sur cette société. Que serait-elle devenue, si

ami dès que celui-ci eut quiU<'; lo «/tuiirmire de SaintSulpice : «De là

(U))f ledesqua-
^ venue, dit-il, l'esiièce d'indiU'érerice avec laquelle il a toujours

tre £vêque»,i. H,
' ' '

-i j

|). 123. » regardé depuis l'abbé Caulet (10). »
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M. (!<; Foix, qui ne mourut que vingt ana après M. Uliur,

eiiiuU été membre le reste de sa vie? Ayant été l'un des

trois ecclésiastiques qui avaient formé la société à Vaugi-

rard, en ayant lui-môme élevé les premiers prêtres, et

élant plus on état qu'aucun autre do la conduire, à cause

(le son expérience et de son grand ascendant sur les esprits

,

il eùl sans doute été choisi pour succéder au fondateur,

comme le plus digne et le plus capable, sans contredit,

(l'occuper sa place : et l'on peut bien penser que la Provi-

dence voulut empocher ce malheur en le retirant de la
. ,

* n<> E 1, p.
compagnie*. 393.

La sortie de M. de Foix fût bientôt suivie de c>elle de v *

M.du Ferrier, «lui était aussi un des trois solitaires de Vau- ^ '
'

'*'

quille la coni-

irirard. Quoiqu il ne nous ait pas iait connaître en détail paj^nitMieSaini-

les motifs de sa retraite du séminaire, on voit assez qu'il ^"'i'"'»-

ne prit point ce parti de son propre mouvement, quil en

lut au contraire très-afUigé, et ne s'y résolut que parce

iju'on lui déclara que Dieu l'appelait à des travaux d'un

autre genre. « Lorsqu'on m'eut fait connaître, dit-il, que,

» après avoir pris soin des ecclésiastiques, j'étais appelé ù

» exercer les fonctions de grand-vicaire , je me trouvai in-

» vite par M. dllardivilliers, archevêque de liourges, M. de

» Montchal, archevêque de Toulouse, et par M. de Lude,

» évè({ue d'Albi. Ne voulant pas me conduire moi-nièiue

» dans le choix, j'eus recours à M. Vincent, qui me déter-

» mina àpréfére]* Albi, parce que, depuis cent ans, on n'a-

» vait point travaillé dans ce diocèse. Je partis iinmédiate-

» meut avant le siège de Paris, et avec une aussi grande

» douleur et une aussi vive affliction d'esprit, que si l'on

» m'eût conduit au supplice. Mais je tâchai de in'abandon-

» ner à Diiiu, et de me confier eu lui(l). » A Albi, M. du d) Mémoires de

Ferrier commença l'établissement d'un séminaire, et iiitro-
^['^fet 3»^"

'^'

diiisit l'usage des conférences diocésaines
;
puis, durant

trente-sept ans qu'il vécut encore, il exerça la charge de

grand-vicaire dans divers diocèses où il fut successivement

appelé.
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Mais tout porte à croire qu'il ne se tint point assez en

garde contre les nouvelles doctrines, et peut-être sa sorlitf

forcée du séminaire eut-elle pour motifs ses liaisons avec

les hommes du parti. Du moins M. Tronson écrivait

en 1G77 : « Il y a des jansénistes de doctrine, il y en a

» d'autres de parti; et, entre ceux-ci, les plus dangereux

» sont ceux qui déclarent ne prendre aucun parti, mais

» qui estiment les personnes qui sont de celui-là, ou qui

» conseillent, ou qui ne désapprouvent pas assez la lecture

» de leurs livres . Je crains que la personne dont vous

» m'écrivez (M. du Ferrier) ne soit de ces derniers. Et

» quand il n'y aurait que l'opposition qu'il peut avoir aux

» religieux, l'étrange sentiment qu'il a des anciens casuis-

» tes, l'approbation authentique qu'il donne à quelque

» nouveau que je ne crois pas sur, je me donnerais bien

m%mn!m.Mé- " ^® ê^rdo de m'engager bien avant pour soutenir ses in-

/«Mffej.t.i.p.ei. » térêts, et pour entreprendre sa défense (1). »

Quoi qu'il en soit des vrais motifs qui obligèrent M. du

Ferrier à quitter le séminaire de Saint-Sulpice, on peut

dire que, depuis sa sortie de cette maison, il vérifia, comme

à la lettre, le jugement que M. Bourdoise avait porté de

lui, lorsqu'un jour, les ecclésiastiques de Saint-Sulpice

lui demandant ce qu'il pensait de chacun d'eux, il dit à

M. du Ferrier : Que, semblable au zéro, il faisait valoir

(2i Mémoire de les autros, et que seul il ne valait rien (2). Il parait même
du Ferrier.

^^j^j ^^ couserva plus aucuu rapport avec le séminaire de

Saint-Sulpice. Nous lisons néanmoins qu'en 1678, il s'a-

dressa à un ecclésiastique de cette maison, pour le consul-

ter sur un point relatif à l'Evêque de Pamiers, mais il n'en

reçut aucune réponse; et M. Tronson nous donne assez à

entendre la cause de cette réserve : Ils ont leurs casuistes,

(3) lez/rea «fi- écrit-il ; Ics nôtres leur seraient trop suspects (3). Il s'a-
verse» de M, . . ,,,, ,!,«.• iinr,t,
Tronnow, M, 27 gissait vraisemblablement de raflaire de la Regale, a la-

mara 1678, p. 72.
q^gjjg j^j^ ^^ Ferrier prit tant de part, que la cour le relé-

.lfl6.

WOTE 2, p,
gua d'abord à Tonnerre, en 1680, et quatre ans après le fit

transférer à la IJastille, où il mourut au bout de deux ans *.
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Lu Hflraito de «es deux ecclésiastiques montre niani-

li'slcment que, dans les desseins de Dfeu, la société de

.Saiiit-Sulpice ne devait reposer que sur M. Olier, comme

sur sou unique pierre fondamentale. Nous avons vu en

effet que, lorsqu'il vint avec eux en jeter les fondements

à Vaugirard, Marie Rousseau lui recommanda de ne pas

se désister de cette entreprise, quand tous ses coopérateurs,

((uclquc nécessaires qu'ils lui parussent, viendraient à

l'abandonner ; et l'on peut se rappeler que le Père de

Condren, suscité de Dieu pour donner naissance à c^tte

ouvre, déclara à M. Olier personnellement qu'il serait

l'héritier de son esprit pour l'établir et la perfectionner

aitrès sa mort.

Tous ces laits montrent la vérité de cette assurance que

liiEu donna à M. Olier, dès la formation de sa société à

Vaugirard, et qu'il rapporte ainsi, avec son humilité ordi-

naire : a Cette Uouté divine, qui choisit elle-même les su-

» j(!ts de cette compagnie, afin de les associer à moi, m'a

» l'cniis devant les yeux, tout misérable et indigne que je

» suis, cette parole efficace qu'elle me dit dernièrement :

M Je ne donnerai point à d'autres l'esprit de Père (1). » aut. de m. oucr.

Feu après la soilie de M. du Ferrier, plusieurs sor- vu.

tirent de la <x)mpaRnie de Saint-Sulpice, pour cause
geJJé^Jà*"^coiu-

(l'atlachenient aux nouvelles erreurs ; et de ce nombre pagnie du Jau-

lut vraisemblablement M. de Cambiac, frère du précé-
^•^"'*""'-

(lent, qui déjà avait formé le dessein de quitter Saint-

Sulpice, pour entrer à la communauté de Saiut-Merri (2). (2) Mêmnir.s

Les sentiments qu'éprouva M. Olier-, à l'occasion de sa t^ îo^/ ^lTllo''^à

sortie, montrent le fond de sa charité pour ses disciples,
^'l^^^''^-""""''

et la douceur du zèle qui l'animait. « J'étais tous ces jours-

» ci au milieu des épines, écrivait-il, de me voir éloigné

» du pauvre M. de Cambiac, qui se retire de la maison;

» et j'ai porté cette croix accompagnée de beaucoup de

» peines (3). » Les novateurs, désirant vivement de semer o) uttres nu t.

leurs eiTonrs dans le séminaire, usèrent, pendant six ou 'H'L^''
^'""'•»'-

i[. 23
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sept ans, de toutes sortes de représentations pour ébranlci

(1) Remontran- M. Olier (1) ; et convaincus qu'ils n'y parviendraient jamais
ce chrétienne et , ., r , . > • .»-
charitable à M. par eux-mômes, ils espérèrent y réussir peut-être en fai-

p '30!'
'"*"'**"' ^*"* intervenir l'Évoque de Pamiers, son ancien confrère.

et s'immiscer même dans le gouvernement de la société.

Mais cette tentative n'eut pas plus de succès que la précé-

dente. « Monseigneur de Pamiers, écrivait le serviteur de

» Dieu , parait m'exhorter à prendre bon conseil pour la

» conduite de la maison. Je vous puis assurer que, pour les

» affaires extraordinaires, nous ne manquons de vcir

» M. Vincent (de Paul), et, pour les ordinaires , tous nos

» frères assemblés. 11 ne faut pas beaucoup recevoir les

» avis de ces sortes d'esprits, qui se sont établis juges de

» toutes choses, et condamnent tout ce qu'ils n'ordonnent

» pas. Vous savez de quoi ces Messieurs sont remplis

(Tt Lettres aut. » contre los desscius de la maison et des particuliers,

169, «70, 17»'. ' » Nous avons grand repos depuis leur départ (2). »

Enfin ue pouvant rien sur son esprit, les Jansénistes

prirent le parti de le décrier comme un visionnaire
; ei

c'est l'idée qu'ils se sont toujours efforcés d'en donner dans

leurs écrits. Ce qu'il y a de plus étonnant, c'est que Nicole.

après avoir rapporté quelques passages des lettres de

(3) Abrégé de M- Olier, et l'apparition de la mère Agnès (3), qui lui

''Saftique, ^'^par
manifesta sa vocation, dit au Père Quesuel et à Arnauld,

Racine, t. x, p. ^jy^jis uuo lettre déjà citée : « Il est bon de connaître les

358.
''

» gens; et, sans doute, quoique vous eussiez souvent en-

» tendu parler de ce personnage, M. Olier, vous ue le con-

« naissiez pas par ces caractères. Cependant voilà l'origine

398.
^^^^

* ^* " ^^^ ^^^ P^"^ grands ouvrages de France (le séminaire

(4) Lettres de » de Saint-Sulpicc) ; ce qui me confirme dans une pensée

feu M. ]\icole, ... ^ i <. •

pour servir de » quc j ai souveiit eue, quc Dieu permet quelqueiois que
I

'^deuTvoiumes'de
" ^^^ P^"^ grandes choses du monde s'exécutent par de;

ses lettres, in- „ visiounaircs, et tirent leur origine de visions * (i). » Si 1

i2,ni3.AuPére ' °

Quesnei, lettre l'on ne savait combieu la passion inspirée par l'esprit de

\Li\,i!i décembre, .. . . ii i i •. .-^

m3. parti peut troubler la raison, on devrait s étonner (jue
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Nicole si judicieux d'ailleurs dans plusieurs bons écrits

sortis de sa plume^ ait osé attribuer aux illusions d'imagi-

uations échauffées, plusieurs des plus grandes œu\res de

l'Eglise; tandis qu'au jugement de la vérité môme, m»

mauvais arbre ne peut produire de bons fruits, et qu'il

ait supposé encore que Dieu permet simplement la for-

mation de ces grandes œuvres , comme on doit le dire des

crimes les plus énormes.

Les Jansénistes ne pouvant répandre leur doctrine dans

le séminaire, résolurent d'établir au moins, dans le fau-

bourg Saint-Germain, les Pères de l'Oratoire, qui leur

étaient alors tout dévoués. Car depuis la mort du Père de

Condren, le zèle pour la pureté de la foi s'était bien affaibli

dans cette société; et môme plusieurs de ses membres

défendaient leurs opinions avec tant de chaleur, qu'ils

allaient jusqu'à taxer d'hérésie ceux qui soutenaient les

opinions contraires. Pour faire réussir ce projet d'éta-

blissement dans le faubourg, on employa le crédit des per-

sonnages les plus puissants. Le duc d'Orléans, oncle du

Roi, et le président de Maison, qui étaient, entre autres,

les protecteurs déclarés de l'Oratoire, agirent si efficace-

ment, que le succès de leurs démarches paraissait être

assuré. « Dès que la nouvelle en fut répandue au sémi-

» naire, elle donna sur l'heure, dit M. Olier, un tel abat-

» tement à tous nos Messieurs, qu'ils ne savaient où ils

» en étaient. Ils étaient convaincus que l'établissement

» de l'Oratoire entraînerait la ruine du séminaire; et que

» si, au milj ;U de tant de contradictions, que l'ennemi

» de tout b'.en leur suscitait chaque jour, pour leur faire

» abanduiiner cette œuvre et la réforme de la paroisse,

» ils avaient encore sur les bras une congrégation qui

» leur déclarerait une guerre ouverte , infailliblement

» ils seraient contraints de leur céder le terrain pour se

» flxer ailleurs. En effet, si des personnes qui nous trai-

» tent d'hérétiques se mêlaient dans le faubourg, et al-
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» laient abreuver les peuples de leur doctrine, où en st-

» rions-nous? Quelle zizanie? quelle brouillerie? Celle

» nouvelle contradiction apporterait, elle seule, plus d'ob-

» stades au bien des âmes, que toutes les autres ensemble.

» Ces Pères, étant irrités comme ils le sont contre nous

» par maxime de conscience, et leur chaleur s'allumanl

wuiiresaui. » tous les jours par ces doctrines, il nous faudrait tout

f;;/^'"*'-'P-» quittera).»

IX. Néanmoins, dans la crainte d'agir de soi-même en j'op-

l'abbé do Sai ? Posant à leur établissement, M. Olier voulut attendre que

<Jermain s'op- DiEU lui donnât quelque indice de sa volonté, par l'abbti

E"tio^ rora^
^^ Saint-Germain, son supérieur, et il demeura huit jours

toire. sans paraître. Sur ces entrefaites, la Reine régente et le

Roi, qui étaient encore hors de Paris depuis les troubles

politiques, firent leur entrée dans cette capitale; et la cir-

constance parut très-favorable aux amis de l'Oratoire, poar

disposer l'esprit de la Reine en faveur de rétablissement

projeté. Mais, à leur grand étonnement, elle ordonna à

l'abbé de Saint-Germain d'y mettre opposition, et répondit

qu'il y avait déjà assez de communautés sur la paroisse de

Saint-Sulpice. Après huit jours de silence et de prières,

M. Olier, espérant que Dieu lui ferait connaître sa volonté,

par l'organe de ce Prélat, alla le visiter. A peine l'Abbé

l'eut-il vu entrer, que, le premier, il se mit à parler do

l'affaire des Oratoriens, et déclara la résolution qu'il avait

prise de s'y opposer de tout son pouvoir. « Je quitterai le

» faubourg, plutôt que d'y voir entrer les Pères de l'Ora-

» toire, disait-il; je suis assuré que la plupart d'entr'oiix

» sont Jansénistes, et je ne veux point souffrir que de telles

» gens viennent s'y établir. »

INI. Olier, connaissant alors la volonté de Dieu, trut

qu'il pouvait agir en assurance, que même son devoir l'y

o/K/,/wr<ePc/« obligeait; et quoiqu'il éprouvât beaucoup de peine d'être

Ginj, |iarlic 2», , ,. , , , > ivi x • ic\\ •^ e ± < • e

ihap. IV. - Let- obligc dc S opposer a rOratoire (2), il fut néanmoins ai-

oiî'"X\^7.
^' ^ermi dans son dessein par une nouvelle faveur flont la
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irès-saiute Vierge daigna l'honorer. Elle lui donna tmhv, do X.

travailler au maintien de l'œuvre du séminaire, r.wHiirjmt
j,|jj vlîlîlVlio

à' sa protection, et lui manifesta en môme teiupH I(î Muiv, rMu-r chrtqun

qu'en reconnaissance de ce bienfait, il s'engagoAt,
I»»!' £'*(.Mllprlci

viju, à honorer ses grandeurs chaque jour jiendaiit un "•ai^on'* do «a

ijiiart d'heure. C'en était bien assez pour un Hcrvitour m '''""'i"°""'-

jaloux de la gloire de Marie, pour contracter auH«il<*>l wl

engagement. « Je comprenais, dit-il, que, nou-Huuleiuunt

«jedevais, en mon particulier, moi qui ne mÏH v'mi, lui

• rendre ces devoirs, mais faire aussi que le «/îiiiiiittii'o

I pratiquât la même chose. Elle me témoigna on tlvtt mn-

n tente, me donnant la confiance entière que r«5tabll»Ho-

tiucnt n'aurait pas lieu, quoique les plus grande» p«i»-

1) sances de la France s'en mêlassent, et que tout le inonde

II le crût et le craignît (1). » Cet exercice sur les grandeurn (0 M^moirci

lie Marie, fut la récitation quotidienne du chapdet, ?/*, p.%»7, m
pi, dès ce moment, a été, pour toutes les maisons d« la

compagnie de Saint-Sulpice, une pratique sacrée et invio-

lable'. « Il vaudrait mieux, écrivait M. Tronson, exiK»ser * k»tb 4, p.

1) les personnes à manquer un quart d'iicure de lecture

I) spirituelle, qu'au chapelet que feu M. Olier, notre tr/îs-

» honoré Père, nous a trop particulièrement recommandé,

l'pournepas faire tout ce qui peut dépendre de mm,
«afin qu'on le dise tous les jours dans toutes les maisons

I) de Saint-Sulpice. La grâce qu'il obtint de la trt'!S-«ainle

« Vierge, et qui lui fit prendre cette résolution , .est assez

«considérable pour obliger tous ses enfants à entrer dans

» le même esprit, et à faire rendre ce même devoir à ^j, i^ff^^g ,,^

«cette divine Mère, de qui ils tiennent toutes |<.(jj<h
„^'' '''"""""'•

I) grâces (2). » vkr ic»«, \,. si

Après la faveur dont nous venons de parler, M. Olier

alla d'abord remercier la très-sainte Vierge à Notre-Dame/

Je Paris, et se disposa a partir, quelques jours aprAs, pour

Notre-Dame de Liesse. Madame Tronson l'avait invité â

aller prendre quelques jours de repos au Féray; il s'en



(t) Lettres aut.

de M. Otier, p,

180.

(9) Journée
chrétienne de M,
Olier, *'• pari.

XI.

Le projet de

l'Oratoire

échoue entière-

ment.

(k) Mémoires
aut. de M, Olier,

I. V, p. 398.
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excusa, et lui écrivit : « Je rends à Dieu ce que je vous

» dérobe : je partirai vendredi pour un pèlerinage que je

» lui dois. J'eusse été bien aise d'achever, au Péray,la di'-

» votion du chapelet de Notre-Dame, que j'ai tracée do-

» puis votre départ. Elle me paraît comprendre les griin-

» deurs de notre sainte Maîtresse, et devoir ôtrc utilti à

» ses enfants (1). » Il parle ici des considérations, connues

sous le nom d'Occupation sur les grandeurs de In tm-

sainte Vierge, en récitant le chapelet, et qui se trouvent

dans sa Journée chrétienne (2).

Avant de partir pour Liesse, il alla visiter le duc d'Ui-

léans, qui, ayant le Père Bourgoing, général de l'Oratoirt;,

pour confesseur, mettait toujours beaucoup de zèle ;i

établir la société sur la paroisse de Saiiit-Sulpice ; et il

nous apprend que ses paroles, quoique très-respeiîtueii-

ses, firent, sur l'esprit de ce prince, une singulière im-

pression. « Notre divine Maîtresse, dit-il, me fit parlei'

» avec tant d'efficace à ces puissances, surtout à la priiici-

» pale, que j'ai vu celle-ci tout ébranlée pendant que je

» lui parlais, quoique je ne fusse rien, et que je me tinsse

» toujours dans mes humbles devoirs (3). »

Étant arrivé heureusement à Liesse, il y passa deux

jours presque entiers devant la statue miraculeuse de

Marie, et reçut de cette puissante protectrice de nouvelles

faveurs. « Quelquefois en l'oraison, dit-il lui-même, elk

» me parut comme une reine dominant absolument sur

» l'afiaire que nous suscitaient les Pères de l'Oratoire, et

» régnant surl'œuvre du séminaire pour notre protection. «

Bientôt , en effet , cette maison éprouva son assistance,

Les amis de l'Oratoire, informés d'un voyage que M. Olici

avait entrepris, probablement dans le Vivarais, profitèrent

de son absence pour renouveler plus vivement que jamais

leurs instances et leurs poursuites. «Aux moindres visite>

» qu'on lui fit en notre nom, dit M. Olier, la Reine régente.

» par qui notre sainte Maîtresse agissait, parut si forte, si
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I animée et si zélée, que jamais on ne l'a vue agir plus vi-

» gKureuseinent, plus efficacement, ni avec plus de cou-

» rage, soit à l'égard des puissances qui la sollicitaient,

II soit à l'égard des intéressés eux-mêmes (i). » De sorte

(|ue les Oratoriens se virent obligés de cesser toutes leurs

poursuites. Bien plus, le Parlement, à la reqiiAto de l'abbé

(le Saint-Germain et de certains religieux, rendit un arrôt

(jui leur interdit le faubourg, où, en effet, ils n'eurent ja-

mais d'établissement '.

La conduite de M. Olier, dans cette occasion, servit de

prétexte aux novateurs pour l'accuser do vouloir sup-

planter l'Oratoire; et ils parvinrent môme à aigrir contre

lui le Père liourgoing, quoique très-opposé à leurs erreurs.

Comme celui-ci était absent de Paris, lorsque la Reine

s'était déclarée contre le projet d'établissement, on lui per-

suada que M. Olier avait su profiter de son absence pour

noircir l'Oratoire dans l'esprit de cette Princesse; et la

chose alla même si loin, que ce Père écrivit à M. Olier une

lettre remplie de plaintes assez vives. Le serviteur de

Dieu, croyant devoir y répondre, exposa en détail les mo-

tifs de sa conduite ; et, après un préambule plein de respect

et de douceur, il discutait ainsi les reproches qui lui

étaient faits :

« Premièrement, votre lettre porte que je suis allé trou-

'
"' la Reine pour lui faire des plaintes de votre congré-

» g; ion, et m'opposer à son établissement dans le faubourg

» Saint-Germain. Je vous dirai sur cela très-simpleniftnt

» la vérité. C'est qu'étant allé rendre mes devoirs à la

1) Reine de la part de Monseigneur de Metz (2), sur son

1) heureux retour, de môme que le reste de MM. les curés

» de Paris l'avaient fait quelques jours auparavant, d'a-

') bord après mon compliment, Sa Majesté me dit : Mon

» frère de Metz m'a appris que les Pères de l'Oratoire se

» voulaient établir dans le faubourg Saint-Germain ; je lui

» ai défendu d'y consentir. A quoi je vous puis dire, en vé-

(I) lUémoirei

aut. rfc V. Olirr,

I, V. p. 400.

300.

XII.

LfiPôrplk)ur"

going écrit une
leUro do plain-

tes i\ M. Olier

qui 80 justitic.

Il

(2IL'al)l)d(l(!S

Osmiaiii.
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» rite, (|ut! jo n'ajoutai rien, et m'en revins cliez nmis en

» silence. Qnanl au second chef, que j'ai pris lo teinj)s (!(.

» votre aljscnce pour m'y opposer, je vous puis assmcr,

» mon Père, que je n'ai rien su de votre voyage (ju'après c(

» qui s'est passé, vous croyant alors dans cette ville. Ilien

» plus, je vous dirai que, ayant été averti par ceux mêmes

» qui agissaient pour vous, j'ai été plus do huit jours sans

» paraître, laissant à mon supérieur, (jui est Monsoi^noiir

» de Metz, d'en ordonner, lequel jo connus entièrciiioiit

» opposé à cola. Ensuite do quoi jo crus que jo devais agir

» en assurance, suivant les ordres do la Providenco vi-

» sible sur moi. 11 est vrai qu'alors j 'allai voir monseifriunn

» lo duc d'Orléans qui pressait boauooup Mouseignenr de

» Metz
; que je lui dis les résistances de la Reine, et lui

» témoignai qu«> j'aurais beaucoup à démôlor avec vo,

» Pères, dont quantité sont dans les nouvelles opinions,

» entièrement éloignées de nos sentiments. Je vous dirai

» même, en confiance, que leur zèle pour ces opinions

» passe si avant, que cela va jusqu'à attaquer les persoiinus

» qui ne les partagent pas ; car, depuis très-peu do jours.

0)) Le Pi'ic Ctt- » un de vos Pères, et des plus apparents (1), parlant en la

mus. — Lettres
, .

tfl/^ rf« /»/. tiWer, » présence dun de nos Messieurs, et s'expliquant sui

**
' ' » moi, par comparaison avec une autre personne tnVs-

» affectionnée au parti, dit : Ce Monsieur uo fait pas

» tant d'œuvres que M. Olier, mais Omnia tn/iflcliinu

» opéra sunt peccotn. Il n'est pas avantageux d'avoir.

» dans une paroisse, des personnes qui s'élèvent à toute

» heure et sèment des bruits contre un pasteur qui a tant di'

» peine de satisfaire à sa charge et do gagner ses Ineliis.

» Mettez-vous à ma place, mon révérend Pèro, et jugez de

» ce que vous voudriez faire en pareil cas. Ce dissentiment

» d'opinions et do pensées m'a empêché de m'approclior de

» Saint-Magloire; et, quoique la Reine m'eût comniandr

» expressément de prendre la cure de Saint-Jac(|U(;s-

» du-Haut-Pas, possédée alors par une personne qui, d^'
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I) sniinMc, m'en avilit sollicilti six mois, jo no voulus ja-

I) mais la prendre, ni que pas un des nôtres y pensi\t. .le

B iTiis que vos Pères, faisant leur O'uvre à leur manière,

)) c( y ayant tant d'autres lieux nécessiteux en France et

,) ailleurs, il no fallait pas ôtre ainsi à charge les uns aux

» iiiilres (1). »

Il est temps do considérer M. Olicr dans la manière xiii.

dont il formait les sujets destinés à sa con)paJ5'nie. Per- M. oiir-r m!

siiadé que leur vocation devait être l'ouvrage de Dikc, il [."rlmlmi'T.'i'ir

lie sollicita jamais personne i\ y entrer. « Notre-Seigneur H;''"' «i;»»** **:i *<•

() désire, écrit-il lui-même, ([ue, dans la formation de no-

))tro société, je suive entièrement la conduite qu'il a

1) foiuie lui-même dans l'établissement de son Eglise

» avec les Apôtres, sans user de moyens humains, d'in-

» veillions mondaines et séculières. Il ue veut point que

»la prudence humaine nous associe; mais que notre

I) société soit l'ouvrage de son Esprit , et ({ue sa charité

» nous tienne unis et liés ensemble. Il vaut mieux rece-

» voir un sujet de la main de Dieu, que cent mille d'ail-

» leurs; leur demeure, parmi nous sera bien plus assurée,

» bien plus douce et plus fructueuse. S'ils entraient ici

» par une autre voie, la prudence humaine qui les y
» aurait conduits, les embarrasserait dans ses ressorts toute

» leur vie ; et comptant sur les moyens humains, ils n'au-

» raient point de consistance et de stabilité, et demeure-

» raient sans fruit dans leur stérilité naturelle (2). »

Cette conduite si désintéressée et si chrétienne a servi

de règle aux successeurs de M. Olier. « On se contente,

» disait M. Uaudrand, de prier sur les sujets, de suivre

» leur grâce, et d'entrer sans empressement dans les ou-

» vertures qu'ils donnent, pour procurer l'accomplissement

» des desseins de Dieu sur son œuvre. C'était, njoute-t-il,

» l'esprit de M. Olier (3). » M. Le Peletier, dans l'écrit (s) Mémoires

déjà cité, et où il rend compte des motifs qui le déter-
am>i'j',p m".'

minèrent à entrer dans cette compagnie, remarque en effet

(2^ Mémoires
uut. (/(' M. Ulier.
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<|uu c'tHnit coinmo iino règle, parmi lus dirucUMirs ilu hû.

minaire, do laisser agir Dikii iiniqiieinont dans la voca-

flou dus sujets, sans que hîs hommes y prissent aiiruiic

part; jusque là qu'il suftlsait que quelqu'un déiilxTAt

tant soit peu entre plusieurs sortes do ministères, ih)iii

qu'on le détouriiAt d'entrer dans la société. Kniln, il proml

DiKU à témoin, qu'aucun des inombres de la maison nu lui

parla jamais de ce genre de vie, ne fit ni avance ni dé-

marche quelconque pour l'y attirer, ajoutant même qu'ils

ne raccueillirent pas comme il l'avait espéré, lorsqu'il

demanda plusieurs fois de son chef d'être admis dans leur

ri) fffr»< rfew. compagnie (1). Diku s'est plu constamment à bénir celle

tJ» motlplte'Z <'onduitc,et l'on a remarqué (jue, depuis son établissemenl,

*''sttn''e'''!"'u'
^'^ ^*^'^^^'^ "'i jamais inanqu<'> de sujets, malgré le gniuii

30,81. nombre (lu'flle en doit fournir à ses établissements, et

quoiqu'ils n'y soient attirés par aucun intérêt, ni retcuiis

(9) Nouvenu par aucun lien do conscience (2). On vit mémo, en plu-

kiitorlquTJïn- sicui's occasions, racconiplissomeiit do l'espèce de pio-

«'."'^nV/''''*' messe faite autrefois à M. Olier, par la Honte divine, de
774. — DicUonn. ^ '

de Feiier, 47«7, faire plutôt do uouvellos créatures, (pie do laisser périi'

cette usuvre par défaut de sujets. Nous en allons rapportoi'

plusieurs exemples remarquables.

XIV, Le premier que nous citerons, est celui de M. Souart.

M^'"^*"t"
*'*^ C'était un jeune homme doué de beaucoup d'esprit oliit;

talents, que sr»n père avait fait élever avec grand soiu,

dans l'intention de lui résigner la charge qu'il occupait

auprès du duc d'Orléans. Nourri à la cour de ce l'riuie,

il no songeait qu'à se procurer les plaisirs et les avaiitajj'os

de la terre. Déjà ses parents l'avaient fiancé à une demoi-

selle riche; le contrat était môme passé, et l'on était à la

veille de célébrer le mariage, lorsque Dieu l'arrêta fuut-

à-coup au milieu de ses projets. Un jour de fête solennelle,

au moment du sermon, le prédicateur se trouvant indisposé

subitement, on vint dire à M. Olier que M. Meysttu', ditiit

nous avons parlé plusieurs fois, était à genoux au bats de
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iV'glisc *. M. Oliftr va aussitôt U' prior do niuiiti'r «ii chaire ; • notk «, p.

l't M. Moyslor, ([ui ('tait toujours prM, et sur touto sorto
*^'

lit' inatitTt's, ('(iiumonni «l'abord à parltT sui* lu inysft'n!

ilii jour : mais, changeant onsuitc du sujet, n> ({ui hii arri-

vait fort souvent, il toniha sur la nécessité d'examiner sa

xjcition, et montra combien il était dit'licilt! de se sauver

dans un état auquel on n'est p(»int appelé de Diki'. Au

milieu de son sermon, il s'écria, dans la chaleur de l'ac-

tioii et comme dans un transport d'enthousiasme : ./'/'/<

liniK un, j'en tk'm un. A ces paroles, M. Souart, qui

jusqu'alors l'avait écouté attentivement, est frappé connue

d'un coup de foudre. Il fait réflexion au danger (fu'il court

en s'engagcanl lui-même, sans avoir consulté Diki", il

roule dans son esprit mille pensées; et eulln, pour

calmer l'agitation do son Ame, il va découvrir ses dis-

iMtsltions à M . Meyster, qui lui conseille de faire, au sé-

niinaire, une retraite sous la conduite de M. Olier. La /'/,.» »/». i. i,p.

conclusion fut que M. Souart rompit ce mariage, reçut Histoire de i'm-

h tonsure, et s'offrit à M. Olier, qui l'envoya, avec M. de '^'1;,^^!'"^%%'.

(lueyliis, fonder rétahlissement de Montréal, en Canada (1 ),
- ''"' deimaur

comme nous le dirons dans la suite. p. a.

La vocation de M. de Hretonvilliers, tils d'un secrétaire xv.

, „ ., . . . 1. • i. , !! . Vocation dp
du Conseil, quoique moins extraordinaire, tut pareillement

^^j ,^^. urotou-

l'ouvrage de la divine Providence. Ayant entendu parler villicrs.

de M. Olier avec une singulière estime, il éprouva un vif

empreijsement de le connaître ; et il fut si touché de sa con-

versation, qu'il ne le quitta qu'avec le désir de le revoir. Il

vint eu effet, lui ouvrit son cœur, et lui fit connaître ses

incertitudes touchant le genre de vie ([u'il devait embras-

ser. « Le 12 du mois de janvier 16V3, je me sentis porté, dit

» M. Olier, à offrir le saint Sacrifice de la Messe [lour que

» Dieu lui fit connaître sa vocation. Je l'offris en effet pour

» cette fin; et, aussitôt après, il vint médire qu'à ce môme
» moment il s'était cru appelé, à l'état ecclésiastique, et qu 'il Ui Mémoires

, . , , • /^\ -, • 1 nul. di; M. Olier,
» voulait entrer dans notre maison (2). » Le serviteur de i. m, p. 869,370.
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Dieu ne douta point que cette vocation ne vînt d'en haut;

et, après l'avoir recommandée à Notre-Seigneur et à la très-

sainte Vierge, il pria Dom Claude, provincial des Barna-

bites, et M. Picoté, l'un des prêtres du séminaire, d'en faire

part à M. de IJretonvilliers père. Celui-ci d'abord en de-

meura consterné , et demanda du temps pour y réfléchir
;

mais, se raiipclant les aroles que lui avait dites autrefois

un religieux Capucin, le Père Georges, au sujet de ce

même fils, lorsqu'il n'avait que neuf ou dix ans : « Veillez

» avec soin à son éducation; Dieu le destine pour être un

» jour à la tête d'une communauté considérable d'ecclé-

» siastiques; » fortifié d'ailleurs par les assurances que

M. Olier lui donna de la volonté de Dieu, il amena

lui-même son fils au presbytère de Saint -Sulpice,

le 19 juin 1643, lui donna sa bénédiction, et le laissa en-

tre les mains de M. Olier (1). Ces assurances étaient sans

doute l'effet de quelque vue surnaturelle que M. Olier avait

reçue de Dieu. Car, peu après l'entrée de M. de Bretou-

villiers au séminaire, il prédit, comme on l'a vu, qu'il serait

un jour son successeur : prédiction doublement vih'iliée

dans la suite, puisque IM. de Bretonvillicrs lui succéda d'a-

bord dans la cure, et ensuite dans le gouvernement du sé-

minaire, dont il fut le second supérieur (2). L'édification

que M. de Brctonvilliers y répandit dès son entrée, pou-

vait passer avec raison pour une nouvelle marque de

la volonté divine. Sa charité semble n'avoir point de bor-

» nos, dit M. Olier; il sait adoucir toutes choses; il porte

» la paix, la joie, la douceur partout où il se trouve. C'est

» un centre de charité où tous ses frères se réunissent ;

» tous sont ravis de l'approcher; il fuit parlout l'éclat; il

» ne peut souffrir qu'on sache ce qu'il fait et ce qu'il donne

» aux malheureux. On ne vit jamais une charité plus gé-

» iiéreusc; il a toujours l'argent en main pour eux. Son

» amour pour la pauvreté n'est pas moindre : il ne peut

» souffrir d'être accompagné par un serviteur ; il prend
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» plaisir à porter des habits tout usés , et désire sans cesse

» de se dépouiller de tout son bien. Ses paroles ont une

)) grande crilcacité pour toucher les âmes : ceux qui l'é-

» coûtent ne voudraient jamais le quitter, ni voir finir ses

» discours, tant ils les remplissent de piété et de consola-
. (I) Mémoire»

1) tion (1). » aut.de M. Olier.

Quoique M. Olier ne sollicitât personne à entrer dans xvi.

sa compagnie, et qu'il se reposât uniquement sur les soins
j^j Louis Tron-

(le Dieu, il ne faisuit pas difficulté de lui demander, coiume son.

au Maître des cœurs, d'inspirer ce désir à ceux qu'il ju-

{jeait plus capables de rendre au clergé d'importants ser-

vices. Du moins, ce fut la conduite qu'il tint à l'égard de

iM. Tronson, qui devint son second successeur. Cet ecclésias-

tiqiie,fils d'un secrétaire du cabinet du roi Louis XIII, était

l'urt versé dans la théologie scolastique, positive et morale,

dans l'Ecriture sainte, l'histoire de l'Eglise et les Pères
;

ot l'on a dit de lui que s'il ne fut pas docteur, il était très-

docte et capable d'instruire les docteurs, ayant reçu un

don particulier pour communiquer sa science aux autres.

Se sentant attiré par la sainteté de M. Olier, il le prit pour

directeur, et avança beaucoup en peu de temps sous sa

conduite. Dès que M. Olier l'eut connu, il ne douta pas

(jn'il ne devînt très-utile au clergé, si Dieu lui inspirait la

volonté de se consacrer à l'œuvre des séminaires, et il fit

durant plusieurs années des prières à cette intention. En-

lin, pour lui donner lieu de comprendre, par lui-même, le

bien (ju'il pourrait y opérer, il l'engagea, sans lui faire

quitter la maison paternelle, à venir toutes les semaines

confesser les séminaristes. Mais, de peur de prévenir les

moments de Dieu, il garda le plus profond silence sur le

motif de cette conduite; et, ce qui n'est pas moins remar-

quable, M. Tronson, qui éprouvait déjà le désir de se don-

ner à la compagnie de Saint-Sulpice, n'en disait rien de son

côté à î;I. Olier, attendant d'être appelé de Dieu comme

Samuel. A la fin cependant, ne pouvant plus résister à l'at-
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trait intérieur qui le pressait, il alla trouver le serviteur

de Dieu, et lui demanda en grâce d'être admis dans sa com-

pagnie. M. Olier, alors malade et alité, le reçut avec actions

de grâces, et en témoigna, le jour môme, sa reconuaissanci".

à Dieu par une action qu'on ne saurait attribuer qu'à une

inspiration d'en haut. Car il fit assembler toute la com-

munauté dans la chapelle, au son de la cloche, et chanter

le Te Deum, pour remercier Dieu d'une grâce particulière

qu'il avait accordée au séminaire ce jour-là (1) f . La suite

justifia ces hautes espérances : chacun saitcombien M. Tron-

son, dans la conduite du séminaire de Saint-Sulpice, s'ac-

quit la confiance et l'estime du clergé. Fénelon écrivant à

Clément XI pour la canonisation de saint Vincent de Paul,

disait à ce saint Pape : « Je me glorifie d'avoir été nourri

» par M. Tronson des paroles de la foi, d'avoir été formé

» par ses soins à la vie cléricale, d'avoir crû à l'ombre de

» ses ailes; et certes, il n'y eut personne, si je ne me

» trompe, qui lui fût supérieur pour l'amour de la disei-

» pline, l'habileté, la prudence, la piété, enfin pour la sa-

» gacité à juger des hommes (2). »

Telle était la conduite de M. Olier dans le choix des su-

jets qui se destinaient à sa compagnie ; voici comment il

les formait à l'esprit de leur vocation. « Il plait à Dieu,

» écrivait-il, de me faire voir la nécessité de dresser des

» règles pour le séminaire intérieur ff, qui est celui de la

» jeunesse qui se donne à nous, afin de continuer notre

» dessein. Le principal de ces règles va à l'avancement du

f Le jour que le vénérable serviteur de Dieu, Grignon de Montlorl.

(3) Fie du vé- entra au petit séminaire de Saint-Sulpice, on récita le soir à la piiii'

nérable servi- le Te Deum; et les jeunes gens, sans qu'on leur en eût dit le molif,

gnon de Aient-
comprirent aisément que c était pour remercier Dieu de 1 entrte duii

fort, p. 47. si saint confrère (3).

ft Le séminaire intérieur était le noviciat de la compagnie de

Saint-Sulpice, connu ensuite sous le nom de Solitude.
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»progr(''S spirituel et intérieur. Leurs chambrettes doi-

II vent ôtro très - pauvres et dénuées de tout ornement;

I) tous devant se rx)ntenter du nécessaire, comme de leur lit,

9 leur chaise, leur table, avec une petite image pour prier,

» étant plus à Dieu par la foi, qiio par tous les secours du

» monde (1). On aura soin de les bien exercer à l'anéan- (O Divers «-

» lissement intérieur et extérieur, a 1 abjection, alnumi- ci, ea.

» lialion, la patience, la mortification et autres semblables

» vertus, afln qu'ils soient des sources très-fécondes pour

» arroser les plantes du séminaire. Désirant s'appliquer

» toute leur vie au service des prêtres, il faut en effet

qu'ils soient des sources de grâces très-abondantes et

» très- pleines pour nourrir les sujets qui viennent prendre

» l'aliment et la vie dans la maison, et qu'ils soient comme

D autant de fondements apostoliques de la maison spiri-

B tuelle du Soigneur. On doit les appliquer aux exercices

» les plus bas et les plus vils de l'Eglise, leur donner de

» l'amour pour la maison de Dieu, et pour sa beauté inté-

» rieure et extérieure, et même les employer à des fonc-

I) tioiis ({ui les nourrissent dans cet esprit : comme à net-

» toyer l'église, surtout le chœur, le lieu qui appartient

» au clergé. Il faut les appliquer à frotter les marchepieds

» de l'autel, les chaires et les bancs où reposent les prê-

» très, en un mot, tout ce qui est dans l'enceinte du chœur.

» Le prochain, voyant ce soin et cet amour pour l'église, ne

«pourra s'empôcher d'estimer cette sainte maison et

» môme de se croire heureux de contribuer ensuite lui-

» môme à son ornement. Les clercs destinés à entrer dans

» le c<jrps du séminaire, s'exerçant de la sorte, donneront

/» exemple et édification aux autres séminaristes, qui ap-

» prendront par làcommentils seront obligés de se coiiipor-

» ter dans les lieux où ils serviront Dieu, et prendrontmême
» une sainte jalousie de s'appliquer eux-mêmes à cesexer-

» cices. 11 faudra de plus les employer de temps en temps

» au soin de la sacristie, leur faisant ranger et ajuster ce
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» qni peut être tiré de son lieu et de sa place, afin que

» chacun apprenne l'ordre qu'il faut y mettre, ils doivent

» être également formés au culte divin, comme aussi aux

» fonctions du saint ministère qui regardent le prochain;

» parce qu'ils doivent aussi répandre cet esprit sur les su-

» jets qui se présenteront, dont les uns seront chanoines,

» et les autres appelés à des cures, à des vicairies ou à

» d'autres semblables ministères (1). »

Pour inspirer à ces disciples choisis cet esprit de dé-

vouement au clergé et à l'Eglise, M. Olier, non content de

leur inspirer les sentiments de servitude et d'hostie dont

nous avons vu qu'il avait fait vœu, leur eu faisait faire

encore quelqno promesse particulière, lorsqu'il les en ju-

geait capables, li est ce qu'on voit par une formule qu'il

composa à cet effet, et qu'on trouve dans ses écrits. Ils y

protestent qu'ils s'offrent au Père éternel, sous l'assistance

de la très-sainte Vierge et de saint Joseph, et en la per-

sonne de Jésus-Christ, sa parfaite hostie et son très-fidèle

serviteur, pour vivre et mourir à son exemple, dans des

dispositions continuelles d'hostie et de servitude, en toutes

les occasions jusqu'à la fin de leurs jours ; et se consa-

crent au culte du très-saint Sacrement, par lequel Jésus-

Cheist établit ces sentiments dans les âmes (2).

M. Olier leur expliquait ainsi l'étendue de cette double

profession. « L'esprit de servitude à Jési's-Christ et à

» l'Eglise emporte l'obéissance au inoindre des membres

» de l'Eglise, auquel on est ainsi obligé d'obéir; il em-

» porte la pauvreté, en sorte qu'on n'ait rien à soi : car

» tout ce que le serviteur acquiert, il l'acquiert à son sei-

» gneur ; l'humilité; qui nous tienne toujours eu esprit

» aux pieds de tout le monde, comme le serviteur est

M obligé de le faire à l'égard de son maître, chaque parti-

» culier de l'Eglise étant censé notre maître; il emporte

» l'amour des souffrances, en sorte qu'on souffre toute es-

» pèce de mépris, d'opprobre, d'affliction, de peine pour le
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service ih l'Kglise. Il n'y a ni cliand, ni IVoid, ni faim,

ni soif, ni travail, ni mépris, ni conlradiction qiu^ le

serviteur ne doive endurer pour procurer les intérêts de

son maître, serait-ce de la part du maître lui-nicm«?,

recevant avec paix et soumission les mauvais traitements

qu'il voudrait lui infliger, et tâchant en toute humilité

de regagner son cœur (1).

» A proprement parler, l'esprit de servitude est une

grande pureté d'intention, avec un désir ardent de la

gloire de notre Maître. Alors nous ne sentons point de

jalousie quand il est plus aimé, honoré et glorifié par

les autres que par nous, nous en éprouvons au contraire

une parfaite complaisance ; et c'est le signe que nous ne

nous recherchons point dans notre travail, et que ce n'est

point dans un esprit mercenaire que nous agissons (2).

Pour nous conduire donc en véritables et fidèles servi-

teurs, il faut, en commençant une action, nous souvenir

(le ce que dit Notre-Seigneur: Celui qui veut être mon dis-

ciple, qu'il renonce à soi-même; comme, par exemple, en

prêchant, qu'il renonce d'abord à l'estime; en confessant,

qu'il renonce à toute complaisance ; en priant, qu'il re-

nonce à sa satisfaction et à ses poûts; en communiant,

qu'il renonce à toute recherche des dons de Dieu; en

conversant, qu'il renonce au désir d'être aimé des hom-

mes ou de leur complaire ; en buvant, eu mangeant,

qu'il renonce à toute sensualité; eu étudiant, qu'il re-

nonce à la curiosité ; en s'habillant, qu'il renonce au dé-

sir de paraître ; dans l'exercice de la vertu , à la com-

plaisance en sa propre perfection : mais qu'en tout il

agisse par la foi dans les intentions de Jésus-Curist, et

s'unisse aux intentions qu'il avait d'honorer son Père et

de lui plaire (3). In omnibus honorificetur Deus per

Jesum Christum. Donc, pour être vrai chrétien, il faut être

vrai serviteur de Jésus-Christ, comme saint Paul le mar-

que lui-même au cx)mmencement de ses Epîtres : Pnulm
sei'vus Jcsu Christi; c'est à-dire, n'agir plus que dans

il. 24

(I) Divcn 11-

cr'U» spiriliivl»

de M. Otii;r,\. i.

p. 31,33.

XIX.
Cet esprit do
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3S, 2U.

i3) Ibid.f. 37,

38.
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«Jles intentions de Jésus-Christ et pour sa gloire. Cela

» suppose une'grande mortification des appétits et desdé-

» sirs naturels, qu'il faut avoir beaucoup domptés; un grand

» amour pour Notre-Seigneur, avec un désir ardent de

» procurer sa gloire : ne sentant rien de plus fort en nous,

» rieujqui nous domine davantage ; enfin un amour sincère

» de la <Toix, du mépris, de la pauvreté, de la souffrance,

» afin qu'au service de notre Maître nous ne trouvions

(ijiwi. p. 81, ,) rien qui nous arrête en chemin (1).

XX. " ^^ ^^^ esprit de servitude naît celui d'hostie, qui em-

M. oiier dé- » porte la disposition de mourir à soi, de ne vivre qu'à
sir6 OUG sfisdis-

ciples vivent » ^'^u seul, en attendant le temps et l'occasion de se sacri-

en esprit d'hos- » fier à lui pour le bien de son Eglise. En qualité d'hostie.
tiû

» nous sommes censés n'être plus du monde, en sorte que

» nous ignorons ses lois, ses cérémonies, ses habitudes,

» sa langue, pour ne savoir que les cérémonies de l'Église,

» les louanges de Dieu, le service de son temple : nous

» souvenant que pour cela les hosties étaient autrefois sé-

» parées des troupeaux et retirées des bergeries, pour

» vivre dans le temple de Dieu. Elles ne vivaient plus

» pour elles-mêmes, étant destinées aux sacrifices : ainsi,

» il faut avoir perdu le soin de son corps, l'amour de sa

» santé et toute l'attache à la vie. Si l'on mange, ce doit

» être comme les hosties du temple, toujours sous le cou-

» teau et à la vue des autels, en attendant la mort, et

» conservant la vie pour le moment du sacrifice. Elles man-

» geaient toujours plus pour mourir que pour vivre : ainsi

» en doit-il être de celui qui vit en cet esprit d'hostie. Il

» doit être comme serait un ange en un corps, avoir tou-

» jours les yeux sur Dieu, tendant incessamment à lui pour

» l'aimer, l'adorer, le servir, comme une pure flamme qui

» s'élève et qui tend vers le ciel (2), ou plutôt comme Jé-

(2) Divers è-
, . ^

crus spirituels, » sus-CiiiusT au tres-samt Sacrement, qui veut nous ren-

'6^*47
23.

^ "'
» dre participants à son esprit d'hostie, en nous commu-

(3) Jbid. p. 49,
jj j^jjjjt à ga chair sacrée (3). »

30.

Voilà en abrégé ce que M. Olier appelle le principal des
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le'ltis pour le séminaire intérieur, et le fouduiuuiit du pro-

cès spirituel. « Puis il ajoute : Ln moyen j»i')»ti«juc sera

„ d'assembler, une fois chaque senïaine, len Jeuiiuh Me»-

,1 sieurs, pour qu'ils rendent compte des faut«» qu'il» au-

I) ront faites contre les capitales vertus du du'ihtiauiwiiiu et

«delà profession cléricale. Et même le mv, ilx H'uxami-

D nei'nt sur ces chefs que je vais exposer, ut dont il» dui-

,, vent avoir le souvenir perpétuel devant le» yeux, \H)Ut

I) n'en point oublier la pratique et l'exercicu. l'our cela

ils auront chacun un mémoire de ces vertu», «îci'il à la

1) main dans leurs chambrettes; par exemple ;

,) S'ils ont failli contre l'amour de la croix; xxi.

» S'ils ont failli contre l'amour de la pauvreté, d« la »ouf- Examen de

, . conscience pour

«frauce, du mépris; le» jupirani» à^

«Contre la haine d'eux-mêmes, eu se recUurclwint on '» ^'\^^^ .'**''

,., ^tf .. T 1 « , .
Saint - Sulpice.

«ce quils ont fait, au lieu de renona-r a toute pi'oprc »a-

1) tisfaction et à tout intérêt propre;

» S'ils ont manqué contre l'amour de» ennemi», contre

I) la religion intérieure, en ne rapportant pa» Ittur» œu-

II vres à Uieu, ou à Jésijs-Cuiust Notre-Seigneur
;

» S'ils ont failli contre la religion extérieurem l'éghse,

)) ou en particulier aux Offices et autres devoir» du la roli-

" gion;

incipal des

» S'ils ont marché tout le jour en la pré»e»c«} de JÉ»tJ»-

I Christ Notre-Seigneur , portant partout »on iutéi'icur

I) devant les yeux, pour l'adorer et le former en «ux;

1) S'ils ont été fidèles, au commencement de lyur» œu-
I vres, à se recueillir, selon qu'il est marqué;

1) S'ils ont vécu selon la foi, regardant toute» elio»e»

« dans les sentiments et l'estime qu'en a fait JÉ»i;iMJiini«'f
;

» S'ils ont fait paraître Jésus-Curist en leur» iiia'ur»
;

» S'ils ont faitparaître sa douceur, son humilité, «apalien-

I

it ce, sacharité, son obéissance, et son support du prochain
;

» S'ils ont, entr'autres vertus, pratiqué celle des clerc»,

I»
qui est la modestie;
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(0 DheriitirUs » S'ils oiiJ v»'cu (laiis lVs|(i il (le s»>i'viliul»' niivt'r'^ Hun-

l'vxj, 03,05- » niiuiHTet SOS nioiiibros

;

''"TZk/Lil^ » Sils ont aussi \w.\i dans l'esprit iVhostie (1). »

Hw w ecdmuu.
j^j^ig g^ip toutcs clioses, iM. Olici' recommande à ses (li<.

Naiilc», chez '

. , , . •

nicruuii. «ijtlcs d'aller puiser dans le très saint Sacrement de l'un-

néSoi'i des '^^ *** 6SP"* **® servitude et d'hostie dont Jésus-Curist

piètres (lu 8«'- est la source. C'est ce qu'il développe dans un petit écrit

sîi'îpkT ôl'ivc^rs
connu sous le titre de Pietas seminarii Sancti Sulpiiii^

et

le très - saint où il leur propose trois moyens pour se remplir de cet

cSxSTEvan*- esprit :1a très-sainte Eucharistie, dont on a parlé ailleurs,

giie. la Croix et l'Évangile. Après le très-auguste sacrement

de l'Eucharistie, dit-il, la société vénérera la croix du

Sauveur qui nous montre ses œuvres. Elle embrassera

cette croix nue, pauvre, méprisée. Elle la portera avec

joie, ne se lassant jamais des calomnies et des persécu-

lions, et demandera de mourir sur elle avec Jésus-Christ.

Que les clercs et les prêtres fuient donc avec horreur ton-

tes les pompes du siècle, tout ce qui flatte les sens, ce qui

plaît aux yeux, au goût, aux oreilles, au toucher: que

chacun, pour entretenir en soi cet état de mort, vive en

esprit de pénitence, qu'il châtie son corps, le réduise con-

tinuellement en servitude, et, au commencement de cha-

que action, renonce à son propre esprit, et s'abandonne à

celui de Notre-Seigneur. Enfin, pour imiter Jésus-Christ

avec plus de facilité, et considérer sans cesse ses divins

exemples, ils porteront toujours avec eux, outre l'iniage

de Jésus crucifié, le très-saint Evangile ; et comme l'Eu-

charistie contient Jésus-Christ avec tous ses sentiments

et toutes ses vertus adorables, ils demanderont et cher-

(S) Manuel du cherout avec confiance, dans ce sacrement, la grâce de sui-

Séminariste, t. , , ,, , , , ..,

ii,p. 306.-Pietas vre les exemples et d observer les préceptes qu us auront

S.'"""
^^"''

vénérés dans ce saint livre(2).

XXlii. Pour ne rien omettre de ce qui peut faire connaître l'es-

Espnt de Ja
ppj^ jg jg^ société, nous rapporterons encore ici un passage

compagnie de
*^ '^

.,.

Saint - Sulpice. des Mémoires de M. Baudrand, qu'on peut considérer
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toiunie un résumé lidèle de tout ce que M. Olier a laissé

sur cette matière. «Les prêtres du séminaire deSaint-Sul-

j pice, dit-il, doivent être tout dévoués au cuite de la

„ Irès-sainte et très-augiiste Trinité. Leur silence et leur

D retraite, dans le séminaire, doivent leur servir pour

B honorer le silence et le repos des trois Personnes divi-

,) nés dans le ciel; et comme tous les trésors de la nature

» et (le la grâce, et tous les mystères de I'Homme-Dieu, sont

1 (les fruits et des dépendances de ce grand mystère, toutes

» leurs actions et leur conduite doivent tendre à l'hono-

B rer. Jésus-Christ, souverain prêtre, tient aussi un rang

I) éniiuent dans leur cœur ; et comme il n'est veuu que

I pour être le prêtre et la victime qui s'immole à la gloire

» de la très-sainte Trinité, les prêtres du séminaire doi-

)) veut être des prêtres et des hosties consumées dans le

• feu de son amour, et immolées à son service. Ils ne sont,

I) par leur caractère, que l'extension de son sacerdoce

» éternel ; ils doivent aussi être remplis de sa vie et de

» son Esprit, être revêtus de ses états d'abaissement et de

» gloire, et pénétrés de ses sentiments, de ses mystères

«et de ses vertus.

«Leur union aec la Mère de Jésus doit être conti-

» nuelle. Ils sont obligés de reconnaître que leur puis-

» sance n'est qu'un écoulement de sa divine maternité.

» Comme sa lécondité, qui n'a rien que de saint, est

» fondée sur a vertu du Père éternel, et qu'elle ne se ter-

» mine qu'à son Fils, le Saint des Saints ; aussi leur sa-

» cerdoce ne s'exerce que par la vertu du Père éternel,

» dans laquelle ils entrent, et il ne se termine que sur

» Jésus, qu'ils produisent sur nos autels, et qu'ils sacri-

» lient à sa gloire. La vie de Jésus en Marie, dans les

» ardeurs et le zèle qu'elle a pour Dieu, doit être la vie

» qui les anime. Leurs intérêts sont les intérêts de Jésus,

» leurs désirs et leur esprit sont les désirs et l'Esprit de

» Jésus, vivant dans sa sainte Mère.
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(I) Mémoire»
aelH. ffnudrnnd,

II. 6S. ee.

XXIV.

M. Olier exi-

ge que ses ec-

clésiastiques se

contentent de

la nourriture et

du vêtement.
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n Honorer Dieu; aimer Jésus et Mario; porter avecpa-

» tience et amour la part qu'il donne à ses croix ; se met

» tre aux pieds de tout le monde, et principalcnioiu th,

» ecclésiastiques, à la sanctification desfjuels on travaille;

» ne s'attacher à ceux-ci que pour établir dans leurs co'urs

») le règne de Dieu, et conserver, à leur égard, l'esprit

» d'une amoureuse et continuelle servitude; vivre dans h
»> monde, séparé du monde, sans prétendre y chercher an-

» tre chose que la croix, la sanctification des prêtres et le

»> salut des âmes; n'attendre rien des créatures (luclli^

» qu'elles soient, mais attendre tout de Diei: seul ; vivre

» sans vœux, plus souple et plus dépendant que ceux qui

» font des vœux ne le sont de leurs supérieurs : vdili

» quelque chose de ce qui est requis pour ùtre un prêtre

» du séminaire de Saint-Sulpice (1). »

Afin de maintenir à jamais l'esprit de désintéressemeni

parmi ses prêtres, M. Olier voulut que chacun se conten-

tât de la nourriture et du vêtement ; et cette pratique a

toujours été regardée comme essentielle à l'esprit de leur

institut f. Son désir n'était pas néanmoins de les vdir

f M. Tronson ayant appris que qnelquos particnlicrs proposaieiii dr

porter atteinte h cet usage, il leur (écrivit en ces termes : « Ln moveii

» de donner à chacun iin petit fonds dont il disposerait, suivant iv

» qu'il pourrait dépenser, serait assurément plus agréable aux particii-

» tiers. Mais il est tellement contraire aux vues de notre trôs-lmnon

» Père et fondateur M. Olier, et tellement opposé il l'esprit do Iicum-

» pagnie, qu'il ne faut le regarder que comme une pure tontatioii.

» Plusieurs l'ont eue, et du vivant de M. Olier, et depuis sa mort,

» Quoique ce point frtt pour l'un des prêtres de la compa^fnio, qui ira

» vaillaient davantage, l'occasion de se retirer, M. Olier ne crut pas,

» après beaucoup de prières, qu'on dût rien rehkher de cet os|)rit ik

» détachement, qui a attiré tant de grâces sur son œuvre, et quoiialdn-

» jours regardé comme une des principales sources de toutes les Uwr

» dictions que Dieu répand dans le séminaire et la communauK'' (!.

» Saint-Sulpice.

» M. Olier étant mort, je me souviens qu'on fit encore cette mèm
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se (lépouillor de leurs biens pitrimoniaux, nu fairo V(i«u

(le pauvreté; il ne permit jamais ce Vd'u à M. di; llnlun-

villiers, maigri' ses longues et vives instaures. Il Icurcou-

u'illait «le se dépouiller seulement do l'usage des jiitms en

,.|) conservant toujours la propriété. « Par là, disait-il, nous

«demeurons dans Télal où la Providence divine nous a

,) mis ; nos biens sont employés pour sa gloire, et nous

» possédons l'avantage de la pauvreté, qui est de n'avoir

I) rien «fui nous empêche de vaquer à Dieu seul. C'est de

)) cette pauvreté et de ces pauvres, «ju'il est dit : Kienheu-

)) reux sont les pauvres en esprit, parce que le royaume

1) (les cieux leur appartient (1). » C'était aussi le genre de

pauvreté dont M. Olier donnait lui-môme l'exemple à ses

disciples. « 11 a été bien des années, écrivait M.Tronson,

)) sans vouloir disposer de ses revenus, ni môme sans les

1) toucher (2). » Il était si détaché des biens temporels,

qu'il ne pouvait régler lui seul ses comptes, et que, plu-

sieurs fois, il s'est vu obligé de demander la valeur dej la

(1) Introdue-
lion aux fertu»
chrétitnnea, iiar

M. OUer, ch. u.
Df la Pauvreté,
3» «pct.

(9) Lettrei de

M. Trnni(m,i. v,

Autun,muilltt
4681, p. «M.

Il proposition ; mais quelque bonne qu'elle parût pour contenter cer-

» tains particuliers, on demeura très-convaincu qu'il était de la dernière

)) conséquence de conserver loi:yours le môme esprit
;
que la ferveur

Il et la grâce diminueraient notablement dans la compagnie, si l'on se

Il laissait aller à donner cette petite satisfaction à l'amour-propre ; et

)i qu'enlin l'on ne pourrait s'écarter des sentiments et de la pratique de

Il M. Olier, sans sortir de son «îsprit ot de sa giAce, et par conséquent

Il sans détruire son ouvrage et ruiner la communauti';. Vous devez ju-

I) ger après cela quelles peuvent être mes pensées, et quelles doivent

iiitre aussi celles de toutes les personnes qui regardent M. Olier comme

I) un saint fondateur. Elles doivent sacriiior avec joie toutes leurs vues,

Il qucli|uc importantes et raisonnables qu'elles leur paraissent, afin de

Il suivre les lumières que Dieu lui a données pour la perfection aussi

Il bien (|ue pour l'cHablisscment de son œuvre. Il est vrai que, dans le

I) monde, on regarderait comme des bagatelles des choses de cette na-

» tnre, qui, en efl'et, ne seraient pas do couséqueucc pour des particu-

i> liers ; mais elles sont des points capitaux dans une communauté, ou .y Trotison,i.x,

Il l'on doit mettre pour règle inviolable cet avis du Sage • .Ve trans- ciermoHt, p. 20.

»grediaris ierminos quos posuerunt patres fui {3). » «"95 99 »4».
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iiiutiiums iiti lu connuissaiit pas ou (.m perduiit le snuv,..

I'. 77a, «W/.V iioint fait pour res sorics de hicus (1).

XXV. On a pu conclura de r« qui ;i vU> dit jus(|u'i( i, que les

<l.t 'T 'w7S? P'''''^®"^'*"^'* ** *** coinpagnio de Saint- nlpice deuioiiiiii.'iii.

•>i iraiiHr.ir<} pendant le temps do leur probation, dans le s^niinaiii'

'!|'!^j' ^ ^*'"' iiiûine qui était composé de plusieurs sortes de sujets :(rii.

bord, de ceux qui se donnaient jI la société; puis, de Iji'-mi-

ficiers, conmie abbés, priiuirs, chiuioines, prévc^ts, dojcib

et autres; de ceux qui se destinaient au service du \^\\).

cliain, comme les curés, les vicaires; enfin de siinplis

(9) Divm é. aspirants à la cléricature (2). Il paraît que les choses

de M. otitr, I. rcstcrcnl sur ce pied, jusqua ce que le manque de loge-

'***' *"
nienls sufilsants obligeât M. Olier d'envoyer à Vauj,'ii;ud

une partie des ecclésiastiques du séminaire ; et qu'aldis

il y transféra le noviciat de la société. On disposa, \mi-

cet effet, la maison que le serviteur de Diku y avait ac-

quise, et là fut établie une espèce de probation ecclésias-

tique, où l'on pratiquait tous les exercices de piété, d'o-

béissance et de mortification, qui sont en usage dans les

noviciats religieux les plus austères. M. Couderc éfail

supérieur de cette communauté, sous les ordres de M. Olier,

qui ne manquait pas de la visiter tontes les semaines,

pour former lui-même les sujets à l'esprit d'oraison et

(3) )/eiMo/m de ^g fcrvcur, et les établir dans les maximes les plus

S* pures de la vie chrétienne et ecclésiastique (3).

XXVI. Celle qu'il s'efforçait le plus de leur inculquer était le

hxcinple re-
^

.
" ,,,...

iiiarquable do renoncement au jugement et a la volonté propre. Ricu ne

iiiortiflcation montre mieux combien il avait su leur en inspirer l'amour,
Miiiis la person-

ne de M. Hur- que ce qui arriva en la personne de M. Hurtevent, Inn

tevent.
^g ggg pjyg fervents disciples. La duchesse d'Aiguillon, qui

connaissait le mérite et la vertu de cet ecclésiastique, eut

le désir de lui conlier l'éducation de l'abbé de Richelieu,

son neveu; et M. Olier, jugeant qu'une bonne éducation,

donnée à ce jeune seigneur, était un service public jvndu
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;i
^Kgli^«(3) OÙ sa naissaiicu !«; incttiiit à niAmo du ri'inplit'

(III j"(ir qiiul((iio dîgiiitt'> (^ininoiit*\ proixisii nituinploi i\

M. lltirU^ViMit. Comino entro une Miinplu piaprisiliMii, de

|;i jtart do M. Olior, (!t un coimiiaiidiMniMit exprès, il n'y

,1111 janmis, pour ses onfants, d'autre diliï'rence que lollo

(les tenues, M. Ilurtevent l'arcupta aussitôt, mais avec

(les ivpugnances qu'un aurait peine à imaginer. Toutefois.

il les surmonta si courageustuuent, et sut tellement tHouf-

fer les dégoûts qu'il éprouvait en vivant ainsi au milieu des

grands du monde, que plusieurs personnes Lien intention-

nées jugèrent que cette nouvelle position le détacherait

infailliblement de Saint-Sulpice , et crurent devoir en

avertir M. Olier. Celui-ci, à qui Uiku retirait do temps en

temps ses lumières, connne il en use à l'égard des Saints

favorisés du don de lire les secrets des c/i'urs (1), ne pé- («» Prhuiiiu-

nétra pas, dans celte circonstance, les véritables disposi- du DiJrt, /*m-

lions de M. Hurtevont, et lui donna bientôt à connaître,
J.*,,^; if,"iw.Tiu

par son visage triste et un air d'inquiétude, ([u'il y avait, «||*i^-.
'v''*p*"^.

dans sa conduite, quelque chose qui lui déplaisait i. •'«a» ^*»"tf«"'"-

« . f.,,. , ., fne,par Boiidon,

M. Hurtevent en fut excessivement afflige. Il savait, par ,,. 436.

expérience, que M. Olier découvrait très-souvent, dans

ses disciples, des défauts qu'ils ignoraient eux-mêmes ou

(les choses qu'ils croyaient ûtre fort cachées ; il crut donc

l'Ire tombé dans quelque faute. Mais, apprenant les avis

([u'on avait donnés à M. Olier, il montra alors combien

il avait su profiter à l'école d'un si saint maître: car, au

lien d'aller lui découvrir ses vrais sentiments, ou de cher-

cher quelque consolation dans les créatures, il préféra

passer, dans l'esprit du meilleur des pères et dans l'opi-

nion de ses amis, pour un enfant infidèle, afin d'embras-

t Cette circonstance peut expliquer la manière dont M. Olier
.

s'exprime, dans une lettre où il se plaint du peu d'ouverture de

M. Hurtevent, et de son peu d'empressement à lui découvrir son (a) Lettres aut,

intérieur (2),
<'* i»/,0«er,ï),W.



(!) L'Esprit

de M. Hurlevent,

par M.Maillard,
M*, in-8», p. 39

cl suiv.

XXVIl.
Obéissance

(le M. fie Lan-

tages. M. Olier

recommande
aux siens le

soin de leur

santé.

(2) Mèmoir. sur

M, de Lantat/e.i,

parla mère Gau-
che!.. Ms. in-i",

j). 10. — Fie de

M. de Lantages,
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ser généreusement cette croix, la plus grande qu'il eût ja-

mais portée. Il voulut laisser détremper quelque temps son

cœur dans le Gel et l'amertume, pour honorer les dispo-

sitions adorables de Notre-Seigneur dans sa passion
; et il

eût même enduré cette peine toute sa vie, si le respect et

l'amour filial qu'il avait pour M. Olier, affligé à son occa-

sion, ne l'eussent enfin déterminé à lui découvrir ses \Tais

sentiments (1).

La vie de M. de Lantages offre un exemple non moins

remarquable de mort au jugement propre. Étant déjà

prêtre, il éprouva les peines d'esprit les plus étranges,

jusque là qu'il lui semblait renouveler le crime de Judas

toutes les fois qu'il montait au saint autel. Dans une extré-

mité aussi affligeante, il conjura M. Olier de trouver bon

qu'il ne dît pas la sainte Messe tous les jours, ou qu'il se

confessât avant de la dire. Mais ayant reçu l'ordre de cé-

lébrer chaque jour, et de ne se confesser qu'une fois au

bout de deux semaines, il se soumit aveuglément, malgré

ses frayeurs et ses troubles, sans cesse renaissants, toutes

les fois qu'il célébrait. Dieu bénit l'humble soumission de

M. de Lantages; car CouC longue et rude épreuve, qui le

purifia comme l'or dans le creuset, ne contribua pas seule

ment à lui faire faire à lui-même de très-grands progrès

dans la pureté do l'amour : elle lui mérita de plus le don

de calmer les âmes agitées de scrupules, et prim i^'aloinent

les prêtres (2).

Quelque zélé que fût le serviteur de Dii-.u pour faire

mourir le vieil homme dans tous ses disciples, il était

cependant très-attentif à veiller à la conservation de leur

santé. On en voit de touchants témoigiingiîs dans i)lusiours

de ses lettres. « Je vous demande la grâie, écrivait-il i\

» l'un des siens, de vouloir prendre tous les soulagements

» ((ue l'air, la saison et les remèdes vous pourront fournir

» sur les lieux où vous êtes, afin de fortifier votre santé.

» Vous l'avez vouée et consacrée à Dieu ; vous savez quelle
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« appartient à JÉsrs-CiinisT, par le droit qu'il s'est acquis

» sur toutes les créatures, pour les faire servir à la glo-

n rification de son Père; et, en particulier, par le choix

» qu'il a bit de vous pour le service de son l^glise. Jksi's-

)) Christ lui a cédô ses droits, et elle prétend avec justice

fl vous demander l'usage de votre corps, pour le service de

» ses enfants. Voyez, jMonsieur, à combien de maîtres vous

n appartenez, à combien vous êtes redevable, et si vous

» pouvez avec justice leur refuser votre conservation.

» Travaillez-y ainsi, en vous oubliant vous-même, et par

» obéissance à vos supérieurs (1). »

Le désir de voir la maison de probation de la société

entièrement séparée de tout commerce avec le monde,

porta M. Olier à chercher un lieu plus retiré que no l'était

le village de Vaugirard (2). Il la transféra, dans ce <lessein,

au château d'Avron, près de Paris, appartenant à M. de

Bretonvilliers, qui, par zèle pour le clergé, le consacra à

cet usage. « J'espère vous voir bientôt dans A>Ton, lui

» écrivait M. Olier, pour dédier ce saint lieu au plus tôt à

» la Reine des Apôtres, et y commencer notre première

» retraite à son honneur et à celui de son cher Fils (3). »

i\l. Olier allait fréquemment dans cette solitude, pour y

visiter ses disciples ; et ce fut là qu'il forma M. René Lé-

vôque ('*), dont nous aurons occasion de parler dans le

livre suivant. Ce qui devait contribuer aussi à l'attirer

dans ce lieu, c'était sa grande dévotion pour la chapelle de

Notre-Dame-des-Anges, qui n'en est pas éloignée, et qui

était autrefois l'un des pèlerinages les plus célèbres du

iliofèse de Paris *. Ce lieu fut, dès le temps do M. Olier, eu

grande recommandation au séminaire do Saint-Sulpice,

et continua d'être encore fréquenté par les novices de sa

compagnie, lorsqu'ils eurent été transférés d'Avron à Issy.

La maison d'Issy dont nous parlons, et où M. Olier se re-

tirait quelquefois, appartenait alors à M. Antoine de Sève,

oncle maternel de M. Tronson. Comme elle était très-

(1) Lettresaiil.

ae M. Olier, |i.

215.

xxvin.
Le noviciiit

transfert' h A-

vron, puis à

Issy.

ci) Mftnnivef

(iiit deM.Otii'i:

t. VI, p. »3.

(3) Leilrfsiiiit.

lie M. Olier, ya^,.

117.

(il /'/'(.' (In ré-

iiériihlesi'rvih'iir

del)\r.\:,Oiii/iion

de Mon!fart,

1«3!), p. 79. 80

403.

INOTE /, !>.

:
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commode pour nue communauté, ayant uu enclos d'une

vaste étendue, et étant située à une distanœ convenable

de Paris, M. de Bretonvilliers l'acheta toute meublée pour

l'usage du séminaire de Saint-Sulpice, à qui elle a toujours

* NOTE 8, p. servi depuis de maison de campagne *.

Ce noviciat était ouvert, non-seulement à ceux qui dé-
XXIX. ... 1 "<-

M. ôlier for- sii"iit;nt devenir membres de la société, mais aussi à tous

me les sujets les ecclésiastiques que les Kvôques adressaient à M. Olier
que lesEvêques

, ,. , , ,.,.-.,
lui envoient POur les tormer a la conduite des séminaires. La confiance

pour étiiblir et que lui témoignait en cela le corps épiscopal, est digne de
«lingorlcurssé- .«

minai res. remarque, et montre manifestement que si Dieu avait

inspiré aux Évêques le dessein de ces maisons cléricales,

il voulait réserver à de simples prêtres l'honneur de le

0) Esmi swr réaliser (1). Car, à peine M. Olier commençait-il l'éta-

t.*"irm.'
'*'*

blissement du séminaire de Saint-Sulpice, qu'une partie

des Prélats de l'assemblée de 1643, vinrent lui demander

ses conseils sur la manière d'établir et de composer leurs

séminaires diocésains. Cette confiance universelle, et les

bénédictions de Dieu sur ses premiers travaux pour le

clergé, faisant connaître de plus en plus à M. Olier que la

société devait contribuer à l'établissement des séminaires

en France, il crut que le moyen le plus prompt, pour arri-

ver à ce l)ut, était de former des sujets de divers diocèses,

et de les rendre capables de fonder et de diriger ces mai-

sons, sous l'autorité de leurs Évoques respectifs. « Le se-

» minaire de Saint-Sulpice, écrivait-il à un Évoque, ne

» travaille qu'à former des disciples à Jésus-Christ : c'est

» tout son emploi. Se voyant établi à Paris^ qui est le

» rendez-vous et le cœur de toute la France, il se trouve à

» même d'ouvrir son sein à tous les sujets des provinces

» et des différents diocèses, qui viennent dans cette capi-

» taie ; et ces sujets, étant une fois formés eux-mêmes,

» s'en vont après, pour servir les saints Prélats dans les

» emplois qu'ils leur commettent. De là vient que, lors-

D qu'ils ne sont pas encore assez forts pour voler seuls, cl
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)) sdiitftnir les oinpluis ol le service des s»''niiiiairps, nous

)) leur joignons parfois de nos snjets qui vont les aider

» pour un temps et travailler avec eux, et qui ensuite re-

» viennent ici, ou sont envoyés ailleurs; et c'est la voie

I) que j'ai (wnçue la plus utile pour le service des diocèses,

» la plus naturelle, et celle qui peut le mieux réussir; iir

M la rénovation entière du clergé (1). »

Cependant M. Olier, se défiant de ses propres lumières,

malgré l'estime si générale qu'on faisait de lui partout,

cnit que, pour bâtir sur un fondement solide, il devait

soumettre aux Évoques du royaume la constitution de sa

société, ses règlements, et tout son esprit, et qu'étant

destinée pour le service des Prélats, c'était de leur part

(ju'elle devait recevoir son approbation solennelle. L'as-

semblée générale du clergé, connnencée l'année précédente

1050, étant encore réunie à Paris, il profita de la con-

joucturo, pour faire connaître à ces Prélats la fin de sa

jMîtite société, toute consacrée à l'œuvre qm; Notre-Sei-

gneur formait et avançait tous les jours, l'établissement

(les séminaires dans le royaume (2) ; et, pour mettre plus

à découvert ses sentiments et ses desseins, il accompagna

(Je la lettre suivante le recueil des règlements qu'il leur

présenta :

(•) ViiTix é-

i-r'tts sinnliivls

(lu M. Oiicr. I. I,

p. 61,258.

XXX.
M. Oiicr sou-

met les règle-

ments (lu sémi-

naire à l'assem-

blée générale

du clergé.

(2)

cri(s

II.

Divers é-

sph: , fie

« Messeigneurs,

» La maison de Saint-Sulpice ne s'est pas sitôt vue ti-

» iv(! de son néant, que les premières inijjressions et

)) oiH'ia lions de sa vie l'ont portée au respect, à l'amour et

» à l'obéissance envers vos personnes sacrées : semblable

» en cela aux enfants, qui sont portés à l'amour envers

» leurs parents, par les premiers instiiic-ts de la vie rai-

» soiuiable. Si la Providence de Dieu l'a fait naître dans

» un lieu exempt et de nul diocèse, ce n'est pas en effet
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» pour la tirer du respect et de la soumission qui sont dus

» à la puissance épiscopale ; mais au contraire pour lui

» donner plus de moyens de la servir. Car cette maison

» n'étant d'aucun diocèse qui puisse s'en revendiquer les

» sujets, il reste qu'elle soit à tous messeigneurs les Pré-

» îats, et qu'ils aient droit d'y venir puiser comme dans

» un réservoir commun et propre à tous également. Elle

» leur est tellement consacrée, que, hormis une douzaine

» de personnes qu'elle se réserve toujours présentes, pour

» conserver l'esprit de sa vocation, elle prépare au saint

» service du clergé tous les autres qu'elle reçoit; en sorte

» que messeigneurs les Prélats y en trouvent toujours de

» prêts à les servir dans leurs diocèses. l'ille n'en élèvera

» aucuns, quelque précieux qu'ils soient, qu'elle ne donne

» très-volontiers, sans croire pour cela les avoir perdus,

» quand môme ils selleraient pour toujours à des églises :

» tant elle se voit unie étroitement au clergé. Comme donc

» elle ne vit que pour son service, elle s'estimera bien

» heureuse, si le clergé la regarde comme sienne, et s'il

» veut en user pour la gloire de Dieu : seulement elle le

» prie d'avoir égard à sa naissance et à son bas âge, et de

» considérer qu'elle croîtra et se rendra plus utile avec

» le temps.

» Se voyant ainsi destinée pour le clergé de France, la

» maison est dans l'obligation naturelle de prendre son

» approbation de cette sainte assemblée, et de recevoir

» par elle la bénédiction du Ciel. Elle lui demande, par

» grâce, qu'il lui plaise de voir toute la conduite qu elle

» observe pour l'éducation de ses clercs et de ses prêtres,

» afin qu'elle connaisse s'ils sont élevés dans l'esprit véri-

» table du clergé, qui réside en plénitude dans la personne

» de messeigneurs les Prélats. Ainsi elle se présente à

B vous avec tout le respect des enfants envers leurs Pères,

» toute la dépendance des serviteurs envers leurs sei-

fi gneurs, toute la soumission et la docilité des disciples



APPROBATtON DE l'iNSTITCT DE SAINT-SL'LPICE. 383

,) envers leurs maîtres ; elle se présente avec ses rt'gle-

» iiients à la main, qu'elle a tirés des conciles, du droit

» canon, des saints Pères et des institutions de saint

» Charles, pour voir s'ils seront trouvés propres à ce des-

D sein, et s'ils seront approuvés par vos bouches sacrées,

1) qu'elle veut entendre comme les oracles du Saint-Es-

» prit. Cette maison, qui n'a pas do secret ni de mystère

)) pour vos saintes personnes, vous découvre tout d'un

«coup, non-seulement ses règlements, afin que vous

«connaissiez les mœurs et la conduite des serviteurs

» qu'elle vous forme, mais encore ses fins dans toute leur

» étendue. Elle vous montre ses intentions et sa conduite

1) intérieure et extérieure, en un mot, tout ce qu'elle est et

I) ce qu'elle pense, pour savoir si tout est conforme aux

» intentions et à la sainteté du clergé; si elle peut mar-

» cher dans ses voies en assurance, et continuer ce que

«jusqu'à maintenant elle a observé, comme un essai

» qu'elle a voulu tenter, en attendant, Messcigneurs, vo-

»tre approbation générale. La maison se sentant née

» pour vous servir, elle continuera, si elle peut mériter

» votre approbation ; sinon, elle se sent prête à tout chan-

« ger, ne croyant pas qu'il y ait rien de sur pour elle,

» que dans la déférence à vos sacrés conseils. Les régle-

» menls qu'elle vous présente, lui sont nécessaires comme

» au reste des sociétés de l'Eglise, pour pouvoir se main-

» tenir dans la pureté de l'esprit de sa vocation. Elle

I) vous demande qu'ils soient insérés, Messeigneurs, dans

» vos archives, afin qu'ils nous servent de reproches,

» quand nous serions si malheureux que d'y mauijuer.

» Elle désire qu'ils soient entre vos mains, vous regar-

» dant comme ses juges naturels, aussi bien que comme

» ses tuteurs et ses conservateurs, pour le bien de l'E-

» glise et l'utilité de votre service.

u Ses prêtres, Messeigneurs, sont vos enfants, et vous

» êtes leurs pères; ils sont vos serviteurs et vos disciples,

Fi



(I) Paroles
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va\>. XV
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(2) Divers écrit»

spiriliida de M.
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XXXI.
1/iissemblée
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» VOUS en êtes les maîtivs ; ils ne peuvent rien faire d'ii-

» gréable à Dieu, ni d'utile à l'Eglise, que par votre a"ri'-

» ment; et quelque service qu'ils projettent de rendre

» au clergé, il sera nul et sans bénédiclion, s'ils ne l'en-

» treprennent, ne le c(fntinuent et ne l'achèvent en votre

» dépendance. Cette maison n'attend donc sa vie et sa

» grâce que de votre sainte bénédiction ; et comme dans

» son commencement , alors de la dédicace de la chapelle

» elle lui a été donnée de votre part, par les mains de mon-

» seigneur de Vabres, elle en demande encore la couti-

» nuation pour son accroissement. Elle fait comme cette

» bonne fille de l'Ecriture, qui demandait à son père un

» champ où il y eût des eaux en abondance, irrùjmm

» inferais, irriguum siiperius (1); elle demande et at-

» tend la rosée du ciel, par la bénédiction de vos mains,

» afin qu'elle puisse être féconde en la multiplicité de ses

» sujets, qui servent avec utilité et succès en vos saintes

» églises. Ayez agréable, Messeigneurs, de porter dans

» vos cœurs, devant les saints autels, les enfants, les sujets

» et les ministres que Dieu vous donne. Si vous les se-

» courez par vos saintes prières et vos sacrifices, ils espè-

» rent toute grâce du Ciel, sachant que vous êtes toujours

» ouïs auprès de Dieu, pour la révérence de Jésus-Christ

» vivant en vous, comme le saint Pontife de son Eglise,

» tout-puissant en son amour pour elle auprès de Dieu.

» C'est de cette grandeur divine en vous, Messeigneurs,

» qu'ils se disent tous, et moi comme le moindre, les très-

» humbles et très-obéissants serviteurs (2). >

Les Évêques avaient paru prendre, la plupart, trop

d'intérêt aux premiers travaux des prêtres du séminaire

de Saint-Sulpice, pour dissimuler leurs sentii?^eiits dans

cette occasion. Non contents d'approuver les règlements

de cette compagnie , ils l'acceptèrent encore pour le ser-

vice de leur clergé, comme un bien qui leur était propre,

et, en signe de cette acceptation, lui donnèrent le nom de
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mmittiffiu'tf des prêtres du cler<jé dv Frinieti (\), (y«>Hl [\) l'rojvi ih

\'mpm (lu titre de l*retreH du 1 lenje . i^w )it'irciit trun êtmhuiire

M. Olier, M. do Lantagos, M. TroiiKon et (|ii<d.)iicH aufrcs, tZ''mlf7-
dans leurs ouvrages f . « La compagnie miwï m nom, dit ';'''»«'»•«''• -

* ' ' Lvtiren mit. de

„M. Olier, parce qu'elle s'est vou(''eiiiii<|iieim!rif «'fj ,li;,irM- v. oHir, p «

nCiiiiiàT au service des prùtres et des «îli-irn, qn'elie lA-

'

» elle de préparer au culte de Dikii et à IV'dillciitiuM de wh

I) peuples, sous la conduite de niesKeigneui'H kn VïùMh.

» Elle fait profession de vivre pour eux, «ann uuctino dis-

1) tinction qui la sépare et la retire de la vie wjintnuiio du

«clergé. El parce qu'elle se voit honorée (b m litre de

» bénédiction et de grâce, dont elle «e «eut tri'w-indigne,

.) elle tâchera de le mériter, s'il plait à \)mi, \m la fidélité

)) à son institut et à sa vocation, ne désirant d'aulrcn iiité-

» lèts dans l'Eglise, que celui de la servir en mm divin

» clergé, qu'elle voudrait grossir d'un nonilu'e immense

)) (le sujets propres à magnifier Diiîu, et à réj>andre Te»- («> /*»''>'' '>"

» prit chrétien dans les cœurs des FideloK (2). » lud.

Tel a été le dessein de Dieu dans la foruiiUio» du «émi-

nairc de Saint-Sulpice, On l'a toujourH nigardé comme

('laLli pour le service de tous les diocèses de France, c'est-

à-dire, non-seulemeut pour en recevoir le» ecitlé»ia»tiques

,

mais encore pour aider, par les sujets qu'il forme ou ceux

qu'il donne, à établir et à conduire les «éunnaircH dans

le royaume. L'archevêque d'Embrun, M. de lU'ulart de Hen-

lis,qui pressait beaucoup M. Leschassier «le lui donner de»

piètres de Saint-Sulpice pour le sien, lui alléguait ce

motif. «Ayant été encore plus étroitement uni ave«^ MM. les

» abbés Olier et de Poussé, par les liens de rufdime et de

»raniitié que par ceux de la nature, lui écrivaft-il, j'ai

f Le nom de Prêtres du Clergé n'était point nouveau ; «lu \mm, on

102.'., l'.ii.teur d'un mémoire adressé au clcrg<'; tl/t l-muc»;, mv lo (3) AitmUsMx.
projet d'i no compagnie d'ecclésiastiques, de»tin(?K k (a dii'rctioti de» ''f

'" t'ongréiju

si'iimaiïcs, nroposait de les appeler Prêireu du vliri/i'Ct),
dr'yi.svr.

II. 25
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» lieu d'espérer que, leur succédant dans les emplois

» dont ils se sont acquittés si dignement pour le service

» de tous les diocèses, vous leur succéderez aussi dans K-

» zèle qu'ils auraient eu pour mon éj^lise, si j'en avais été

{w Lettre aut. » en possessiou de leur vivant (1). » Cette considération

d*£»w6rtt«7^'24 faisait dire à l'illustre Archevêque de Cambrai, qui avait ou

mai 1703,
effet, dans son séminaire , des prêtres de cette conq)aguie,

quoique sans engagement pour eux de s'y fixer: « La mai-

son de Saint-Sulpice est une source de grâces pour tout k

li) Œuvres de clergé (2). » Eniin l'assemblée générale de 1725 et

pmdance^Y.^y. Celle de 1730, daus leurs suppliques à Benoît XIII et à

^uridicthH\en
^ï*^"^^ïit ^11 > pour solliciter la canonisation de la mèrt!

4*', 22 mai 1706 Aguès, s'exprimaieut à peu près de la même sorte : « Nous

» souhaitons avec d'autant plus d'empressement le culte

» de cette pieuse vierge, disaient les Évêques en 1730,

» qu'elle a, si Fon peut s'exprimer ainsi, engendré ea iNo-

» tre-Seigneur cet excellent prêtre, la gloire et l'orueiueut

» de notre clergé, et qu'en le portant à une vie plus pai-

» faite, on ne peut dire quel service elle a rendu à 11-

» glise. Car, sans parler du reste, que de fruits abondants

» ne tire-t-on pas tous les jours de la fondation du sénii-

(3) Collection » uiiire de Saint-Sulpice, qui doit sa naissance à ce tiès-

tulfd"su.nem- * pieux prêtre !. . C'est de ce séminaire, comme d'une sorte

bices, t. vil. Pie-
,) (le citadelle de la religion, et d'une école de toutes les

ces jiisti/icutives
"

de rassemblée de » v'rtus, que sort unc inultitudc innombrable soit del'iv-

339. '—^ykde ïi » l^ts, soit d'ccclésiastiques de tous les rangs, puissants eu

«àv('{[T\ "43 » paroles et en exemples, fermes dans la foi, fondés eleu-

4M. - Reniurq. » racinés dans la charité, et préparés à toutes sortes de
historiques, \. m,
p. 895. » bonnes œuvres (3). »

xxxii. Peu de temps après que l'assemblée générale de 1051

Ap|)robation . , , - . ' 1 ^. • ^ < . 1 • 1 •
i'

•

(le la société par
^^^*' approuve la societe de baint-Sulpice, plusieurs hve-

le Saint-Sjége. ques de royaumes étrangers demandèrent à M. Olier des

sujets, pour établir chez eux des séminaires, ou pour
y

travailler à la réforme de leur clergé. Pensant alors qu'il

était convenable d'obtenir l'approbation du Saint-Siège
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aposlolique. avant de répoiulre à ces nouvelles invitations,

il prit la résolution d'allei' lui-niôme à Rome pour cet elliet.

Le 23 il 1652, le Roi écrivit à M. de Valence |, son ani-

liassadeur près le Saint-Siège , lui mandant d'appuyer de

tout son crédit la contirmation de l'établissement du sénii-

uaire de Saint-Sulpice; et le même jour il écrivit encore

une semblable lettre au cardinal d'Est, protecteur de la „("'^'"'^*'''".*'"

France à Rome (1) -{"J-.
Mais le voyage que Al. Olier se pro- doman. m 70*1,

. , <. . 4 ,. , ,., i" cahier, UA. i

,

posait de iaire n ayant pas eu lieu, sans doute parce qu il verso, m. 17, 18.

f Nous avons écrit Aéik Valence. On trouve communément Valen-
(2) f^if* du Pi v€

rat, qui parait être la véritable orthographe de ce nom. N'éanmoins neniard.pur le

Louis XIV et la reine Anne d'Autriche sa mère, dans leur lettre à PèreLempereur,

l'ambassadeur près le £.'tint-Siége , écvi\tini le Bailli de Vaknci! (2). ^^ ' ^ ' ' '

ff Voici un projet de lettre de M. Olier lui-même au Pape, et où

Il expose la nature et les motifs de cette confirmation :

« Très-saint Père,

»La Providence de Dieu ayant établi le séminaire de Saint-Sul-

» pice, composé d'un très-grand nombre de prêtres et de clercs,

«dans un heu fort petit, exempt delà Juridiction ordinaire, etdunb

» l'étendue duquel il n'u pas de quoi employer ses sujets, il est *'n

«état d'en fournir aux Évoques et à leur clergé dans les diocèses de

» la France; et jusqu'à présent il a donné un grand nombre de curés,

i> declianoines, de dignités, et même d'Jivêques en ce royaume. Ce qui

I) fait que musseigneurs les Évèques de France , dans une assemblée
I) généidle, les ont approuvés et reconnus coanne utiles àleur corps, al

» leur ont donné avec beaucoup d'amour et de joie le nom de Prê-

» très du Clergé. Ces ecclésiastiques s'en sont estimés trèiv-heureux,

» trouvant en celte qualité l'expression de leur amour pour le clergé
n et du désir qu'ils ont eu dans l'établissement do leur compagnie et
«espérant en même temps recevoir, avec la bénédiction de cette
» sainte assemblée, la grâce qui leur était nécessaire pour travailler

» utilement sur les siyets qui, de toutes les parties de la 1-rance, vien-
" ueiit se former dans ce séminaire, et y puiser l'esprit de leur vo-
» cation.

» Cette société, qui jusqu'à maintenant n'avait été appelée qu'au
«service du clergé de France, se contentait de pardilre devant mes-
" seigneurs les Prélats de ce royaume, bien qu'avec honte de sa bas-
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nt'jngt'a pas àpiMpiisirtïnvuyt'rdj's siij«'ts iKtrsdu r.iyauiiie,

tandis que dans l'inlôrit-nr on en iluniandait dt; tontes

pavls : œ projet d'appralialion denioin-a ainsi snspcndn

jnsiju'après la formation du séminaire de Ville-Marie, dans

rilo de Montréal. Alors, sur la demande de M. de bre-

tonvilliers, rétablissement du séminaire de Saint-Sulpice

fut approuvé et conlirmé, le 3 août 1664, par lettres pa-

'I) .4iri,ir,-.iihi tentes du cardinal Cliigi, légat ù latere pour la France (i),

n. 1».
' ' Les motifs exposés par le légat dans l'acte môme de cette

approbation sont une preuve authentique des fruits qu'a-

(2) Lettres aut, „ ,.,>

,e.V,«^«.,p.«:»I'''""«^e(2)...

» snsse ol ùa son indignit'!. Elle n'osait pas se pr(?scnlor aux picil.,

» (In Votre Saintoti'', qnoiqn'cUo y ait toujours tHt' attachée on es-

» prit, et qu'elle ait pris soigneusement, dans tous ses progrès, lu

» bénédiction de monseigneur le Nonce. Il af.it plusieurs luis à la

» maison le bien de l'honorer de sa présence, soit pour y C(''l('l)rfi'

» particulièrement dans la bénédictioii de la chapelle, soit aussi pour

» y hénir tonte la maison avant qu'elle fût habitée.

» Toutelois, à présent qu'elle se voit appelée par des KvDqiics

» d'églises étrangères pour aller les servir (quoique fort faibletnent

» et très-indignement), elle se sent obligée d'avoir recours .1 Sa Sain-

» teté pour recevoir son ap[irobation et sa bénédiction apo8toli(|ue,

» afin d'y trouver la lumière, la ferveur et la force qui lui sont

» néccssaires,.poi;r rendre utiles ses petits travaux. Elle n'aurait ose

» paraître devant les yeux de Sa Sainieté, pauvre et c'iétive qu'elle

» est, si l'obligation et la nécessité ne l'y avaient contrainte ; et commu

» votre bonté paternelle ne dédaigne pas le moindre et le dernier

» de ses enfants, non plus qu'un autre Jacob son Bénoni et l'enfant

» de douleur : ce petit corps, engendré dans les persécutions et les

» traverses du siècle (dont monseigneur le Nonce a été le témoin

» et contre lesquelles il a été son protecteur et son défenseur) es-

» père que Votre Paternité le recevra au nombre de ses enfants,

» Cette société ne respire que le respect, l'amour et robéissanco

» envers Votre Sainteté, et ue demande que d'être emiiloyéo fi son

» service, offrant incessamment ses vœux au Ciel, pour son honneur

» et pour sa gloire, et s'estimant infiniment heureuse, si elle est

» tenue pour sa fidèle et obéissante servante.

» La chétive et très-petite compagnie des Prêtres du Clergé de



viiil (Ic'jà produits )<• séniii' «*, «.'I nii< utliflfiii . complùle

(le cette vue de M. Olior. I -qu t'iaiil iicore à Vaugirard, il

(Vrivait ((UC le sémimn,' >> Sdinl-S- ,,irt; semit ouvert à

toiiten les provinces et destina jHnn u- service de l'/ùflisf.

universelle. Car dans les lettres de confirmation dont nous

parlons, données sept ans seulement après la mort de

M. Olier, le légat d'Alexandre VU atteste que tous les

jours on voyait accourir, dans le séminaire, des clercs, non-

seulement des provinces voisines, mais encore do plu-

sieurs \K)ints de Tliurope; et qui, de retour dans leur pa-

trie, se liîontraient autant d'ouvriers très-fervents et très-

habiles pour les missions et 1<!S autres fonctions du

luiniftcre ecclésiastique ; d'où il résulte, ajoule-t-il, que

la vigne du Seigneur répand une plus suave odeur, et

ilonni! des fruits en plus grande aliondance. Voulant

donc rendre permanente une œuvre si utile à l'Eglise, le

lé};at déclare « qu'en vertu de l'autorité du Siège aiwsto-

I) li([ue, dont il a été sufiisamrnent pourvu pour cet eflet,

» il approuve et confirme la fondation , l'érection et lin-

ostituliondu séminaire de Saint-Suliire, ainsi que tout

» ce qui s'en est suivi, qui n'est point contraire aux saints

» canons, ni aux décrets du concile de Trente
;
quentiu

» il lui comnumique toute la force que peut donner lin-

» violable autorité apostolique, et supplée à tous les dé-

» fauts de fait et de droit, s'il y en avait quelqu'un :

1) nonobstant toutes constitutions et ordonnances apos-

» toliques' et toutes autres contraires, quelles qu'elles
... * IMOTE 9, ».

I) soient f. 407^
'

Toutefois cette approbation solennelle eut pour fin, non xxxill.

pas d'ériger le séminaire de Saint-Sulpice en congrégation, J'^
socnHé de

•^ ° r o o j Siunt-Sulpicc

mais do le conserver tel qu'il avait été établi. Car M. Olier, n'est pas imo

considérant sa compagnie comme la servante du clerw, ne <'""9''<^'fl'«'"'»

^ ° - ' proprement di-

voulut pas qu'elle fût érigée en congrégation, de peur te.

qu'elle ne sortît de cet esprit de servitude, en cherchant

f L'acte original des lettres patentes du légat ?c trouve aujourd'hui

aux Archives du ro^SiUiae, section historique, M. 421.
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quoique chose pour l'Ilc-môme dans ses travaux, cl en

aimant son propre rnrits avant tout autre. « La maison de

» Saint-Sulpice, dit-il, est ni'e seulement pour loruierdes

» sujets à messeigiieiirs U-s Pn-iats ; et ((nehpie nom-

» hreuse qu'elle puisse être, elle fait profession de ne se

» point (ériger on coi^régation, pour n'avoir d'applitatidii

» et d'amour que pour l'Eglise de Jésus-Chiust, et siir-

iii inrers écrit» » tout pour son suint clergé (1). Klle ne pense pas, iiar la

()i,.r,\. i,i>. 87. » gi'aee de Dikii, être ipielquc chose d'étranger au durgi),

» ou séparé de ce corps. Quoi(pie très-indigne, clip l'M

» nuMi'c et perdue dans lui, en sorte que si, pour le Itit.'ii

» de ri^gliso, elle venait à donner tous ses sujets, elle \w

(a)yfc(rf. 1». 5*.
,, g^, ,,i.„i,..,it pas vide ou stérile pour cela (2). »

O)nsé(|uomment à ce dessein, M. Dlier ne voulut d'au-

tre esprit dans la société, ([ue l'esprit mûine du clergé;

Nec nlitcr citnt, dit-il, nm vltn clcri (.1), et, pour cel;i, iio

lui donna aucun nom particulier; car ce fut le public qui

la surnomma de S'iînt-Siil/tice, à caus(i de la paroisse sur

laquelle le séminaire était situé. Il avait jjensé dans

un temps à l'appeler la Sodcté des prêtres du trh-snint Su-

(*) Remartiuen crement{\), pour montrer l'ohjet principal de sa religion, til

ensuite à lui donner le nom de Compar/nie des mmimnni-

res f, que la plupart des sociétés , qui se formaient ali)i's

ieun'»'7e'laM^^^^
^^'^ diocèses

,
prenaient comme à l'envi (5); mais

f/«trn< de A'tiM/, comprenant qu'elle devait être tout-à-fait fondue dans le

\(i) Diven écrii» clcrgé, il voulut qu'elle n'eût rien qui la distinguât de le

o/Xr" tM.p! 43. •^orps •î"î-(6) . Ces réflexions indiquent assez que la comjjapiie

de Saint-Sulpice, quoique établie sur le modèle d'une con-

grégation, dans son gouvernement intérieur, puisque fous

ses membres sont soumis au Supérieur du séminuiie de

fLe iioni (le 1/i.vs/on/io/re.v était sans iluut(! pour iiuliquor ([U! i'-

sociét<^s étaient envoyées ou suscitées de DiEi; pour la réforme di

l'Eglise.

•{••{• On a rncme éviti;, dans cette soniété, de prendre le nom do Pèn

.

i|ue plusieur:? compagnies séculières , entr'autres celle de roraldiiv,

donnaient à iha 'un de leurs membre.'?.
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Siiiiit-Sulpico (t), n'est point cepeiidiint une con^Tt^gation

proprement dite. N'ayant d'autres étaldisseinents à diri-

l.'er
<|ue les séminaires des ordinands, elle est, otmme !<•

rcsto du clergé, dans tino dé|)endance si ahsolue des l-Aù-

qucs, ((u'elle ne p<uit exercer aucune fonction dans liuirs

(lincèses, ni mémo y subsister comme société, que de leur

agrément, et pour le temps qu'il leur plait. Au reste, elle

11,1 jamais été approuvi'e situs le titre d'une congrégation,

mais sous ctîUii d'un séminaire voué au service du clergé,

et (cfte ap|)rol)alion n'a eu pour objet que le seul séminaire

ili' Paris qui est c(!nsé comprendre !a société tout entière.

Aussi le cardinal r.higi, daus ses lettres d'approbation,

l'a-t-il désignée sous le titre général : t« e li, nmtinitniiuté

(les prêtres séculiers duséminaii 'e Saint-Su I pire;

011 /nitt le mnliutirv de ce nom (2) .

' les membres de

cette société, quoiqut! dispersés ';i .part dans divers

dioi''"'ses, ont toujours pris le nom de Prètresdu sfintinnire

(li>Siiint-Sit//)ire; ci il est essfi tiel à l'institut qu'il soit

toujours gouverné par le Supérieur particulier de ce der-

nier établissement (3). Enfin., celui-ci ne prend jamais

dans aucun acte le titre de Supérieur général, qu'on

donne aux chefs de congrégation ; et si on le lui attribue

quelquefois, c'est uniquement pour ne pas le confondre

avec les supérieurs des séminaires de province.

Telle a toujours été la forme de cette compagnie. Dans

la suite, plusieurs de ses membres ayant désiré de la faire

ériger en congrégation, M. Tronson s'opposa à leur des-

sein, dt'clarant qu'il était entièrement contraire aux vues

du fondateur. « Si l'on vous deniandait,écrivait-il à M. Les-

» chassier, si nous sommes établis en congrégation, vous

» répondriez négativement; mais que nous nous conten-

» tons (le fournir des sujets à me?seigneurs les Évèqiies,

» qui nous en demandent pour la conduite de leurs

» séminaires, pour autant de temps qu'ils le jugeront à

» propos (4) . » C'était dans le môme sens que M. Olier

(0 Hépertoire

univi'r et <li' Ju»
ris/triiilfnri;iifir

Miftiii. I. Il, arl.

('iilltfrér/Hlinlui.

~ (illlllll lliriH-

tiiniii, I. VII, iiil.

(2) Atihiven

du Hiii/ainni'
,

secl.hiHl M.\H,

(S) Recueil de»

rèyles, amstiln-
lions et nuages
de la compaijiiic

du eccléêiasli-

ques dit séminai-
re de S.-Siitpice,

i'e pari,, ch. II.

(*) Lettres di-

vers- de M. Tron-
son, t. il, p. 341.

49 août 4692.

(
tf,
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écrivait au sujet de ses ecclésiastiques : « Ils seront ainsi

» sans maisons dans les diocèses, et sans prétention de

» faire des établissements qui soient unis entr'eux, pour

» prétendre faire un corps. La liaison et l'unité seront dans

^ w/Srdc"î!
" l'esprit qu'ils porteront partoutoù ils iront (1).» Ce n'est

(Hi,:r, I 1. pas cependant que M. Olier refusât absolument de faire

des établissements de ses prêtres, nous verrons môme
qu'il en forma plusieurs ; mais ce ne fut que pour obéir aux

Évoques qui l'en sollicitaient. Aussi ne prit-il aucun moyeu

pour s'assurer la conduite de ces maisons, ne voulant les

conserver qu'autant que les Évêques l'auraient agréable,

et étant toujours prêt à les céder à d'autres ouvriers. &
fut l'esprit qu'il s'efforça dlnspirer à sa compagnie. Un

Archevêque ayant, après beaucoup d'instances, obtenu de

M. Tronson des prêtres pour établir son séminaire dio-

césain, quelqu'un représenta à ce dernier qu'il était con-

venable de demander au Prélat des assurances , afin «jui;

cet établissement demeurât dans la suite aux prêtres de

Saint-Suipice. Voici la réponse que fît M. Tronson : « Tant

» que nous regarderons monseigneur l'Archevêque connue

» nous tenant la place de Notre-Seigneur, qui renvoie

» ses ouvriers quand il lui plaît, nous serony toujours

» très-contents, quoi qu'il en ordonne : que ce soit pour

» y servir durant le temps de sa vie, ou qu'il l'étende à

p ses successeurs , il en est le maître, et notre intenlioii

» n'a point été de le gêner. Quand il nous renverrait dès

» à présent, nous n'aurions point sujet de nous plaindre,

» et nous lui serions toujours obligés de nous avoir ap-

» pelés. Car c'est un honneur qu'il nous a fait, et ])icii

n plus grand que nous ne méritons, de s'être servi de

» nous pour commencer une œuvre aussi utile à la gloire

» de Dieu. C'est là notre véritable disposition, et vous savez

. ^ . „ » que c'a a été toujours la vue de M. Olier et l'esprit de la
(S) Projnl dune i

•>
J

^ . . ,

li'UrvdiM.rron- » niaison, qui ne cherche point à se multiplier, mais à servir
SiIIk) l'ArclieVt':- , i ,^ » . , V1 l l •. . r»v

qiiodc Bourges. » messeigneurs les Evequos autant qu lis le souhaitent 12).»
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CHUTE MALHEUREUSE DE L'ËVÊQL'E DE PAMIERS.

NOTE 1, p. 331.— Ce ne sera pas nous éloigner de notre but,

que (le faire connaître ici l'occasion d'une chute si funeste à

l'Eglise ; et cette digression servira comme de correctif aux as-

sortions d'une multitude d'écrivains, qui ont traité ce point d'une

manière fort inexacte : comme il est étroitement lié à l'Iiistoiie

de M. Pavillon, depuis évêque d'Alet, nous ne saurions nous dis-

penser de parler ici do co personnage, si célèbre dans l'alîaire du

Jansénisme, M. Pavillon, l'un des ecclésiastiques qui commencè-

rent, de concert avec M. Olier, les conférences de Saint-Lazarc(l),

avait été formé 'comme lui par saint Vincent de Paul (2), dont il

sut mériter la confiance et l'estime. Saint Vincent l'appelait ordi-

nairement son bras droit (.H), et s'en servait utilement pour plu-

sieurs bonnes œuvres; il le chargea même de présider des confé-

rences qui avaient lieu tous les samedis pour les pi'èties de la

Mission, et de faire aussi les entretiens aux ordinands (i). On
aurait peine à se figurer le succès qu'eurent ces discours de re-

traite : on les recueillit avec empressement, et ils servaient de

règle dans les provinces, partout oîi l'on établissait ces exerci-

ces (î)). On rapporte que Beuvelct, prêtre du sénunairc do Saiiit-

Mcdlas, composa en partie ses Médita fion ;€cclcsla.sfiqurs, sur

les entretiens manuscrits de M. Pavillon (0). Il paraît qu'on en

faisait aussi grand cas au séminaire de Saint-Sulpice ; du moins

(in y conserve en manuscrit des discours de retraites faites à

Mot sous M. Pavillon, et qui sont très vraisemblablement l'ou-

vrage même de cet Évêque (7).

La grande réputation dont il jouit, dès qu'il commenta ces en-,

tretiens à Saint-Lazare, le fit juger digne de l'épiscopatjet saint

Vincent de Paul lui-même l'obligea d'accepter le siège d'Alet, lui

déclarant que, s'il persistait dans son refus, il s'élèverait contre lui

H)ricd<: saint

rincciitdePuvI.

pur Collet, in ^",

t 1,1). 189

(2) Fies des

quatre Évi'qiics ,

t. I, p. 159.

(3) fie de M.
Pavillon, K, i,p.7.

(Wllnd. ». I !>.

l'2, 13. —f'iesde.-i

qiialrt Èuèf/ues ,

t. I, V- S-

(.ï) ries des

quatre l-ivèqiie.i

,

ihid.

(6) fie de M.
PuviUoiiy I. I, |>.

13, cl iiutc.

(7) Enlrcti'jHs

de la retraite

faite à Altl, Mk.

iii-4o. — Entre-

tiens acUsiusH-
gues pour les re-

fra«/iA',t7f.jl044,

Ms. iii 8».



3% NOTES

quatre Êviques

.

t. i,p. 21.

au jugement de Dieu, avec toutes les âmes qui auraient péri dans

(1) Fies des ce diotèse (I). Le nouvel Évoque justifia bientôt les espôranios

ffî!^"^*^"^*'
^"'"" "^'^'* conçues de lui, et l'éclat de ses vertus le mit on si

haute réputation, qu'au jugement de M. Olier, son ami, il passait

pour l'un des Prélats les plus capables de former lui-même (|(î

saints Évêques, «J'apprends, écrivait celui-ci^ que la Reine a

,^^\ 'j' .f
*''^ » résolu de n'élever aucun sujet à l'éniscopat, qui n'ait passé (luol-Fmlar de Herse. , . , , . . . .. „. ,

'

(3) M. Fran- " ^i^^s annces duns le séminaire de M. vinceni, ou dans le nôtre •

çoia de Perro- » pour de là aller encore se former dans l'école des grands Ëvi'-

\l otkr"aHssi " ^"*^*'^ '^" '''' i'IH'reudront à travailler à leur exemple, connue

h'en que le p) cce- » pourront ôtio M, d'Alct, M. de ("diàlons 2), M. /le Boulogie (.'tj

^^"i\. .. » <^t autres grands personnages (4,\» Enfin M. Olier, pour aider ce
(à) Mémoires n xi » s -r i- > . i i • i *

aui.dc M.oticr "réiat il reformer son diocese , tonihc, depuis longtemps, dans

I. III, p. 7. l'état de relâchement le plus déplorable, lui envoya plusicm ^

r<re ^kIïmm* i^""^^ ouvriers formés de sa main, entr'autres, MM. Joly, de

Parlagcs, Tronson (l'abbé de Saint-Antoine), de Queyins (ojf.

Il était naturel que le nouvel Évoque de Pamiers, M. de Foix, eiil

aussi des rapports avec M. Pavillon, son voisin, son ancien ami ei

son collègue. Chaque année, M. de Foix allait passer quinze jours

auprès de lui; et l'Fvêcjue d'Alet, à son tour, venait cii luoiiror ii'

même espace de temps à Pamiers, pour s'éilifior et s'instriurc fi}).

Ces deux Prélats se réunissaient encore çuebiuefcis .tvcc le saini

évêque de Cahors, Alain de Soîminihac, avec l'Evèque deSarlat,

(7) Gali. Chris- et celui de Périgueiix, frère de M. de Bassancourt (7), pour régler

l'jg'é'
" *^"'" decoucert la II anière de sanctifier leurs persoiines, ieai.T inuisoas,

(8) Entretiens leur clergiî et leurs ouailles (8). Une coiuluitt' si upusloiique icii-

de la retraite dgit cesPrélafs extrêmement recommandiblcs à M. 011.>r, (iniics

387,404.7J/ji.in.4o. Consultait fréquemment. « Je vous pne, ecriviiil-il a M. di;

» Queylus, de bien prendre les avis de messoigneurs de Pamiers

(9)Ltt
» et d'Alet, pour en faire notre prohl, puisque nous Uis pouvons

de M. Olier, p.' >» avoir le bien que nous espérions et quo iio.is dt'sirious si fort,

170, m. „ qyj était d'avoir l'un ou l'autre de ces Prélats pour député à

hS: ^"^"'^'^^ » l'assemblée du clergé (9). »
d'entrée de MM. „ , , . , i i

du grand sëmi- Tels étaient les rapporis de ces deux Lveques entr eux cl avec

naire de s.Sul- |e séminaire de Saint-Sulpice, lorsque .a querelie au Jansénisme

^mlnedesaint commiiiH'ii îi diviser le clergé de Fr; ucl. M. i.'Akt, cnia.ni par

rincent de Paul
y

par Collet, t. n,

p. S84 et suiv.

—

Abeltu ihid
"^^ " '"' «-'"^oy encore les deux alib(^s de Chaiidciiiei' (10), iicvcuv (Il cardinal

(M) Catalogue àci'».'iXiK\u'\ii\\'ii.u\Ji, cl doiil loi liis'.uriens de saint Viiicciil de Paul <iui Iimii

d'entrée, p. M. servit aussi de maître, ont parli' avec tant dVlogc (H) ; M. de Monlnaillard ,
ili-

'^

Vrf"'
'' ^— •""* ^**1"'^ *•' ^'»i"'-'''"'s l'"^ ,M. de r.aulel, frère de M. de Foix (13) ,

M. Gal)ii, I

Fie de M.Pavil- '^^ ^'•'""i 4"' ''•"''l'I a TouIoum' les Maîtresses ri^eiiles, «Pou vient VInstitut de

Ion, t. I, p. 54. Cen/ance, si tdcbre di^puis (14).

(6)Ibid.,t. Il,

p. I3i.
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caractcnj de toute contestation, affecta de garder une entière neu-

tialiH'', les premières années do ces disputes ( J
) ; et s'il refusa,

en I0r>1, il saint Vincer de Paul et aux ecclésiastiques de S;iint-

.Siil|»i<>»i> do signer la lettre des Évèques de France au Pape, pour

ilBiiiarider la condamnation des cinq propositions (2), ce fut par

lin faux amour de la paix. Car ayant été sollicité aussi par les

oiiZ(( Kvê<iues opposants, il i»rit le parti de ne se joindre ni aux

lin» ni aux autres, par la crainte, disait-il, s'il en usait aulreinent,

(le contribuer à un scliisine ; et il lit partager son avis à l'Evèque

lie l'aiiiiers (,'{). Au reste, l'amour de la nouveauté eut si peu de

|iiiit<laus cotte conduite, que les ra|»[i()rts du séininairc de S-Siil-

|iici', avec ces deux Prélats, furent les mêmes qu'auparavant, et

(jiiii Miiiit Vincent de Paul invita dcpui-* plusieurs fois l'Evêque de

|»aiiii(!rs h faire, les entretiens des ordinands à Saint-Lazare (4).

Il est vrai que M. d'Alet, naturellement austère, avait moins d'éloi-

gncinfîiit que son collègue pour ceux des ouvrages du parti qui

«xalliiient la pénitence : il faisait lire à sa table le livre de la Fié-

(juente Communion, et les Lettres de l'abbé de Saint-Cf/ran,

(|im cependant il interrompait tout le temps que l'Évêque de Pa-

iniurs était à Abst, sachant que ce Prélat ne pouvait en souiïrir la

lecture (fi). Mais en cela il ne suivait que son inclination vers les

(loclrines sévères. Aussi publia -t-il, à Alet, la bulle d'Innocent X,

qui condamna enfin les cinq propositions (G) ; el, l'année de la

mort <lc M. Olier, étant consulté par le docteur Arnauld, sur le

fameux cas de conscience relatd" au fornnilaire, il répondit en

bon et sincère catliolique (7), « Il faut demeurer ferme, et mourir

I) dans cette conviction, dit-il à ral)bé de Ilancé, et les raisons

>) contraires ne valent pas la peine d'être écoutées. Je le laissai

I» (liiiis ce» sentiments, continue cet abbé : je sais qu'il eu clian-

» gea depuis ; mais je sais aussi de quelle adresse et de quels ar-

» tilices on s'est servi, et quelle diligence a été faite pour l'y

I) porter (8). »

(I) ries des

quatre Èviqucs
,

1. 1, p. 150.

(3) yte de M.
Pavillon, t. ii, i>.

5.

(3) f'/f de sailli

f'incent dePaiil

.

par Collet, t. i.

p. 538, 539.

(i)lbid., I. i:,

p. 30.

(."») Fies des

quatre Évéqms,
l.ii, p \;>&—f'ie

dt: M. Pavillon

l. i,p. 205. —
Journaux de M
den Lions, an.

<6">9, p 192.

(G) l'iv de saii-t

fincentd' Piinl,

pur C'illet, l i,

p 5ji4.

(7) Hiifloirc dis

cinq proposi -

tians de Jansv-

nius, 1 i,p. a06

(8) Fie de suint

FincentdePuut,
par Collet, t i,p.

544.

.M. Pavillon commença par se déclarer contre le formulaire,

après la mort de M. Olier et celle de saint Vincent (D). Les lettres (9) Histoire des

qn'il écrivit à ce sujet, jetèrent dans la consternation les ecclé- ^,^'''jj
if^^^J^'^'y.

siastiijiieK de Saint-Liizare et ceux du séminaire de Sainl-Sul-

picc (10), non moins que rr^vê(iue de Pamicrs. Ils lui écrivirent (lO) Fie de M.

plusieurs fois les lettres les plus pressantes. « L'Évêque de Pa- ^,'52/'"' " '
'

" niicrs, dit l'Iiistorien de M. d'Alet, plein de ses préventions sul-

» piciennes, était fort jiropre h agir selon leurs vues. Il lit, en

" ell'et,tout ce qu'il put pour le faire changer; mais M. Pavillon

)i répiiiidit qu'il fallait attendre les événements et prier beau-

I

pi



(•) Fie du Al.

Pavillon , t II,
i>.

60. — Fies des

quatre Ëvèques
,

t I. 11. 158; l. M,

11.1.18.

(2) Fies des

quatre Êvéques
,

t.i, p. 150.

(X\ Joummix
de V . des Lions,

|). 125.

(4) Histoire des

cinq proiwsi-

tioiis, t. Il,
i>. 38.

(;>) Journaux
de M. des iJons,

année I0C6, p.

SH.

(6)/&i(/. p.SOG,

526.

(7) Fie de M.
Pavillon , i, m,
p. 212, 215.

396 NuTUri

» coup(l). Oui aurait pu pojisor que M. Pavillon, élevé h Saiiil-

» Laznrc par M. Vincent, et élroitcinont lié avec MM. do Siiini-

» Sulpice, et qui même ne connut que très-tard tous les iutéres-

» SOS de la cause, so sorait mis à la tête du parti (2j ? » Ce fut

cependant le rôle qu'il joua dei)uis, jusqu'à sa mort; et nous

pouvons ajouter ({u'il lit la fortune de la secte, par sa grande rr-

pulalion de vertu. Quoique l'Évoque de Paniiers eût eu déjà la

pensée de se séparer de son collègue, îi cause d'une certaine iii.

clination pour les novateurs qu'il avait remarquée en lui (3), ji

ne crut pas devoir rompre encore, après ses lettres contre k
formulaire, se flattant de le ramener par la voie de la persuasion

et de la douceur. Il ne cessa de le presser ; mais malheureuse-

ment ce lut lui-même qui succomba. M. Pavillon, dans son man-

dement relatif ou fornmiaire, se déclara pour le silence respec-

tueu.x sur la question de l'ait; cl l'Evèque de Pamiers, si formo

jusqu'alors, eut la faililesse de se laisser si'duire (ij : exemple ter-

rible, qui montre combien la communication avec un lioinnie

rebelle à l'Église, peut devenir funeste aux esprits les mieux in-

tentionnés. Un changement si inattendu affligea les prêtres de

Saint-Sulpice, au-delà de tout ce qu'on pourrait dire : ils lui écri-

virent diverses lettres, mais (jui n'eurent aucun succès M. de Pous-

sé lui ayant dit que son mandement n'-.'lait pas rocevable. l'EvêtiiK;

s'étonna, dans sa réponse, qu'un simple prêtre voulût inslruiio,

sur ces matières, un Évêque de vingt ans d'épiscopat (5) ; et, ce

qui doit faire frémir, il en vint, dit-on, à ce point d'aveuglement,

que d'appliquer à sa rébellion ces paroles de saint Paul : Mise-

ricvrdiam à Domino consecutus xum, ut sim fidelîs ; et de re-

garder Arnauld comme un homme suscité de Dieu pourdéfenilre

la vérité (6). C'est ce que rapporte des Lions, auteur Janséniste,

il est vrai, mais le plus sincère peut-être et le plus véridique de

tous les écrivains du parti. L'Évêquu de Pamiers demeura coi;-

stuiiunent attaché à .M. Pavillon ; il l'assista à la mort, pronon(,a

son oraison funè!;re (7), et l'on ne voit pas qu'il ait fait aucune

rétractation avant de mourir, autrement qu'en se prêtant à lu

paix (!e Clément IX, si cette rétractation prétendue pouvait en

être une.

SUR L EXIL ET LA FIN DE M. DU FEKRiEll.

NOTK 2, 11. 352. — M. du Ferrier, indigné de la piibliciitioii

du livre de Févrct, sur l'Appel comme d'abus, détermina M. de

Hauteserre, professeur de droit à Toulouse, à écrire sur ce sujet,

couforméinenl à l'invitation qu'en avait faite le clergé de France,
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,ii ItidO. L'oHvrat^c »le ce lUriiier fui lU'ainnoiiis supprimé, pane

,|ii'il panil (loniuir Imp à Uoiiie, comme Fcvrct avait trop tloiiné

•1 l'KUil M. tlii Bosquet , Évoque de Montpellier, entreprit de s(»n

dite «le réfuter les Libf-rtés de l'Église Gallicane dos frètes

Diipiiy, mais son travail ne fut pas publié. Alors M. du Ferrier

liii!
lui-même la pluiiit-, et composa ses ijuestions sur la jurlclir-

lion ecclésiastique. Elles furent examinées au château de Mer-

ciiPZ, par M. de Sévin, Évê(|uo de Cahors, conjointement avec

(rois autres Évoques, qui résolurent de les faire imprimer, et en

remirent le manuscrit à une personne de conliance. Mais celle-

ci, ne jugeant pas les moments favorables, en difl'éra plusieurs

années l'impression. Sur ces entrefaites, l'évêquc de Pamiers vint

à mourir : M. du Ferrier avait été son conseil dans l'aflaire de la

rôj^ale ; on trouva des lettres de lui ù cet Évêque, où il l'exliorlail

à ne point se soumettre aux déclarations du Uoi, et ce fut le mo-

tif de son exila Tonnerre, où il demeura quatre ans. Comme on

n'ignorait pas les tentatives qu'il avait faites pour empocher «pie

les nouvelles maximes de Dupuy et de Févrel ne prévalussent en

France, et qu'on craignait qu'il n'écrivit sur ces matièivîs dans les

loisirs de son exil, on le transféra îi la Bastille, et l'on mit le scellé

sur tous ses papiers, qui furent envoyés à Paris, i.u personne

chargée de l'impression de l'ouvrage de M. du FerriiM-, en avait

alors fait imprimer les premières feuilles. Mais, craignant pour

sa propre liberté, elle les supprima, et rendit le manuscrit à un

proche parent de l'auteur. Tant que M. du Ferrier vécut, on

s'abstint de le publier, de peur d'aggraver ses liens. Cette consi-

dération fui cause qu'après sa mort, on en usa de même en fa-

veur de M. de Cambiac, son frère, enfermé aussi dans ce lieu de

détention ; et enfin, avec le temps, on ne parla plus de cet ou-

vrage, qui est demeuré manuscrit (!)• On en conserve une copie ^ '

rfj^f/"
*"^

à la bibliothèque de Sainte-Geneviève à Paris ; et on y lit que du 44 man ms\ïj\

l'ouvrage a subi tant de corrections et de ratures, qu'il est assez ^|
'" »i'ito du hch

dinii'ile d'y reconnaître les véritables sentiments de l'auleiir. On /a uihi. Sinnir-

trouve encore, dans le même -.olume, un autre ouvrage de M. du c«'"W<;wf Pré-

rcirior, intitulé : Obsei'vat!'^ < sur le lirre qui a pour lilre : siimeni '"ii7''hs

Imiitulion du droit canonuj.c de France, composé par Hoiiet, (JnrKtionn.-rns

docteur en droit canon, à Langres ; enlin, un tioisième ouvrage '''" '/""'''<' /-i'''-

. ^ ffffCS I II 11 *I"T

DelaiurldïclUm de l'Eylise, et qui est divisé en (puitre par- (i)]::bi.'sah"iL'-

lies (2). L'historien de M. de Foix assure que M. du Ferrier était ''^"'"-''•'éiv, Mh,

iigé de quatre-vingts ans, lorsqu'on l'envoya en exil à Ton- '"'('s; Vlv» «ft'ii

lierre (;{); il voulait dire sans doute que cet exil eut lieu en quatre Év(iqim,

1680 (4j. M. du Ferrier éîdit alors âgé de soixante-onze ans, cl il
'' ";.'!' '^1'

.

mnurid a la Bastdle, e.nviron six ans après. aii. du Ferrier

(I) Lettre «tir
1

1*J



NOTES

SIR LA LETTRE DE .M(.()LE Al I'. UlES^EL.

iNOTK ."<, |). liM. — Nicole, voiilanl, l'ain' passer M. Olitr pom
un visionnaire, cite, coniuie preuve prétendue de ce jugement,

le l'ait (le l'apparilion de la mère Aynès, Il allègue aussi un pas-

sage d'une lettre où M. Olier, rendant coni[ite d'une vue surnn-

turelle dont il avait < té favorisé, dit à la personne à qui il («crit

quo leurs degrés de gloire seraient égaux dans le ciel. Nicole, ou

son éditeur, ajoute, à la niârge, que cette personne était niadanie

de Saujfion. S'il a voulu désigner la même dont il a été parlé

déjà, il aurait dû donner quelque preuve de cette assertion
; car

madame de Saujeon n'ayant point été en vénération parin- les

Jansénistes, à qui elle échappa, comme on a vu, et pour la doc-

trine uesquels elle eut toujours beaucoup d'éloignement, ou pour-

rait craindre (ju'unc allégation si gratuite, faite longtemps après

(t) En 1718. la mort dos personnes intéressées (1), et lorsqu'il n'y avait pas

d'apparence de réclamation, ne lût qu'une petite vengeance.

Mais, en supposant que M. Olier eut écrit cette lettre à niaddine

Anne Cumpel de Saujeon, on ne pourrait, de la conduite de cette

dame, rien conclure contre le serviteur de Dieu
;
puisque in

connaissance surnaturelle dont il parle ne devait être vériliée que

conditionnellement, conime nous le lisons de plusieurs vues sem-

blables, que l'on trouve tians les Vies des Saints, a Un jour, dit

» M. de iiretoiiviliiers qui rappelle le même fait, la Jiunté de

;2) Fie de M. » Notrc-Seigueiir lit connaître à M. Olier le degré de gloire
oher, par V. de

^^ q^'u^^g personne, qui lui était fjrt unie, devait avoir dans le ciel,

I, p. 398. » SI elle demeurait ndele a son service (2). »

Cette lettre ue iNicoie a forme, ainsi qu'il a été dit, l'opinion de

la plupart des auteurs Jansénistes, sur le caractère ascétique de

monsieur Oiier ; aussi ne manquent-ils pas de la citer, lorsquils

parlent de ses écrits spirituels. Elle a même formé l'opinion de

plusieurs biographes non suspects dans la foi, tels que Keller
;

parce qu'ils ont puisé inconsidérément dans Moréry, ou dans

il'autres ouvrages venus de la même source, et où cette lettre

est citée.

USAUË W SÉMINAIRE A L'ÉfiARD DE LA RÉCITATION DU CHAPELET.

NOTE -4, p. 3o7. — Lorsque M. Olier prit l'engagement dont

on a parlé, iipa.aîtque le séminaire de Saint-Sulpice suivait déjà

l'usage, établi depuis dans toutes les autres maisons de la société,

de réciter chaque jour le chapelet en commun ; et qu'alors

M. Olier régla qu'au séminaire de Paris, cet exercice durerait une

demi-heure, comme on le pratique encore durant la retraite gé-



Dl MVRK TUOISIKMI';, m\
iiHiilo, au c-ommciicotnoiil «le cliiuiiif iiiiiH'i', <>l miut'n i^'isi'-

VI ré Itingteinps au si-niiusiire d«' SiiiMt-Siiljiirc; in< ((iicM'ii it-^lc-

nipiit impriin(S et où l'on voit dos noies <!(• la riiiiin lU; M. 'Tmu-

son, porte fi l'article XIII : De cinq Ueurenaclnq livnrcn H dciiiU',

le chapelet, ou oraison de la suln/e I leriji', ni luninnuti. On

voit aussi, par le JourUcil de M. nourhoi», «pic, S'mwU'v, llîHO, on

nbservait encore cette coutume, et <|u'on reroninirtndiiit d'cm- <•' Journal de

ployer au moins la moitié de la demi-liciire li M\M\U<x xnr leH ver- \i\nourbon fnU

tus de la très-sainte Vierye (I), sans doute pour remplir, par ce i«o,

moyen, les intentions de M. Olier.

M. OLIER s'oppose AU DESSEIN DES VtWVM MV. l/ONATOIRE DE
s'ÉTABLin DANS LE FAL'BOl'KM KAIKT'(iKNJHAI5f.

NOTE 5, p. 359. — On aurait peine h croire juwiu'ofi ceux des

Oratoriens qui avaient dévié de la lui, portuiutit raltncliemcnt

aux nouvelles erreurs sur la grâce, si l'on n'en trouvait des té-

moignages incontiistables dans une multitutle de rrKuiuments.

Le Père Bourgoing, leur général, ayant im\oM\(i que le livre

(le Jansénius, les thèses de Louvain et leK MdtreH écrit?* sur la

grâce, condamnés par Urbain VIII, seraient «ppoj !<';)» h la liiblio-

llièque de chaque maison, pour y fitre gardée houh «-b^f, on ob-

serva si peu cette défense, que, dans <jueb|U('» nifiison», on

faisait de ces livres la lecture ordinaire, ue table (2). I»c plus,

le Père des Mares, dans un ouvrage donné au public, après avoir

assuré que, dans leur société, il y avait peu d<! Moliaixles, c'est-à-

dire, de défenseurs des constitutions a|»o»i(o''qu«», et en avoir

nommé dix principaux , du nombre ('eH|ue)t* «M lelV»re Amelote,

ajoute qu'il n'y avait pas une seule maiKon de l'Oratoire où l'on

ne comptât de yénéreuxdéfenseurs de la f/ràce f «t il eu vient jus-

qu'à faire connaître nommément les pjufi eoiuiidérableH de plus

(le quarante maisons (3j

.

Kidiu, voici ce que M. '>lier en ccrivail e<»rilidenliellement à

M. de lidssancourt, pour l'informer des jimU'M mit\t\'n qu'il avait

eusdo s'opposer à rétablissement de cesl»êre« dan» b^ faubour^i;

Saint-Germain : « Présentement ils pensent parmi eux, et ils sè-

» ment parmi les peuples, dans le cont'eiisjonnal aus»i bien que

» dans leurs conférences et leurs entretien», qu'il faut tenir pour

» hérétiques tous ceux qui ne sont point de i;e parti. Il n'y a

» pas quatre ou cinq jours, qu'un bunune sortant du conlession-

» nul, à Saint-Magloire, se trouva l'esprit tout einbroiiillé et tout

» renversé, et vint se plaindre à sou anciun amUmaur, en lui

» disant que le Père à qui il s'était di\re*né, l'avflit mmré qu'ù

(2) annales de

la congrégation

del'Oratoire^an.

1653.

(3) Remontrnn-
re rliréfiutine

aux Pères de

fOratoire^ui-i".

liibl. Royale. I).

4417. Pièces.



(I) I.etlrts ail-

toifraphts de M,
Olwr, p. 106.

(•i) Lilfre au-
tiifimphednPfre
.Jiiiitlote , écrite

tn 10' 8.

,11) Annules de
ht coiifirégatioH

de l'Oratoire.

i/<) Jdiirnniix

de ,V. des Liona,

p. MO.

(5) Actes et vi-

.litcsdi'pliiiieiirs

Miiisons de l'O-

ratoire, p . 3 et 4.

— Archive» du
iioyaume , sect.

fiist. M. 199.

400 NOTES

» lu cour, loiil ('lail ln'r«''tiqni', oxcej»!/' M. do Liiyiies cl M. d,

I) Liancoiirl. Ce suiil ilu trop grands c\tu'>s (|iic ctuix aii\(}ii(>|s sr

» portent maintenanl les esprits atteints de ces doctrines noii-

)> velles; c'est au point que les meilleurs m- '• de ces Pores ne

» peuvent s'empêcher de les fuir(l). »

Nous remarquerons, eu effet, que le Père Amelote, quoiqm»

très-affeclionné à l'Oratoire, ne balança pas d'approuver la con-

duite de M. Olier dans cette occasion. Répondant ii quelqu'un

qui. uppaicmnieut ne }e jugeait pas d'une manière si favonibie

il disait, un an après la mort du serviteur de Dieu : « M. Olier

» était sans doute un homme de grande vertu. Nos gens se sont

» si ouvertement déclarés de toutes parts, et ont fait tant de l'o-

» lies, que je ne m'étonne pas qu'un homme de bien se soit op-

» posé à eux, et à ceux qui les souffraient. Vous dites qu'il y y

» des choses faibles dans ces livres, mais il y en a d'adniira-

» blés (2). »

La maison que les Oratoriens voulaient établir sur la paroisse

do Saint-Sulpice, était probablement celle de leur ImUlulion,

ou noviciat, et qu'on lixa d'abord sur les limites mômes de celle

paroisse, dans la rue d'Enfer, en face des Chartreux. Klle lut

fondée, lelG avril lGuO,parM. Pinetto, trésorier général du duc

d'Orléans, ou plutôt par ce princo lui-môme, qui, du moins, s'en

déclara le fondateur, le H du mois suivant (3). M. Piiielle étuil

cependant fort opposé aux nouvelles erreurs (4).

h'Institutloti, établie provisoirement rue d'Enfer, fut trans-

férée ensuite dans la même rue, au-delà des boulevarts, dans la

maison occupée aujourd'hui par les enfants trouvés. Le duc d'Or-

léans étant alors exilé à Blois, son chancelier en posa la pre-

mière pierre , le 11 novembre icriti, et, le 7 novembre HXil,

l'église et les trois autels furent consacrés par l'Kvôque dePa-

miers {^}.

SUR LA MORT DE M. MEYSTER.

NOTE 6, p. 363. — La mort de ce célèbre missionnaire, elles

conséquences que plusieurs personnes tirèrent de cet événement,

tirent trop de bruit pour que nous puissions les passer ici sous

silence.

On peut se rappeler, par ce qui a été dit dans la première pnrlie

de cet ouvrage, les bénédictions inouïes que Dieu répamlait

sur les prédications de M. Meyster. Elles étaient si extraordi-

naires, que M. du Ferrior l'appelle le premier homme du monde
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jifitir les missions, ai que le P»'re de Contiron, si ii'sorvL' eu ina-

lièit! (It! loïKingos, (lisait (\m c'était vu homme à opposer à l'an-

In-lirisi (I). Au milieu de ses travaux apostoliques, se voyant («) Mémoin'H

.issiiilli, pfcsquc sans relAclie, par l'an«e de Satan, et craignant
'l''^^^-''"/'*"-"»'-.

,|i! saccouiber au |i< ril de la vanité, ce saint missionnaire avait '
'

viuvent demandé i\ Dieu d'être humilié aux yeux du monde, et o) ni» m», de

ilfl lierdifi l'estime do sainteté dont il jouissait partout. Il se ren- Grandifi, 1. 1, p.

ilitîi Metz, pour y prêclier une mission, d'après le désir que le ^(3) lettre de m
i'cre (le Condren en avait témoigné avant sa mort, et ce fut Lepwje, prieur

dans le cours de ces travaux, que Dieu l'exauça de la manière la ^ f'>'»«vitux, ù

plus étrange (2). Les églises ne pouvant contenir la foule du vembre mijib.
peuple qui accourait pour l'entendre, il prit le parti de prêcher . W \firandet,

liorsde la ville, d'un lieu un peu élevé. Un jour, comme il allait ^Ameûùefnî'dl
au lieu de la prédication, c'était durant l'été, et le soleil était Père de Con-

Irès-ardent, il se sentit indisposé ; mais ne se jugeant point as-
''!"*'*'

*!•.
'**"• ~

m malade pour se faire remplacer, il voulut commencer son u. «oe.i

discours (3), et le mal se déclara tout-à-coup, dans cette occa- [^) Hi»ttnie a-

sion solennelle. Par une conduite extraordinaire, qui n'est pas tmion^^do"lo'

.

sans exemple dans l'histoire des Saints, Dieu permit non-seidc- dun et de» peines

ment qu'il perdît l'esprit, mais encore qu'il fiM obsédé, peut-être ^" ''^''- ^'">''h

iiiî-me possédé du démon (4), et que, dans les violents accès de isasjp!**, ïn.*^'

« épreuves, il blasphémât son saint nom, et maudît le jour de (*> L'homme de

s;i naissance, à peu près comme on le lit du saint homme Job (5). pfre'se*Jinpar
Chacun connaît l'histoire du Père Surin qui, durant vingt ans, M- Boi(don,\mH.

lut souvent tourmenté par le démon, et qui, dans cet état, essaya i"' '^Jl^' "' '""

lie se donner la mort à lui-môme (6). M. Meyster, sous l'impres- (T) Fiea^ih, de

sion d'une semblable obsession, à laquelle se joignaient une lié- ^fandet
, ibid.

vre ardente et une sorte de frénésie, profita de l'absence d'un i,^2i cafhotiaue

ilii ses gardiens pour se donner la mort (7), en s'enfonfant un par Hubert, \^

rouleau dans le sein (8). Avant d'expirer, il recouvra cepen- P'""*-P'<'--<*'«-

liant liisage de la raison, et se confessa au Père Bouchard, de t. xxx, p. aoo.)-'

l'Oratoire, qui dirigeait alors les exercices de la mission en sa (») Letirx dé

place (y).
^ ^'P"'!'''' ''''"^'

Cet événement tragique fut connu de toute la France (10); et, (io) ne du l'en

quoique d'après la maxime de saint Augustin, on ne doive pas J//|." ^,',lll'"ig

juger du sort éternel des hommes par le genre de leur mort, p, 543.

mais par la manière dont ils ont vécu t, la lin de M. Meyster ne

laissa pas, malgré la sainteté de sa vie, d'inspirer partout des

sentiments de crainte et de terreur. U arriva même, qu'à cause (\\)S.Aug,de

(le ses communications avec l'Oratoire, où le Jansénisme avait di^cipUm serm.
cap. XII.

tNun polesl malè moii, qui bcnc vixeiit (U) ; undcciuiiquc mors pio boiia
enarr.in'pislm.

fst.QiiaiM' qiialis silqui luoi'ilur, qui> posl inurlcm ituru» est, iiuii uiide Ucvila 41g, ,.'. n^ (^ ly'

liturus (42). toi, I6B0.

11. 26

r<-
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alors \)vn6irù, plusieurs (lûrciiseurs du «lo^iiie ratli(»li(|ut'. tidi,

|)t!U eu garde contre les surprises de la prévention, se persiiail,..

rent que M. Meysler avait été l'un des défensc^urs de In nouvelle

(r Dé'cn.wde l'*''"''^'"» ^^ < sèrent publier (pic les opinions cruelles de In piviics.

Infoirailioliqiie, tinaliou (1), et les maximes du livre do /a /'léffitniff Cmmu-
repart. p. «."•.

inion, avaient été la cause de son désespoir et de sa mort {''>,

de la rentiiremi MiHî* »• "C '"l !'''» dillicde de le jusldier sur ee pond ; car il Hnji

Pmifiquf, au li- mort saiis avoir jamiis en aucune relation avec Pori-Hoyiil ou

IZnte Cimmii- "^ec Arnauld. Il était d'ailleurs si éloigné de prendre part aii\

nwM, p. 83.— A*' disputes «lu temps, qu'il sut à peine en (pioi eonsistaieiil les o|ii-

janmnigme cnii-
j,jjj,,j. ^jg pi^yôtnie d'Ypres, et que même sa manière do cdinlniK.

fondu,par le Pf-
, ',•..-..• •

. ,• ,

re ttri'acier, p. Ics aines était entièrement eontrane aux niaxunes du livre df- la

«(H,607. l'réqvaile Coitimiinioii {'A). Aussi tous les ecelésiaslicpics nui

d'ArnauM'lom. avaient itrêclié des missions avec lui, lurent sinjjulièrcnient sriin.

XXX. L'iiimreii- dalisés, CD vojant décliirer ainsi sa mémoire, surtout ceux (;iii

ce et la vérité ['avaient suivi ù Metz, et qui, ne doutant pas que sa mort iiVm

805 2«7 t. XXIX ^^^ précieuse aux yeux du Seigneur, I avaient inhume en Icriv

p. 406. sainte.

Ce fut le jugement qu'en portèrent aussi les lionmics lis plus

éclairés de ce siècle, entr'autres, le l'ère Jean Chrysosfoiiic, cr-

lèbre religieux du tiers-ordre de Saint-Franvois, dont la vieatité

donnée au public. M. Olier, ayant appris sa mort sans en (nn-

naîlre le genre, chargea d'abord un de ses ecclcsiastiiiiics de

faire l'oraison funèbre du défunt. Mais ayant su depuis les cir-

constances qui l'avaient précédée, il se contenta de l'aire ccli'-

(*) r*e» 3/* de ijrer un service pour lui (i), sans rien diminuer, toiitelnis, du

* respect qu'il portail à sa mémoire, ni de rojiinion (jii'il avaii

toujours eue de sa sainteté, a Le révérend Père .Ican-C.lirysus-

» tome, écrit-il, étant venu me visiter le jour de la l'eiilecnlc.

» m'ajtprit la mort de M. Meyster, dont je n'avais pojiitciicniv

» la certitude. Dans cet entretien, je lui découvris ce (pi'll avaii

» plu à Dieu me faire connaitre, depuis six semaines, sur IVtiii

)) intérieur de M. Meyster. Il me répondit cpie cela était vrai, cl

» qu'en même temps Dieu lui avait donné bi même vue. Il \m

» r<!niercia, je le remerciai aussi de mon côté. Ainsi je vnyiiis

» que Dieu avait permis cette mort, pour faire trembler cuiix

iSPMémoircK » q"i travaillent dans l'Église, et pour ôter aux missioniiaiies

aut.de M. Olier. » l'envie de suivre la vcde de cet lionime extraordinaiie i\V. «

C'était aussi le jugement que le Père de Condieii iivait pm-

té de M. 3leyster, disant qu'il fallait rabaiidoniier à rKs|iiit di-

{6) Attesiatlons
^'i'i ^'" '"^ régissait, mais qu'il ne devait pas servir de i'c;:Il' ,iii\

aut.touchant M. autres (6); ses voies l'écartant trop de l'ordre commun de li

Oher, p. 243, proyidencc, et pouvant aisément conduire à l'illusion. Le Père

Grandet , l

9U.
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\,ii,>|iili>,<|iii n'aviiiliioiiit l'ailrt's rrllexioiis, jiigc M. Mt'^slcp avec ti)l iedu Père

,,|ijs (le st'vcrilé, <iiioiqu'il nu luelle pas bOn salit en doiile (I). 544 'jij,''"'*
"

^'

AVRON KT >OTHK-l>\Jti',-I)K»-AN<iK8.

NOTIi 7, p. ;ny. — Le chàlcaii d'Avron, aiiioiinlliui démoli "" '*"•«»' rf'

,. . É' . I IV 11 ti .
liielqucH détails

i.ii |iiiilit' , est iiii(! dopoiuiaiict' uo ISeuilly-sur-Maine, sur i^xur M.<ie Hr •

luiite liu lioiiloiniiiiiirs a Faiis. C'était un bien pulriniuniul de Oinvilikrs
, pm

Jl, (it! Wielonviiliurs, (pii le laissa au si-ininaiie de Suiiit-bulpice;
i^'^igM'''^"

'"'''''

mais M. Tionson, son successeur, n'ayant pas retenu culte {}i) iiiltoiie ilu

terre (*i), die l'csta encore lonytenn)s a la lannlle de Dretonvil- ''""''^ de Pari».

,
.', pur L'.'ljeuf,l. m,

Iwi» W- p. 2«, a7.

Suiir-I)atèie-(tes-Juges est une chapelle dédiée à la Irès-sainlo

Vieryo suus ce nom, prés de l'ancienne 'ibbayo de Livry,et éloignée

Je l'uris d'environ trois lieues. La tradition du pays en rapporte

l'uri^iiic à trois niarcbands elran^^eis, tjui, ayant ele dépouilles par

(les voleurs, et ensuite pendus à des arbres de lu lorét, écliappù-

mit ni'unnioins à la mort, par ^u^sislance tle la très-sainte Viciée,

(juilcijr apparut environnce d'une niullilude d'anges. On attribuait

dresiiiarcliands l'ancienne cliapelle de i\utrH-Dame-des-Aiajes,

i|iii existait déjà au temps de l'nilippe-Auyusle, et qu'ils avaient

liiilbiilir, dit-on, en action de yraces, oans le lieu même où ils

avaient été miraculeusenient délivres. Les chanoiii'js rcynlier^ de

liicuiiyi'éi^alion de l-rance, à qui l'abbaye ^^^\i Livry uppartunait,

oiiiiiiueiiceront en 10.m a reÉ)aUr celle cliapelle, dont Al. de iNes-

iiiuirI, présiilenl à morlier, jtosa la première pierre, le li sep-

iciibre, et qui lut beiiile le jour de la iNativilé de la sainte Vieiye

M.\, au milieu d'un {j,rand concours de pèlerins (4j. Cette clia- (i)Gall. chns-

iiclle avait été démolie pendant lu Kévoluliou, on en a construit '*"'"'' * ^"' *""''

mie iKMivelie sur ses ruines. Quoniu'elle soil icrméu le plus sou-

vent, ou y célèbre le saint Sacritice dans les létes de la très-sainte

Vierge, cl pendant loutc l'oclave de celle de su iSalivité, où le

Kiiicours est encore très -considérable. On voit, tout auprès de la

cliupclle, une l'oulaine ùunt l'urij^inv!, d'après la tradition du puys,

jiarait avoir été miraculeuse, et à laquelle on attribuait une vertu

[lurticulière contre les lièvres. C'est ce que rapporte un écrivain

ilu \V« siècle : « L'.stjuxta abbaliain (Livriacij, capella qitx-

ndaia f iryiids yloriosxin luco, cum Joute ubi /'ebricUantes

Il imluli coiwulescuid {o). »
(5) Ibid\

La cliapelle de Notrc-Dame-des-Anges est située dans la cir-

Cûiiscriplion de Clicliy en Launoy, annexe de Couboron, canton
Je Gonesse, dans le diocèse de Versailles.

%

MUI
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KI'H LA MAISON It'lHSY,

( I iit'.Uivf» du

ittmi.ï''. 7041.C*,

II. U

(!) lùd. n. 7.

(3) llhlnlrt rf''

PfliM, par lùli-

/"'('», t. Il, |i 1374

(4) Le W 110-

vtniliie 1000.

(6) Kncomium
Imiiri pagi , à

lianiilc rcrin-

rio. l'uriH , JaC'
quiii, lUU, iii-80.

NOTIC 8, p. .180. — CvUc maison api/iaUMiiiil, on IfiîMJ, l'i Miclit>|

M.'*i U'uii, marcliunil clmngeur, à Puris ( 1). Jean do la Haie, nrU.sw

(lu Udi, un d(!VÎnl: ensuit» pusscssuur ; et co fut lui qui, en i5{M)

obtint, des religieux de l'nbbuye Saint-tiennain-dos-Pré8,la permis-

sion de construire, sous lu rue de la Gluisière, lu voûte qui conduit

uu pure de cette maison (2). De Jean de la Haie, elle passu h la reinu

Marguerite do Valois, première femme de Henri IV.Cette princesse,

aynut été obligée du sortir du Paris pour fuir la contagion, qui avuii

emporté deux ou trois de ses olliciers, se relira pour un teiiips à

Issy (3), ut ce fut peut-ôtre pour ce motif qu'elle acheta (4) la pro-

priété dont nous parlons f. Dans le séjour qu'elle y fit, clic doniia

son nom à la rue dite depuis de la Reine ou Réginale. Gomme elle

aimait ù conlérer avec les gens de lettres, elle les attirait dans cctti'

maison, où ils se rendaient volontiers; du moins Micliel lloiito.

roue et Daniel Périer en ont chanté lus jardins, le premiur en vers

français, l'autre en vers latins (5). Bouterouc n'a rien oulilir, ni

le parterre, ni 'j j»:t d'eau, ni le parc, ni mftme la vofile qui y nin.

duit :

(C) Lt' petit O-
lympe U-lêii;,à

lu reitu- Murgue-
rite, 1009, iii-13.

l*ar un double escalier de piorro

On descend dfins uu lieu voftit"!.

Qui traverse par-desKous terre

Au verger de l'autre côté ;

Sortant de celte tjrotte ronde

Par un degré plus spacieux,

On pense voir un autre monde.

D'autres terres ot d'autres cieux (6).

(7) Hittoirn de Après la mort de Marguerite de Valois, la maison d'Issy qu'elle

Paris, pur Féli- jjygit Jaisséo avec tous ses biens à Louis XHI, encore Dauphin (7j,

'^î^rchivesdù fut Vendue ft à Michel Sarius, conseiller au Parlemenl de Paris(8),

Ruyaume,s.7<m, Peu dc tumps après, ce nouveau propriétaire obtint lu permis-

e. i, II. 3. —S.
7040, II. 6.

sion d'y faire célébrer la sainte Messe. Il laissa celle maison à

iO) ^rchivesdu
Riiymme

, ibid.
.j. y,\\q lui coula 33,000 livres (9),

n. 2, ii,70'i0. a
n. 7.

•I»]' Lr 31 ami» 4618. pour la somme dp «3,600 livre».
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Antuiiiutto l'U l'rètro, mu tViniDu-;-, (|ui la vendit à M. Aiitoim» (* /•' lo »<'••

,leSèvo(1), ubbô do Nolr»!-|)'iiiio «le l'IsIc-nn-HHirois, prieiir
•^"/''t^'iJJJ'^J'

illllnoy et de Cliaiii|idieii, et aumoiiicr du Roi (2). V.vX iwlMm- n. *.

tidiic, luhoricux etsavniit, uttlru à Issy M. Louis Tronsoii, son (9)<'"«''»/"'/"*

neveu, qui y cludiii longtemps avec hissons la dir«>clinn d un \\x^- requéu» , Mi. de

,,,|il,-iir, liomim' de mérite (M), l/altlié de StHo avait une vt'-tn'ra- /« Biài.dt vltr-

lion siiifiulièro pour M. Olier, et touuit ù honneur de le renivoli
J*^^*''

'•*' "'•

iliiiis cclt(! solitude. Il laisua une partie de sa bil)liotliè(|iie an (3) fie» Mr.. de

séminaire de Saint-Snipice, et vendit à hon compte sa maison g/1'""'"' •• '• ''•

d'Issy, avec les meubles, .'i M. de Hretonvilliers, le 17 novem- («) Vémoiren

l,rhlG*>."i, alin que de lui elle passât a cette communauté (4). <'«ViîaM</r/»«d,

l'eliii-»!. en mourant, donna en effet au séminaire le choix de P-*',--^'"''*'»'"

rocovuir cette maison ou le prix qu elle avait coûte ; inuiii, comme 7041, c. 4, n. s.

M. Olier l'avait habitée les dernières années de sa vie, on pré- !"> litémoire»

fera la maison (S). Les biUiments éluiont alors peu considéra •*"/'[,
'^^îl'^^^'f^^^'

l)|es(6). lier*. Sxtiiii'»

M. Tronson, oyant succédé à M. de Breton villers, engagea l'un
'^«^'^fi''"<'»'«">'i

lie ses confrères, M. Bourbon, qui avait fait deux fois le pMeri- (th /inJenpinn

naj^e de Lorotte, en Italie, à bAlir, uu milieu «lu parc d'Issy, une '^ '^^'^', maisim

cliapello sur le modèle de celte sainte maison (7). Les devises, les "hîZTdHRoyau-

emblèmes et les inscriptions qui en décorent les alentours, sont »>e.

(le louchants témoignages delà piété de ce vertueux ecclésiasti- (^)
./»"*•'"»' df

qiic(8), dont Fénelon parle avec éloge dans ses lettres fOj. Pour /./«eTu.foi m
augmenter la dévotion envers ce nouveau sanctuaire, l'Archevfi- De in .mmonrin

que de Paris permit, en 1695, d'y conserver le très-saint Sacre- \y'^"'^ t"^^ ]{?,'

menl(lO) ; et on l'y déposa solennellement le Jeudi-Saint, 19 avril hourbon. — pu-

de l'année suivante (H). Pepuis sa construction, cette chapelle ^f^**".'!.'^'"*'':

a été en grande vénération au séminaire de Saint-Sulpice. « Jes- m. liourbim.

«père, écrivait Fénelon à M. Leschassier, que M. Bourbon ne (^)FteM:dii

Il m'oubliera pas dans la chapelle de la sainte Vierge à Lo- '^"<^)

correHimn-

11 rette {\%. » Nous lisons aussi que Bossuet allait y prier durant dam-t, t. v, p 224

les conférences dissy (1.3). Comme on l'avait dédiée à la très- *'"''*/

sainte Vierge, sous le titre de la Reine des Cœurs, les sauvages v Tronwm.ieos,

de Montréal, en Canada, y envoyèrent nn grand cœur, composé ^*
J"l''t?î^'"'"

de petites pierres taillées en forme de cœurs, de couleurs diffé- ^^7 \^^
(12) Jbii. 1607.

fol. 137, Vfrsn.—

.,.,.,,.. Corrnspnuilancc,
f L'al)b(5 Lcliciif, qui visitft celle ninisuit au milieu du sil'ile doinier, lap- ^. .^^'^^

poilciiuon V voyait, dans la cour, le busle d'une pci'suiiiic tjui uvail la loque (U) Journal in

sur la ti)te. C'élail apparcmmeut le buiitc de Michel Sanus, l<! seul des pro- M. Troimon

,

priélaire» connus a qui ce costume puisse convenir. On remarque, au plafond **'"'• '"'' ^^^'

itu Teslibule, les monogrammes MS. et ALP. peints alternalivemeiil dans les

lusaces. Ce sont apparemment les lettres initiales des noms de Michel Sarrua,c\

tlcsa femme dntoinetle Le Prêtre.
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'i) ries Ms. de
Grandet, t, i.

(9) Déclaration
de M, Emerif, du
13 novem <. (780.

Pièce Ms. Arclù-
vexdii Royaume,
sect. (loin, car
ton. S. 7006.

(3 /'/es lUs. de
Grandet, 1. 1,

renies, et en nombre égal à celui des nouveaux chrétiens qui se
trouvaient parmi eux(l). On voyaitencore, flans celte cliMpelle
<les clofs d'or, qu'un chambellan du roi de Pologne y avait siis-

peii' /ues
; mais surtout un grand nombre de c(eurs en argent doré

oITerts par des Prélats et d'autres ecclésiastiques, et qui étaient

to is attachés au treillis qui sépare la chapelle d'avec /« sainte
cxinine. xVu moment de la Révolution, quatre-vingt-seize de ces

oœurs furent portés à la monnaie (2). Il y avait enfin, au-dessus

de la chapelle de Lorette, une bibliothèque, composée de la plu-

part des ouvrages relatifs à la très-sainte Vierge (3). Un poète

chrétien, qui a fait, dans le dernier siècle, la description de la

maison d'Issy, parle ainsi de cette chapelle :

1.4) Mercure,
avriHlh-i.~- Le-

à»uf,X. vil, p. 4»,

Mitius h\c lumen sublustri fulg et in umbra ;

Hïcpietatiaddunt siimulos urs et locus ipse,

Sanctaque formido, et secretus corripit horror

Intrantes, pavidisque sacros inspirât amores,

Et replet attonitam prœsenti Numine men*cm (4).

(6)/i«.V. p. 13.

— Remarq. his-

toriques, t. I, p.

208.

l6) Histoire du
cardinal de Fleu-

ry, pur l'abbé

Ranchon, Ms. in-

fol. t. Il, p. 1036,

4040, 4048.—^r-
chivesdu Royau-
me , section his-

torique , K. 4S5.

On voit, dans l'enclos de la maison d'Issy, un pavillon en ro-

caille, dans lequel Bossuet, Fénelon et M. de Noailles se réuni-

rent plusieurs fois, avec M. Tronson, pour leurs conférences sur

le quiétisme, qui durèrent sept ou huit mois, et c\ la fin desquel-

les ils arrêtèrent les trente-quatre Articles appelés d'IssyCi.

Cette maison fut illustrée encore par le séjour qu'y fit le cardi-

nal de Fleury, premier ministre de Louis XV : coinnie il y t'Iail

malade, les autres ministres y venaient régulièrement pour pren-

dre ses ordres. Le cardinal Crescenzi, alors Nonce en France,

le visita dans sa maladie, et lui donna la bénédiction apusloli-

que. Le Roi y vint aussi trois Ibis ; la Reine et le Dauphin l'ho-

norèrent également de leurs visites; et ce fut là que nidunil ce

niinislre, le 21) janvier 1743, dans sa quatre-vingt-dixième an-

née t(0). La Diiiiphine, mère de Louis XVI, lil, en 17')8, le iièl''-

rinage de Lorelte à Issy, accompajiiiée du Maiipliin, et (loniiii.

p) Histoire du f L'abbo Lebinif assure que le cardinal muurvi dans une autre ninisoii (7),

£EA{àt*CMP fié* P/if/Jt

t 4ft
appareinnicnl celle qui est ou face du séminaire, et ou les oflhiers df ci' rniiiislre

avaient en effet leur logement. Mais il est certain qu'il demeurait Uii-nnMiie

dans la chambre qu'occupe aujourd'hui le supérieur du séminaire de Sitiiit-Sul

pice, lorsqu'U est a Issy, et qu'il y mourut dans un lit très-commun, qu'on y i

conservé longtemps.
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nour a bibliothèque de cette chapelle, un ouvrage allemand, {i)LeTr6nedet

contenant des pratiques pour sanctiuer les pèlerinages en 1 non- res de Marie, etc.

iieur de la sainte Vierge (1\ iii-12, nso.

Dans la chapelle du Sacré-Cœur, située sous celle de Loreltt. , on

voit un tombeau où sont renfermés les ossements de Marie Olie.-,

sœur du fondateur de Saint-Sulpice, qui mourut, comme on l'a

raconté, pendant que son frère prêchait la seconde mission d'Au- ,^^ p^^j |„^

vergne (2). Le tombeau est surmonté des armes de la maisonu v. v, t. i,p.i83.

Olier, et de l'inscription suivante :

Cy Gist

Le corps de Marie Olieb,

(Vivante fille de Jacques Olier de Verneuil

Et de Marie Dolu),

Laquelle décida le 17 juillet 1C37,

Aagéede 26 ans.

Priez Dieu pour son âme.

Enfin, cette mftme chapelle renferme encore les chairs du vé-

nérable cardinal de Bérulle, fondateur de l'Oratoire en France,

l't dont le séminaire de Saint-Sulpice de Paris possède aujour-

d'hui les ossements. Elles sont déposées dans un monument, sur

li'quel est gravée l'inscription suivante :

I

Jésus

Maria

Hic Keconditœ Jacent Carnes

Em. Cardiualis

De Berulle

Institutoris congregationis

Oratorii Jesu Chrisiti

Doraini nostri (3).

(Z)L'Amid«la
Religion, 1k sept.

1840, p. 580,581.

APPROBATION DU SÉMINAIRE DE SAINT-SULPICE l'AR LE CARDI-

NAL CHIGI, LÉliAT A LATERE ET NEVEU D'aLEXANDRE VII.

NOTE y, p. 389 — Flavius, miseralione divinà, tituli saucta;

Maria; de Populo sanctas Uonianie Ecclesiaî presbyter Cardlnalis,

Chisius nuncupatus, ad screnissimum principem Ludovicum,

l'riuicia; et Navarraj Regem Chrislianissiraum, et universum illius

y
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regiiuiii, «jusque i)rovincias, dominiu, civitates, oppida, terras et

loca eidem Hegi subjecta^ ac dicto regno adjacentia, sanctissimi

i» Cliristo Patris et Domini nostri, Dornini Alexandri divinà pro-
vid jiiiià Papa) VII, et Apostolicœ Sedis de latere legatus.

Diiectis nobis in Cbristo Superiori et presbyteris saîcularibus

feminarii, Sancti Sulpitii nuiicupati, in suburbio Sancti Gerniani
prope Parisios siti et fundati, salutem in Domino sempîternam.

Ex injuncto nobis legalionis apostolicœ oHicio adstringimuriul

ea qux regiis diplomatibus, et auctoritate ordinarià stabilita, ut

pro divini cultûs augmente ac religionis propagatione, nec non

communitatum seu seminariorum persouaruni ecclesiasticunim

feliciori statu providè instituta fuerunt, nostra) solertiaj curas li-

benter dirigere ; et ut firnia et iilibata persistant, cujus partis

quantum cum Domino possunuis impeudere eflicaciter.

Sanè, pro parte vestrâ, nobis nuper expositum fuit, quùd allius

vos, Deo inspirante, universam seu universum clericorum sa-cu-

iuriuiii communitatem seu seminarium, in quà, aftlante Spiritii

(livino, virtutum semina crescerent et Fidelium augerctur lides,

fundastis, dotastis et instituistis, fundatioque dotatio et institutiit

hujusr ju,'' serenissimi Régis Christianissimi patentibus litturis

et Ordi"; '•
:.*

' auctoritate comprobata;, annuente Deo, exiliiin

habuêre ik i :. Non solùm enimcierici de\icinis, sedde plu-

ribus Euiupie partibus ad dictura seminarium quotidiè convulunt,

in quo ipsi eruditi et instituli, dd suas partes rêver untur, opcra-

rii facti in missionibus fervcntissimi ac in muniis ecclcsiasticis

subeundis peritissimi ; undè fit ut vinea Domini det odorem sua-

viorem et fructum uberiorem suum. Quarè, pro parte vestrâ, no-

bis fuit humiliter supplicatuin quatenùs in prœmissis opportune

providere bénigne dignaremur.

Nos igitur, qui cultûs divini et religionis augmentum piaque

personaruin ecclesiasticarum vota confovere summoperù cupi-

mus, vos ac vestras singulares personas à quibusvis excoininu-

nicationis, suspensionis et interdicti aliisque Ecclesiœ interdictis,

censuris et pœnis, si quibus quomodolibet innodati existitis, durn-

modo tune in eis non insordueritis per annum, ad effectuni pra;-

missorum duntaxat consequendum , harum série absolvimuset

absolutas fore censemus ; hujusmodi supplicationibus inclinât!,

fundationem, erectionem et institulionem seminarii liujusniudi,

ac indè secuta quaîcumque licita tùm et honesta ac saciis ca-

nonibus Conciliiquc Tridentini decrctis minime contraria, auc-

toritate Apostolicai Sedis, qufi ad id per ejus litteras sulficienli

îacultate muniti fungimur, in hàc parte, tenore priEsontium, sine

ullo ulicujus pra'judicio , approbamus et confirmamus ; illiquç in-
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violabilis apostolicte tirmitatis robur adjicimus, ac oinnes et sin»

guloM Uim jiiris quàm facti defectus, si qui intervenerint in eis-

t\m\, 8iip|ileiiiMs : non obstantibus constitutionibus et ordiiiatioui-

bus uposlolicis, cicterisquc contrariis quibuscutnque.

Datiim apiid Fontem-Bellx-Aqua;, Senonensis diœcosis, aiino

liicurnationis Dominica; niiilesitiio sexcentcsitno sexagesitnu

quarto, tertio Nonas Augusti, Ponlilicatûs praslibati sanutissiini

Domini nostri Papa; anno ducinio.

V. VICECOMES Dat.

GUENINUS ROSELLUS, abb.

C. Drbvot.

SlgiU. ex cerâ rubrâ.



LIVRE QUATRIÈME.

TRAVAUX DE M. OLIER TOUR L'ÉTABLISSEMENT DES

SÉMLVAIRES EN FRANCE.

I. Non content d'avoir soumis à l'examen des Évoques

TD^t' aliTIv"-
^^^ règles de la compagnie et du séminaire de Stiint-Sul-

ques ses vues pice, M. Olicr voulut mettre encore sous leurs yeux celles

deLémirSres! *I"^ avaient dirigé jusqu'alors ses ecclésiastiques dans la

formation de plusieurs séminaires diocésains. Après tous

les essais qu'on avait faits jusqu'alors, sans pouvoir par-

venir à donner à ces établissements une forme convenable,

il désira que les iîlvèques, comme juges naturels, pronon-

çassent sur cette matière, et lissent connaître, diuis leur

réponse, les moyens de les asseoir enfin sur un solide fon-

dement. Dans ce dessein, il composa un ('crit, (jue nous

ferons bientôt connaître ; et, en l'offrant aux Évoques, il

leur disait : «Connue, par la miséricorde de Dii:i, lamai-

» son de Saint-Sulpice emploie tous ses sains à former

*) des ecclésiastiques qui puissent être capables de serviv

» messeigneurs les Prélats, dans le dessein de leurs sénii-

» naires, et qu'elle a été souvent sollicitée et appelée pour

» cela en divers diocèses : elle exjiose, IMesseigueurs^ à

» votre assemblée, ce qu'elle a déjà proposi' à plusieurs

» de messeigneurs les Prélats, qui ont voulu essayer do

» ses faibles sujets pour leur service. Elle vous soumet ces

» petits projets, non-seulement afin que vuusjusiiilicz par

» votre ai)probation comnnme, s'ils sont de Diki; et con-

» formes à l'esprit de l'Eglise ; mais encore afin qu'il vous

» plaise d'examiner, Messeigneurs, dans la plénitude et

» l'unité de vos conseils, les choses que vous croyez devoir
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» être pratiquées par les sujets que vous désirez employer

B en vos saintes maisons (l). »

Ce Mémoire que M. Olier présenta, d'abord manuscrit,

à quelques-uns des Prélats en particulier, leur parut si

propre à assurer le succès de l'étalilissement dos séminai-

res, qu'ils désirèrent qu'on rimpriinAt sans délai, alin

que les membres de l'assemblée, sur le point de se sépa-

rer, pussent en emporter des exemplnires dans leurs

diocèses. M. Olier n'en avait achevé encore ([ue la pre-

mière partie : il obéit néanmoins, et, dans un avertisse-

ment au lecteur, il rendit ainsi compte de l'imperfection

de cet ouvrage : « L'écrivain s'est soumis sans résistance,

» par le respect et l'obéissance qu'il rend à messeigneurs

» les Prélats. Il fait profession de les reconnaître comme

» ses vrais supérieurs, et de se soumettre à eux en toutes

» choses, s'étant, jusqu'à présent, voué et consacré à Dieit

» pour leur service, et pour leur préparer des prêtres qui

» puissent les aider utilement, et travailler sous eux avec

» fidélité, vertu, capacité et dépendance. Si ce petit Projet

» (c'est le titre de l'ouvrage) pouvait contribuer en quel-

» que chose à faciliter ce dessein, et à seconder la ferveur

» et la sainteté du zèle de messeigneurs les Prélats (pour

» l'établissement des séminaires), il croirait avoir employé

» heureusement ses jours, disant avec l'Apôtre : fJbcntis-

» ximp impendnm, et snpcrimpendnr, il donnera sa vie

» avec plaisir, et la consommera avec joie à leur service et

» à celui de leur clergé (2). »

Lorsque cet écrit eut été imprimé, l'un dos prêtres du

séminaire de Saint-Snlpice fut introduit, le lundi 13 mais

1651, dans l'assemblée du clergé, par ïsaac Habert, évo-

que de Vabres, et en présimta un exemplaire, d'abord au

président, Georges d'Aubusson, archevêque d'Embrun,

ensuite à chacun des Prélats et des députés du second

ordre. L'Archevêque le remercia, et témoigna pul>li(|ue-

ment « l'estime que la compagnie faisait de leur zèle (3). »

M) Piven écrit»

HiiiriliK'Isilu y.
Olier, 1. 1, 1». at,
252.

II.

Lfis Évi'ujr •

iluniMnihjii

l'iiii|ii'i'ssjoii (in

MiTiiiiirt! il«j M.
(Hier sur Icsw;-

luiiiuire.s.

(2) l'rojtl <tf

t'<'ttiljlisiietni:lil.

d'un siiininnirr,

in 4i>. I'<iri!t,i:li.rz

Jiirqili'S Lin
f/liiis, (OSJ. .Jvci'

lisSfllU'Ilt.

(3) ,'lmiiinhlifii

(lu ctc.rijc du

1«50. «;j """•»

1651.
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Ce petit ouvrage, d'environ soixante pages in-t», çst inti-

tulé : Projet de l'établissement d'un séminaire dans un

diocèse; ou il est traité, premièrement, de l'état et de la

disposition des sujets, secondement de l'esprit de tous leurs

exercices ; c'est un aperçu des vues sublimes que Dieu

avait données à M. Olier, sur l'esprit de ces saintes mai-

sons; nous ne saurions nous dispenser d'en donner ici

les principaux traits.

III- « Les séminaires de rac^se'" irs les Évêques, dit-il
Idée qu'on . , ,. , ,. ,

doit se former » sont des lieux destinés jj,. r y u er les semences et k
des séminaires. » prémices de l'esprit ecclésiastique, à tous les sujets d'un
I^s évêques en , , ^ , ^ , , . .

sont les supé- » »ilerge. Comme chaque Ordre religieux a son esprit

rieurs naturels. » particulier, qui se répand eu abondance dans les novi-

» ces, ainsi cet Ordre magnifique du saint clergé, qui seul

» est essentiellement chargé de rendre à Dieu tous les

» devoirs intérieurs et extérieurs de la religion de Jésis-

»Î[Christ, a sur soi l'Esprit universel de la religion de ce

» Souverain Prêtre, qui jette les semences de sa vie, avec

» abondance, dans les maisons sacrées des séminaires,

» pour y former tous les ministresde l'Eglise. C'est ce qui

» fait connaître la raison de la grâce permanente, et de

» l'abondance de lumière et d'esprit que Dieu y verse.

» Ces maisons de retraite et de bénédiction, remplies de

» l'esprit et de la grâce des saints Prélats, attirent avec

» suavité, par l'odeur de leurs parfums, les colombes de

» leurs diocèses. On y voit fondre les oiseaux de l'Eglise.

» qui sont les véritables prêtres, avec vitesse et ardeur non

» pareilles, priant et attendant, en toute humilité et con-

» fiance, d'être reçus, par la bonté de leurs Prélats, dans
(i) Projet, Ve

} . y f j

partie ,scci. l'e, ces lieux de grâce (1).

**''
» Le vrai et unique supérieur du séminaire est monsei-

» gneur l'Évêque, qui, contenant en soi la plénitude de

» l'esprit et de la grâce destinée à être répandue dans son

» clergé, peut seul lui donner son esprit et sa vie. Ce que

» le chef est dans un corps naturel, le saint Prélat le doU



ntMnîtlans le corps niysliqiiH d« hoii di'VutUi), H «Vst H) Proj,-t,ifk

)) travailler en vain, que de tenter un autre moyen \xn\r
''

n sanctifier les collèges des clercH. Quelque exa'llente qîie

» soit la sainteté de ces grands perHonnageK d'éininentc

» vertu, qui se trouve.it répandu» râ «l là dans le» dio-

» cèses (comme la providence de Diku en a MUHcitépar-

» tout, pour réveiller le zèle du clergé), n'ayant point en

» eux cette grâce capitale, cet esprit de chef, attaché au

» divin caractère des Prélats, on n'un «aurait attendre

» cette plénitude d'esprit et de vie, lîapablu de remplir et

» de vivifier le corps du clergé
; puisque, «elon saint l'aul,

» elle doit s'écouler du chef dans le» memhre» par ses

» jointures naturelles, par ses ligo^inent», »e» veine», ses

» nerfs préparés à la distribution de» e»prit» et à la com-

» munication de la vie. Ces canaux adapté» et ajustés à

» l'embouchure de la source, ce sont le» prélrcn liés au

B saint Prélat, selon que Jésus-Chbiht l'a réglé dans la pre-

» mière formation du clergé. Il a donné aux nii» de rece-

» voir la vie, aux autres de la distribuer et de la répandre

» partout; et cela par un ordre de partie» a»»(irlieH et liées

«ensemble dans une structure admirable, qui ne peut

» être remplacée par aucune invention, »an» i>erdre et rui-

» ner toute l'Eglise, à laquelle toutefoi» Diku a promis

» d'être toujours présent, pour la conduire et la vivifier

» par les Ordres sacrés de sa divine hiérarchie. Ce qui vien-

» dra d'ailleurs et d'une autre manière, fera le même efiet

» dans le clergé , que ferait une chaleur extérieure et

» étrangère qu'on voudrait introduire dan» un corps lan- (2) Projet. Ad-

/-.v ilUio», i$ III, i).

»ginssant(2). *9,5o,5i.

» Mais comme me» eigueurs le» i'\\k\\\m »ont souvent IV,

«appelés ailleurs, et qu'ils ne peuvent vaquer assidu-
^^^pg^jy"2|j,i.

» ment à la direction et à l'instruction de letir» clercs, ils naire. Subiimi-

» doivent avoir entre leurs main» de» prêtre» qu'ils éta-
Jj|^J^

•^"'" ^'^*'

» Missent, à leur défaut, pour diriger le »éminaire, et

» auxquels ils donnent de leur esprit et de leur grAte,



(I) ProjH.
«cct.gi,|).<3.
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» comnKî litautreluis Moïse aux soixanle-dix vieillards, aliu

» de vivifier et de nourrir leur clergé. Ils satisfont ainsi à

» Tohligaliou la plus iuiitorlante de l'épiscopat, qui est de

» jeter la semence de la vie divine dans les cœurs des priii-

» cipaux sujets de leurs Kglises, qui doivent, à leurlour,

» remplir les chapitres de leur religion; les autels de leur

» sainteté; les chaires, de leur doctrine et de leur piété;

» les tribunaux de leur justice; et tous les cœurs des peu-

» pies, du feu sacré de leur amour. Car c'est en cela prin-

» cipalement (jue consiste leinineule fonction de la dignité

» Jiiérarchique , c'est-à-dire, dans la connnunicatiou de

» l'Esprit et de la vie de Din .0 admirable commissionque

» celle des bons prêtres, qui entrent en part de cet Esprit,

» alin de le dislribui r aux plus nobles et aux plus saintes

)) parties de l'Eglise (1). Us doivent être des bassins très

» i)rofonds et très-vastes, pour recevoir rabondance de la

» grâce nécessaire à ce saint emploi. Il faut qu'ils aient,

a par vertu, ce qui est donné au saint Prélat par la giaii-

» deur de son caractère, et que, remplis de sa lumière, de

» son esprit et de sa grâce, ils puissent la distribuer à tous

» les iiiembrcs du clergé, la partageant à chacun selon ses

» besoins. Il faut qu'ils aient un extérieur humain, mais

» qu'ils soient tout divins dans leur fond, et qu'ils n'aient

» de vie humaine, que ])our porter la vie de Diici paniii

» les hommes; qu'ils portent l'intérieur admirable de l'K-

» vèque sous l'extérieur d'une vie conmmne,eus'eflbrant

» de transformer les élevés du sanctuaire en eux-mêmes,

» comme ils seront déjà eux-mêmes transformés en linté-

» rieur du saint Prélat (2).

» Le Fils de Dieu préparant ses Apôtres et ses disciples
QualilLS es- , ,. . , - . , / . , ,

sentieiies aux " ^ ^ esprit de leur vocation, les garda trois ans auprès de

directeurs des „ goi^ les portant toujours à Fanéantissement de toute
s('m)naires.

i - ,

,

» propre volonté, et au dépouillement des biens grossiers

(3)76e(i.p. 18, » du monde(3). Ce sont les mêmes préparations quel'E-

» glise de Jésus-Christ, dépositaire de ses secrets, domande

(2) Ihid.

p. 17.18.

V.

g >,

10
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)) de tous les prêtres, surtout de ceux que inesseipneiu'8

» les Prélats, vrais successeurs des Apôtres, ajjpelleut à

» eux pour prendre la conduite du séminaire, et le reni-

)) plir de leur esprit. Il faut donc que ces bons prêtres,

qui, dans leur vie commune, doivent être le modèle

)) du saint troupeau, renouvellent en eux tout ce que

» l'Kglise a jamais désiré de plus pur, de plus saint, pour

» la perfection du sacerdoce, et soient anéantis et sacrifiés

» en leur propre volonté, étant certain que le vide d'eux-

» mêmes sera l'unique disposition pour attirer l'Esprit de

» Jksiîs-Chhist, incompatible avec l'esprit propre, et (jue,

» s'ils ne «èdent entièrement la place à ce divin Esprit, ils

)) ne lui donneront jamais le moyen de faire éclater en

)) eux, ni dans les autres, des effets excellents de la grAce

)i apostolique. Je croirais aussi que ces mômes sujets de-

» vraient renouveler, eutre les mains du saint Prélat, le

» renoncement qu'ils ont déjà fait à tous les biens du

» monde, lorsqu'ils sont entrés dans la cléricature en pre-

» liant Dieu pour leur partage, et les richesses du ciel

» pour leur unique l)ien(l). Saint Augustin, et avant lui (() Pr„jet, a.-

I) saint liasile, dont iNotre-Seigueur se servit pour renou- '"''^'"
'^ "' ''" *''

» vêler la sainteté de l'état clérical, n'eurent pas d'autre

» moyen, que d'y faire revivre le respect, l'amour et la

» fidélité aux conseils de Jésus-Christ et aux lois de l'E-

» gliso, uniques voies que la sagesse de Dieu avait prépa-

» rées pour sa perfection. Il faudrait même que des sujets

» si importants à tout l'évêché, renonçassent aux bénéfi-

» ces, et ne fussent point tirés de leur emploi, qui, étant

» universel et public, est aussi plus étendu et plus consi-

» dérable que tout autre emploi particulier du diocèse (2). ai,' 25/
'

''''^^'

» Comme il se rencontrera peu de personnes qui veuil- VI.

» lent entrer dans cette vie d'abandon et de dénuement
M»yf;" '>''<'"'

-

^'"' re subsister les

» et qui soient en même temps remplies du zèle, de la directeurs, et

» prudence et de la capacité nécessaires, il faudra les con- '^''J'^^

rempla-

» server soigneusement, quand la Bonté de Dieu les aura
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(I) Projet, a«

secl.
)( ni,|). 38,

J9, 30.

<3) Ihid.
fi

31.— 34.

IV,

VII.

Des sémina-

ristes. Leur
nourriture,lcur

vêtement. Ex-
ercice assidu

de la mortifica-

tion.
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» données. On apiwrlcra (ont lo soin possible pour It's

» décharger de toute occupation extérieure. Ils n'y p(jiir-

» raient vaquer sans divertir quelque chose de l'attenlioii

» qu'ils doivent vu-dedans du séminaire, et sans étouiror,

» par là même, beaucoup de biens spirituels dans Tinté-

» rieur de la maison. Il sera donc juste qu'il y ail quel-

D ques petits fonds destinés pour la nourriture et le vête-

» ment de ces saintes personnes. Elles se contenteront

» toujours de peu, et il faut que ce peu-là niôine leur soit

» administré par quelqu'un qui veille à leurs besoins,

a sans qu'ils s'en mêlent et s'en occupent aucunement.

» Quand il plaira à la divine Providence d'appeler à soi

» quelqu'un des directeurs du séminaire, ceux qui res-

» teront choisiront deux ou trois prêtres, les plus énii-

» nents en doctrine et en vertus, parmi ceux dont nous

» allons parler, et les présenteront à monseigneur l'Iivè-

» que, qui, selon sa sagesse et son discernement, en pren-

» dra un pour le substituer à la place du mort(l).

» Outre les directeurs, il doit y avoir au séminaire des

» prêtres entièrement formés, qui, étant toujours prêts

» d'être envoyés dans le diocèse, partent au moment que

» l'occasion s'en présentera, 3t qu'ils en recevront l'or-

» dre de monseigneur l'Évêque. Il ne sera pas néces-

» saire qu'ils renoncent aux bénéfices et aux dignités

» ecclésiastiques, comme les premiers ; d'autant qu'ils

» doivent être abandonnés entre les mains du saint Pré-

» lat, pour être appliqués aux églises en la manière qu'il

» voudra (2).

» Le troisième ordre des sujets qui composent le sénii-

» naire sera le plus nombreux. Il comprend tous ceux qui

» viennent se former à l'état ecclésiastique. Comme ils

» seront de condition inégale, on usera d'une telle simpli-

» cité dans la nourriture et le vêtement, que les pauvres

» n'aient point sujet d'excéder, ni de ilatter leur sensualité,

» et qu'en même temps les riches ne soient pas exposés à



MKMttlIII", -ru I.KS .SKMIN.MIIKS. 41T

„ se |il;iimlrft. l iiiuili'i' iiiityi'ii iiliis iiiHKirlanl.cVsl IVvci'-

,1 cicf (If la niortilicalioii <!• sni-niAinc, sans i|iu)i il n'y -'i

,1 rit'ii (lu solide! dans la iclif^nuii du cicri,'!' ot dans la pov-

l'i'clitindu sacerdoce, non plus qno dans le chrislianisnio.

» Aussi, la plus grande étude des directeius du séin'naire

«sera de fonderies sujets dans la niorlilication do tous

») les appétits naturels. Jkscs-Ciiuist Notre-Sei,mi(>nr ii

Il donné le premier coup de mort à la vie du péché, par la

Il ,i(' du Uaptème, nous laissant à continuer ce ((u'il a

Il connnencé, c'est-à-dire, à retrancher en nous continuol-

I) loment les germes du péché, (pii tst bien mort en soi,

» mais non pas en ses suites. Le Fils do Dw.v s'est contenté

» (l'avoir tué le pèro de sa main, se resservant d'en étouffer

« les rejetons par nos mains propres. C'est à quoi l'on doit

Il Lcaucoup exhorUîr les sujets du séminaire, leur faisant

)i toujours ouvrir les yeux à l? maligniti! vîe leurs désirs,

I) pour les mortifier et les tenir ensevelis en esprit de

» mort, comme leur profession le demande et leur hal)it le

I) montre; les aidant à s'établir, par la grâce de Notre-Sei-

)i ^iieur, dans un parfait dégoût de la vie présente, et dans ^

» le désir continuel de la vie future, à laquelle tendent /j j;t.

I) tous les exercices du séminaire ' (1). »
«.'Moumv!*

"'

Quel([ue désir qu'éprouvât M. Olier de répondre aux de- viil.

iiuindes des Prélats, qui désiraient des prêtres de sa com- ^'-'^ iif^soms

, , ,. / , . . .. , <lc kl iJiirnissc!

iniguie pour établir leurs séminaires, il se contenta, Ivs ,ie saiiit-Siiii)i-

[n'euiières années, de former les sujets qu'ils lui envoyaient ^^ /l'i'-
?!*

jes"*!

l'ux-mêmes, sans vouloir se charger encore de la conduite roiuitîr in /••it'

(l'aucun établissement, en étant empêché par les besoins ''"^ ^-"^^ ''"^'^'

iinmonsasdu faubourg SaintCierinain, à la réforme duquel

il employait la plupart de ses ecclésiastiques. Ce fut ce mo-

lileju'il allégua, en 1G'|.'3, à un l^lvèijueî qui lui avait écrit

pour lui demander les services de sa compagnie, en faveur

(le son clergé. Comme ce l'rélal doutait qu'il accédât à sa

ilemaude, illui envoya une autre lettre, adressée à saint

Vincent de Paul, on recommandant à JM. Olier, s'il ne

M. 27



(1) Letlics au-
tof/raphea de M.
Oiiir, \K n, «8.

IX.

Estime et

cfiurité de S.

Vincent (le Paul

pour les ecclc';-

siasticpies de S.-

Sulpice.

(2) Rectteil des

lettres de S.Fin-
cent, 1. 1, p. 2. 12

juillet «632.
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puiivait (!iitn>|)ri'iidru hii-iiiùiiii! la Ihuiik! ti'iivru, tli; re-

mettra cette lettr*!, sans faire coiiiiaili'i; ('C|iKiulaiil <|iri| ^e

fût (l'abord adressé à lui. Mais le serviteur de Diki', n'ayant

point reru la lettre pour saint Vincent, répondit au l'rélat

par la lettre suivante : « Monseigneur, vous faites trop

» d'honneur à notre petite maison, en lu jugeant capable

» de servir votre clergé. C'est une obligation pour uuiis

» de nous préj>arcr à cette grâce, et de ncjus mettre doré-

» navant en tHat de vous obéii;. Je n'ai jwint rem la lettre

» pour M. Vincent, dont il vous jtlaît me parler, et je la

» lui eusse fait tenir dans le silence et le respect ([ue je

» dois à une charité telle qu'est la vôtre. Je ne puis y ré-

» pondre que par des protestations d'obéissance et de ser-

» vice perpétuel. Vous aurez, Monseigneur, tendresse et

» compassion pour une maison naissante, qui ne se déleiid

» de vous obéir, et de s'abandonner ù vos désirs, que par les

» extrêmes besoins du lieu où elle est établie, et cpii se voit

» ([uasi étoufl'ée dans sa naissance, par l'accablenient des

» services qu'elle lui doit à tous moments... Quand il aura

» plu à Notre-Seigneur nous fortitier, vous userez de nous

» comme de ce qui est vôtre, et, en particulier, de celui

» qui se croit trop heureux d'être dans votre estime, et qui

» vous demande la permission de se dire, Monsoigueur,

» votre très-humble et très-obéissant serviteur (1).»

Ce Prélat gardait envers saint Vincent de Paul les mé-

nagements que nous venons de dire, dans la crainte de le

blesser, s'il venait à connaître qu'il s'adressait à lui au re-

fus de M. Olier. Mais il s'en fallait bien qu'un hr-^mie

aussi humble et aussi vil à ses propres yeux que i ,. . n

salut Vincent, put prendre quelque oml)rage de cette pré-

férence. « Je ne croirais pas être chrétien, 'aivait-il

» dans une circonstance semblable, si je re tâchais de

» participer à Vutinam omnes prophetent (2) ! » Bien plus,

par un sentiment dhumilité très sincère, il ne cessait de

déprécier sa propre communauté; et, à l'occasion de di-
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v»!i's imtjcis <rûtublissuiiient qu'on lui |)ro|M)sail, il prunait

plaisir X élKVor lu roninuiuiUiU' du M. Oliur uii\ (lt'>|)uns

iiièniii «It) la siuuiiu. u Messieurs du Suiut-Sulpicu, ârivait-

I) il diins l'uiiM du a>s circuustuucus, ayant puur lin les s«^-

i> minairus, no s otahlissunt, {Htur l'ordinaire^ *iuu dans lus

villes épiscopales : cettti conummanté est plus capable

a ({ue nous, pour ccniniencur et pertectionncr cette bonne d^nnint nncmt

1) u'uvre que vous avez tant à cœur (1). »
f,'

j|"*'' "" '"'

Saint Vincent de l'aul parle ici des séminaires dont les x.

môtres do Sainl-Sulpicu eurent la direction, et (lui lurent }}•
^'î*""*'""'

eii trùs-i 'Uit nombre. Mais M. Ulier procura l'établisse- blisHemcnt du

ment du beaucoup d'autres, en formant, ainsi que nous »•;""""''" •^'**-

avoii dit, des sujets envoyés par les Invoques, ou en ce- deaux.

dan*, à ce dessein, pour un temps fort court, des prêtres de

sr rompagnie. Goiwme il ne contribua (|u'en passant à la

formation 'ces maisons, et tout au plus jusqu'à ce que

des sujt' . lu diocèse môme fussent eu état d'en prendre la

•uluite, il n'en < resté presque aucun souvenir. Nous

l'ero 'S néanmoins remarquer ici la part qu'il eut à l'éta-

blissement de plusieurs séminaires, dirigés dans la suite

jiar les ecclésiastiques de Saint-Sulpice. Le premier de c-e

geiue est celui du Hordeaux. Plusieurs Arclievôquus de

celte ville avaient déployé, pour l'œuvre dont nous par-

lons, un zèlu peu conuuun à cette époque. En 1583,

M. Prévost de Sansac, après avoir tracé, dans le concile de

sa province , divers règlements sur cette matière , avait

établi, conformément aux intentions du saint concile de

Trente (2), un séminaire-collège (3), dans la maison de (a) caii. diris-

Saiut-Rapliaul ; mais cet établissement, composé de sujets ^'"'' ''
"'

'"'•

trop jeunes encore, n'eut, pendant longtemps, presque
^^^l

^**'" *"''

aucun résultat (4). Le cardinal de Sourdis, successeur du p- 35,282.

précédent, malgré tous ses soins pour perfectionner l'œu- d« m. du Février,

vre commencée, la laissa si imparfaite encore, et si éloi- ^' *^'

gaée de ce qu'elle aurait dû être , que son successeur,

Henri do Sourdis, se vit dans la nécessité, en laissant subj
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sislev celle-ci, d'en Ibriner une nouvelle, (|ui vt'poïKlii

mieux à l'idée d'un séminaire diocésain. Dans ce dessein,

il s'adressa d'abord à M. Désegaux, prêtre du diocèse de

M) rie âc M. Limoges (1), et ensuite à M. 01ier,peude temps après que

îiv."ni,'p!''33'7, «^ ^^ dernier eut pris possession de la cure de Saint-Sulpi-

"% Mémoires «G (2). Poui résultat de ses conférences avec le serviteur

<nit. de M. oiier, ^q j^jj-^ le Prélat forma à Bordeaux, cette même année,

{3) Archives du uuc Compagnie d'ecclésiastiques tout-a-tait semblable à

desS^M celle que M. Olier venait d'instituer à Paris, qui se pro-

m£rt7iLri- Pos^ ^"s^i Po^^ ^^ l'établissement et la direction des

que, M. 429. - séminaires dans la province, et dont les membres portè-
OulUa chrislia- n * i i ' /o\
mi, I. II, col. 855. rent même le nom de Prêtres du cierge {-i).

XI. M. Ol'er, comme il a été rapporté, avait donné à l'Évèque

cuîe ^l'ùtabîîs-
^*' Pamxjrs plusieurs ecclésiastiques, qui l'aidèrent dans

snincut du se- l'érection de son séminaire diocésain. En 1647, M. Charles

mmaire de Ro-
^^ ^oailles lui ayant fait la même demande, pour le dio-

cèse de Rodez, alors d'une vaste étendue, et presque aban-

donné depuis vingt ans, il lui donna aussi de ses prêtres,

en mettant pour condition, selon sa coutume, de pouvoir

les rappeler après un court espace de temps. Il en usait

ainsi, pour effectuer plus promptement la formatioxi

des séminaires et le renouvellement du clergé, puisqn'en

fixant dans un même lieu plusieurs sujets déjà formés, il

aurait privé de leurs services plusieurs autres diocèses.

A Rodez, le succès répondit à ses espérances. Dans l'es-

pace de cinq mois, on érigea le séminaire diocésain, et

l'on établit des conférences ecclésiastiques, qui avaient

lieu, dans tout le diocèse, une fois le mois, et dans les-

quelles chacun devait répondre par écrit à douze questions

de dogme ou de morale. Le séminaire, fruit du zèle de

M. de Queylus, fut établi à Villefranche, et uni à l'église

de Notre-Dame-des-Treize-Pierres, en grande vénération

dans ce pays. Plusieurs chanoines du lieu, touchés du dé-

vouement de cet ecclésiastique, voulurent contribuer au

nouvel établis'sement. L'un d'eux en lit élever les bAli-
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particulier, Ms,
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ments, et un autre donna, pour le doter, tous les biens

qu'il avait près de cette église (1). Il est à présumer que

M. de Queylus, pourvu de revenus considérables, et qui

contribua à l'établissement d'autres maisons semblables,

sans y être excité par aucun motif particulier, ne fut pas

le dernier à fournir aux frais de celui de Villefranche, d'où

il était originaire. Dieu bénit visiblement ce dessein.

M. Olier étant allé la même année en pèlerinage à An-

neci, passa à son retour, par Villefranche et Rodez, et fut

extrêmement édifié de l'empressement avec lequel le clergé

avait embrassé la réforme : tous les ecclésiastiques s'étant

conformés aux saints canons en ce qui concerne la soutane,

la tonsure, et le reste de la vie des clercs. Aussi ne put-il

s'empêcher de dire à ses prêtres, qu'il ne tarderait pas à

les envoyer ailleurs (2). Comme ils n'y étaient venus que (2) Mémoire»
•'

„ ^ '
., , . , deM.duFerricr,

pour un temps fort court, ils s étaient sans doute at- p. 377, 378.

tachés à former des sujets qui pussent, après leur départ,

conduire le séminaire; et ce fut, comme à Bordeaux, une
(3) Archives du

compagnie d'ecclésiastiques du pays qui continua cette ^I^^^^^T'J**'^'^"

bonne œuvre, jusqu'à ce qu'en l'année 1723, les prêtres de Actes des fonda-

Saint-Lazare en prirent la direction (3). s/o», t v, p. 122.

En revenant de Rodez à Paris, M. Olier se rendit à xii.

I- ' ' j'-' 1* i„« «^K Établissement
Limoges pour y vénérer, comme on a déjà dit, les reli-^yg^inj^^i^g^y

ques de saint Martial. L'état où il trouva le diocèse de Li- Limoges.

moges le pénétra de douleur : c'était alors un champ sans

culture, et tout couvert de ronces et d'épines, tant les

âmes y étaient négligées. Des gentilshommes y possé-

daient les cures en propriété, et, par l'abus le plus sacri-

lège, les affermaient à des vicaires amovibles, et en don-
^n^j

liaient les revenus pour dot à leurs enfants (4) . L'ignorance (*) Grandet,
'^

. ytes Ms. Fie de

du clergé et l'oubli des devoirs les plus essentiels y étaient m. Bourdon, 1. 1,

portes a un tel point, qu un ecclésiastique écrivait a M. Bour-

doise : « Ceux-là sont estimés par le commun bons ecclé-

)) siastiques, qui lisent bien et ne sont pas sujets à des cri-

» mes énormes. » Un autre lui écrivait fa Certes, si vous



(I) Fie ie M.
BourdoUe, M»,
in-4o, p. ,104.

(2) rie Ms. par
M. de Bretonvil-

lier», t. Il, p. 837.

(8) Fie de la

mère Anne-Ma-
rie du Calvaire,

16U, in-4n, et

jibriqé delamé-
me, iii-4o, p. 73.

Ms des Clairet-

tes de Limoges.

(4) Relation de

. Vétablinsemetit

de l'hôpilal de

Limoges, etc. Ms.
in-4a, p. 60.

(5) Catalogue
d'entrée de MM.
du grand sémi-

naire de S.-Sul-

pice, p. 30. -
Grandet, Fies

Ms. t. I, p. 592.

(6) Lettres de

M. Tronson, t.

IV, Limoges, p.

93, etc.

* NOTE 2, p.

4.53.

(7) Grandet,
Fies Ms. ibid.

XIII.

M. Olier éta-

blit un sémiiidi-

re à Nantes.
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» saviez la centième partie de ce qui se passe dans les égli-

» ses de la campagne, vous en pleureriez des larmes de

» sang (1). » Il serait difficile de se représenter la désola-

tion de M. Olier : l'état de ce diocèse l'affligea si vivement,

qu'après avoir dit la sainte Messe au tombeau de saint

Martial, dans l'ancienne abbaye de ce nom, il y demeura,

l'espace de cinq heures, en oraison, baigné de larmes, sup-

pliant, avec toutes les instances de la plus ardente charité,

le Père des miséricordes d'avoir pitié du pauvre peuple

qu'il voyait dans un si affreux délaissement (2). L'un de

ceux qui l'accompagnaient, entendant ses gémissements

et ses sanglots, et le voyant tout en pleurs, s'approcha

pour lui en demander la cause. « Hélas ! lui répondit-il,

» ne savez-vous pas que ce diocèse est dans l'abandon ? il

» faut prier Notre-Seigneur de le secourir, en suscitant

» quelques bonnes âmes qui y travaillent pour sa gloire, »

Nous apprenons par la lie de la sœur Anne-Marie du Cal-

vaire, réformatrice du petit couvent de Sainte-Claire à

Limoges (3), et par celle de M. de Savignac, connu dans ce

pays par sa noble générosité (4), de quelle manière furent

exaucés les vœux si ardents de M. Olier. Dieu lui assura,

autombeau de saint Martial, qu'il serait lui-même l'instru-

ment de la grâce qu'il sollicitait pour ce diocèse, lui promet-

tant un séminaire à Limoges, conduit par sa compagnie,

et le siège épiscopal de cette ville pour l'un de ses enfants

spirituels. L'événement ne tarda pas à justifier la promesse.

Cinq ans après la mort du serviteur de Dieu, M. Jean

Bourdon, l'un de ses disciples (5), fut envoyé pour gou-

verner, ou plutôt pour établir le séminaire de Limogtîs,ct

M. Lascaris d'Urfé,formé aussi à Saint-Sulpice,et singulière-

ment aflectionné à la mémoire de M. Olier (6), devint évoque

de ce diocèse*, où l'un et l'autre travaillèrent avec tant

de bénédictions qu'ils le renouvelèrent entièrement (7),

En 1648, le serviteur de Dieu ayant fait, comme on l'adjl

.

un voyage en Bretagne, pour régler des aflTaires concernant
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son prieuré de Clisson, eut la dévotion (^ 'aller vénérer, à

Vannes, les reliques de saint Vincent Ferrier, apôtre de

cette province au X\' siècle. Comme il priait sur son tom-

beau, et qu'il demandait à Dieu, par son intercession, la

glace de prêcher avec la force et l'énergie qui avaient paru

dans cet homme apostolique ; « Le saint Apôtre de la Bre-

» tagne, dit-il lui-môme, me fit entendre que mon em-

n ploi ne demandant plus maintenant l'exercice assidu de

» la prédication, il m'obtiendrait un don plus analogue à

» ma vocation : la grâce de former des enfants à Dieu, qui

» continueraient l'œuvre que nous avons commencée pour

» son divin service, et dilateraient le royaume de Jé-

» Hcs-CiiuisT ; ce qui serait d'un fruit plus stable et

I) phis permanent, que n'était celui de la prédication, qui

I) passe promptement et n'a pas tant de suites. Que, pour

» («la, il désirait que je commençasse à faire un établisse-

» ment dans Nantes, et à y envoyer quelques sujets, m'as-

» surant qu'ils seraient remplis de grâces et de bénédic-

» tions pour agir dans ses intentions, et pour continuer

» ses travaux en cette province de Bretagne, que Dieu a

» mise sous sa protection. Et, ce qui est bien remarquable,

» venant après cela à rencontrer le grand-vicaire de Mon-

» seigneur de Vannes, il me témoigna que, pour le bien de

» la province, il serait à souhaiter qu'il y eût quelque éta-

» blissement à Nantes, sans me parler à l'avantage de son

» propre diocèse, qu'il semblait oublier, pour me confîr-

» mer extérieurement les paroles que cet Apôtre m'avait

» fait entendre au fond du cœur. » M. Olier, étant venu

(le là à Nantes, trouva les principaux membres du

cl(jrgé de ce diocèse tout disposés à ce dessein (1). Il re- i<) Mémoires-
. 1 . ^ « • 1 » ] ^^ autograp. de M.
tourna cependant a Pans, gans parler a personne de cette oiier,\.. v.p.sjs

favcnr, attendant cjue Dieu lui donnât des signes extérieurs ®'i*"'^-

(Jt indubitables de sa volonté : ce qui ne tarda pas. Car

i'évèijue de Nantes, M. de Beauveau, qui avait déjà fait,

en l(iii.2, un essai de séminaire, dans sa ville épisco-

1
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1'» pi

[i) .InuiiUi
'Sa utilises, I. ir,

1>. «118.

HiCoiihiumiion paie (1), d'ovant apparemment que cette œuvre pi-endriiii
(/( .V Mhnoins de „ i i , i

lintr.iiiire et "ne lormc Stable et rej^iiliere, et que le succès en serait

illmohZdfro- a««i"'é, si M. Olier en avait la direction, vint peu aitrùs ù

'•" nri'^' I 419
^^^'^^j» ^^ ^^ P^** ^"^^^ bcaucoup (l'instauces de l'accepter. 11

semblait que cette proposition fût un moyen ménagé secrè-

tement par la Providence. Néanmoins M. Olier, avant dv

donner les mains, voulut avoir de nouvelles preuves de l;i

volonté de Dieu. Comme les Oratoriens étaient établis ù

Nantes, où ils avaient été dans l'usage de préparer les ordi-

nands par quelques jours de retraite (2), il représeiila ;i

M. de Ileauvcau que ces Pères pourraient, beaucoup mieux

que lui, se charger de cet étal)lisscment
;
que, d'ailleurs.

la ville de Nantes n'était pas assez dépourvue d'ouvriers

pour qu'il dût y envoyer de ses ecclésiastiques, son in-

tention étant d'aller toujours de préférence dans les lieux

les plus abandonnés. Un autre motif de refus était la

(/-• ',ia' ojvc
"'p. crainte de blesser les Pères de l'Oratoire, en acceptant un

*!,' ~' "7'o^^" établissement dont ils pouvaient désirer, poureu^:-mènics
Olnr,iinr IcPere ^ ' ' '

r.ini, 1
ariic i^e, la diroctiou. Mais ce Prélat, lui ayant déclaré nettenicul

u) i.'i':siiru de qu'il ne voulait la donner ni à l'Oratoire, ni à aucune

par y['ynuiard, '^^^^^^ congrégaliou, M. Olier se rendit enfin à ses inslaii-

^: ,!''', ^*.?' ~ ces, et fit partir pour Nantes plusieurs de ses ecclésiasli-
fy/lisi; lie lirelu-

^ i x- x

,y'».'. <8;«), p. 52. ques (3), entr'autres M. Hurtevent et M. Maillard (ii.cii

Va.'i. r,
p' 201. se réservant néanmoins la liberté de les envoyer ailleurs.

7J^'jTrHagt"e"u lorsqu'ils auraient servi durant quelque temps le diocèse

V, p. 303. ^Q Nantes.

.
^^^

; .r Ce (lu'il avait craint arriva : les Oratoriens se crurent
Lettre de M. ^

oiici- au Père offensés de cette préférence ; et voici en quels termes

lîourgomg tou-
jyj_ q^- écrivit au Père lîourgoing, leur général : « ,!c

niiirc de Nari- » VOUS dirai, mon Révérend Père, que ce fut Alonseii^ueur

^'^'
» de Nantes, qui, étant h Paris, nous manda et nous té-

» moigna lui-même ne vouloir donner la directioi; de son

» séminaire à. aucune congrégation. J'y suis entré avec

» cette condilion et celte prière, qu'il me fiit pcrr'isiii'

» retirer nos Messieurs danj^ quelque temps dici, n^' di -

-p'
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» siiiint point de m'ôtaWir dans ces lieux ; mais, selon le

» sentiment du défunt Père de Condren, d'aller seulement

w y jeter les semences de l'esprit ecclésiastique, et puis de

» m'en revenir. Si bien, mon Uévérend Père, que je vous

» laisserai la porte ouverte quand vous voudrez ; (it, si

» j'eusse vu l'esprit de Monseigneur de Nantes disposé à

» vous recevoir, je n'aurais point pensé à la chose. Car,

» comme toute la France soupire après des ouvriers, je

» pense qu'il faut plutôt aller là où il n'y a personne, ([ue

» (l'entreprendre sur la moisson d'autrui. Dès f[ue vous

» irouverez l'esprit do Monseigneur de Nantes disi)osé à

» vous recevoir, vous me ferez le bien, mon Uévérend

» Père, de me le mander, et aussitôt je rappellerai nos

» Messieurs. Plût à Dieu que je fusse assez heureux pour

» vous servir en cela et ailleurs ! J'en ai toujours fait l;i

» protestation; j'en ai donné des marques aux vôtres en

» toutes rencontres, et je suis toujours prêt à le faire.

)) Voyez ce qu'il vous plaît ({ue je fasse, pour vous témoi-

» gner que je suis votre trcs-bunible et très-obéissant sor- (d biiiiinnui.
'"..,., de M. ()Hi:r, i».

» Vlteur (1). »
84, 55,

Les prêtres de Saint-Sulpice dirigèrent le séminaire de xv.

Nantes environ dix (2) ou douze ans (3), c'est-à-dire, jus- }^- """''. '.'''"

qu'à ce que l'Évoque do cette ville eut changé do conduite à (lusirniiiairn de

leur égard. Voyant alors que leur i>résence était à chargiî '^n"i-I'""i 'j -i

O ,J
-1 i. O

[>;jp,j._

iui Prélat, et n'ayant point d'engagement qui les liât à son tn) nm v*. iir

diocèse, ils en sortirent aussitôt. M. Olier aurait désiré, ./o7!""
'

'

''

qu'au défaut des Oratoriens, quelques iirètrcs du lieu se
y,y,!^,]„fjf,''*[j. ^î[

fussent unis en société pour conduire cette maison ; et il

parait qu'il avait déjà jeté les yeux sur un ecclésiastique

du pays, qui se joignit en effet aux directeurs du séminaire

dp, Nantes, lorsque les prêtres de Saint-Sulpice se furent

retirés. Nous parlons de M. René Lévê(iue, formé par ,<*',^'« ''" '""

M. Oher, à la solitude d'Avron (k), et l'un deshonmies lest/'; iMunifnri, \>.

f 79 80.

plus laborieux et les plus mortifiés de ce siècle*. Ktant '«

j^'y-jK 3^

encore à Paris, son zèle pour le clergé le porta à recueillir, 454.
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XVI.
Dans ses voya-
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veur les eccli''-
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(7) fie de M.
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Giry, *'« part,
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sur la paroisse de Saint-Sulpice, plusieurs pauvres éco-

liers, qui, faute de ressource, ne pouvaient parvenir au

sacerdoce, ni même étudier ; et cette espèce de commu-

nauté, qui s'accrut beaucoup dans la suite, lorsquti

M. Chanciergues en eut pris la conduite (1), fut l'origlno

du séminaire de Saint-Louis (2) *. Ce n'était là qu'un essai

des travaux que M. Olier aurait voulu voir entreprendre à

M. Lévôque dans Nantes môme, pour le clergé du diocèse,

étant persuadé que Dieu l'appelait à travailler à la sancti-

fication de ce pays. M. Lévôque y établit, en effet, sa com-

munauté de Saint-Clément, qu'il unit ensuite au sémi-

naire ; et ayant consulté M. Tronson sur le dessein quil

avait d'abandonner cette œuvre, celui-ci lui répondit qu'il

devait demeurer à Nantes, parce que telle avait été la per-

suasion de M. Olier (3). Les peines de M. Lévôque pro\y-

naient de l'attachement de ses confrôres aux erreurs du

Jansénisme, qui eurent bientôt infecté le séminaire de Nan-

tes. Pour ôter ce scandale, les successeurs de jM. de IJeaii-

veau, M Gilles de Beauveau, son neveu, M. de Tressan,ei

enfin M. de Sanzai, firent instance, pendant vjîîij;t-hui(

ans, pour obtenir le retour des prêtres de Saint-Siilpice.

« Nous n'y penserons jamais, écrivait M. Leschassier,à

» moins que Messieurs du séminaire de Nantes ne le dé-

» sirent(4).Ce n'est pas notre usage de prendre possession

» d'une maison, si ceux qui l'ocmpont ne nous apnellent,

» et ne nous cèdent volontairement la p^ace (5). » Knfin.

ces obstacles ayant été levés, en 1728, p.ir AL de Sanzai,b
prêtres de Saint-Sulpice reprirent la cniiduite de ce sémi-

naire, qu'ils ont toujours dirigé depuis (6).

Chaque voyage de M. Olier, outre qu'il donnait lien à

quelque établissement de ce genre, était encore , pour les

ecclésiastiques des villes par où il passait, une espèce de

mission (7). « Nous sonnnes témoins dans nos voyages.

» écrivait-il, des desseins de notre maître, et de ses vn-

» lontés sur le clergé, en toutes ces provinces* Il iaiil y
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«contribuer, pendant que l'on y mi, de tout <'c qiio l'on

npeiit en Jésus-Christ (1). » \]n jour ayant riinc/ififré on {\) Lettre» nut.

chemin un jeune ecclésiastique, il lui deuuMidfi a quoi il aao.

pensait; et comme celui-ci lui eut i-t'ipoudu qu'il ne pen-

sait à rien : Hé quoi ! lui dit le serviteur th Um:, nvec un

ton de voix qui ne mar(piait pas moinn m;i i^raud^f douceur

que sa surprise, faut-il qu'un wîcléKJaHlique Hoit sans (^j ^.^ ^^ ,,

neiiser à Dieu, et sans lui rendre quelque d«V(»ii' dan» son «''''•.?«»• ^ ''>

cœur (2)? n, p. m».

Pans un autre voyage, étant arrivé A l'orit<;liarrat, pn-s

(le Lyon, et ayant commencé à catéchlw'r, «eloii «a r^m-

tiirae, quelques bonnes gens de la campagne, il len trouva

sibien instruits, qu'il conçut l'opinion la pluH avantageuse

du pasteur qui paissait ses ouailles avec taul de «oin. Après

qu'illeur eut fait quelques questioiiH Hur «a pwxonne,

l'ayant rencontré par hasard dans le bourg, il n'empressa

de lui donner mille marques d'estime, et le ju'iade lui per-

mettre de dire la sainte Messe dann mn église le lende-

main. Quoique cet ecclésiastique logeAt fort loin du Ijourg,

qui n'était point alors érigé enparoisKe, il y revint le len-

demain de grand matin. M. Olier lui fit m «'^»nle»Hion ; ef

,

après qu'il eut célébré la sainte Mokwî, il voulut avoir avec

lui un nouvel entretien, et le quitta en lui l<''nioignant

combien il se réjouissait de le connaître ; tant il considérait

un ecclésiastique qu'il savait diva rempli <le l'esprit sa-

cerdotal (3). « Mais, hélas ! c'est une merveille, écrivaif/-il, ti) fie .»a« pur

» de voir un bon prêtre dans des provinc<»» entières. Je ne /,>„. t n, paR.

)) puis recevoir de joie dans la désolation (jue je soufl're
'*'*'^®^'

» partout, sinon à la rencontre dequelqueneceléMiastiquos...

» établis dans la solidité des vertus et la prudfMice d'un

» zèle fervent (4-). » Dans les villes, M, Olier faisait quel- (*> Lettresaui.

quefois des entretiens de piété au dergé ; et <'-es dis- an!
' '*'^' ''

fours laissaient toujours dans lesciiMirsles plus salutaires

impressions. « que vous avez beanwMJ|> gagné dans

» votre mission, lui écrivait le Père Vvan,|iaiianl de son
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» vnyagc do l'rovcnco ! tous les prAli'os qui entcndirenl

» votre discours eu out été vivoinciit touchés ; ils sont

» tous vôtres, ils ne peuvent se rassasier d'en parlor,

» avouant qu'ils n'ont jamais rien ouï qui les ait plus

» émus. ïls l'ont écrit, ils en font un très-grand état, et ils

(1) Leiirm (lu » eussent bien voulu vous entendre davantage pour se
Prif Yvan, t. I,

o 1 ^v

Leil. 89n, p. 337. » uîieux réformer (1). ,»

XVll. Ce furent apparemment ces dispositions si favoral)lcs
M. Olicr pro- , , , -, ^ . . . ^ . > ,, ^^ .

du cierge de Provence, qui inspirèrent a M. Olier la pen-

sée d'établir un séminaire à Aix, où l'Université attirail

grand nombre d'étudiants. Parmi les prêtres de sa com-

munauté, se trouvait un ecclésiastique né dans ce diocèse,

M. Philippe, homme docte, judicieux, d'une vertu remai-

(2) fiv <h la quablc (2), et qui, ayant déjà donné des preuves de saca-

*", rmi*. Il, ch. pacite et de son zèle, lui parut très-propre à rexeciition

de ce dessein. M. Philippe cédant à ses pressaiitos sollici-

tations, après s'être associé quelques ecclésiastiques, for-

més comme lui par le serviteur de Dieu, se rendit donc à

Aix, et y acheta une maison dans le voisinage du palais

archiépiscopal, où il commença le nouveau séminaire '.

« On ne saurait rien ajouter à l'affection et au zèle que

» M. l'abbé Olier a eus pour l'établissement et le soutien

.
» de cette maison, écrivait-il dans la suite, et on peut dire

» qu'elle est en quelque manière son ouvrage, pnisfiue je

» n'ai entrepris d'y travailler que par ses ordres, .l'ai tâche

» aussi d'y établir son esprit et ses sentiments, le mieux

(z) Leuri-satii. ï) quïl m'a été possible (3). » Ce qui excitait surtout le

à M. TrLimn, zèlo de cot ccclésiastiquc pour la formation du nouvel éta-

du\ùoct.\mk.
biissement, était l'espérance d'en céder bientôt la direc-

tion aux prêtres de Saint-Sulpice. M. Olier lui avait en

effet promis quelqu'un de ses ecclésiastiques pour le gou-

(4) ihid. verner (4). Mais le siège d'Aix étant toujours vaeaui

depuis la mort du cardinal de Sainlc-Cécile, frère du car-

(^^Gofi- t'"'s- dinal Mazarin (5), il voulut attondre l'arrivée du uoiivcaii
tinna, t. i, col.

, , , , , • , .
,

339, prélat, pour dépendre en tout de la puissance episcopale,

* «OTE 5, p,

'lui.
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Ncaiinittins, loi'sqno h cardinal (IriinulHi, nmiini»'' ausit'gc

,i Aix, lui ofi'ht enfin iiii-niêniocet f'Iahlissnnonf, M. (MitM*

ii(. |Miiivant tlisi»0H(ii' (raucun snjot (|ui fiU on «Hat (l« le

I
imliiire, M. Philippe, en attendant, en fut institué direc-

teur. Plusieurs ecclésiastiques du pays s'adjoignirent à lui,

pour vivre eu commun el conduire la maison ; et le Car-

dinal exigea qu'ils fissent chacun quelque séjour au sémi-

naire (le Saiut-Sulpice, afin de se remplir de l'esprit el dus

maximes de cède communauté (1). Cet état, quoique pro- (i) u-i/n's i/.s.

visoire, dura près de trente ans, et jusqu'à ce qu'enfin le

Cardinal étant mort, lorsqu'on paraissait ôtre sur le point do

consommer l'union du séminaire d'Aix avec celui de Saint- ('i> ^vw/e ms.

Siilpicc, laflaire tut rompue sans retour (2), maigre le (.d utire» ai-

zèle de M. Philippe pour la renouer (3). Le séminaire d'Aix Trom<m'\.\i, 20

loutinua d'être dirigé par des pr«^.tres du pays, (lui y vi-
'""''' '"**•

vaienten conmmnauté (4). Ce n'est qu'on 1803 qu'ils ont Mi-moir. dmier-

lie remplac(!S par ceux de Samt-Sulpice. i. ,^ ,,. ;,3o, -m

M. Olier s'étant rendu par l'ordre des médecins aux xviii.

eaux de l^ourbon, en 1652, ce voyage fut plus long (lu'il P'''.tf"!"
'''**

n'avait cru d'abord, et devint l'occasion de r('i,iblissen\ont s.-charifsouio

lie plusieurs séminaires. Il avait ou soin de ne faire aucune
Avkcuon'*''''

'
"

visite .nux évoques des lieux par où il passait, pour n'être

lias obligé de leur refuser des sujets, n'en ayant point

alors de disponibles (5). Mais il reçut, étant à Bourbon, (fi)Letire»aiit.

une lettre par laquelle on le suppliait de se rendre dans le
^^

^'' ^'""'''' !••

eomtat Venaissin, pour y donner commencement au sé-

minaire d'Avignon. Cette ville, où l'Université attirait un

i-rand nombre d'étudiants en théologie, était encore dé-

pourvue d'un séminaire, quoique le concile, qui y avait été

lenu en 1594, eût tracé des règlements pour la formation dM/«. ru. xmx,

el la conduite de ces établissements (6), et que Jacques '*

(7) f;,',//,**)!^",./^.

Sacrati, évoque de Carpentras, eût déjà essayé, on ^^^^^
f,','!/"!);,,'''"*'

d'eu procurer un à son diocèse (7). M. Olicr, sur l'invita- t'in/iiiain; i. i,

p. 173
liou qu'on lui faisait, et après avoir pris l'avis des médeci ns, ^H) Lettres mit.

se détermina à entreprendre co voyage (8), et se rendit î/,"/'
^'"'''' '*'



(i)Lettri'»<iut.

de M. Pertuiji à

M. Tronnon, i'i

juilUt 4600.

(3) Lettres nul.

de M. OUer, p.

416.

(S) Lettres de

M. Pertun», ibid.

— LeltreK diver-

ses dt M. t.es-

cltassier, p. aiO,

S r»irtr.ï 170;t. —
Lvltresduméme,
viyiioH, 4707.

* ^OTE t), p.

458.

(4) Gall. chris-

liana, t. i, cul.

H39, MO.

(5) Essai sur
l'influetice, t. ii,

|). 4-20.

(QiGall. chris-

tiana, t. vu, col.

1018. — f'ieMs.

de M. OUer, par
M. de Bretonvil-

tieis, t. Il, p. 344.

— fie de M.
Olier,partePère

iiiry, 4''L- partie, c.

XIX.- Année Du
miiiicaine,— Be-

rnai ques liislori

ques, t. III, p.

470.

XIX.

M. Olier éta-

blit le séminai-

re de Viviers.
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d'abord à Viviers. Là, il apprit que IVlablisscineiit projeté

uV'tait <iiie taibUniieiit désiiv par l'Ardicvèiiiie d'Avignon,

i(iuii(|ue boaucoiip de personnes considérables de rettc

ville le demandassent avec instances. Il y anrait contri-

bué volontiers, y trouvant l'occasion de témoigner son

dévouenienf au Saint-Siège apostolique (1), à qui Avignon

aj)partenait ; mais jugeant, par les dispositions du Pivlui,

que les moments de la l'rovidence n'étaient point encore

venus, il rompit aussitôt ce dessein. « Je ne m'exposerai

» pas, écrivait-il, à entrer dans l'œuvre d'Avignon
(|iit;

» je n'ai pas vue être assez mûre, ne jugeant pas (ju.ort>

» les moments de la Providence arrivés. Il faut luarciai

» pas à pas, suivant les ordres majestueux et étcrnols de

)i UiEL' en toutes choses (2). » Cette tentative, en appareiue

sans succès pour Avignon, porta néanmoins son fruit dans

la suite, comme M. Olier semblait l'annoncer ici. Ce l'ut

en effet par re.spect pour ses premières intentions, et atin

de réaliser ses désirs, que, sous M. Leschassier, ses disd-

ples acceptèrent la direction d'un séminaire dans ctlte

ville (3) *. [l y avait été formé par deux ecclésiastiques du

pays, M. de Varie et M. de Blanc, élevés l'un et l'autre à

Sainl-Sulpice, et qui, n'ayant pu obtenir que M. Trouson

en entreprit lui-môme l'établissement, formèrent de con-

cert une petite communauté d'étudiants, dans le dessein

d'attirer plus aisément à Avignon les prêtres de Saint-

Sulpice, en leur proposant un séminaire déjà établi, comme

la chose arriva en effet (4). Ce séminaire connu sous le

nom de Saint-Charles, et qui donna naissance à celui de

Sainte-Garde (5), est encore dirigé aujourd'hui par les

prôtres de M. Olier.

En s'arrôtant à Viviers, le serviteur de Dieu avait des-

sein de visiter quelques-uns de ses ecclésiastiques, outre

autres M. de Queylus, qu'il y avait déjà envoyé en 1650,

pour seconder M. de Suze, évoque de cette ville, dans 1 e-

tablissement de son séminaire diocésain (6). On eût dit que
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iHEi l'y cuiulnisait pour ulliiiiit'iv, dans Imis k»s wimii'h, It»

/,.|i!iliMetl»Hi'iivi'e important»!. « .INmis lu lii»!n,tVi'ivail-il,

„ (le in« reiulni ici par iin«; condiiitt! particulière dt; la di-

„ vjiui l'roviilence, l'avant -veille du synode, où je vis des

Il merveilles de la main de Uieu^ dans le «l'ur de Monsei-

u Unenr cl des bons Messieurs les curés, pour le séminaire,

Il ceux-ci eu disant tout haut beaucoup de bien, et témoi-

I) L'iiaut y vouloir faire leiu' retraite (1). » Ils désirèrent de <"..̂ ''T"""*'*a "> ^ '

^
de M. Olier, p.

plus de contribuer aux frais de rétablissement. L'Kvô(iue, h».

lie son côté, céda, jjour ce dessein, les anciens bâtiments

lie l'évèché, situés dans la partie haute de la ville, ajtpelée

le château f, et, au mois de jniu suivant, ces bâtiments

t'tmitdéjà habitables, il publia ses lettres d'établissement,

le 18, dans son synode général. « Ayant plu à DiEir, y dil-

)) il, de faire cesser les obstacles qui avaient empêché jus-

II qu'à présent de mettre notre projet à exécution, et lui

» ayant plu aussi d'inspirer à des personnes de haute

« piéîé et d'érudition, de s'offrir à nous pour contribuer

» (le leurs soins et de leurs travaux à ce saint emploi :

») nous établissons, par ces présentes, un séminaire de

I) clercs dans notre ville et château de Viviers, et dans

» uotre maison épiscopale, sous la conduite et direction

Il (le notre très-cher cousin M. Gabriel de Queylus, abbé de

I) Loc-Dieu, que nous en instituons supérieur, pour le ré-

I) ijir, gouverner et administrer (2). » D'après sa coutume, (a) Lettre» aut.

M. Oher ne prétendait pas s établir d une maniera iixe

dans ce séminaire, quoique lui et les siens en supportas-

sent en partie les frais. Il est même à remarquer que, pen-

dant plus <ie cinquante ans, il n'exista aucune espèce d'acte

f Ces bâtiments furent entièrement consumés par les flammes,

dans la nuit du 10 au 11 mai 1772; pour éviter un semblable acci-

dent, on résolut alors de bâtir le séminaire qu'on voit aujourd'hui, et

dunt tuiites les chambres sont voûtées : on en posa la première pierre

le 21 mai 1777.
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• |iii t'ii asHur/ll lit «omliiili; i\ la coiniiii^iiiu d*; Suiiit-Sii|.

pin! ; l't les dioscs porsôvi'iivrciil «le la sort»' ,iiis(|nVii

1700, où ri'lvr'qnn et le clerp' du di<tci's«( di' Viviiii's, nui-

Kiiant quu ce st-iniiiaint, un l'on s*> rt>ndail dt> pliisitiir-

diocèses voisins, ne vînt à dck-hoir, si les e('dt!siasti(ni(

^

(jui l'avaient (Habli cessaient un joiu* dt! le conduire, (lt«si.

rèrent de l'unira la compagnie de Sai ut-Su Ipio!, à per-

pétuité (1).

Avant l'ai'i'ivée de M. Olier, coi élaltlissement avait

éprouvé, comme il était ordinaire, plus d'une sorlo de

contradictions, de la part môme de ceux à ((ui il dcviiii

être plus agréaliie. l'iusieurs l'avaient représenté coiuiuc

une lionnôte prison, où l'on serait contraint de vivre dans

une servitude continuelle, et de prati(iuer des morlilica-

lions qu'on ne jwurrait soutenir (2). Mais conuue si la

présence du serviteur de Dieu eût dissipé ce préjugé,

l'estime ({u'on conçut bientôt du séminaire fut si univcr-

selle, ([u'un grand nombre de curés s'y présentèrent do

leur propre mouvement, dans le désir de mieux se formor

aux vertus de leur état, et d'y va([uer aux exercices de la

retraite spirituelle. Un autre avantage bien précieux, ce

l'ut que, pendant le séjour de ces curés au séminaire, on

(iuvoya dans leurs paroisses de bons ecclésiastiques, pour

diriger les âmes, et faire comme une petite mission. Ils

y prêchaient les peuples, et les exhortaient à faire des

confessions générales ou extraordinaires : pratique néces-

saire à plusieurs, qui, se confessant toujours à leur curé,

et n'ayant pas quelquefois le courage de lui découvi'ir

toutes les plaies de leur conscience, deviennent, s'ils

n'abandonnent pas la confession, des hypocrites sacrilèges.

Par cette voie, qu'on ne saurait trop recommander à tous

les prêtres chargés du gouvernement d'une paroisse, on

gagna à Dieu un grand nombre d'âmes ; et, pour iiiicii\

assurer l'usage d'une méthode si salutaire, on choisit deux

ecclésiastiques (jui n'avaient d'autre emploi que d'aller, an
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U'soiri, siipplrcr, dans les (lifli'i'cntes paroisses, los pivtros ./'t''"
^'•^*

i|iii s'iil»s»!iiliucijl pour aller fairo ainsi les exercices spi- it» Urtomni-

iiluols(l). au.

Lii (lidV'rencc (lu'ou remarqua bientôt entre les ccclé- xxi.

siasliiiues formés dans cotte maison, et ceux (lui avaient l*"""""'"!,^:'
' ' * ininaire do Vi-

rltî ordonnes sans de semblables préparations, était si sen- viors.

t.ililc, ({u'on applaudissait de toutes parts à la fondation du

nouvel établissement. Ceux qui en sortaient, devenaient,

[hir leurs lumières et leurs vertus, l'édification et le mo-

ili'lc des peuples ; et parmi ceux qui y étaient vernis, plu-

sieurs, conduits par des vues criminelles, ou aveuglés,

l'iuited'instruction, sur les suites d'une entrée illégitime

dans le sanctuaire, se reliraient et embrassaient un autre

(;lat(2). Aussi M. de Suzc, ravi des heureux changements a) iM pm.

(jii'il remarquait dans son clergé, voulut que chacun de

SCS diocésains qui aspirait aux saints Ordres, passât au sé-

minaire un tenps plus considérable que celui qu'il avait

li\c au commencement. Il ordonna (3) que les prétendants m u a oc.

a la tonsure y demeureraient au moins huit jours, ceux qui

se préparaient aux Ordres mineurs, dix jours, et les aspi-

rants aux Ordres sacrés, trois mois avant chacun de ces

Ordres. On vit encore plusieurs ecclésiastiques des pro-

vinces voisines imiter ceux du diocèse, en venant y cher-

cher l'instruction ou y faire des retraites ; et ainsi cette

maison devint en peu de temps une source féconde de

grâces pour de vastes cantons de l'Auvergne, du Dauphiné,

(lu Comtat et delà Provence.

De Viviers M. Olier se rendit au Puy, sans songer alors XX M.

à y donner commencement au séminaire, dont l'établisse-
tennin^''"féva-

luent, projeté depuis dix ans, était toujours retardé et que et le ciei^r;

suspendu. L'Invoque et le clergé de ce diocèse l'avaient
iJiîr^'uJ '\éHii-

invité plusieurs fois à jeter lui-môme les fondements de nairc,

celte œuvre; mais le mmque de sujets dont il pût disposer

ne lui avait pas permis de l'entreprendre. Ecrivant ii

M. de Queylus, quelques années auparavant, et l'engageant

II. 28
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à passer par le Puy : « Vous ferez espérer à ces Messieurs,

^) lui disait-il, que, quand nous pourrons leur donner

» quelques sujets pour le séminaire, nous le ferons de tout

» notre cœur. Notre état présent ne nous le permet pas :

^'\f"nr*""'" » 1^ moisson par deçà est plus grande que jamais (1). »

Un autre obstacle était le manque de ressources pécuniai-

res. Le zèle qui se réveilla dans les ecclésiastiques et dans

plusieurs laïques à la présence de M. Olier, fut apparein-

inent le motif qui le porta à leur proposer de contribuer à

ce dessein. On tint une assemblée de personnes considéra-

bles; l'évêque Henri de Maupas, qui y présidait, l'ayant

prié, au nom de la compagnie, d'exposer lui-même la né-

cessité de faire quelques sacrifices pour un si utile établis-

sement, M. Olier se recueillit quelques moments, et parla

ensuite avec tant de bénédiction, que dès-lors la fondation

du séminaire du Puy fut arrêtée d'une manière irrévocable.

M. de Maupas, l'un des orateurs de cette époque, et qui avait

été plusieurs fois témoin des effets de grâce qui accom-

pagnaient les paroles de M. Olier, fut extrêmement surpris

et frappé dans cette rencontre; et il disait longtemps après,

parlant de ce môme discours, qu'il était plein, non-seule-

ment de noblesse, de force, de lumière, mais surtout de

cette chaleur de l'Esprit-Saint^ qui échauffe les cœurs les

(2) Fie de M. plus glacés et remue les âmes les plus insensibles (2).

Olier,uiirM. de -, . ^ •.-«'• x^ • ± • • -,

Jirct(fnviHi<!rs,t. «La trcs-saiiite V icrgo, cottc puissante prmcesse, écrivait

II, p. 374, 375.
^j jyj Qjjgj. lui-iiiêine, a fait, par le moyen de son pauvre et

» inutile serviteur, l'œuvre excellente de sou Fils, en k

» vertu do sa parole touchante et efficace. Car, dans celte

» octave de tous les Saints, a été commencé l'établisse-

» ment d'un séminaire, qui sera, dans ce lieu de bénédic-

» tion, comme j'espère, un arsenal en la main de la Mère

» de Dieu pour la destruction des hérésies> par le moyen

» des ouvriers qui s'y pourront former; étant vrai que cette

D sainte ville fournit, à tous les Ordres et à toutes les

» communautés, des âmes émiuentes en sainteté et'en lidé-
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» lité à l'œuvre de Jésus-Christ. J'étais venu dans ce»

1) quartiers pour me reposer et me remettre, mais notre

» divin Maître et sa très-sainte Mère en ont ordonné au-

» tieracnt (1). » M. Olier, non content de contribuer de (i)LiUreiaut.

ses biens au succès de cette œuvre, promit encore d en «la.

prendre la conduite (2) ; tant à cause de sou zèle pour la {i)Gaii. ehru-

gloire de Diiiu et le bien de ce diocèse, que de sa grande lois.^Vi^par

dévotion pour Notre-Dame-du-Puy. Ne pouvant être assi-
pgrt';7h*'l'ix.

—

dûment à ses pieds devant son image, il fut ravi qu'il y ^'!'""' Domi»i'
* ° ' ^ w came. — Remar-

eiit quelques membres du séminaire de Saint-Sulpice qui que» hutoriqu^m,

suppléassent à son impuissance, en lui rendant leurs de- "

"''^'

. . .„ , , .„ . {3)yif Ms.de
voirs en son nom, et qui travaillassent a la sanctm'^ation m. oiur, par

des ecclésiastiques destinés à conduire les peuples qu'elle f|/j/^,f,, TfnX-
a pris sous sa protection particulière (3).

^^^j ''^•

Tous les obstacles étant donc levés, M. de Maupas pii-
^ -Évôqùê du

blia sur-le-champ son mandement de fondation (4). Après Puy donne u

y avoir rappelé les difficultés que cette œUvte avait ren- SlnlSe^à m!
contrées jusqu'alors, il parle en ces termes: «A présent oiier.

» qu'il plaît à Dieu susciter des personnes dont la nais- vcmirc «si.

"""

» sauce, jointe à la piété et à la doctrine, nous invite à

» travailler sérieusement à cette sainte œuvre ; et, d'ail-

» leurs, pleinement informés des bénédictions extraoï'di-

» uaires que Notre-Seigneur départ à ceux qui ont été

«élevés sous la direction et dans les maisons de ces

» grands séminaires de Paris, qui sont comme des sources

» perpétuelles où grand nombre de nosseigneurs les Pré-

» lats ont puisé abondamment, avec grand fruit et béiié-

» diction, les séminaires qu'ils ont établis dans leurs dio-

» cèses, particulièrement ceux qu'ils ont pris dans cette

» pieuse maison de Saint-Sulpice ; sur la confiance que

» nous avons que la divine Miséricorde daignera accoin-

» pagner nos desseins des mêmes bénédictions:... nous dé-

«clai'onsi, par ce^ pr^sontes, avoir érigé uu séminaird«

» dont nous avons donné la direction à M. l'abbé Q\i^^

» supérieur du séminair* de Saiut-Sulpic* d« Paris, et à



(le Al

pus

supérieur.

(2) Lettres aut,

de M, Olier. p.

413.
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» SCS successeurs en ladite charge, et à ceux (jui lums

W Lettre (iiit.^ „ seront envoyés de leur part, pour en être les supt'riciu.s,

» gouverneurs et administrateurs sous notre autorité (1). »

XXIV. Comme on n'avait point encore de local disposé conve-

nimi'uriuS- ïial'lement, on se servit, en attendant, de la maison d'iDi

jiairc du Puy. pieux et fcrveiit laïque, Hugues de Pradier d'Agraiii ; (!i,

ci/est'étabir P^"^ ^ commencer les exercices, M. Olier appela, du dio-

cèse de Viviers, M. Tronson, dit l'abbé de Saint-Antoine
(2),

et M. Le Breton. L'Évoque du Puy, qui avait connu à Paris

M. de Lantages, employé alors dans la direction du sémi-

naire de Saint-Sulpice, le demanda pour supérieur du

nouvel établissement. C'était un des sujets les plus news-

saires à M. Olier, qui d'ailleurs lui portait l'afTection la plus

tendre; mais, considérant que sa compagnie était la ser-

vante des Évoques, il le promit sur-le-champ à M. ,1c

Maupas, ajoutant qu'il lui donnait son cœur en lui cèlaiii

(3) Fie de M. M. dc Lautagcs (3). Ce fut apparemment dans cette okm-
de Lanltigv». . ,.i t ^ ,, , r^ • .

sion qu il dit a M. de Saint-Antome : « La tres-sainte Vici;'.;

» nous enlève les meilleurs sujets de la maison ; elle (mi

(4) Miesta- » est la maîtresse (ï). » M. de Lantages était alors malade ,i

fions avtogra- . i- i • r -, t-

plies touchant Paris. Quaud M. Olier le vit assez rétabli pour pouvoir jwr-

M. Olier, 1). 198.
^-^^^

•

j pguyQya d'abord à la campagne, et peu après il lui

écrivit d'aller l'attendre à Moulins, où il se pro|.osait lui-

même de le joindre. Mais à Moulins, M. de Lai3'iîi."'s, qui

ignorait encore les desseins de M. Olier, trouva u.!' ictl)"

qui l'invitait à se rendre au Puy poury achever l'^ 'ai l.sse-

ment du séminaire, et en être supérieur. Nulle pari la

l)énédiction de Dieu ne parut se répandre .t'ec pius d'i-

bondance, ni d'une manière plus sensible, ({ue dans celte

communauté. Elle fut, à proprement parler, la scnieiicc

féconde d'une génération de fervents et d(i savants eccli'-

siastiques, qui, en peu d'années, changèrent la face du dio-

cèse : c'était ce que témoignait avec effusion de oj'iir M. de

Maui)as, après la mort dc M. Olier, lorsque M. dc llrctoii-

villicrs, son successeur, passa au Puy. « Depuis l'élaWiv
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j sfimcnt du séminaire, lui dit ce Prélat, mon clergé n'est

» pas reconnaissable (1). »

Il est vrai que M. de Laatages sut gagner tous les

mm, et s'attira d'abord la confiance des ecclésiasti-

(|ues. L'Évô(|ue, pour le mettre à même de faire plus do

liiiity voulut le nommer son vicaire-général, et u&a même

(11111 commandement exprès pour lui faire accepter cette

(liiir|,'e. Il se désista cependant bientôt, M. Olier lui ayant

représenté qu'il serait contraint de rappeler M. de Lan-

tîiiçes à Paris, s'il demeurait plus longtemps grand-vicaire.

«Il ne crut pas, dit M. Tronson, devoir condescendre à

» «ne chose qu'il jugeait si préjudiciable et si opposée au

bien (pie l'on prétendait établir; c'est que les ecclésias-

I) li(|uns, regardant alors le supérieur du séminaire comme

)il<!irj lige, n'agissent plus avec lui que par respect hu-

» main, et par un motif de crainte qui leur serre le cœur

» f'I empêche celte ouverture si utile dans le service de

» Dieu (2) *. »

On a rapporté, dans la première partie de cet ouvrage,

(|ii(' M. Olier, prêchant ses missions, crut que Dieu l'appe-

l;iit à travailler particulièrement à la sanctification du Vi-

v;ir;iis, du Vêlai et de l'Auvergne. Depuis ce temps, il

av.'iit r.'^iû. Il dans son cœur le désir de se consacrer à la

ivl'ornie de ces trois provinces, surtout an renouvellement

(In diocèse de Clermont, après une faveur dont la Irès-

.saiiite Vierge l'avait honoré, un jour qu'il était en oraison

(l;nis l'église cathédrale de cette ville. Car elle avait daigné

liii l'aire connaître qu'elle désirait de le voir travailler

(L'iijs ce diocèse, pour la gloire de son Fils. M. Olier, ne

i'innaissant point le genre de services qu'il devait y ren-

(li'(! Il Dieu, ni les moments marqués par sa Providence, se

((iiilcnta d'attendre ses ordres sans vouloir les prévenir ;

<'t <iu(ii((ii'il lui fût aisé de prévoir que le moyen le plus

Mil' (l(! réforme serait l'établissement d'un séminaire, il

*»';ilisliiit de fain; aucune démarche pour procurer de hii-

(I) fie di- ^r.

Olier, pur M. rfc

BntoHviUierSfX.

Il, p. 377.

(2) Lettres de
M. Tronnoii,

* NOTE 7, p.

XXV.
M. Olier .Ha-

blitle S(';minai-

re (le Cler-

mont.

m.!'^
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même un t^tablissement de ce genre à Clermont. Enfin

lorsqu'il y pensait le moins, il fut invité, par l'Évoque et

M. otier,parM. le clergé, à jeter les fondement» do cette œuvre (1). Jns-

uers'x. \\\ p. qu'alors on n'avait exigé dans ce diocèse d'autre prépar.i-

*'(9)*Lc sf!i«5-
*^'^"> avant l'ordination, que les exercices de huit jours, et

ccinbrc«65i. Ca- eucore dovait-on cette institution à la piété généreuse du
nons synodaux ,.,,, , o ii • -n-
de ciurmoHt, cardjual de la Rochefoucauld, qui avait tait une londatiou

cl siiiv" 341
."* pour défrayer les ordiuands pendant cette retraite . M. Louis

(3) Contrat d'Egtain à pejuc élevé sur le siège de Clermont, avait
a union au se- ' ' '-' '

minairedecter- Qiisayé d'ahoi'd d'établir CCS cxcrcices dans une commu-
mont à celui de

, , . . , -,, ^ ^
S. - Sutpice, t3 naute religieuse de son diocèse (2) ; mais, ce moyen ne rô-

^'^(!!)!4rchhwsdu poudaut pas aux espérances qu'il en avait conçues, il

départemetit du fésolut, de coucert avec son clergé, d'établir un séminaire.
Puy- de- Dame, ' " ' '

cart. 51. Grand « à Tiustar de celui de Saint-Sulpice (3), pour y élever,
et petit siminai- ,.. -i , . . . , ^ ^^ ^^

re. Traité du 23 » dit-il, et y instruire aux bonnes mœurs et discipline ca-

**^'*'note 8*°p! " ïionique les ecclésiastiques, afin qu'ils puissent, avec plus

^^^' » de facilité, se rendre capables de l'exercice de leur minis-

historiques,''\", » tère et 86 former à un esprit vraiment clérical (4) *. »

^M^oiiër *'pà^te
^** ^^'^^^ ^P^^s l'invitatioii du Prélat, ne doutant point

Pire Giry, part, de la volonté dc DiEU, et ravi de contribuer à cet étaWis-
<", eh, xn. —
Jiemarq. histori- semeut, envoya M. Raguier de Pousse pour en avoir la

t""m'
'"' *'* direction (5). Il ne prit néanmoins aucun moyen pour le

df/if^'d'Estam'
couserver à sa compagnie ; et, quoique dans les lettres de

— Gaii. chr. t. fondation du 23 février 165G, l'Évoque en donnât la con-
vii,col.10l8, , .^ , ,, , „ , , . . .^ .. . ,,

donne cette date diutc a M. de Quoylus, ce scmiuaire était encore iiidepen-

rlgiiie^dH^T^- ^^^^ ^6 colui de Saiut-Sulpice, auquel il ne fut uni que le

tiaire. ^3 janvier 1659 (6), deux ans après la mort du serviteur
NOTE J, p,

400. de Dieu '.

xxvi.
M. Olier pro-

cure l'établis- pérant à l'établissement du séminaire de Saint-Flour. Ce

I sèment d'un
jiocèse, alors d'une vaste étendue, se ressentait partout

séminaire pour >
" > r

le diocèse de S.- du dépérissement do la discipline; et, s'il faut en noire

^^^•nArchiv du ^^^ ^^^^^ publics, OU y comptait jusqu'à six ou sept mille

Royaume, sict. ecclésiastiques, dépourvus des coni-aissauces les i)lus in'-

historiq. A/. 429, . , , ,.

1. m, fol. 8s. cessaires a leur état (7). M. Olier, connaissant depuis loug-

II contribua encore ;i la réforme de l'Auvergne, en coo-
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temps les besoins de relte contrée, où »Hait siUu'e son

abbaye de Pébrac, avait d'alwrd eu dessein d'envoyer

M. Coiiderc (1) à M. de Mont-Rouge, l'ïvôque de Saint- (i)Litirt$aut.

Flour. Le zèle de oo Prélat méritait en effet qu'on le se- j^.'
*

''^' **'

foiirût : dans la disette de bons ouvriers où il se trouvait

réduit, il avait toujours quarante ou cinquante jeunes

clercs, ou prétendants à la cléricatnro, dans un apparte-

ment de son palais, et il plaçait les autres auprès des curiîs

les plus pieux et les plus instruits, pour les former autant

(lu'on pouvait le faire alors (2). Au défaut de M. Cou- <«) Archim,
ihid,

(1ère, M. Olier lui envoya M. Planât, qui établit, dans le

diocèse de Saint-Flour, un séminniro appelé le séminaire

mjal de Notrc-Dnmc de VHcrmitage, (!t sur lequel Diei:

ivpandit d'abondantes bénédictions. Un écrivain du temps

lait l'éloge de M. Planât, en disant « que sa piété et sa

» doctrine lui avaient acquis l'approbation de toutes les per-
ix\r»eaeJtan-

» sonnes éclairées dans la science des Saints (3) ; » et il "" Françoine vt
'

Marie Marthe de
faut qu'il ait jeté en effet un grand éclat, puisque M. du Biron, in-ia, p.

133
Ferrier dit « que sa pi(Hé et sa sagesse avaient attiré l'ap- (i) Mémoira

» probation de tonte la France {k). »
r/«rfi». m5.

"'

L'arclievôque d'Embrun, Georges d'Aubusson, l'avait

demandé à M. Olier, qui le promit d'abord ; mais n'ayant

pu le refuser à des besoins plus urgents, il écrivit ji ce Pré-

lat pour en obtenir un délai, o L'amour que vous avez

» pour l'Eglise, lui dit-il, et votre zèle à la secourir dans

» ses plus urgentes nécessités, vous porteront à accorder

»à M. Planât dispense pour quelque temps, afin qu'il

» puisse être en état de vous obéir, et de vous servir selon

» les désirs de votre charité. Il est tout à vous, Monsei-

» gneur, ainsi que le reste des sujets de la maison. Pen-

» dant le délai que je vous demande, ils prendront de

» nouvelles forces pour servir l'Église de Dieu, et se met-

» Ire en état de rendre leurs devoirs parfaits et leurs

» obéissances à messeigncurs les Prélats. Ils se sont con-

» sacrés à eux, et à vous en particulier, Mons(^igneur, (jui

r



(\) Lettres nul.
ff» M. Olier, a.

a»,

xxvn.
M, Olier for-

me un (établis-

sement à Clor-

moiU-I.O(1ève.

Sa conduite

«nvnrs M. du
Bosquet.

(•2' Lt'tlrrxaiil

{II- M lHU.i\
i>.

4:1 fl siiiv., 225 ol

siiiv.

(3) Œii'-rcs

d'.-iriuiiild, I. I,

(>. 80. Lettre du
23 Mptembre

{i)Letlreiiaut.

de At, Olitr, p

33&,

(5) Ibid. paQ,

307.
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» loiir témoignez une bienveillance qu'ils ne méritent pas,

» dont ils se sentent très-lionorés, et qui m'oblige de muis

» en remercier en leur nom (1). »

Rien ne montre mieux celte dépendance entière, et co

respect profond pour l'épiscopat, que la conduite du ser-

viteur de Dieu envers M. du Bosquet, évoque de Lodove,

à l'occasion que nous allons rapporter. Le prédéces.stMir

de ce Prélat, M. Plantavitde la Pause, homme savant et

connu par plusieurs orvrages, avait engagé M. Olier ;i

former à Clermont-Lodève, dans le prieuré de Saint-Paul,

la seule paroisse de cette ville, un établissement pour iiro-

furer l'instruction et la réforme de son clergé. Mais M. du

lîosquet ne donna point aux prêtres de cette maison, sur-

tout à M. Gouderc, leur supérieur, la même confiance (juc

leur avait témoignée jM. de la Pause (2). Il serait dilli-

cile d'en assigner le motif, à moins de l'attribuer à l'oii-

position de ces ecclésiastiques pour le Jansénisme, doninn

ne voit pas que M. du Bosquet ait été constamment éloi-

gné (3). Quoi qu'il en soit, M. Olier, connaissant les dis-

positions de l'Évèque, écrivit d'abord à jNI. Gouderc de

remettre sa cure à quelqu'un de ses confrères, qui lui tVn

plus agréable : c'était l'avis des directeurs du séminaire de

Saini-Sulpice, (|uoique M. Olier eût préféré qull se fût

démis simplement entre les mains du Prélat. Mais, sur ces

entrefaites, le peuple de Glermont, très-afTeclionni', à son

curé, s'élant muliné contre l'autorité de M. du Bosciiiet,

qu'on savait lui être contraire, M. Olier consulta pi usieius

itvèques, et, d'après leur réponse, il revint à son preniier

avis (4). « Laconduile que Messeigneurs estiment utile de

» tenir, écrivait-il, me paraît être très-sainte et très-avan-

» tageuse pour la maison. C'est pourquoi je vais en écrin^

« à M. Gouderc, souhaitant que ma lettre arrive assez à

» temps, pour prévenir l'exécution du premier projet, (jui

» nous était assez pénible, et qu'il est juste d'abandonner

» pour de si judicieuses raisons (5). » Il écrivit aussi à l'iilvè-
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que (lo Lodèvo unn Inltro tr«'H-r(!HiM'<'lu<'UH»!, par larpifllc il

lui faisait connaître ses inleulioiiH. NVn ii.Viiiit point \vn\

do réponse, il Ini ("crivit enwir»» la Hiiivanfis »|iie nous ra|)-

portcrons ici, comme nn nionmnifiit (!<• non resiiecl jMtnr

lu iligiiité épiscopale et ilo «a proloiulu liuniilil»'.

« Monseigneur,

» l':tant entré dans votre diucèHfï par hî commandement xxviil.

, ,,
' .... Lnltre de M.

» de Monseigneur votre predi-cnKHeiir, vX M. Coiiderc, par oiici-àrKv.'nue

» qui j'avais désiré continuer imn obéiHxance» à votre ix'r- ^f' LfMiivo.

» sonne, ayant été agréé de voundaiinlun «'oinmenremenls,

» j'avais été ravi, non-seulement de lui conserver voire

» liienveillance, mais aussi de le ïiiliv HubHÎHter avec quel-

» ques autres sujets, pour votre pluH grande satislaclion.

» Mais maintenant qu'il n'a pu méril«.'r la c(»nlinuatiou

» de vos grâces, je lui ai mandé de hu dérnellre de son lié-

» iiéfice, en lui faisant connaître qu'il n'élait pas juste

» d'être dans la maison d'un maître, «an» mou agrément,

» et (pi'il ne pouvait espérer aucune liénédiclion (jue dans

» l'union de votre charité. C'est sur ce l'oiideni(!iit et cette

» maxime qu'est établie la maisot» de M;«int-Hulpice. lUIe

» ne se réserve d'autres dypils sur U'm Hujet» «pii en sor-

» tent par la vocation de messeigniuirn len l'rélats, (|ue de

» leur faire toujours connaître la dépendance absolue où

)) ils doivent être à leur égard, et de len reprendre de toute

» manière, s'ils y avaient mampié, (Vent pourquoi, îNIoii-

» seigneur, dans la douleur que je «oiiJfVe en voyant un

«des sujets de la maison indigne de votre alleclitm, je

» ressens une véritable joie de faire le sacrifice entier de

» ce I^énéfice, afni de téjnoigner par la, dans un de nos

» premiers établissements, cpie luH »iijetM de la n)aison

«n'ont p »>... de vie, d'intérêt, ni de c<»ndtiile, que dans

» l'obéissa.^ce uB messeigneurs les {'rélats. Ils peuvent

» nous appeler et nous renvoyer quatjd iln le veulent; et

» la maison l'ait profession de ue rieu être et de ne rien
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» posséder, que dans leur pure et simple dépendance.

» L'œuvre de Dieu ne doit jamais causer rien d'incom-

» mode ni do contraire à la simplicité et à la justice do

» ri!;vangile; et si je savais qu'il dût sortir jamais de

» Saint-Sulpice quelque sujet qui choquAt les ordres do

» nosseigneurs les Prélats, ou ai)puyAt le violement de

» leur respectée demanderais que la maison fût détruite,

» et devint un objet d'anathème à la face do tout l'uni-

» ver?;

» C'est pour ce sujet, Monseigneur, qu'ayant appris qu'il

» s'était passé quelque émotion et quelque mutinerie dans

» la ville de Clermont, contre votre obéissance, j'écris à

» M. Couderc de se démettre de son bénéfice entre vos

» mains, purement et simplement, pour que vous en dis-

» posiez en faveur de qui il vous plaira. Nous ne devons

» ni violer le respect dû aux saints Prélats, ni approuver

» ceux qui le violent, ou souffrir qu'à notre occasion il

j) arrive rien de pareil dans les lieux où nous sommes pré-

» sents. Si proptcr nos exorta ^«^ tempestm, /îfijîcimniir w

n mare : il vaut bien mieux qu'on ne nous voie jamais,

» et qu'on n'entende plus parler de nous, que s'il était

» dit qu'à noire occasion il se soit passé rien de sembla-

» ble, ou que mAme nous né l'ayons pas désapprouvé.

» lorsque nous le pouvions. Je suis bien aise qu'on voie

» l'horreur que nous avons d'une pareille conduite, et que,

» pour cela, nous ne voulons point qu'il reste rien de nous

» dans ces lieux, afin d'obliger les violateurs de vos res-

» pccts de penser à leur faute. Bien loin d'entrer dans leur

» parti, nous le détestons, et s'il y avait quelque chose au-

» delà de l'anathèmeet de l'exécration, j'en userais pour

» détester et condamner une si indigne conduite. Du moins,

» Monseigneur, devons-nous faire tout ce que nous pou-

» vons, pour vous témoigner combien nous honorons la

ï) dignité épiscopale en votre personne et en tous nossei-

» sueurs les Prt'kits. 11 me suffit qu'en la présence de Dieu.
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p ot à VOS pieds, je rnroive, a\w ceux qui ont «l»''féronrn

» à ma voix, votro sainte Iji^n/nliction, et que j'aio la satis-

I) l'iiclion de vous avoir ténioignt' nos respects et nos olx'is-

» sanccs. Si nous eussions eu l'honneur do recevoir vos

» ordres, et qu'il vous efit plu, par un luotdfî lettre, ou

» par quelqu'un des vôtres, nous faire savoir ce que vous

» désiriez de nous, je vous aurais témoifrné ponctuellement

» mon obéissance, qui est telle (juc je puis dire, en vérité,

)) que vous n'avez pas. Monseigneur, un plus humble,

» plus fidèle et plus obéissant serviteur (1) f . »

Kn rappelant ses ecclésiastiques de Clermont-Lodève,

M. Olier les envoya à Magnac, petite ville de la Marche,

voisina de Limoges, pour satisfaire les pieux desseins du

marquis de Fénelon,qui voulait y fonder une communauté

démissionnaires (2). « Al»andonnons-nous aux ordres de

» Dieu, écrivait-il à M. Couderc en lui donnant cette nou-

)) vclle mission; adorons sa divine Providence et la pureté

» (le sa conduite; ne pensons point à nous, ni aux voicîs

fl que nous avons préméditées. Soyons à l 'Esprit-Saint, qui

(I) tMtrr» aul,

da M. Olier, p.

13 oUiii;.

XXIX.

M. ûlior l'or-

mn un ffiihlis-

scrncnt h Mil-

gnac. Il iiivilR

SOS fii'cli'siiisti-

qnos i\ va(|iif'r

k la n'trailc.

(i) Lillrextiit.

<h; M. Olier, p.

SiO. — Fée de lu

inh'e IJaiiIrnti,

liv. III, |>. 5l*i.

T Tels furent les motifs qui dL'termlnèrent M. Olier h .Vorindonner

I Vilablissement do Clermont-Lodôvo ; et sa conduite a ('•té toujours

regardée, par ses successeurs, comme la règle ([ii'ils devaient suivre

eux-mêmes en de semhialtles rencontres. « Il y avait do tiôs-grands

» liions i\ faire h Clermont-Lodôve , écrivait M. Tronson , et

II M. Couderc y travaillait avec grande bénédiction : cependant

Il M. Olier lui conseilla do revenir ici, et d'abandonner ce saint mu-

II vre, plutôt que d'y travailler contre les ordres et la volonté do

Il l'Évoque. Vous savez comme l'on a mieux aimé quitter le sémi-

II iiaire do Nantes, oi"i l'on était établi depuis longues années, que

Il (In se départir de cette règle. Ainsi Je ne puis dire autre chose, que :

Il JVj7iiZ innovrtur, prœter id qnod traditum est. Hien k mon avis n'est

Il plus capable d'attirer grAce et bénédiction sur la maison, et rien

» assurément n'aflermira tant l'œuvre que Dieu nous confie, (juo

Il lorsque tous les particuliers agiront toujours dans cet esprit. C'est

Il la règle de l'Eglise, et l'esprit que notre très-honoré' Père et fonda- ./'^.'f'jf*
'!*

Il tour a laissé dans la maison fl). « \i, Clermont.
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» a ronduit los Apôtros par sa sa^'<'sso,<ît non par la lour :

» /'/jt emt imjietus Spirilùs, illuc ijrnilicluintiir ; nvr n--

» mrtchantur mm inccderent. I/L'tabli.sHfinH'iit d'uni! foni-

» iminautt'î à Magnac sera un liicn fort avanlageuv à (v

» gland et vaste diocèse de Limoges. II faut suivre l'Kspi it

» et la conduite de Jésus-Cuuist Notre-Seigneur sur ses

» disciples, qu'il envoyait de lieu en lieu pour produiiv

» des fruits dont la vertu se conservait et se répandaii

,

«)'•''''»"''»««'•
,) (];uis les âmes. In hoc voiuitiestia, vt frucfum al'' -ntia, f-t

de M, Olifr, p.
' '

'

32tt. )) fnœtiis vPHlcr muimit (1). »

Le zèle que déployèrent les missionnaire '»oni'!|;i

l'aliondance de la moisson, en sorte que M. (' ^\\w-

nant le détail de leurs travaux, craignit qu'ils u.; smaun-

liassent à tant de fatigues. Il écrivit à M. Couderc pour le

conjurer de modérer son ardeur, et de ne pas travaillpr

jusqu'au hout de ses forces. Dans une autre lettre, il le

supplie d'arrêter le zèle imi)étueux des jeunes ouvriers

qu'il avait sous sa conduite, et de les appliquer aux exer-

cices de la retraite spirituelle, tant pour les renouvelé)'

«lans l'esprit intérieur, que pour leur procurer ainsi ([uel-

que relâche. « J'apprends, lui écrivait-il, que vous et tous

» nos très-cliers frères êtes présentement harassés de,

» travail, quoique non pas découragé's. Je vous su]titlie,

» au nom de Dieu, de les arrêter, et de leur conseiller tic

» ma part de prendre du repos. Le Fils de DiiiU, qui

» n'avait pas besoin de la prière pour se fortifier iA pour

» se renouveler en son Père, après ses travaux évan^'é-

» liques, se retirait sur la montagne pour y faire oraison,

» apprenant par là à tous ses disciples à faire la iiiêuu^

» chose. Tant que nous serons en ce monde, nous soulfri-

» rons beaucoup de déchet dans les forces intérieures de

» l'esprit par l'exercice extérieur, et pour cela nous aurons

» toujours besoin de nous renouveler en Dieu. Ainsi, je

» vous demande, pour le bien de nos frères et le vôtre, d'en

» user de la sorte; et quelque presse qui vous assiège, il
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n 110 l'iuU pas coder X la tentation, f[ui vioni . iliiiain'iiu'iil

» avec la forvonr. Le dénifui ne (Ifinamlerail pas mi' n

» ((lie do vous accabler, vous et ces jeunes ouvriers, (i.vis

» leurs itreniicrs travaux. Il n'y a rien plus àciaindnMiue

I) les premiers cflbrts de la jeunesse, qui abattent et (|ui

» accablent pour lo reste do la vie (1). l'our ce qui reirardo iitutirrunui.

, . , . , . r , . lie M. Olier, y.

» votre commuiiaule, examinez bien les sujets qui doi- a*i.

» vent y entrer, il n'en faudrait qu'un seul pour tout dé-

» courager dans les commerJU-iTients ('2). » Le marquis do ('») '*"'• r»8.

Féiieloii, voulant pcrpétu:! da»?: ses terres les bénédic-

tions que les missionii.':t«iS y K'p.ndaient avec tant d'a-

bondance, assigna des fonds pour la subsistance de leur

communauté qu'ils cédèrent à d'autres ouvriers, et qui

l'ut l'origine du petit séminaire de Magnac. Cet établisse-

ment, uni en 1679, par le marquis, au séminaire des prô-

Ires de Sainl-Sulpice de Limoges, a subsisté jusfiu'à la Hé- (») ''"' rf'' ^V-
^ ° ' *'

' de Ldiitagcn, in-

8", p. 431, noie.

XXX.

volution (3) f
Le duc d'Orléans, toujours exilé à lUois, eut le désir <le

procurer, aux diocèses d'Orléans et de Chartres, un éta- (;tai)nsscnicia'î

lilissement commun, (lui pût v avancer la réforme du l*'"'» i'""'" '*«

tlcrgfc, et écrivit a M. Olier pour le prier de se reiidr a i(.a.v> et du

lllois, afin d'y jeter les fondements de cette œuvre. Avant Clinriics.

(le rien cntreprendre,le serviteur de Dieu crut qu'il était

nécessaire d'avoir l'approbation de l'Évéque diocésain.

«Pour faire les choses dans l'ordre de Notre-Seigneur et

» de l'Eglise, écrivait-il, il serait utile et même nécessaire

» ([ue son Altesse royale voulût parler à M. de Chartres

» (Hlois était alors de ce diocèse), ou du moins qu'il lui

» écrivît pour lui ouvrir son dessein et sa pensée. Car nous

» ne pouvons ni ne devons espérer de rien faire, s'il ne

» l'approuve et ne nous commet pour cela. Vous savez

» qu'un Évûquc, dans son diocèse, est comme un père (t) rie de la

mère GautroH,

t Le marquis de Fcnclon mourut le 8 outolirc 108,;, cigc do '*',5*I" .

soixante-deux ans (4), et fut inhumé dans un dos caveaux du séminaire népuiturea"da
Je Sainl-Sulpice (5). séminaire.
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» dans sa famille, un chef dans un corps, un supérieur

» en sa maison ; et que c'est à lui à donner les ordres, à

» mouvoir tous les membres, et à commander à ses eu-

» fants ce qu'il lui plaît. Pour moi, qui suis un serviteur

» étranger, et qui n'ai pas l'honneur d'être son diocésaiu,

» je ne puis m'ingérer à faire aucune fonction, qu'il ne me

» fasse l'honneur de m'appeler pour aider son clergé, tout

» misérable que je suis. »

M. Olier était d'autant plus disposé à seconder les des-

seins du duc d'OrlL-ans, qu'il espérait donner par là com-

mencement à un séminaire, pour le diocèse de Chartres.

Sa dévotion envers la très-sainte Vierge et son zèle pour

le clergé le portaient assez à faire tous les sacrifices pour

procurer l'éducation ecclésiastique à la jeunesse de te

pays. « Je puis aider à ce dessein, écrivait-il; car j'ai eii-

» core quelque reste du débris de deux bénéfices, que je

» consacrerai très-volontiers pour ce saint œuvre. Je ue

» crois pas pouvoir mieuîv employer ce bien, qu'à cette

» charité, qui va à soulager les âmes, à sanctifier les peu-

» pies, et à honorer en particulier cette sainte église de

» Notre-Dame, à laquelle je dois tout, et à laquelle je se-

» rais ravi de sacrifier ma vie, bien loin de ne lui pas doii-

» ner tout ce que je puis jamais avoir au monde. Enfin je

» trouverais en cela le moyen d'accomplir mes désirs, qui

» sont de me voir pauvre, pour mourir dénaé de tout,

» comme Notre-Seigneur sur la croix (1). »

Mais le dessein dont nous parlons fut traversé appa-

remment par les Jansénistes, déjà eu grand nombre à Or-

léans *
; et quoique le clergé de Chartres, surtout M. Bour-

doise, ne laissât pas d'agir pour procurer un séminaire ù

ce diocèse, il n'y fut établi que plus tard par M. Ferdi-

nand de Neufville, qui, en 1680, y appela les prêtres de

la Mission (2). Parmi les séminaires à la formation des-

quels M. Olier eut quelque part, on peut compter encore

ceux de Bourges, de Toulouse, de Saint-Irénée de Lyon';



PROJET d'un Séminaire en gkèce. iW
mais, coiiimo ils ne furent établis qu'après sa uiurt, nous

n'en parleroxis point ici.

Les diverses demandes que les Évoques lui faisaient

pour obtenir de ses prMrcs, et les succès dont il voyait

couronner ses travaux, loin de lui inspirer quelque sen-

timent de complaisance, ne servaient qu'à le pénétrer de

la vue de son néant et de celui de sa compagnie. Un ec-

clésiastique s'étant adressé à lui pour une œuvre très-im-

portante au clergé d'un diocèse, M. Olier, dans sa réponse,

lui conseilla d'avoir recours à d'autres ouvriers plus ca-

pables de faire réussir ce dessein. Ne voulant pas cepen-

dant refuser ce service, qu'on était peut-être résolu à ne

recevoir que par son ministère, il ajoutait avec simplicité :

«Tels, pourtant, que nous soyons (si bas et si vils dans

» l'Eglise), nous sommes tout à vous, et prêts à seconder

» le zèle que Dieu allume dans votre âme. Mais, Mon-

» sieur, nous vous prions de vouloir que la chose soit

» recommandée à Dieu pleineiuenl, afin que nous ne met-

» tiens point d'obstacles et d'empêchement à ce grand œu-

» vre. Il y a d'autant plus de charité et do miséricorde de

» Dieu en vous, que vous faites le choix de la chose du

» monde la plus pauvre et la plus vile, pour seconder vos

B intentions. Pourtant ce choix môme fait bien espérer,

» puisque par là Dieu semble vouloir faire la chose en-

» tièrement par lui-môme, choisissant des instruments

» de rien, vides de tout ce qui est bon, excepté du désir de

» le servir lui et son Eglise : ce qui me fait être à vous,

» Monsieur, comme à l'un de ses plus chers enfants (1)*.»

Une autre occasion où M. Olier fit paraître d'une ma-

nière bien touchante les sentiments de cette sincère hu-

milité, ce fut lorsque le Nonce du Pape, M. Bagni, lui

demanda quelques prêtres, pour établir un séminaire en

Grèce. M. Olier, dans une conférence sur ce sujet à ses

ecclésiastiques, après qu'il eut loué un si religieux des-

sein : « Hélas ! ajouta-t-il eu soupirant, inonsciijneur le

XXXI.
Humilité de

M. Olier iiu

milieu de sesi

succès. Projet

d'un séminaire

eu Grèce.

(I) Letiresaiit.

de M. Olier, i>.

618.

* ^OTE i2,p.

466.



(!) .Htenta-
l'iiini iiutoyra-

plie$ tottchaiét

M. Otkr, p.

m.

XXXII.
M Olicrcorn-

((OHC (lf!»OUVI".l-

KCH KpirituclH.

(i) Àniire Do-
minivaiiie.— Jle-

marquen hutori-
que»,

470.

I. III, p.
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» Nonce m'a fait l'hoiincui' de nous demander des siijels;

» qui sommes-nous, Messieurs, pour que l'on pense à

» nous (1)? » et il se répandit en sentiments d'humilité

si vifs et si profonds, que ses disciples en demeurèrent

aussi édifiés qu'attendris. Aucun monument ne nous ap-

l)rend les suites de cette aflaire. Nous ferons môme obser-

ver ici, que presque tout ce qu'on vient de rapporter des

établissements, à la formation desquels M. Olier prit part,

ne nous est connu que par quelques-unes de ses lettres,

conservées après sa mort, ou par d'autres pièces du temps,

où il en est fait mention d'une manière tout-à-fait acci-

dentelle.

M. Olier exerça encore son zèle pour la sanctification

des ecclésiastiques, en composant divers écrits en leur

faveur (2). Il était si éloigné de toute attache à ces sortes de

productions, qu'il les remettait entre les mains de son di-

recteur, avec la simplicité d'un enfant qui donne ses essais

ù corriger à son maître. Il lui laissait toute liberté de les

déchirer ou de les mettre en cendres, comme la chose du

monde la plus vile, tant il en faisait peu de cas; et il les

méprisait tellement, qu'un jour il prit la résolution de

les brûler. Ce qui l'engageait à faire ce sacrifice (si tou-

tefois c'en était un pour lui), c'était la peine qu'il ressen-

tait à laisser subsister après sa mort quelque chose de œ

(lu'il avait composé. Mais Dieu permit que son projet fût

découvert, au moment où il allait en venir à l'exécution. Il

était occupé à rassembler tous ses manuscrits , pour les

jeter au feu, lorsque M. de Bretonvilliers entrant dans sa

chambre, et devinant son dessein, eut assez d'empire sur

son esprit pour "^n détourner; et c'est aux représentations

qu'il lui lit, q jus sommes redevables de plusieurs des

livres spirituels qui portent son nom. Comme on ne dou-

tait pas qu'ils ne fussent très-utiles, on le pressa beauioui)

(le consentir à leur impression. Son humilité, qui jus-

qu'alors l'avait rendu fort secret sur ses écrits, soulliit
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d'abord de cette demande ; mais le désir de procurer la (0 Anme Do-

gloire de Dieu et d'édifier le prochain, comme aussi la dé- mârluahût^î-
férence qu'il devait à ses directeurs (1), le firent condes- ï""< '• '"» p-

'
p. 476.

cendre aux sollicitations réitérées dont on usa (2) auprès (2) ru, par le

de lui. Il mit pour condition que ses ouvrages paraîtraient <re'/ch.*x!x.'"

sous le voile de l'anonyme, et on le satisfit en ce point; ji^^oii^\%i

m ce ne fut qu'après sa mort qu'ils furent réimprimés p- s»»-

SOUS son nom (3)
*.

4gg.

Comme, en les composant, il avait spécialement en vue le

clergé, appelé à retracer dans ses mœurs toute la perfec-

tion du christianisme, il y montre, nettement et sans adou-

cissement, la voie de la perfection fondée sur la pure doc- ,., , „,

tnne de lEvangile, c est-a-dire, sur la mortification des tiers - ordre de

passions et la vie de Jésus-Christ dans nos âmes. Voilà à a^pari. cbHy^'f.

quoi se réduit la spiritualité de M. Olier, que le Père Hi- ^^-j, ^„^„, ^^

larion de Nolay appelle, pour cela, la moelle et la quin- Bo$suet, t. un,
' p* 535| 536) l***

tessence de l'Evangile (4). « Il n'y a quasi point de termon pour le

» maximes, dit Bossuet, que les saints docteurs de l'Eglise •'""j)
"/wd.^V-

» aient plus souvent inculquées, que celles qui établissent
J'" *1m*'*'^ri\

» la nécessité de cette nouvelle vie : et qui ôterait des écrits xx«, p. "« ; »•

, ,,. . ., , , . , ., 1. ^^ xxxvni, p. 616.
» (le lApotre, ajoute-t-il, les endroits ou il explique cette — oaïua chrù-

» doctrine, non-seulement il énerverait ses raisonnements îô",""'!
""^^l^ae

fi invincibles, mais encore il eflTacerait la plus grande par- ,^"" ^« ^<'"''-
' r o r /w«, ch. xxiii.p.

)> tie de ses divines Épîtres (5). » Aussi les écrits de M. Olier 9o, noie a. -

l'ont-ils fait ranger parmi les maîtres de la vie spirituelle tonque et chro-

les plus éclairés et les plus sûrs (6), au point que plusieurs "^^^ p%i['^
graves personnages, entr'autres M. de Maupas , évêque ^^/««"•«i «n-**.

du Puy, dans l'Approbation qu'il a donnée à l'un de ces n) rk- de m.

ouvrages, ne craignent pas de les comparer à ceux d'A-
pèrTùtry,'^t"-

Kempis, de Blosius et de saint François de Sales (7). Vers "« 2«« «|\ "^- -

*^ ' • ^ ' LePeredeFten-
la fin du XVII* siècle, temps si glorieux à l'Eglise de n«, Année my».

France, alors qu'elle comptait, dans tous les rangs de la so- 'î"^_ m. aï'

ciété, un si grand nombre de saintes âmes, l'étude de la ZVZTdl'^rLÎ.

solide perfection était devenue en quelque sorte commune troiuction à in
'^ * ^

_ _ _
r<e «/ «»/* ver-

et populaire. C'est ce qui expliqiK? pourquoi les écrits de tus ehrétienneê.

11. 29



UO PARTIE Df. LIVRE HT. — lÉMINAIRES.

M. Olier y furent extrêmement goûtés. « Ils sont entre les

» mains de toutes les personnes spirituelles, » disait le

Père Giry ; et Hermant, auteur favorable au Jansénisme,

par conséquent non suspect de partialité envers M. Olier,

dit aussi que, de son temps, toutes les personnes dévotes

{t)mst.iesOr^ et spirituelles en faisaient une grande estime (1). Enfin,

1710, in-», t. dans respace d'environ quinze ans, ils furent plusieurs

'
\i)Letirei$pi- ^ï» réimprimés en diverses villes du royaume, à Paris,

ritneius de M.
1,^011, Reunes, Toulouse, Bordeaux, Grenoble, Avi-

Olier, ima. Pri-

vilège du Roi. gnon, etc. (2).

NoS^dês ^^"^ allons faire connaître ici en peu de mots chacun

ouvrages de M. des ouvrages de M. Olier, en suivant Tordre des matières

^'*®''*
(jpii y sont traitées, plutôt que celui du temps où ils paru-

rent. Le premier, et qui sert comme de fondement à toute

,
sa doctrine, est le Catéchisme chrétien pour la vie inté-

rieure. Il y propose, par demandes et par réponses, la né-

cessité, d'abord, de mourir à la vie d'Adam, à l'orgueil,

aux plaisirs, à l'amour des richesses, et de vivre ensuite de

l'Esprit de Notre-Seigneur, en aimant comme lui l'humi-

lité, la mortification, la pauvreté, et en participaut à la

grâce de ses mystères. C'est l'objet de la première partie.

Dans la seconde, il montre que la prière est le moyen prin-

cipal pour acquérir cet Esprit et pour le conserver, h.

Journée chrétienne apprend à agir en union à l'Esprit de

Notre-Seigneur, et fournit diverses considérations cpie

M. Olier avait promises à son disciple dans son Coté-

(9) Partie Je, chismc (3). « Cette vérité, que nous devons vivre conmie
****"

» Jésus-Christ a vécu sur la terre, dans ses mœurs et dans

» ses sentiments, dit-il, m'a donné la pensée de former

» quelques pratiques, et de proposer diverses intentions

» pour faire saintement chacune de nos œuvres. J'ai tâché

» de renfermer txïut ce qu'on peut faire de plus considérable

» dans la journée et pour chaque action. Il faut que cha-

» cun pense que ceci n'est pas écrit pour lui seul : dans

» un festin, il est nécessaire qu'il y ait diversité de
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• viandes, afin que chacun en puisse trouver selon son ap-

p petit (1). » Enfin, dans VIntroduction à la vie et aux ver- 0) ^<»«"«'«

tus cnréttennes, M. Olier apprend encore à pratiquer, dans face.

l'Esprit de Notre-Seigneur, les véritables vertus, celles

surtout qui sont les plus nécessaires pour détruire les dé-

sirs corrompus du vieil homme, comme l'humilité, la , /.

pénitence, la mortification, la pauvreté, l'obéissance.

Ces trois ouvrages, quoique destinés principalement aux

ecclésiastiques, ne tendent cependant qu'à former de par-

faits chrétiens, tels que devraient être tous les aspirants à

la cléricature. Pour l'usage particulier des clercs, M. Olier

composa un autre écrit, connu sous le nom de Traité des

itànts Ordres. Il y parle de l'excellence de chacun d'eux,

avec une sublimité de pensées et de sentiments qui conve-

nait à un homme suscité de Dieu pour la réforme de

l'Ordre ecclésiastique, et on peut dire que ce livre répond

à la grandeur de son sujet. On doit encore compter, parmi

ses ouvrages, le recueil d'une partie de ses lettres, publiées

par M. Tronson, au nombre de deux cent cinquante, sur

les originaux que diverses personnes s'empressèrent de lui

communiquer. « Ceux qui ont été assez heureux, dit-il

B dans la préface, pour converser familièrement avec cet

» homme de Dieu, pendant qu'il était sur la terre, seront

» bien aises de voir, dans ce petit recueil, une partie des

» saintes vérités qu'ils lui ont entendu enseigner autrefois

» avec tant de grâce et d'onction; et ceux qui n'ont jamais

» eu le bonheur de le voir, auront au moins la consola-

D tien de l'entendre ici parler sur toutes sortes de matières,

» et d'y contempler un portrait fidèle de la beauté de son

» esprit et de ses éminentes vertus (2). »

Tous ces ouvrages furent moins le fruit de ses réflexions

et de ses recherches, que des lumières dont Dieu le rem- ^..
Olier compo-

plissait dans l'oraison. Il écrivait, pour l'ordinaire, après ce sait ses ouvra-

saint exercice, et avec une facilité et une rapidité si extra- *^*

ordinaires, qu'on l'a vu écrire à genoux cinq ou six heures

(»)LeUrnaii-
ritualUt de M.
Olier. Préface.

XXXV.
Comment M

.
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de suite, sans £tre jamais incommodé par cette sorte de

^imposition. Sa plume, dit M. Daudrand, suivait l'imp«'>-

» tuosité de l'Esprit de Dieu qui l'éclairait, et traçait sùre-

» ment sur le papier ces vérités divines, que les dons de

» sagesse et d'intelligence, qu'il avait reçus, lui dccou-

«) .w«'»M«>«« » vraient en foule et tout d'un coup (1). » C'est pour cela

sans doute que, dans cette rapide composition, il s'atta-

chait moine à donner des motifs propres à convaincre et i\

persuader, qu'à exposer le fond môme des choses, comme

elles s'offraient à son esprit : ce qui doit le rendre quel-

quefois moins aisé à comprendre, comme il est arrivé à la

plupart des auteurs qui ont reçu de semblables lumières
;

et cette assistance de Dieu explique encore comment, au

milieu d'occupations si différentes et si multipliées, il a pu

tant écrire, ayant vécu si peu de temps. Outre les ouvrages

dont nous venons de parler, et l'Explication des cérémo-

nies de la grand'Messe, que nous avons déjà fait connaître,

il en composa un grand nombre d'autres, restés manus-

crits, tels qu'un Traité des attributs de Dieu, un autre des

saints Anges, et un de la création du monde, le Maître des

exercices, un écrit sur l'Oraison dominicale, un Traité de

la Vie divine etautres, des Panégyriques de plusieurs Saints,

et neuf ou dix volumes de Mémoires, où l'on trouve un

grand nombre de mélanges précieux f.

t On attribue encore à M. Olier deux ouvrages imprimés que nous

n'avons pu nous procurer malgré nos recherches ; le premier est in-

titulé : La manière de faire oraison sur les vertus. Paris, Langlois,

(S) Gndfseard, 1856, tn-24 (2). On trouve apparemment un abrégé de cet écrit au

«M i" ^'"l'ù
*'***^' *' ^^ •'^"''"«iwctton à la vie et aux vertus chrétiennes, publiiîe

Noti de'eEdii.
''*""^« suivante. L'autre ouvrage traite de la dévotion envers la très-

(8) Journal de ^^^^ Eucharistie, et a été, dit-on, imprimépar Didot, et orné de vignet-

Fw/er. tes, vers la fin du dernier siècle (3).



NOTES DU LIVRE QUATRIÈME.

SUR LA 8BC0N0E PARTIE DE L'ÉCRIT DE M. OLIER, PRÉSENTfi AC

CLERGÉ DE FRANCE, POUR L'ÉTABLISSEMENT DES SÉMINAIREH.

NOTE 1, p. 417. — La seconde partie de cet ouvrage, el dont

M. Oliern'a laissé que le canevas, traite des Exercice» du sémi-

mire; d'abord, des exercices intérieurs, qvi sont le silence, le»

examens, les lectures spirituelles, l'oraison surtout, el la pratique

(les vertus. « Comme le séminaire, dit-il, est un lieu où l'on donne,

» en Notre-Seigneur, les semences de l'esprit ecclésiastique, le soin

V premier et principal de messieurs les directeurs, qui doiveiil.

» être hommes d'oraison, sera de rendre les sujets intérieurs, au*

« tant qu'ils en seront capables; leur montrant l'importance ^le

» faire les choses en union àJ'Esprit de Notrc-Seigneur ; sans quoi,

» ni les œuvres chrétiennes, ni les emplois ecclésiastiques, ne pou-

» vent plaire à Dieu, ni opérer aucun fruit dans le cœur de l'Eglise.

» Et à quoi serviront tous les Sacrifices et les Oflices, les cén'i-

» monies et le chant, et tout ce que l'on prend si grand soin

» d'enseigner, et avec raison, dans le séminaire, si l'esprit et la

» vie n'animent tout cela? C'est de la vie intérieure que dépcn-

» (lent la bénédiction de nos emplois, et toute la sainteté de iius

» œuvres. » M. Olier commence les Exercices extérieurs par

une belle instruction sur les cérémonies. Elle fait regretter jui>-

tement qu'un si précieux ouvrage soit demeuré incomplet.

M. LASCARIS D'URFÉ, ÉVÊQUE DE LIMOGES.

NOTE 2, p. 422.— M. d'Urfé, après avoir passé plusieurs années,

tant à la cour de France qu'à celle de Savoie, où il était alors connu

sous le nom de comte de Sommerive, quitta le monde, quoiqu'il fût

l'aîiiédesa famille, et entra au séminaire de Saint-Sulpice,àl*aris.

Placé sur le siège de Limoges, il fit briller en sa personne toutes

les voitus des plus saints Évoques, surtout la charité pour Icn
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pHiivresJa piété, rhuinilité, le zèle. Pour avoir plus de facilité

d'assister les malheureux, il faisait sa résidence dann le sémi-
naire, sans faste et sans ameublement précieux. Il leur donnait

tout; et, dans une nécessité pressante, il engagea pour eux jusqu'il

son anneau pastoral. Pendant les dix-huit années qu'il demeura
dans son séminaire, il ne manqua jamais do se trouver le matin

à l'oraison aveu la communauté. Il récitait toujours son OfRce à

genoux; et chaque jour il passait, devant le très-saint Sacre-

ment, toutes les heures que ne réclamaient pas les aiïaires de

son diocèse. II avait pour ses prêtres l'afTection la plus tendre, et

sa foi lui inspirait même, pour eux, une sorte de vénération;

aussi était-il payé de retour. H est vrai que ses talents, ses ma-

nières, son port, sa douceur, la modestie et la majesté de son

visage, tout en lui commandait le respect. Il semblait être né pour

l'épiscopat (1},et il parut que Dieu l'avait suscité pour le renouvel-

lement de ce diocèse. C'est le témoignage que lui rend l'histo-

rien de M. Bourdoise, en parlant des grands biens que l'établis-

sement du séminaire procura au Limousin (2) f. La Vie de

M. d'Urfé a été imprimée à Poitiers, en 1698, sous le titre de :

Portrait de feu menire Louis de Lascaris d'Ur/é, évéque de Li-

moges, par M. l'abbé du Carrier^ tn-lS.

I. rRANÇOIg

a. RBNÉ LtTÊQUB, INSTITUTIURDB LA COMMUNAUTÉ DE SAINT*

CLfiMBNT.

NOTE 3, p. 42S.—René Lévèque, né àGorges, en Bretagne, en

i624,et formé auxvertus ecclésiastiquespar M. Olier, établit àNan-

tes une société de prêtres, connue sous le nom de Communauté de

Saint-Clément, pour prêcher des missions, former de jeunes ecclé-

siastiques, et recevoir toutes sortes de personnes aux exercices

spirituels. Le pieux instituteur allait, tous les deux ans, faire lui-

même une retraite au séminaire de Saint-Sulpice,àParis. Il y em-

ployait plus d'un mois, « persuadé, ajoute l'auteur de sa Vie,

» qu'un ouvrier évangélique a besoin, à l'exemple des Apôtres,

» de laver et de raccommoder ses filets, qui, à la pêche des

» hommes, aussi bien qu'à celle des poissons, se rompent ou se

» salissent. » Tant que ses forces le lui permirent, il fit ce long

voyage à pied; mais dans les dernières années de sa vie, n'étant

(») Journaux
^*^ JanïénUtes diiaient cependant que celte maison, conduite parles

de M. dm Liom, Pi^^res de Saint-Sulpice, était une aource d'erreurs et de raltehement dans ce

P.M7. ptyi(3).
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|)lui eu iinA «le soutenir la fatigue de la marche, il M'embirquait

sur la Loire. Dana le trqjet, un pot de beurre et du pain, qu'il

poitait avec lui, étaient m nourriture ; l'eau de la rivière lui ner-

vait (le boiwion ; et, pour ne pas rester oisif, il faisait, sur un pe-

tit métier, des ceintures d'aubes, qu'il distribuait ensuite à de

pauvres prêtres. Il était animé d'un si grand esprit de niortilica*

tion, qu'un ulcère lui étant survenu à la jambe, il le négligea et

ne voulut pas même le regarder ; à la Un, ne pouvant plus se sou*

tenir, il fut contraint d'appeler un chirurgien, qui lui trouva It

jiimbe presque pourrie. Il mourut au séminaire de âaint-Sulpicc,

ilaiis une de ses retraites, au mois de juin 1704, Agé de quatre-

vingts ans, et y fut enterré dans l'un de<i caveaux destinés b la sé-

pulture des ecclésiastiques. On le trouva revêtu d'un fort rude

ciliée, qu'il portait jour et nuit. Sa vie, écrite par Grandet,

vieut d'être donnée au public dans les f^ks de» tainti de BretO'

gne, t. v, p. 313.

I. PRANÇOIS CHANSIBROUBa, INSTITUTBUR DIS SlMlNAIRIt Dl U
PROVIDBHCB.

NOTE 4, p. 426. — François Chansiergues , né au Pont-Saint-

Esprit, vers l'an 1636, renonça à une prébende qu'il [tossédait

dans l'église cathédrale d'Uzès, et vint à Paris, sans aucune espèce

de ressource, dans le dessein, cependant, d'en procurer aux jeu-

nes clercs les plus nécessiteux. Ayant entendu parler avantagou*

lement du séminaire de Saint-Sulpice, il chercha à se loger auprès

de celte maison, pour en suivre, autant qu'il pourrait, les règle-

ments, et entra dans une communauté de six pauvres ecclésiasti*

ques, qui vivaient de quelques aumônes et du produit de leur

travail, en transcrivant des traités de théologie. C'était la société

des pauvres étudiants, que M. René Lévêque avait commencée

autrefois dans une chambre, et qu'on appelait les Frère» de l'ab-

stinence, à cause de leur extrême pauvreté. Lorsque M. Chan-

siergues vint à Paris, un prêtre habitué de la paroisse de Saint-

Sulpice en avait la conduite, et, deux ans après , celui-ci, étant

mort, eut pour successeur M. Chansiergues même, qui donna

beaucoup d'extension à cette communauté. Après qu'elle eut été

fixée rue du Pot-de-Fer, dans la maison d'un généreux paroissien (d Hmarquti
de Saint-Sulpice, M. de Farainvilliers (1), et sur une partie du M»Utriqm$,i.M,

terrain qu'occupe aujourd'hui leséminaire, elle s'accrut tellement, ^l^'^r a l^.... •• ... . r. . . . .
wititH. enru'

quelle donna commencement au sémmaire de Saint-Louis, et //ana, i,*ii, «4,

devint même l'occasion de la formation de trente-huit petits se- jJîi'-'"''*'*
'*''

minaires dans l'étendue du royaume (2). p. ^î^''
'
"'



L'IiumilUd (II) M. i^hiiiihicrgueit n'élail puH iiioiim lenwniuahlr

que son zèle. Il nr> pouvait HouiTrir qu'on lui uttribuftt ù lui-mAinn

lo Duccès quft biKii tionnoit h sch travaux, et (lisait avec la sim-

plicité In pluH touchante, qu'il lu devait aux (irièrcs des personnes

pieuses qui s'inti^ressoient à son œuvre. Il avait surtout une gramlo

confiance k celles de M. Bauin, directeur au séminaire de Saint*

Sulpice ; et, toutes les Tois qu'il entreprenait une chose dn cou-

séquence , il allait la lui recommander. Voyant les bénédictions

que Diiu répandait sur ses travaux (car il forma jusqu'à doiui*

communautés de pauvres écoliers dans Paris), il résolut di; nu -

ner une vie plus mortifiée et plus austère , et se retira dans uiiv

espèce de guérite, où l'on montait au moyen d'une échelle. Il n'y

avait dans ce lieu que deux aissur lesquels il couchait, une mé*

chante couverture, une table pour écrire, un crucillx,uneiniai^i>

de la sainte Vierge, et un petit tableau de l'agonie de saint Fran-

çois-Xavier. Il ne prenait que doux heures de repos; le reste de lu

nuit était consacré à la prière , h répondre ù ceux qui lui écri-

vaient, et h dresser des mémoires pour les séminaires. Le jour, il

quêtait dniis les maisons, pour faire subsister tant de pauvres

ecclésiasticpics; et l'on ne saurait imaginer tout ce qu'il avait ii

souffrir de rebuts , de lo part de ceux munie qui d'abord In:

avaient donné avec le plus de joie. « Quand on me donne dos

« aumônes, disait-il avec humilité, c'est à nos communautés qu'on

» les donne; mais les insultes sont pour moi seul. » Il disait aussi

qu'il se croirait réprouvé, s'il cessait de travailler ù l'instruction

des pauvres ecclésiastiques et qu'il donnerait volontiers sa vie, on

irait au bout du monde, pour acheter à grand prix des etifanh

de grâce (c'était son expression), qui devaient être un jour di;

bons ministres du Seigneur.

Comme il était fort gai et d'une humeur agréable, il faisait

acheter, à des Évèques et ù des Abbés, diverses charges qu'il avait

imaginées, pour se procurer par là des revenus : ainsi il vendait

à l'un la charge de général de VOrdre, c'était ainsi qu'il appe-

lait sa société, à l'autre celle Ae supérieur, kcuXxÀ-ci la cliargi

de visiteur, k celui-là celle d'assistant. Il est vrai, comme il le

disait lui-même , qu'il faisait subsister tant de pauvres écoliers,

chaque jour, à trois sols par tête, et l'on conçoit qu'à ce prix

il devait en nourrir beaucoup. Louis XIV, surpris do ce qu'un

pouvait faire vivre, à Paris , un homme à si peu de frais, voulul

contribuer à cette bonne œuvre , et son exemple fut bientôt

imité par beaucoup de personnes de la cour. M. Chunsiergues por-

tait, pour lui-même, l'amour de la pauvreté à un degré héroï-

que ; il était néanmoins toujours propre dans ses habits. Lorsqu'il
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était tout trempé du sueur ou de pluio , il iiu chaugttait jumais du

linge; et n'usait point de feu durant l'hiver. Il no laissait poK toute-

rois d'ètrn doux pour les autres, et de mf^nnger soifinousoment

leur santé. Vers la On du CorAme do l'année 1001, sentunt que sn

fin approchait, il se lit transporter dans sa communauté, pour mou-

rir au milieu de ses frères. Il mourut en efTel cetto ni(>me année, le

10 avril, Agé de cinqunnte-cinq nns, étant resté diacre jusqu'alors,

par humilité, Louis XIV, qui avait favorisé ses entreprises, ap-

prenant sa mort lorsqu'il était au siège de Mons, en témoigna son

regret, et dit que le clergé do France faisait une grande porte (1).

SUR M. PUILIPPB, ET BUR t'AORfiOATION PROJITÉi: DU »£>!-

NAIRB D'aIX a CSLUI DE 8AINT-SULPICE.

(«) / t« Ml. lU

(irandtl, t. i, )•.

•i.'te ,1. IV, |t KO.

— Abrégi die la

vif de Fr.f'cuia

Chnniiergtit»,

iiiililuUiir df»

néminaim </« la

Provid. ia-i'l

,

1708. Chez Guil-

M , au Bourg'
Saint-Andéol.—
La mtme, Ht».

Biblioth dil'/lr-

i»nat, iii-Bo. Fr.

Jiirinprud. (H).

Il, à la tuile di-n

réglementa, —
Cittll' chriiliana,

I. VII, col. tiH'l.

NOTE fi, p. 4Î8. — Cet ccclt-siiistique, formé par M. Olier aux

vertus et aux fonctions sacerdotales, avait pour sou niallru uno

vénération peu commune, ayant éprouvi'^ combien était puissante

sa médiation aupn'^s de Dieu. Le jour mâmc de saint Sulpice,
(j) ^7, ^g la

M. Philippe ayant été atteint d'une llfivre très-violonto, M. Olier mèra jgnèt, i»-

lui apporta prompteuient le crucifix do la mère A^nès, et lui dit :
*'» ^ !!"'' *^^'"'''*

TfMZ, voilà qui voua guérira. Il parut hinn «lu'il* n'avait parlé a),/„w7i/m,Vi.

de la sorte que par quolipie inspiration divinn; car, fi peine le p.3b,30—.i/»inM

malade eut-il le crucilix entre les mains, qu'il sentit diminuer sa
p^l^ie^''aT'i!p-

lièvre, ut qu'eu fort peu de temps ello cessa entièrement; en /rai6r«, p. «as.—

sorte que le médecin, qui avait été étonné de la violence du mal, ^ Manière de

- ... I • . • .. «< donner a
fut fort surpris de le trouver sur pied le lendein.iin, et entière- i)iEi;,«/c.,p, 397.

meut guéri. L'auteur de cette relation, M. de Lanta^cs, ajoute :
— Oescription de

«M. Philippe, homme docte, judicieux el craignant Diku, à qui nZi'de ta Forcé,

«cela est arrivé, a toujours estimé et assuré que cet événe- 1. tu, pan 854.

p ment , toutes choses considérées , ne pouvait être que mira- ~,, Di<:Uon),airf

» CUlCUX (2). »
a/iy, l.iv,p. Oiï.

Cet ecclésiastique avait d'abord établi lo séminaire dans une

maison qui lui appartenait. Le cardinal Grimaldi acheta peu

après, des Carmes déchaussés, un local situé près de son palais,

plus spacieux et plus commode que le premier, ofi il bf^tit une (3) annales de

chapelle et les logi^menls nécessaires. Ils furent habitables au la sainte église

mois de février 1058, et la môme année on ouvrit la chapelle,
J'ôjf'

x,,^"'^ leo'g,

le 4 novembre (3). in-4°, i>.
as*.

On ne saurait rien ajouter aux instances que M. Philippe fai-

sait pour procurer l'agrégation de ce séminaire h celui de

Saint-Sulpice. « Les impressions qu'avait faites sur mon esprit

» raRèction do M. l'abbé Olier pour cetto oeuvre., écrivait-il à
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de M. Philippe à
lu. TroiiBon, 3

novcmAr<>468l,6
mni 1685. 80
juillet ieii.

(2; Lettres aut.

de M. Philippe

à]U.Tromon,iû
octobre 1684.

(3) Leltrei di-

vers, de M. Tron-
«o»(,t. Il, SO mar«
1686.

(4) Ilnd. t. Il,

p.M,ia(/ecem6re

1685.
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» M. Tronsoii, mun estime singulière^ et mes premières inclina.

» tiens pour le séminaire de Saint-Sulpice, où j'ai eu l'honneur

» d'être élevé, et les grands biens que je me suis toujours promis

» du séminaire d'Aix, surtout quand il sera conduit par l'esprit de

» M. Olier et par ses enfants, m'ont porté à faire tous mes efforts

N pour procurer cette union (i). » Il disait encore : « Mes inten-

» tions ont toujours été que le séminaire de cette ville fût sous

» votre conduite, comme les autres qui dépendent de celui de

» Saint-Sulpice. Je vous prie de vous souvenir de l'afTection et

» du zèle que M. l'abbé Olier a eus pour cet établissement. Per-

» sonne ne peut mieux le savoir que vous, Monsieur, qu'il avait

» destiné, au commencement, pour en venir prendre la conduite.

» Mais ce que Dieu ne permit pas en ce temps-là, à cause sans

» doute que nous n'en étions pas dignes, se pourra accomplir

» maintenant ; et vous pourrez, par ceux qu'il vous plaira d'en-

» voyer, faire ce que vous auriez fait par votre présence. J'espère

» donc qu'en considération de la gloire de Dieu, du bien d'une

» province entière, et des premières intentions de M. l'abbé

» Olier, vous aurez la bonté d'écouter ma prière (2). » Mais le

cardinal Grimaldi étant mort le 4 novembre 1685, et son succes-

seur M. Le Goux de la Berchère , n'ayant pas réitéré la de-

mande, M. Tronson ne crut pas devoir le prévenir, quoique

M. Philippe vînt lui-même à Paris dans ce dessein (3,t. « Comme
» nous avons peine à nous multiplier, écrivait M. Tronson, et

» que nous ne le faisons que lorsque nous voyons sûrement que

» Dieu le demande de nous, et que sa Providence nous donne

» de grandes marques de sa volonté, nous n'avons pas écrit à

» l'Archevêque nommé d'Aix (4). »

MOTIFS DB l'agrégation DU SÉMINAïaS B'AVIGNON A CELUI DE

SAINT-SULPICE. H. D'eNTRECHAUX.

NOTE 6, p. 430.— Dans les diverses demandes que l'on adressa

aux supérieurs du séminaire de Saint-Sulpice, pour les engager à

prendre la conduite du séminaire d'Avignon, on allégua toujours,

comme motif, le zèle de M. Olier pour la formation de ce dernier

établissement. En 1690, M. Pertuys, grand vicaire d'Avignon,

écrivait à M. Tronson : « Vous savez que feu M. Olier n'a rien

» désiré avec tant de passion, que d'avoir une occasion favorable

» de pouvoir témoigner, par ses services et par ceux de ses

» Messieurs, le respect singulier qu'il avait toujours eu pour le

» Saint-Siège.* Lorsqu'on renouvela les mêmes instances en 1697,
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il lui écrivait : « Je vous conjure donc, Monsieur, par toute la

)) vénération que vous avez toujours eue pour le Saint-Siège, et

V par la déférence que vous avez aux sentiments de feu M. Olier,

» de sainte mémoire, que vous savez avoir désiré ardemment et

» passionnément cette sainte entreprise, de ne pas faire qu'elle

» échoue par votre refus (1). » Enfin, M. Leschassier, qui unit ce

séminaire à celui de Saint-Sulpice, s'y détermina par ce même
motif tant de fois allégué. « J'entre tout-à-fait dans les vues de

» M. Olier et de M. Tronson, écrivait-il : et aussitôt que les cho-

» ses seront faisables, tant de votre part que de la nôtre, j'y don-

» nerai très-vOlc »srs les mains (2). »

Parmi les ecclésiastiques du Comtat, qui furent formés au sé-

minaire de Saint-SuIpice,on doit mettre au premier rang M. Louis

de Fougasse de la Bastie d'Entrechaux, dont la Vie a été donnée

au public, et qui mourut à Avignon en odeur de vertu (3). Son

historien rapporte « qu'il fut l'un de ces fervents disciples que

» M. Olier avait demandés à Dieu, pour seconder ses pieux des-

» seins dans la formation de son séminaire ; » il ajoute qu'il eut

le bonheur d'assister à la mort de son saint maître, et d'hériter de

snn esprit de zèle et de ferveur. Sa vie offre en effet bien des

traits de rassemblance avec celle de M. Olier, surtout en ce qui con-

cerne la mortification, l'esprit d'oraison, le zèle des âmes, et la

dévotion à Marie. Il mourut le 15 février 1706, âgé de 73

ans (4).

{i)LeUret aut.

Je M. Pertuy» à

M. Trotuon.

|9) Lettres di-

verses de M.Les-
chassier, p. 339,

a mars 4703. —
Avignon 1707.

(3) Essai sur
l'influence, i. il,

p. «06, 607.—Ca-
talogue d'entrée

des Messieurs du
grand séminai-

re, p. 48.

(4> Recueil des

vertus de M.
d'Entrechaux,

par le Pire

François Roque.

Avignon, Offrai,

1710, in-ia.

M. DE LANTAGES GRAND-VICAIBE DU PUY.

NOTE 7, p. 437. — Il est rapporté, dans la rie de M. de Lan-
%es, que non- seulement M. Olier ne s'opposa point au dessein

de M. de Maupas, qui voulait obliger M. de Lantages d'accepter

le grand-vicariat de son diocèse, mais qu'il ordonna même à ce

dernier de se conformer aux intentions du Prélat (3). C'est ce (5) Fie de M.

qu'on lit dans les Mémoires de la mère Gauchet, inexacts en ce ^*
^^'Jj'»»"'

*"•

point, et d'où est venue cette erreur. Nous ferons remarquer

ici, que la conduite de M. Olier, qui au contraire s'opposa à ce

que M. de Lantages exerçât cette charge, servit de règle à ses suc-

cesseurs en de semblables rencontres. M. Lascaris d'Urfé ayant

voulu donner le grand-vicariat de Limoges à M. Bourdon, supé-

rieur du séminaire,M. Tronson écrivait, en refusant son agrément :

«C'est dans cet esprit que nous avons été élevés, et j'ai peine

» à croire que nous eussions grande bénédiction, si nous en , , ,,••••*»• i? L • e j (*> lettres de
«sortions; il ne faut rien omettre pour nous tenir fermes dans M.Tronson,i.iy,

)) notre vocation (6). Vous conviendrez, disait-il à l'Évèque lui- iMnoges, p. aa.
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» même, que je ne puiri mieux faire que de suivre les exeinides

» de M. Olier, notre très-lionoré Père et fondateur, si ferme sur

(1) Lettres de » ce point(l). » Dans la plupart des diocèses il n'y avait alors

'lÀmo"c'"'v. m! ^"'"" vicaire-général, et lui seul était chargé de tout le détail

des aflaires.

SÉMINAIRE DE CLERMONT.

(2) .Lettres de
fondation du sé-

minaire de Cler-

niont, 23 février

«656.

(3) Archives du
Pinj -de~ Dôme,
pièce du 3 mai
46S4.

(*) Fie Ms. de
M. Olier,par M.
de Bretonvil-

liert, ). Il, p. JS9.

(5) F>e de M.de
Lantages, liv. v,

p. 240 et suiv.

— Journaux de
M. des Lions, p.
62G, 628.

NOTE 8, p. 438. — L'Évêque et le clergé du diocèse de Cler-

mont ayant résolu l'établissement du séminaire, on proposa de

le fixer dans le prieuré de Sainl-Ferréol, où se trouvaient, avec

un emplacement assez spacieux, une église, des bâtiments, et

même une cure. Les religieux de l'abbaye de Saint-Allyre, de

qui dépendait ce bénéfice, le cédèrent volontiers, pour favoriserce

dessein; mais comme les bâtiments no répondaient pas aux besoins

d'un séminaire, le clergé fit construire deux nouveaux corps de

logis (2), et confia la conduite de ces travaux au Père Théodore

du Saint-Esprit, Carme déchaussé, qui avait grandement à cœur

le succès de cette entreprise (3). Ce fut apparemment lorsque les

choses en étaient à ce point, que M. Olier, étant allé aux eaux di

Bourbon, se rendit à Clermont, sur l'invitation de l'Évêque,

pour conférer avec lui touchant le nouvel établissement. Diki

bénit visiblement cette maison dès son origine (4) ; et l'un des

avantages les plus considérables qu'elle procura au diocèse, ce

fut, après la formation du clergé, la destruction entière de l'Iie-

résie du Jansénisme, qui s'y était répandue de toutes paris (?)).

SLR H. DE QIEYLUS, ET SUR LES PREMIERS SUPÉRIEURS Dt

SÉMINAIRE DE CLERMONT.

NOTE 9, p. 438.— Dans la première édition de cet ouvrage,

t. Il, p. 380, nous avons écrit que M. de Queylus avait eu quel-

que temps la conduite du séminaire de Clermont, nous fondant

sur les lettres d'établissement de ce séminaire : car la grande

réputation que M. de Queylus s'était acquise par ses travaux

apostoliques, notamment dans le diocèse de Viviers, ayant fait

désirer à M. d'Eslain, évoque de Clermont, de lui confier l'éta-

blissement de son séminaire diocésain, ce Prélat l'en nomma

supérieur par ses lettres de fondation du 23 février 1050; à l'imi-

tation, sans doute, de M. de Suze, évoque de Viviers, qui, dans

SCS lettres d'établissement en 1053, l'avait désigné déjà pour

supérieur de son propre séminaire.

Mais des recherche;; plus approfondies sur la vie de M.de Quey-
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lus, nouftdonnenl lieu de conclure que, malgré la noininntion dont

nous parlons, il ne fut jamais supérieur du séminaire de Cler-

inont, ni avant son départ pour le Canada, ni depuis son retour en

France; et voici les motifs sur lei^quels notre opinion est fondée.

1° M. de Maisonncuve, gouverneur de Montréal en Canada,

étant venu en France l'année lO.'i.'i, dans le dessein seulement n) Histoire de

d'oblcnir pour celte colonie l'établissement d'une communauté w""^*!'/'
''^e

de prêtres de Saint-Sulpice (I), M. Olier désigna quatre de ses cumo», de «655 à

ecclésiastiques, du nombre desquels fut M. de Queyius, qu'il nom- lese m», de la

ma supérieur du nouvel établissement (2), et il est difficile de pen-
fjjjj'j***"'''^'"*

scr que celui-ci, devant suivre M. de Maisonncuve à Montréal, ait (i) jbid. de

accepté en 16uG la supériorité du séminaire do Clermont. *856 à «657.

D'ailleurs, il s'agissait alors pour M. de Queyius non-seulement

d'aller fonder une communauté de Saint-Sulpice en Canada, mais

encore d'être le premier l'îvêque de ce pays, d'après le vœu de la

compagnie de Montréal et l'agrément de l'assemblée générale du

clergé de France, comme nous le dirons dans la suite; dessein

ijui était incompatible avec les désirs de M. d'Estain. Si néanmoins

ce Prélat le nomma sur ces entrefaites supérieur de son séminaire,

c'est que sans doute il ignorait encore la résolution où était

M. de Queyius de passer h Montréal. Car il est à remarquer que

M. de Maisonneuve ne lit connaître h personne en Canada le vrai

motif de son voyage (3), et qu'en France on lo tint d'abord secret.

Du moins il est certain que le dessein d'envoyer M. de Queyius

en Canada ne fut rendu public que l'année suivante, 1657. M- Go-

deau, parlant de cet ecclésiastique à l'assemblée générale (i),

daas la séance du 10 aofit 1(15(3, disait : Je ne le puis encore nom-

mer ; et il ne le nomma en effet que dans la séance du 10 janvier

suivant (5). M. d'Estain ignorant donc lui-même ce projet, a pu {f,)ibid. iojan-

désigner M. de Queyius pour supérieur de son séminaire le 2.3 fé- v/«'i657,p.i06o

vrier 1G56, quoique cette nomination fût incompatible avec les

vues de M. Olier.

Elle était d'ailleurs incompatible avec la résolution bien con-

nue, que M. de Queyius avait prise au sujet du Canada L'Ëvêque

de Vence en parlait en ces termes aux Prélats dans la séance du

10 août 1056 : // veut bien aller sacrifier parmi ces sauva'

ges son bien et sa fortuite (G). Etant donc alors dans cette dis-

position^ on ne peut supposer que M. de Queyius ait pris en France

la conduite d'un nouvel établissement, tel que la fondation d'un

séminaire. Enfin M. Godeau ajoutait le 10 août 1656 : Depuis

plusieurs années, il travaille dans les diocèses de quelques-

uns de nosseigneurs les Evêques de Languedoc : ce qui sup-

pose que M. de Queyius ext^rçait alors son zèle non h Clermont

(3) Histoire de

Montréal^ ibid.

(*) Assemhlit

de 16S6, 10 aoU(,

p. 629.

(6)/6/rf.p.02!).

t

(



(I) Eegiitre de
l'état dvil ée
Privai, M juin
1«M.

{%) Ktmarq.tte.
t.i,p.9SI,tt9.

(3) Œuvres
d'Amauld, i,

sxsiT, p. 716.

(t) Journal Me.
de$ Jiiuitei de

Québec.

(|H Jeiemblées

du Uminaire de

Saint-Sutpice, 33

tnari 1060.

(6) Ibid. iOJan-
vier et Il février

1661.

(1) Journal dei
Jésuites.

(S) jéssemblées

du séminaire de

Saint-Sulpice, 7

novembre 1663,

18 e( S3 janvier,

SI mars 1663.

(») Ibid. Il fé-

vrier 166«.

(61 Ibid. 'SA fé-

vrier 1664.
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dans l'Auvergne^ mais à Privas en Languedoc, dont il était curé,

et où il travaillait à la conversion des hérétiques de cette ville.

En effet, quoique M. d'Estain l'eût nommé supérieur de son sé-

minaire par ses lettres du 23 février 1656, M. de Queylus ne lais-

sait pas, après cette nomination, de remplir, comme auparavant,les

fonctions curiales à Privas, en attendant la conclusion des négo-

ciations entreprises pour l'aflaire de l'évèché du Canada. L'on voit

même, par les registres de cette paroisse, qu'il y bénit un ma-

riage, et qu'il en signa l'acte, le 26 juin de cette année 161)0 (1).

Enfin, nous lisons dans les Remarques historiqites sur l'église

de Saint-Sulpice, que M. de Poussé fut envoyé par M. Olier à

Clermont pour y établir le séminaire (2) : ce qui , joint à ce

que nous avons rapporté plus haut, montre assez que le projet

d'envoyer M. de Queylus en Canada (projet qui fut effectué au

commencement de l'année suivante 1657) obligea M. Olier de faire

agréer à l'Évêque de Clermont M. de Poussé pour supérieur de

son séminaire, au lieu de M. de Queylus, que ce Prélat avait lui-

même désigné par ses lettres de fondation.

2° Nous ajoutons qu'il ne parait pas que, dans la suite, M. de

Queylus ait jamais eu la conduite de ce séminaire.

S'étant embarqué pour le Canada le 17 mai 1657 (3), il se vit

contraint le 26 octobre 1659 de repasser en France (4), pour des

motifs que l'on trouvera exposés dans VHistoire de la colonie de

Montréal. Revenu en France, il fit un court séjour dans le Rouer-

gue, son pays natal <5); alla à Rome en 1660, pour y ménager les

moyens de rentrer en Canada ; se rendit ensuite à Paris au com-

mencement de 1661 (6), et repartit une seconde fois pour le Ca-

nada, où il arriva le 3 août de la même année.

Mais contraint de nouveau de quitter ce pays, il s'embarqua le

25 octobre pour la France (7), séjourna quelque temps dans le

Rouergue, où il était au mois de novembre 1662, et revint de là

\i Paris, dans l'intention de chercher, de concert avec ses confrè-

res, quelque moyen pour retourner à Montréal (8;. Comme il ne

s'en présentait alors aucun, il fut d'abord question de l'envoyer à

Clermont où l'Évèque, M. de Yeny d'Arbouse , successeur de

M. d'Estain, désirait beaucoup de l'avoir pour supérieur de son

séminaire, en remplacement de M. Chenart, alors à la tête de

cette maison, et que le dépérissement de sa santé fit rappeler à

Paris (9). Toutefois, la présence de M. de Queylus étant jugée

comme nécessaire au bien de la colonie de Montréal, on le re-

tint à Paris, afin qu'il pût profiter des ouvertures qui viendraient

à naître pour son retour en Canada (10) ; et au lieu de M. de

Queylus, on envoya à Clermont M. de Lantages, qui succéda à
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N. Chenart dans la supériorité du séminaire (1), et l'occupa onze (*) ,
'fMfmbfje

années consécutives, c'est-à-dire, depuis 1664 jusqu'en 1676 (î). sainrsùî^ce ,1
Quanta M. de Queyius, il demeura à Paris en attendant, et exer- juillet I6M.

ça la charge de supérieur de la communauté des prêtres de la W«« ^*.^^

paroisse Saint- Sulpice, ainsi que nous le lisons dans un acte de p,
^^' '

'

l'année 1666 (3). Enfin les obstacles qui lui fermaient l'entrée du 0) Registre de

Canada ayant cessé, il partit une troisième fois pour Montréal en jiontréa'" ac('
1668 (4), après avoir fait son testament le 13 mars de cette an- dv is oct. 1666.

née (5). Ses affaires domestiques le rappelèrent cependant en '*' Histoire

^
France à la lin de l'année 1671 (6) ; et, le 3 juin de cette même ooiiier ie'cas-

année, il entra à la communauté des prêtres du mont Valérien près
«"«l*^

*. *•''*;

Paris, pour en consolider la réforme commencée par M. Couderc, cnyius, Ms. in-

vicaire de Saint-Sulpice. Le 28 avril 1673, il devint supérieur \iA.Bib.Mazari'

des prêtres du mont Valérien, et fut encore réélu en 1676 à cette
'"{i^^^nlivTs'de

charge, qui était triennale (7). Enfin, étant tombé malade peu u marine, lettre

de temps après, il rentra au séminaire de Saint-Sulpice^ pour se ^J^ .^\ î"»'"* "

préparer u i mort, qui arriva le samedi 20 mars 1677 (8). <67i. — Hist. de

Tous ces faits nous portent donc à conclure que M. de Queyius Montréal «7i.

ne doit pas être compté parmi les supérieurs du séminaire de
t.^'vii.coi.'^iot».

Clermont, quoique les lettres d'établissement de cette maison (8) journal de

Itti en donnent le titre. ^- ^'•'"'»««' P^^
M. Bourbon,'^s.

SUR l'établissement projeté pour blois.

NOTE 10, p. 446.—M.Olier, après avoir conféré avec l'Évêque

de Chartres sur ce projet, se rendit à Blois, où le duc d'Orléans

l'attendait (9). Il paraît qu'il conduisit avec lui M. Louis Tronson,

qui lui avait paru propre à diriger l'établissement. Du .moins il

écrivait à M. de Saint-Antoine : « Nous menons à Blois M. votre
*"^' ^'

» frère pour y servir Notre-Seigneur, et son clergé, sous la pro-

» tection de Notre-Dame de Chartres. J'irai prendre part aux con-

» solations que vous goûtez aux pieds de Notre-Dame du Puy, tout

» au plus tôt que l'œuvre de Blois le permettra (10). » L'établisse-

ment qu'on avait en vue devant être commun au clergé des diocè-

ses de Chartres et d'Orléans, il était nécessaire qu'il fût pareille-

ment approuvé par l'Évêque de cette dernière ville. Mais comme
les Jansénistes, déjàîen grand nombre à Orléans, avaient beaucoup

d'influence sur l'esprit du Prélat, M. Alphonse d'Elbène, et qu'il

était à craindre qu'ils ne traversassent ce dessein, dont une des

fins devait être apparemment de ruiner l'hérésie dans ce diocèse,

M. Olier fut d'avis que le duc l'invitât à venir en conférer à Blois.

« Son Altesse, écrivait-il, pourra l'y appeler un jour, quand il en

» sera temps, et là on fera mieux toutes choses que dans Orléans
-,,^2^^ _ ^^

» même (11), » Mi. ' '

(9) Mtres au-

tographes de M.

(idi) Lettres aut.

de M. Olier, p.

147.

m
il
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('«> |)i'inco avait eu pliisinurs Tois la pcnst^e de Taire supprimer

(\)(}nii.ehri»- l'nbbave de Saint-Laumer de Blois, qui était à sa collation (1),

i*3oT.''

'*""'™'' pour en consacrer le revenu h quelque usage plus utile au hion

des ftmcs ; et il paraît (|u'en proposuut à M. Olier de former un

établissement de ses ecclésiastiques h Blois, son intention était

d'y faire unir cette abbaye. Le titulaire étant mort cette année, il

y avait nommé M, Le Féron, un des docteurs les plus déclarés

contre la nouvelle hérésie ; celui-ci lit en effet diverses tentatives

pour établir, dan» cette abbaye, une communauté à l'avantage du

(a) ne de M. diocèse de Chartres (2) ; et nous voyons, par une lettre de

Bourdoise
,
31a. M, Olier, qiie le séminaire de Saint-Sulpice était sur le point d'en

'"(3)'Z«rMaa<. ^®"''' ^ "" accommodement avec lui (3). Mais il y a tout lieu de

de M. Olier, p. croire quc, malgré les précautions qu'on put prendre, les Jan-

sénistes trouvèrent ({iielque moyen pour empêcher l'exécution de

ce dessein. On sait que la suppression d'une abbaye et son union

à quelque établissement, demandait, outre le concours du Pape

et du Roi, le consentement de toutes les parties intéressées, et

une multitude d'autres formalités regardées comme nécessaires.

M. Olier nous apprend, dans une de ses lettres, que le duc d'Or-

léans avait été surpris par les Jansénistes : « Son Altesse, dit-il,

» est dans un embarras de toutes parts sur cette affaire. Il ea

» filché de cette surprise, dans laquelle il est tombé par igno-

(*) ibid. » rance, s'éUinl lié h toute autre personne qu'à lui (4). » Quoi

qu'il en soit, l'abbaye de Saint-Laumer subsista encore sous ce

titre, jusqu'à ce que, sur la fin du même siècle, elle fut unie au

nouvel évêché de Hlois.

118.

OKKMNK l)i;S SÉMINAIRES l)K LYON, D'aNGERS, OE BOURGES ET

HE TOLLOUSE.

NOTK 14, p. Uii.—VaTm'i les séminaires à l'établissement des-

quels M. Olier eut quelque part, nous ne devons pas oublier ce-

lui de Saint-Irénée de Lyon. Depuis son enfance, le serviteur de

Dieu avait conservé une afl'ection singulière pour cette célèbre

église, où il avait comme sucé le lait de la piété chrétienne, et

revu l'habit clérical. Juscpi'à sa mort, il désira de pouvoir y en-

treprendre l'établissement d'un séminaire; mais, pour ne pas de-

vancer le» moments de la divine Providence, il se contenta de

{!,)R€,iistredes recommander cette œuvre à M. de Bretonvilliers ; et ce lut pour

actes de lu fon- ^e motif, quc co dernier v donna en elîet les mains, deux ans
dation du seirn-

, , , .. ^ .
"^

,

mire de Lynn. apres la mort de M. Olicr, en MW (5).

L'année lOîW, le» Jésuites delà Flèche, en Anjou, envoyèrent ii

M, Olier un jfunf gentilhomme, I«nnro Le Royei- de la Dauver-
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sière (1), atln qu'après avoir été formé à la discipline et aux vertus ^^. caiatogue,

ecclésiastiques, il en communiquAt lui-môme l'amour aux prêtres etc.
i>.
a.

de cette contrée. Il fit en effet de grands progrès dans la piété,

et ayant été nommé curé de Barouges, dans le diocèse d'Angers^

il y travailla depuis en liomme apostolique, et établit dans son

presbytère une association de bons prêtres (2), qui fut comme un

commencement de séminaire dans ce pays (3). La ville d'Angersen Qrdndetx
*

p.

était encore dépourvue. Pour y suppléer, M. Gui Lanier, abbé de ao»; t. iv, p. ».

Vaux, que saint Vincent de Paul et M. Olier honoraient de leur
g^^^^'i^f" jjf,*

estime, et qui était regardé avec raison comme le père de tous in-4o,p. «ù.en!

les prêtres de l'Anjou, lit durant trente ans des conférences ecclé-

siastiques dans sa maison. Aussi, lorsque cet établissement (4) fut . g„_j,« ,5

enlin commencé par des prêtres du pays, s'empressa-t-il d'ycon- 1. n.p. ass, ses!

tribuer de ses conseils et de ses largesses. Mais, comme si ceux- 973*

ci n'eussent voulu l'entreprendre que pour le céder aux ecclé-

siastiques de Saint-Sulpice, ils ne cessèrent pendant plus de

trente ans de solliciter son incorporation à leur société : union

qui eut lieu en 1694, à la demande de M. Michel Le Peletier,

évèque d'Angers. Les circonstances de cet accord furent telle-

ment ménagées par la Providence, que M. Tronhon avouait qu'il

n'avait jamais vu un ouvrage où la volonté de Dieu lui eût paru

plus visiblement (.*>). ^^)
"'''• *• '» P-

Depuis que M. Olier eut mis son séminaire et sa communauté
sous la protection de saint Sulpice, en les fixant auprès de l'église

Je ce nom, il désirait établir un séminaire à Bourges, dont ce

saint Pontife avait occupé le siège, et où d'ailleurs l'ignorance et

la dépravation des mœurs avaient fait les plus grands ravages (6). /g) /',> ^^ 3/.

M. d'IIardivilliers, curé de Saint-Benoît, à Paris, en ayant été Bourdoùe . Ms.

liiit archevêque, s'efforça d'y établir quelque commencement de '"-<»' P-*3*)*3*'

réforme, et eut recours à M. Bourdoise, sans entreprendre cepen-

dant la formation d'un séminaire (7). Ce digne Prélat, qui profes-

sait pour M. Olier une haute estime (8), jeta les yeux sur la com-

pagnie de Saint-Sulpice pour ce dessein, et pria, en l&i8, M. Olier g„g au Roi, .v$.

de lui envoyer de ses ecclésiastiques. Celui-ci, entrant volontiers de l'Oratoire, n*

dans les vues du Prélat, nomma M. du Ferrier supérieur du futur
^^*** *"'^' *"'

établissement; mais les troubles de Paris étant survenus alors,

et M. du Ferrier s'étant retiré du séminaire, ce projet fut diiféré,

et culin entièrement abandonné , après la mort de M. d'Har-

divilliers, qui arriva l'année suivante. M. Phelippeaux de la Vril-

lière , archevêque de Bourges, reprit dans la suite ce dessein, et (*) Lettret d*

iionna la conduite de son séminaire aux prêtres de baint-Sul- „, 2<7,eic —^ir

|)ice (9). de M. Bourdoise,

M. de Montchal, archevêque de T(mi!oiiso. demandu oiissi à
''* io »",i..**o.

it. m

(7)/Wrf.p.<36.

(8) Sibliothè-
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M. Olier des ecclésiastiques puur établir un séininairo dans son

diocèse, où l'IInivcrsité attirait un très-grand nombre d'étudiants.

On a \u qu'en 1642 le Pèni Bourgoin^;, par les libéralités du

cardinal de Richelieu, avait déjà essuyé de réaliser ce dessein, qui

cependant ne produisit aucun résultat. M. Olier, invité à le re-

prendre, écrivit h M. Couderc, alors h Magnac, de se rendre à

Toulouse; mais ce voyage n'eut pas lieu, M. du Ferricr, qui était

dans les environs, ayant résolu d'aller satisfaire lui-même le Pré-

(t\Lettretaut. lat (1). Il paraît qu'on rencontra de nouvelles diflicultés, qui fu-

4t Jif. Olier, p. rent longtemps insurmontables Les Oratoriens essayèrent de nou-

veau, sans obtenir plus de succès. Enfin, dans le dernier siècle,

les ecclésiastiques de Saint-Sulpice formèrent deux séniinaires à

Toulouse, où ils sont encore établis.

SUR M. CRESTEY.

NOTE 12, p. 447.— M. Olier, avant la fin de l'année 16S4, pi

pendant qu'il était retiré au séminaire de Saint-Sulpice, où le te..

tenaient ses infirmités, revut la visite de ticrre Crestey, dont, lu

Vie a été donnée au public Ce vertueux ecclésiastique, d'abord

curé de Mesnil-Imbert, près de Barenton, en Normandie, forma

une communauté d'ecclésiastiques, deux collèges, trois hôpitaux,

et prit part à l'éUiblissement aune société de maîtresses d'éco-

(ï) Essai sur '^'* ^^)* ** *' *"^ ^ Paris, dit sou historien, pour conférer avec

l'influence, t. ii, » d'excellents prêtres, qui y vivaient dans une grande réputalioii

p. 354.
j, j|g sainteté, tels qu'étaient M v . Vincent, Olier et Bourdoise, (|ui

» avaient entrepris la réforiiie du clergé, par l'établissement de

(i)FiedePler- » plusieurs coniujunaulés et séminaires, la source et le modèle

In-ia'^p. e'ae.*^' * ^'^ ^^^^ 1"' ^^ ''•'"* établis depuis dans les provinces (3;. »

PUBLICATION ANONYME DES OUVRAGES DE U. OLIER.

NOTE 13, p. 449.— On pourra peut-être trouver étianfje,

qu'après avoir exigé que ses ouvrages parussent sous le voile ne

l'anonyme, M, Olier les ait publiés sous le nom A'un Prêtre du

cterye, tili'e que its Evoques de France avaient donné déjà aux

ecclésiastiques du séniinuiie de Suiut-Sulpice. Il faut uéunnioiiis

remarquer que ce titre, quelle qu'ail été rinleiitiou des Evùiiiies

en le donnant, n'a jamais été exclusivement propre aux prèties

de cette compagnie, puisque ceux du séminaire de Bordeaux, la

société des niissionnaiies.de Valence, et peut-être encore d'au-

tres communautés, vouées à l'éducation des ecclésiastiques, le

portèrent également; du moins il est certain que le public ne les
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3 jamais désignés ni connus sous ce nom. Aussi M. Tronson pu-

bliu-t-il ses Examens sous le nom d'un pi'élre du clergé, quoi-

qu'il no voulût pas permettre qu'ils portassent le nom du Suint-

Sulpice. « L'on ne veut point absolument, éciivait-il, que le nom

» du Saint-Sulpice en général, ni d'aucune personne du sémi-

I) nuire, paraisse dans l'imprimé. Si l'on n'eût point mis lu nom

» dans le Forma Clerl, peut-être en aurait on plus tôt achevé lus

I dernières parties. La gnke de Saint-Sulpice est la vie ca-

nchée (I). » Il parle ici de la première édition du Forma Clerl, (i) LtttrM de

qui piirut en ICGÎ), en plusieurs volumes petit in-12. Cette pu- ^''''*""*','''l'*îli

bliciition fut faite sans la [)articipation de l'auteur, (juittst nommé „vrtlim, p 'm.

avec éloge dans los approbations, et où il porte, non moins qu'au a février wn.

titre (le l'ouvrage, et dans le privilège du Roi, la qualité de /'r^-

tre du séminaire de Saint-Sulpice. Cependant, après la mort do

M. Olicr, on réimprima sous son nom ses divers ouvrages; et

l'un en usa encore de la sorte à l'égard de ceux de M. Tron-

son, en faisant même précéder de son portrait le Forma Clerl,

comme M. Tronson avait mis celui de M. Olier à la tête des Let-

très spirituelles.
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TRAV.VIX I)K M. OLIER POUR LA CONVERSION DES INFIDÈLES

i;r DES HÉRÉTIQUES. FONDATION DE VILLE-MARIE, E.\

CANADA.

|. Le zèle de M. Olier ne se boriiait pas au clergé : s'il

iiio ifl' (*ios8ein
"0"rrissait conlinuelleinent dans son cœur le désir de for-

ii'aiiei- en i>er- mer de saints prôires (1), c'était pour gagner par eux nu

(0 itamartines grand iiombre d'âmes à Dieu. « Je me sens comme obligé

hnioniiuen, 1.
1, „ j^ prendre un soin particulier de la jeunesse qui s'adresse

» à nous, écrivait-il, et à préparer à Dieu des sujets qui

» portent son nom dans tout le monde. J'éprouve de vlo-

» lents transports pour le faire servir; et, ne pouvant nie

» répandre partout, je demande avec instance des sujets

» pour les envoyer dans tout l'univers, afin d'y faire con-

» naître Notre-Seigneur au très-saint Sacrement, et d'o-

» pérer ainsi par eux ce que je voudrais faire par tout moi-

y> môme. Dans ce désir excessif, je voudrais avoir des

» bras qui pussent embrasser le monde entier, pour le

«portera Dieu, et le remplir d'amour... mon Tout!

(%)Mém. aut. » que VOUS ôtcs pcu comiu, que vous êtes peu aimé (2)! »

Ce zèle apostolique, qui faisait désirer à M. Olier de

prendre part à toutes les bonnes œuvres , lui avait inspire

le dessein de quitter sa paroisse et son séminaire, pour

aller en Perse, travailler à l'avancement de la religion ca-

tholique dans ce pays. Depuis que Babylone eut été prise

sur les Perses par les Turcs , le Pape en transféra le nou-

(3) Gaii. Chris- veau siégc à IspaLan , où l'Évoque alla se fixer. Mais

im.'-MémTde celui-ci étant venu en France, et ne pouvant retourner à

r'îTo"
^"'"*^*

son siège, à cause df sps infirmités (3), le roi de Perse de-
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mandait instamment au Pape du lui donner un HWAiehfwur,

Il oflVait même de donner toute liberté de coniicience, et de

procurer la réunion à l'Eglise Romaine de quatre-vingtii

Évoques Arméniens, qui étaient dans se» Etat». Hfiuleuicnt

il désirait qu'on ne lui envoyât ni un Espagnol, ni un Ita-

lien; étant alors en guerre avec les rois de Portugal et d'En-

pagiie. Pour le satisfaire, le Souverain Pontife désira nom-

mer un Français, et écrivit au Nonce, qui pria M. r)liei'

(lacce]tter le sié;j;e de Uabylone. Le serviteur de IhKi; m
rendit aisément ù cotte proposition : mais lorsqu'il eu lit

part à ses confrères, ils s'y montrèrent tous opposé» ; et il

y renonça dès ce moment. Le Nonce néanmoins le pressait

de lui donner quehiue ecclésiastique de son séminaire ; et il

continua jusqu'à ce qu'enfin l'un d'eux, qui était pnH à par-

tir, étant tombé malade (1), M. Olier se vit contraint (in

répondre qu'il n'avait point de sujet propre pour cette miK-

sion. Alors le Nonce s'adiessa à saint Vincent de Paul (2),

qui ne fut pas moins embarrassé lui-même f ; et la in-

clusion fut qu'on ne donna à l'Évêque de Uabylone qu'un

simple coadjuteur. Le choix tomba sur un religieux Ikî-

nédictin de la congrégation de Saint-Maur, Placide-Louis

du Chemin, qui fut sacré sous le titre d'Évêque de Né^i-

césarée (3).

Quelque zèle que M. Olier eût fait paraître en celte oc-

casion, il sembla se surpasser encore , eu formant, quel-

ques années après, tout infirme qu'il était alors, le dessein

Cl) Mémnht»

V. M9, 970.

{i)(:olUt,i. \,

p. MO, d noie.

(»)Gall. ehrif
Uanii, \, VII, roi.

1097.

II.

M, Olitfr v«iit

pafMfenCbiM
pour y prêcher

la Coi.

t « J'avdis disposé M. Ferret pour Babylone , écrivait-il ; mail

«Monseigneur de Paris, le voulant avoir pour Saint-Nicolai, m'a

» fait plainte de ce que je voulais le lui ôter. J'avais pensé à un autro

Il ecclésiastique, ce qui n'a pas réussi ; j'en ai sondé d'autres parmi

Il ces Messieurs de notre conférence; mais je n'en ai trouvé ni à'wm/.

» résolus, ni d'assez propres. 11 me reste seulement à voir M. Bran-
, ,,,.,, ^ /„, ,, .^ ... <) RiewU Ht»

» don (Citait le frère de M. de Bassancourt) ; si celui-<;i manque, teUm dt uniiit

l' jeme vois obligé de rentrer dans la compagnie, pour en prendre f'in<i«ntd«Paut,

t. I. p. 79, man
îWt.

» un (4).
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de suivre le Père Alexandre de Ilhndcs,pour aller prtVIicr

la foi dans la Chine. Ce relii^eux de la compagnie do Jéhi s,

natif d'Avignon, et le plus célèbre missionnairi! de son

temps, avait, avec le secours de ses compagnons, (X)nv(>rti

plus de deux cent mille infidèles dans le Tong-Kiii;;.

Voyant que, dans une moisson si abondante, il n'était \m

possible de suffire à tout, seulement avec dos ouvriers ve-

nus d'Europe, il repassa en Italie, et vint exposer au ivipo

Innocent X la nécessité d'envoyer des f'ivôques dans ces

contrées, pour y avoir, par ce moyen, des prêtres naturels

du pays. Cette proposition fut bien reçue du Pape. Il char-

gea le Père de Rhodes de la mettre lui-môme à exécution
;

et celui-ci, n'ayant point trouvé dans Rome de sujets i»ro-

pres à remplir ses vues, vint à Paris dans l'espérance dy

(I) oaii. chri»- fttre plus heurcux (1). Dès que M. Olier eut appris le siiiot

109* , 1025. - de son voyage, il sentit se rallumer dans son cœur toute

vfqtuTluuo^î- l'ardeur de son zèle pour la Conversion des infidèles, et,

'"'l*^À~^^d
^'^ prenant conseil que de sa charité, il voulut lui-même

t. XXXIII, p. 984 ; s'offrir. « Ce qui me fait soupirer, écrivait-il, c'est la di-

-E«tni mr Vin- » sette d'ouvriers dans la Chine, le Tong-King et la Cochin-

«mTw.*'
'*''» chine. Dans un royaume entier, il n'y en a que neuf pour

» trois cent mille personnes; dans un autre, il y a cpiatre

» cent mille âmes, qui n'ont pas un prêtre, ni un Évoque.

» On vient chercher en France des ouvriers :... mais je n'ai

(«) lAttrts ijA- » que des larmes de douleur à oflVir, craignant que l'infidé-

lier, p. 133, 134. » lité à la grâce ne me rende indigne de ce bonheur (2), »

lli. M. Olier, ayant reçu la visite du Père de Rhodes, s'offrit

ÏjG Pèr6 clc

Rhodes refuse ^^ ^flet de grand cœur pour l'accompagner ; mais ce qu'il

les services de craignait arriva. Ce religieux, ne doutant pas que Dieu n'eût

destiné M. Olier à travailler en France au renouvellement

de l'ordre sacerdotal, refusa ses services. Le serviteur

de Dieu lui fit néanmoins de nouvelles instances; et, tout

{S)Atu$tat<on$ accahlé qu'il était d'infirmités, il se jeta à ses genoux (3),

autogmp. p. .

^^ j^ conjura de l'agréer, par tous les motifs que pouvait

lui inspirer son grand amour pour le salut des âmes. Tout



M. Olier. — Fi$

M. OUth K!tVrtir l»K «KS niMCIPlM K!» ClIIME. Vîi

l'ut inutiln, lo P^^^ do Rho(l<!s «1. lUtMir.i ini^branlable. Ho-

1 )nnaisHant alors la Vdlontr (!» Diei; d uis le r«»fus d« ce

inissioimain!, (>t dans la n^|»oiis«! uniforme dt»s imrsonnes

qn'il voulut encore consulter (1), il se s-iumit huinblenient,

se reconnaissant indigne d'une '"Ile grAce. «Il y .i hnil ViVt xi. oûtr,

9 jours, écrivait-il, que je H» paraître I;. auperl)o de mon Sîr, p!ss "F<#

,) rii'ur, témoignant le dt^sir que j'avais de suivre ce grand J Jir^'uiryTi

I) apAtre du Tong-King et de la Cochinchine. Mais après p»'*- «•>• "••

I lui avoir parlé à fond do ce dessein, ou plutôt de ce ^

» projet, ce saint homme, ou Notro-Seigneur en lui, m'en • '

•

II a jugé indigne. Ainsi je me vois obligé de demeurer ici

» dans mon néant, attaché i l'emploi que la divine Majesté

I) m'a donné, où, rempli de la vue de ma misère et de mon

» indignité, je gémirai et soupirerai toute ma vie, pour

» m'ètre rendu par mes infidélités si indigne de cet hon-

» neur. Je vois qu'il faut nous tenir dans notre néant, ro-

» cevant avec amour et avec joie les croix et les souffran-

t ces qui se rencontrent dans le service du Seigneur. La

» charité crucifiée est la plus sûre. Il faut gémir en secret,

» et faire pénitence en notre cœur , vivant martyr do

I) Jésus-Christ en l'Kglise. Cette vie cachée me tient da-

« vantage en mon centre, qui est la petitesse d'esprit et

I» le néant. Ces autres emplois ont quelque chose d'éclatant

» que j'appréhenderais. Mais celui où Notre-Seigneur a

» fait la grâce à ce pauvre pécheur de l'appeler, est plus

» caché, plus inconnu. Il a plus de rapport à l'anéantis-

I) sèment de notre Maître, qui n'est pas sorti de la Judée,

» pour faire tout le bien qu'il aurait pu par la prédication

» de l'Evangile ; mais, laissant à ses disciples à exercer le

» zèle caché et inconnu de son âme pour la gloire de Dieu,
' '^

(9) Lettrei ijA-

» il s'est contenté de travailler dans ce petit pays, et parmi rUueUe» de m.

» le peuple où il avait été envoyé (2). » laj*^
'^^' '

Le Père de Khodes trouva à Paris quelques ecclésias- iv.

tiques tels qu'il en souhaitait : et sur la demande de ce
M. Olier en-

^ ^ ' voie de ses dis-

missionnaire, le Nonce en désigna trois pour être vicaires cipiesenChine.

•
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Son aèle pour apostoliques dans les Indej, M. Pallii, chanoine de Tours
les missions é» '

étrangères. M. de Laval-Montmoreucy de Montigny, et M. Piques,

VétabSZnt ^^^^^^^ ^^ Sorbonne (1). Ne pouvant suivre lui-même le

duchrùiianitme père de Rhodes, M. Olier le conjura d'obtenir au moins
cfaiif lei Indes

' '

orientales, par pour lui, et pour les ccclésiastiques de Saint-Sulpice,

«,T*',p.n'.'" la glace d'être présents en esprit à tous ses travaux, el

le supplia encore d'accepter quelques prêtres de son sémi-
"

naire. Il fut exaucé cette fois, plusieurs partirent pour l;i

Chine, où ils consumèrent leur vie au service de Jésus-

<eM BaHdrond
^HRisT (2). Mais le projet d'envoyer dans les Indes des

p. M. vicaires apostoliques, éprouva de grands obstacles, et cp

fut pour M. Olier le sujet d'une continuelle affliction. Il

était sans cesse en esprit au milieu de ces nations infortu-

nées; et un jour qu'il fut visité par M. Fallu, il ne put

s'empêcher de protester qu'il s'estimerait heureux s'il

pouvait employer le reste de sa vie à la conversion de ces

infidèles. Pour le consoler, Dieu lui donna, ce sembl*;,

comme un pressentiment de ce qu'il avait résolu d'opérer

en leur faveur. Au sortir de l'oraison, M. Olier écrivait à

son directeur : « Dieu, qui m'animait, me faisait dire,

» étant hors de moi-même, et voulant répandre la foi par

» toutes les créatures, si je pouvais : donc, mon Tout,

» que j'envoie par tout le monde! et il me semble que je

(3) vèmoireH » vovais ici un commencement de séminaire pour les na-
ant.de M. Olier,

,. ,^ , , , » - ',

-

t. V, V. «9. 90. » tions étrangères, auquel quelques personnes tres-zelees,

y* » qui ont vocation pour ces peuples, pourront contribuer

postoliques é- » beaucoup (3). »
. .,

tebiis. Ils de-
jj pj^|. g^ g^pg^ ^ pj^^ ^g réaliser les espérances de son

mandent des
*^ ^

prêtres de S.- serviteur. L'année qui suivit sa mort, trois vicaires apo-

Suipice pour le
gtoUques furent institués pour les Indes orientales f ; et,

séminaire de ^ '^ i j '

Siam.
{k)Galt. Chris-

«OM^'lOSS."'
*'"

t ^^' ^^ ^^ Mothe-Lamberg, sous le titre d'Évêque de Bcryte, pour

(S) Ibid. c.ioas, la mission de Siam ; M. Fallu, pour celle du Tong-King, sous le titm

]®JJj-j^J^**"j''
d'Évêque d'Héliopolis (4); et M. Cotolendi, vicaire apostolique de

p. 4M. ' Nankin, en Chine, sous le titre d'Evéque de Mét«Uopolis (5).
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peu après, on fonda à Paris, et sur la paroisse même de

Saint-Sulpice, le séminaire des Missions-Étrangères (1),

si connu depuis dans tout le monde chrétien. On établit

aussi un séminaire à Siam, pour pouvoir y former des

missionnaires du pays; mais cette maison ne répon-

dant pas entièrement au dessein qu'on s'était proposé, les

vicaires apostoliques pressèrent longtemps les . succes-

seurs de M. Olier d'en prendre eux-mêmes la conduite.

Ils en écrivirent, le 4 septembre 1673, à M. de Bretonvil-

liers, le conjurant par le sang de Jésus-Christ, au nom

de la très-sainte Vierge, de saint Joseph, et par l'intérêt

de tant d'âmes qui périssaient faute de ministres, de ne

pas leur refuser le secours qu'ils demandaient. A ces mo-

tifs si touchants, ils ajoutaient c-e qu'on a déjà rapporté du

désir de M. Olier, d'aller finir ses jours dans les Indes

orientales; et, comme cette agrégation était lobjet que

les vicaires apostoliques souhaitaient avec le plus d'ardeur

pour le succès de leur mission (2), ils en réitérèrent la

demande fort souvent (3). Mais le séminaire de Saint-

Sulpice ne crut pas devoir y consentir, par la crainte, sans

doute, de se vc:\ chargé dans la suite de l'œuvre même
des missions de la Chine ; ce qui eût été contraire aux vues

de M. Olier, dans l'établissement de sa petite société.

Néanmoins il ne cessa, pendant quarante ans, d'y en-

voyer des missionnaires f ; et l'un d'eux, M. Louis de

(i) Histiiire dr

la ville de Paria,

t. Il; !' U84. —
GalUriv/trinimn,

ibid. 1039. — fc»-

sui sur l'influen-

ce, t. Il, p. 63.

(2) fihloire de
VitahHssemfint

du Christianis.,

etc. liv. V, cliap.

un, t. Il, p. 190,

191,19!.

(3) Lettres de
fl/.Jronso», t.xi,

Clermont, p. 23,

24 février 1677.

t Ce dévouement du séminaire de Saint-Sulpice pour le salut des

nations infidèles, fut sans doute l'efTet des impressions profondes que

le zèle de M. Olier avait laissées dans les cœurs de ses ecclésiastiques.

Un prêtre du séminaire, qui probablement n'avait jamais vu le servi-

teur de Dieu, ayant été choisi pour accompagner l'Évéque d'Héliopolis,

désira porter sur soi un portrait en miniature de M. Olier, afin que

la vue de cet objet réveillât sans cesse sa ferveur et son zèje. « Je sou-

» haite, lui écrivait M. Tronson, que le petit portrait cnchâstié d'or,

» que vous avez désiré que je vous envoie, en vous rappelant l'idée

» d'une personne pour qui vous avez tant de vénération et tant d'es-
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Cicé, d'une ancienne famille de Bretagne, après avoir

évangélisé les sauvages du Canada, fut institué vicaire

(I) Gaii. Chris- apostolioue de Siam, où il mourut au bout de vingt-six
fiana, t. vu, col.

, «,
1038, 1029. ans de travaux et de souirrances (1).

VI. Pour se dédommager du refus que le Père de Rhodes

me le dessein ^^^^^ ^^^* ^® ^^^ services personnels, M. Olier résolut

d'une mission d'exécuter enfin, malgré l'état d'infirmité où il était ré-

fes céwnnes."'^ ^^^^^> ^^ dessein qu'il méditait depuis longtem{)s, de tra-

vailler à la conversion des hérétiques du Vivarais et des

Cévennes. La préférence qu'il donnait à ces contrées,

était fondée non-seulement sur la maxime du Père de

Condren, de s'employer à la sanctification des lieux les

plus destitués de secours, mais aussi sur l'ordre que,

longtemps auparavant, il croyait avoir reçu de Dieu, de se

consacrer au renouvellement du Velay, du Vivarais et de

l'Auvergne, et principalement à la conversion des Protes-

tants. On sait que, de Genève, l'hérésie de Calvin avait

pénétré sourdement dans plusieurs cantons de l'Auvergne

(9) Fie de M. et du Velay, et surtout dans les Cévennes (2), dont elle
de Lantages, liv.

""

II, p. w, 48. avait fait comme lun de ses plus forts boulevards. Aussi

Louis XIII et le cardinal de Richelieu, après la prise de

La Rochelle, avaient-ils cru devoir s'appliquer à soumettre

ce pays à la foi, pour porter comme le dernier coup à l'hé-

résie. Mais il n'est pas au pouvoir des plus puissants

princes de subjuguer les esprits; il fallait, pour triom-

pher de l'erreur, déclarer aux Cévennes une autre sorte

de guerre, il fallait employer les armes de la douceur et

de la persuasion, et par-dessus tout l'autorité invincible

des vertus apostoliques. C'était ce que voulait faire M. Olier;

depuis longtemps il avait conçu le projet d'une mission

générale pour ces contrées, et, dès qu'il se vit déchargé de

(3) Lettres di- . , . . ,

ims.de Af.Tron- " l'"'e, VOUS rappelle aussi le souvenir de cette patience et de cotte

sou, 1. 1, p. 329 » douceur (|ui lui ont gagn('i tant de cœurs, qu'il a atlins par celte

iXîamaril'esi: » ^«*« ^ J"«s-Chr,9T (3). »



En passant à Lyon il visita M. Crétenet, son ami, insli-

tiiteur d'une sociétc'î d'ouvriers apostoliques, ainsi que
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sa paroisse (1), il eut la pensée de se rendre dans le Viva- «) lettres aut,

rais, pour essayer de réaliser ce grand dessein. Jusqu'alors m3.
'

'

il s'était contenté d'attendre qu'il plût à Dieu de lui ouvrir

hu-niônie les voies (2) ; mais, dans la convalescence qui (2) ne de m.
...,,.. \ , ,

Otier. par M. de
suivit la démission de sa cure, les médecins l'ayant en- nreionvunvrs, t.

voyé d'abord aux eaux de Hourbon, puis lui conseillant de "' '' **"' ^*'"

passer l'hiver dans le midi, il profita de cette conjoncture,

pour se rendre en ces pays, et y aller offrir à Notre-Sei-

gneur ses services (3). sr^Tan.
vil.

Zèle de M.

, , . , , . Oiier pour K
M. Toniet(4), le premier membre de celte compagnie, conversion des

après le fondateur (5). Uendu à Viviers, il ne put douter hérétiques des

Gévcnnos»
que les moments de la Providence ne fussent venus, et (/„ ^,> i/,. ^e

que Dieu n'eût disposé tous les esprits en faveur de cette ^èBretonmierî

entreprise. Car, étant aiTivé dans cette ville l'avant-veille ' », p- 36* —//•/-

très aiit de M.
du synode que l'Kvftque allait y célébrer, à peine eut-il pro- otitr,v. 8».

pose la mission, que tous les cures y applaudirent unanime- finjiuence. t. n,

ment, et la demandèrent pour leurs paroisses. Assuré de p
^•

leurs dispositions, il (!Ut alors la pensée d'aller au Puy

pour sonder celles du clergé et de l'Kvèque de ce diocèse,

et, avant de partir, il écrivit à M. de liretonvilliers la lettre

suivante : « Le diocèse de Viviers est sur le point de se

» rendre à Notre-Scigneur; je m'en vais demain au Puy,

» pour voir si le feu est prr-t à s'y mettre, et prendrai

» mes mesures pour commencer, à l'extrémité de Viviers,

» limitrophe du Puy, la mission que nous y pourrons

» ouvrir cet hiver, de laquelle on attend un succès mer-

» veilleux. Je pense, mon cher enfant, que nous ne pouvons

» pas mieux employer notre bien qu'en ces œuvres divi-

» lies, où il y va de sauver un million d'âmes. Et ce qui

» est admirable, c'est que j'ai trouvé, en passant à Lyon,

» un camp volant d'ec^îlésiastiques missionnaires, tous

» remplis d'esprit apostolique; je pense que nous lespour-

» rons avoir pour ces missions, il y a de quoi employer
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» vingt-cinq ouvriers, et cent, si nous les pouvions avoir :

» tant est ample cette moisson, dont les gerbes sont prê-

» tes à couper : Segetesalbœ sunt ad messein. Mon fils, après

» avoir vu ce que nous espérons, nous dirons avec Si-

» méon : Nunc dimittis. Aimons, servons, prions, souf-

» frons : c'est tout ce que nous avons à faire.

» S'il se présente de bons sujets pour cette mission,

» i)renez-en le plus que vous pourrez, vous ne sauriez faire

» un plus grand œuvre par de là; il ne tient qu'à des mois-

» sonneurs pour faire des fruits admirables. J'espère que,

» dans ce séjour que la miséricorde de Dieu m'invite à

» faire en ces quartiers, il y aura moyen d'ébranler les Cé-

» vennes. Allons à DiEir de toute l'étendue de notre cœur;

» tout est à lui; que tout aussi se consume pour son service,

» dans le corps et l'esprit, le temporel et le spirituel. Vous

» avez été toujours notre secours dans l'œuvre de Dieu.

» voici le temps où les facilités s'augmentent et s'accrois-

» sent, et oii le bien sera utilement employé pour Dieu

» et pour son Eglise. Mon cher enfant, à présent que les

» principales dépenses des pierres mortes sont faites,

» il faut songer à l'acquisition des pierres vivantes de Jé-

» sus-CiiRisT. Au nom de Jésus, croyez-moi : Primùm quod

» animale, deinde qiiod spin'tuaJe; vdus avez travaillé à

» l'un avec générosité, il faut travailler à l'autre avec ma-

» gnifîcenc^. Les prêtres sont l'instrument immédiat du

» salut des âmes et de la gloire de Jésus. Envoyez-moi tous

» ceux qui seront formés, et en état de servir; nous fe-

» rons, avec les moindres sujets, des merveilles pour

» Dieu. Je ne demande que des cœurs vides d'eux-mêmes,

» des esprits simples et des âmes vertueuses : nous en

» verrons dos miracles. Les esprits suffisants et subtils,

» qui n'étudient pas leur anéantissement, ou qui n'en

» ont pas reçu la grâce par prévention, ne feront jamais

» L^rand'chose, si ce n'est que parfois le zèle dans l'emploi

» et le travail ne les change. Dites à notre frère Chenart
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» qu'il s'avance vilement, et qu'il nous faudra le dépayser

» et le mettre dans le sei-vice pour le salut des Ames; et

» qu'il ne pense pas que je le laisse là fainéant, ni tous

» nos chers enfants du séminaire. Exhortez-les de ma part

» dans les conférences des vendredis. C'est trop aimer la

» chambre et son oisiveté que de demeurer à Paris. C'est

«être sans charité, que de ne point sortir de là, pour n)Leuniaut..

» délivrer de l'abîme nos frères qui crient au secours (1). » «5.

'^'' '*'^' ^'

Au Puy, M. Olier trouva dans l'Évêque, le Chapitre et yiii.

les autres ecclésiastiques, les mêmes dispositions qu'à p
^'E^^"" •^"

Viviers. L'Évêque surtout, ne doutant pas que Dieu n'eût siège à M. Olier.

destiné M. Olier à renouveler la piété dans ces trois provin- ^^.'*' î^^* ^'=^''^'-

ces (â), crut sans doute lui en faciliter le moyen en le priant Puy pour la

d'accepter son siège, et lui déclara qu'il allait le deman-
"ll^^^H^èstations

der pour successeur à la Reine, dont le consentement lui aui. touchant m.

était assuré. Aussi étonné que confus de cette proposition,

M. Olier répondit en homme invariablement décidé à ne

jamais accepter l'épiscopal ; son refus ne fit qu'augmenter

le désir de l'Évêque. M. Olier lui fit la même réponse. Enfin,

ce Prélat en vint jusqu'à se jeter à ses pieds, le conju-

rant, disait-il, de ne pas lui refuser cette faveur, qu'il re-

garderaitcomme la plus grande qu'il pût recevoir en sa vie.

Quelque confus et ému que fût M. Olier d'une scène si

touchante, sa réponse fut toujours la même. Il protesta

qu'il était indigne d'un ministère qui demande des vertus

si érainentes et des lumières si étendues, et s'exprima

d'une manière si ferme et si résolue, que l'Évêque jugea

qui) serait tout-à-fait inutile de le presser plus long- puer. ^r m. dl

temps (d).
„, p. 372, 373.

On a vu qu'avant de quitter le Velay, M. Olier avait au-

trefois établi, pour les ecclésiastiques du Puy, des confé-

rences sur le modèle de celles de Saint-Lazare. Ilavis de le

revoir parmi eux, ils l'invitèrent, dans cette circonstance,

à venir ranimer leur zèle pou/ ces réunions ; et plusieurs

s'offrirent à lui avec tant de dévouement pour la mission.
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qu'il lui fut mé de juger qu»j le moment était venu où Dieu

allait en eiret mettre tout en mouvement dans ces provin-

ces. Cette iHîrsuasion fut fortifiée encore par la rencontre

qu'il fit, au Puy môme, d'un des Évoques voisins, proba-

blemenf celui de Saint-Flour, à qui il n'avait point encore

proposé son dessein. «J'ai vu les Évoques des trois provin-

» ces, tous pleins do feu pour le service de Dieu et le salut

» des âmes, écrivait-il à JNl. de Bretonvilliers ; et comme

» j'étais en peine de visiter l'un d'eux, qui est assez écarté

» et de difficile accès à un infirme. Dieu a permis par sa

» providence qu'il soit venu voir Monseigneur du Puy,

» pendant que j'étais avec lui, et j'en ai reçu toute lasa-

» tisfaclioii (jue je pouvais espérer dans ma visite particu-

» lière. .J'ai trouvé une ferveur merveilleuse dans MM. les

» chanoines du l'uy pour les missions. Je me suis engagé

» avec eux pour les remettre en train, et recommencer les

H) Lettres aut. » premiers services qu'ils ont voués à Dieu. Demain nous
cfe Af. oiter

, p. ^ renouvellerons leurs conférences des mardis (1).

IX. i> Vous ne sauriez croire combien ce voyage m'a obtenu

•^M^d^V" " ^® ^^^^ *^*' J*^^* ^^ ^^ lumière, pour entreprendre ce

tonviiiiers à »> grand ouvrage des Cévennes, pour lequel il nous a si

coninbuer de
^ longtemps laissés gémir et soupirer. mon très-cher

son bien à cette o i o i

mission. » frère et enfant! de quelle importance croyez-vous qu'il

» soit de donner le moyen de former des sujets pour leser-

» vice de Jésus, et de fonder des places pour recevoir (au

» séminaire) des personnes qui dépendent de nous, et que

» nous pourrons envoyer dans ce > lieux abandonnés? Qu'il

» ne nous soit [las reproché que, pour n'avoir pas voulu

» recevoir ([uelques sujets, nous ayons laissé périr des cou-

» trées et des provinces entières ! Notre-Seigneur nous

» demandera compte des moyens temporels, et surtout des

» ouvertures spirituelles qu'il nous aura libéralement dé-

» parties iwur le s(!rvir. mon fils! travaillez pour cela

» auprès de monsieur votre frère. Si je vais à Paris, je

» lui en parlerai ; car il faut le sauver, d Ju sauver ma-
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gnifiquement; en le taisant contribuer au salut d'un mil-

» lier d'ames. Il semble que Notre-Seigneur m'ait délivré

de mon fardeau (de la cure), pour être plus libre et en-

» Irer dans l'étendue de son œuvre. Vous n'avez pas ou-

» blié ce que je vous ai dit autrefois des trois provinces.

» Notre-Seigneur nous laissant dans l'usage des secours

I) temporels pour aider au salut des âmes, il faut employer

» avec amour ce moyen que nous avons entre les mains.

» Hélas! mon fils, si le sang n'a rien coûté à Jésus-Christ

» pour nous ; le bien, la cendre et la poudre de la terre

» nous seront-ils quelque chose, lorsqu'il s'agit de les

ù mêler avec ses trésors divins, afin de coopérer avec lui au

» salut de tant d'âmes? Je vous remercie par avance pour

» elles, pour Jésus-Christ et pour vous-même, des offres

» que vous me faites, de sacrifier tout (1). » En effet, M. de

Bretouvilliers entra généreusement dans toutes les vues

du serviteur de Dieu. Il lui répondit quil était ravi de

pouvoir contribuer à l'œuvre des trois provinces
;
qu'il le

priait de lui permettre d'offrir non-seulement ses biens,

mais encore sa personne et sa vie, si elles pouvaient lui

être utiles ; et qu'enfin, s'il devait avoir quelque part au

mérite de cette entreprise, il priait Dieu de la lui transfé-

rer, voulant qu'il en reçût toute la grâce en ce monde, et

en l'autre toute la gloire (2).

L'n autre ecclésiastique de Saint-Sulpice, qui contribua

beaucoup à cette grande mission, fut M. de Queylus, que

M. Olier avait déjà envoyé à Viviers, pour y établir, comme

on a vu, le séminaire. « Il se prépaie, écrivait M. Olier, à

» faire beaucoup de dépenses en ces quartiers, où il recon-

» liait visiblement être appelé à travailler, par les succès

» manifestes que Dieu lui donne, et se voit en état de ren-

» tire plus de services, que s'il avait le plus grand et le

» plus riche diocèse à gouverner (3). »

Pour assurer le succès de ces missions, M. Olier crut

qu'il fallait faire les premières tentatives dans celle de tou-

(4) LeUresaut.
(le M. Olier, p.

113 u( siiiv.

(2) attestations

autof/raphes tou-

cluint M. Olier.

Lettres mit. de
At. de Brrtonvil-

<<er«, p. 213.

(3) Lettres aul

.

de M. Olter, p.

113, 1<4.

X.
M. Olier veut

«oumettre d'a-

bord la ville de

Privas à l'Eglise

Romaine.
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(1) Les com-
mentaires du sol-

dat Fivarois,\i\.

I Supplément, f,

4, in-8<>,18H.

(2) rie de M.
O ter, par M. die

Uretonvilliers, t.

ii,p 345, 3i6.—
GaUia chrtstia-

va , t. VII , col'

4018.

(3) rie, ibid. p.

370.— ne de M.
Olier,par le Père

Giry, i'' p. th.

ta.
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los les villes occupées par les Protestants, qu'il importait

le plus de réunir à l'Eglise. Privas, fortifiée par sa situation

et par quelques ouvrages faits au besoin, située d'ailleurs

dans un pays coupé par de grandes vallées et parsemé

de villages populeux, était devenue, soit par la conressidii

de nos rois, soit par une lente usurpation, une place de

sûreté pour les Protestants de la France (1). On sait qiu-

Louis XIII et le cardinal de Richelieu avaient été contraints

de faire en personne le siège de cette ville, auquel vingt-

cinq mille hommes prirent part, et où plusieurs officiers

de marque périrent. Mais depuis qu'elle avait été forcée

de recevoir le joug du vainqueur, elle n'en était que plus

obstinément attachée à l'hérésie, et passait avec raison pour

la métropole du parti huguenot, dans toute cette contrée.

Espérant donc que, quand elle serait une fois convertie

les autres villes se rendraient plus facilement, M. Olier

désira que M. de Queylus fût chargé de la cure de Privas

et ce choix fut universellement approuvé. La nouvelle qui

en parvint aux habitants, prépara môme les esprits à re-

cevoir la lumière de la vérité : tant M. de Queylus avait su,

depuis son séjour dans le Vivarais, gagner l'estime des

catholiques et celle des hérétiques. Ceux-ci furent singu-

lièrement étonnés de voir un ecclésiastique distingué par

sa naissance, et abbé de Loc-Dieu, se charger de la con-

duite dune paroisse, composée alors de quarante catholi-

ques, emploi qu'ils regardaient, quoique à tort, comme

beaucoup au-dessous de sa qualité; et le détachement

dont il faisait preuve en cette occasion, lui concilia la con-

fiance universelle (2).

W. Olier laissa à Privas un autre de ses ecclésiastiques,

pour sonder les dispositions des habitants, sur le dessein

qu'il avait formé d'ouvrir, dans cette ville, de petites écoles

gratuites (3). Il pensait que si l'on pouvait, par ce moyen,

attirer les enfants des Huguenots, et leur inspirer, dès le

bas âge, l'amour de la religion cathnlique, on saperait l'hé-
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résie par ses fondeiiieals (1). Il trouva eu effcl ili.'S ln'réti- '*' ' " ''•' ^•
. . . 1 . «

0//(/', par M. tin

(jues qui consentiront a envoyer leurs entants a coh «toIch, Uieiomùiiiers,*.

et môme à les donner à ses eccl»'?slastiqHes pour en «Mre

parla décharg('s (2). Mais les luinistrcs, alarmés à cette |3) Matériaux

nouvelle, firent tant sur l'esprit des habitants, que personne ,i„r pourra "A'e

parmi eux ne voulut louer une maison aux missionnaires. '''^' '^"•""'P**'-

Ils furent six mois sans en pouvoir trouver, jusqu'à œ
(ju'enlln l'un des principaux de la secte consentit à leur M) ne de m.

louer la sienne, malgré l'anathème que le consistoire avait 'nll[ll',viUhr$X

lancé (3). "> P- «'•»•

Cette mission occupa M. Olier jusqu'à sa mort, c'est-à- Xl,

dire, durant cinq années consécutives ' (4). Nous en rap-
miHHion*lc Pri-

porterons de suite les résultats. Sur la demande du servi- vm«, lUHaWix-

teur de Dieu , M. de Bretonvilliers fit partir pour le ta"athol'iqi«"

Vivarais quatre ecclésiastiques du séminaire de Saint-fiul- * ««'m •, p.

pice auxquels vinrent se joindre des missionnaires de '

(ij /z^,,/. ,,gy,

Lyon et d*autres prédicateurs. A peine se virent- ils à •*'• ^•*'

portée a exercer leur zèle dans Privas, qu'ils tentèrent

tous les moyens de retirer des voies de la perdition, leurs

frères égarés depuis si longtemps : instructions publiques,

conférences particulières, douceur et charité envers tous,

l'exemple d'une vie irrépréhensible, et la pratique de tou-

tes les vertus qu'ils prêchaient dans la chaire de vérité, tel

fut le genre d'attaque qu'ils livrèrent à l'hérésie et à ceux

(jui s'étaient rangés sous ses étendards. Avec le secours d«*

la grâce, et cette confiance en Dieu qui triomphe du monde

et de ses erreurs, ils eurent bientôt soumis un grand nom-

bre d'hérétiques au joug de la foi. On comptait à peine dans

Privas quarante catholiques lorsqu'ils y commencèrent leur

mission, et, quelque temps après, ils étaient plus de trois

cents. Dès-lors Notre-Seigneur, exilé de cette ville depuis

tant d'années, fut remis sur son trône, et commença de* re-

l)0ser dans son tabernacle, en ftiveur de ceux qui croyaient

la vérité du mystère de l'autel. Lorsqu'on vit les esprits

assez calmes pour n'avoir plus à craindre ni profanatimit

n. 91

.4
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Jean - François
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II.
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ibid. p. 350. —
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XII.

Doucour que
les missionnai-

res et les nou-

veaux catholi-

ques opposent
aux oniportc-

inonts dos hé-
rétiques.
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ni scand.ilos, on rendit an trôs-saint Sacroment les Inmi-

niages solennels qui Ini sont dns; cl, \o. jour de la IV'in-

f>ieu, on le porta en liioniplie dans les mes et dans los

places, avec tonte la pompe et tout l'appaieil (juc peiniet-

taient les conjonctures. Cette pompe, à laquelle se niôlaif

le son d'une multitude d'instruments de nmsi({ue, frappa

beaucoup, par sa nouveaut(^, les habitants de Privas; r;ir,

de mémoire d'homme, on n'avait vu dans cette ville ni

processions, ni autres cérémonies publiques, quoique saint

François Itégis y eùi autrefois prêché une mission, et con-

verti plusieurs Huguenots (1). Pour rendre donc ce triom-

phe plus éclatant, M. de Queylus invita tous les prèlrus

des environs avenir en augmenter la pompe; et dans

cette môme ville, où depuis plus de soixante ans, avant

que Louis XIII l'eût prise, on n'avait soulfert la présence.

d'aucun ministre de la religion catholique, on vit jusqu'à

trente prôtrcs, revêtus de leur surplis, précéder le tloh-

saint Sacrement. Les catholiques ne purent être témoins

d'un si consolant spectacle, sans verser des larmes de joie.

Il attira des lieux voisins plus de cinq mille personnes,

qui assistèrent religieusement à la solennité; et, depuis

cette heureuse époque, elle sm renouvela sans troubhi Ions

les ans, et sans aucune insulte de la part de ceux qui de-

meurèrent attachés à l'hérésie des Sacramentaires (2).

On conçoit aisément que les prêtres envoyés par iM. Olior

ne parvinrent à remporter une victoire si glorieuse à la fui,

qu'après avoir soutenu de grands combats, et essuyé lioan-

coup d'alfronts. Mais plus les ennemis de l'Kglise et do .sa

doctrine vomissaient contre eux de malédictions, plus la

main invisible de celui au nom duquel ils évangclisaiont,

répandait de bénédictions sur tous leurs pas. Ils eurent la

joie de voir l'église de Privas fréquentée, l'ignorance de la

doctrine catholique bannie de cette ville, les sacrements

de Pénitence et d'Lutbaristie de^ tnus aussi chers aux pa-

roissiens nouvellement ramenés des ténèbres à la lumière,
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qu'ils leur avaient été eu uversiun depui» Itui-eiifuuu; (1); (i; /'«• iU M

euiin, le lieu qui aupavavaul servait «le prêche, vUnuity. ei» ut*ihTv!'nê*m.

19) y II', par M.
il» llriltiiiviltitrê

I, M, i». m.

mie église, où le reyret d'avoir si longteuiph outragé No-

ire-Seigneur, faisait souvent répandre aux nouveaux. \»\v

vertis des larmes en abondance ('2).

Les Protestants opiniâtres et endurcis ne purent, en

quelques occasions particulières, retenir leur fureur contr«;

les catholiques, et surtout contre ceux qui venaient de m;

convertir. Us les traitaient d'apostats et de traltrcH. i'iu-

sicurs s'ameutèrent contre eux, jusqu'à menacer de mettre

le feu à leurs maisons, et de les faire ^jérir eux-mèiiieii

dans les llammcs. Dieu ne permit pas qu'ils eu viubseul à

uue telle extrémité. La noirceur de leurs procédé» et l'ex-

cès de leur emportement ne servirent qu'à faire éclater

davautagii la douceur, la patience et la fermeté de ceux

qu'ils persécutaient. L'on vit une liile, maiuuileepar mu
pcre pour avoir abandonné la secte dans laquelle il

l'avait élevée, donner un bel exemple du res^MiCt et du lu

soumission que la religion commande aux enfant» de pra-

tiquer envers ceux qui leur ont donné le jour, l'eiuiunl

que cet honune intraitable la chassait de sa maison avec

violence, loin de se plaindre, elle se mit à genoux jn^ur

lui demander sa bénédiction (3).

iM. Couderc, lils d'un conseiller au parlement de iou-
j^uj

luuse,et frère du supérieur de laconuuunautéde Âlagnuc, sikt^;» «lont

lut l'instrument principal de ce renouvellement, auquel il
P/'^^^/tv

",^^"",*

cousucra plus de trente années de travaux. 11 n'était point M. U»u(l<:rc,

cucore dans les saints Urdi-es, lorsqu'il fut envoyé à l'rivah

lioury faire les petites écoles aux gairons; et il s'acquitta

de cet emploi avec tout le succès que Al. Oiier avait esiniré

de son zeie. Il devint encore habile coutroversisle, et lai»»a

uu Catéchisme de controverse, qui a été imprime. Au bortir

du prêche, il montait sur un banc, et là, en présencede touM

les religionnaires, il réfutait le discoui's Uu uuiiinilre avec

lies tours si piquants et si heureux, et tant d'éloqueuc4)

{%t loid. pte.
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«D Snai »i,r iialiirt'll(',(|U('chacmiiit'i)ouvaits't'nift^t'lu'rileradinirer(l;,

i/?^, p!'s4Ô.

"'*
*' «'"nNcitit aillai pliisuniis iniiiislres ol graml noinbn! du

lîiil^Micnot.s, et fur, sans doiito, du iiomlire do ces » ccli'-

sia«liquos dont M. do Ilrotonvilliers rapporte, qu'ils dé-

fiaient olKupio année les ministres dans leurs synodes,

sans que jamais aucun de ceux-ci voulût entrer en lice

'2i fié u». de avec eux ^2). Après la révocation de l'j^dil de Nantes, et lors-

d,Dreimv!intrii\ 4"^'» ^"^ l'invitation du lloi, un grand nomlrc d'ouvriers

i.ii.p. nsu. évanu'éliques parcoururent le Languedoc ', M. Tronsou
NOTB J p.

01.-,.
' ' associa à M. Couderc huit ecclésiastiques du séminaire de

Saint-Sulpice, qui prirent pour leur partage le diocèse de

(I) Euai lur VivicFS (3). Cos diverses troupes démissionnaires, euvoyeés

V.* ws'a'wi noie! parM.Olier ou par ses successeui8,rei;ouv'îlèrent tellement

la /ille de Privas, d'abord presque toute composée de Hu-

guenots, qu'aujourd'hui ses habitants, si l'on en exceptt!

environ la trentième partie, profe^Lsent tous la religioji

catholique.

Le serviteur de IJiet; entreprit aussi la conversion diis

autres lieux du diocèse, où les Calvinistes avaient le plus

(le partisans, et procura à ses dépens un grand nombre

de missions, qui, dans l'espace de cinq ans, renouvelèrent

entièrement la face du diocèse. Viviers, Montpezat, Mey-

ras, lUirzet, Thueyts, le Péage, Jaujac, Valgorge, Lar-

gcntière, Pradelles, Fay, Saint-Agrève , Villeneuve du

Uerg, Uourg-Saint-Andéol , Chalançon, furent succes-

sivement le théâtre du zèle des missionnaires. Partout où

i! s allèrent prêcher la foi catholique, on vit la grâce opérer

des prodij^es, qui firent admirer les immenses miséricor-

des du Seigneur, cl le pouvoir de sa parole, lorsqu'elle est

annoncée par des hommes remplis de son Esprit ; car ils

n'avaient, pour ainsi dire, qu'à se montrer dans une pa-

roisse peuplée d'enfants des apostats de la foi, pour en

faire des troupeaux de fidèles brebis, et de véritables en-

3.14,'
"•> ' -r.

pj^j^^g ^g jj^ sainte Eglise Uomaine (4).

Tn des missionnair<^«: inarqnaàM.deRretonvilliersque,

XIV.

prse.s.
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jifuduiit tout le tt'iiips ([lie dura la irission de Jaiijac, ti»u-

tes les inuisoiiH t'taieiit ft'run'cs, les halàtants passant la

journée dans iV},'liHe, soit pour y entendre les instruc-

tions, «oit pour priiT t.'t faire leur confession ^«uôralc.

La mission de Viviers, qui se fit dans l'hiver, fut si effi-

caie et si nlili mte, qu'il n"y eut point de carnaval. Du

tous tôl«''S on parlait avec étonnement du |,'rand nonilTo

(|p conversions, de r»Vonciliation><, de restitutions qu(î la

gi'ike opérait tous les jours dans difUTciitcs piiroissos.

u J'avoue, disait M. de nnslouvilliers peu d'anuéos après,

» que je n'aurais jamais mi tout ce tpu; j'ai su et vu par

M moi-même, lors(|ue,par l'ordre de la divine Providenre,

)> je me suis tr<ni\é dans la nécessité de faire un voyage

» dans le Vivarai«. Passant par Thueyts, où l'on compte

» environ dix-hnit cents communiants, je vis M. de la

» Coré, docteur de Sorbonne, lequel, tout ému encore et

» tout attendri des gi-ands biens qu'avait produits la mis-

» siou dans cette petite ville, me disait : Avant la mission,

» on ne voyait nulle marque de piété dans les habitants;

» mais aujourd'hui, c'est un peuple tout différent de ce

B ({u'il était : Téglisc, les saints Offices et les Sacrements

» sont aussi fréquentes maintenant qu'ils étaient négligés

» alors et abandonnés. » Trois ans après cette mission, la

pieté s'y était si bien conservée, qu'aux dimanches et aux fê-

tes solennelles, il n'y avait pas assez de prêtres pour satis-

faire tous ceux qui désiraient se confesser et communier, de

qu'on vità Thueyts, on le remarqua dans toutes les autres

paroisses qui reçurent le môme secours (1).

Dans le séjour que M. Olier fit au Puy, il désira y éta-

blir une maison pour élever les enfants que les Huguenots

confiaient à ses ecclésiastiques, et recevoir aussi tous les au-

tres qui, venant à embrasser la religion catholique, seraient

(hissés de leurs maisons, comme il arrivait souvent (2).

Il réunit pour cela les membres le l'assemblée du très-

saint Sacromeut, établie sur le modèle de celle de Paris,

(Il fie, par 1/

deBrelonvUlitrit
,

t. Il, p. 352, 353,

3SS.

XV.
Etablissement

d'une maison
dYducation

pour les enfants

des Huguenots.

M.Olierre'iOui'-

ne à Paris.

(i) fie, par M.
deBrftonvUlierë,

«. Il, ))• >4i>: S*7.

H

:1I
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et trouvaun fonds pour le î5outien d'une institution si utile.

Nous ne connaissons point les fruits qu'elle produisit, mais

elle fut au moins le prélude des maisons établies depuis,

dans plusieurs villes de France, sous le nom de Prnpnqn-

tion de la Foi ou du Saint-Sacrement , et où l'on élevait des
[h) Hutoire de

l'Editde Nantes, emantfi hu£juenots pour les rendre catholiques (1). Per-
parBeHoU.Uiii. j» • i • - /.il

' sonne ne désira plus vivement ces nouveaux étahlisse-

ments que M. Olier. « Ne différez pas d'un moment la ré-

» ception de ces petits, écrivait-il à M. de Saint-Antoine...

» Vous me demandez si vous emploierez à cela la sommo

ft que je vous ai laissée au Puy : je vous réponds, nnn-

» seulement cela, mais tout ce que j'ai au monde ; et si mon

« sans valait quelque chose, je le tirerais jusqu'à la der-

n nière jïoutte noup leur soulae;emf;nt. mon fils, quel

» honheur d'aider à ces âmes pour les sauver ! Je veux que

de^^M^ouer^v- *^ ^^ "^^ ^^^ ^'^"'^ Conduisiez vous-même aux pieds de In

«5 et suiy. — „ tTos-sainte Vierp:e ces prémices des Cévennes, et qu'il:
Lettres spirituel- ' '

les de M. Olier, » aillent reconnaître dans elle la Maîtresse par qui ils

"*'
' ft tiennent leur honheur et leur conversion (2) 7. »

f L'homme do Dieu ne borna pas sns travaux an diocèse do Viviers :

il procura nne mission dans la ville d'Alais, au diocèse de Nîmes, o\"i

il fit acheter mie maison, et laissa des eccU'isiastiques. Cette villo,

qui n'avait point encore •'•te'; érip^ée en si(^pe l'ipiscopal, se trouvant

voisine de quatre diocèses, il pon^a que si l'on y établissait un sémi-

naire, on pourrait en espérer de très-grands secours pour ramoner

les Hupiipuots de ces quartiers. I/Évôque de Nîmes accueillit avec

empressement un dessein si avantageux .\ son diocèse, et donna tons

les pouvoirs nécessaires h ceux que M. Olier nommerait pour tva-

M ouêr mr M ^^^^^^"^ selon ses vues (3) . On ignore quelles furent les suites de cet

deBretonvilliers, établissement : peut-ôtrc fut-il l'origine du séminaire de Nîmes, dont

t. Il, p. 355. Qu Qffpjf ,].^„g [.j j,yjjg jg^ dircctiou !\ M. de nretonvillicrs et A M. Trnn-

versdei/.Trm- ^^^' ">»'« q"''ls refusèrent l'un et l'autre, par défaut de sujets (i). Dans

HOH, t. I,
i».

-203. les Cévennes, un spectacle qui affligeait vivement M. Olier, c'était l'é-

20 février 1681. tat d'abandon de plusieurs églises ruinées par les hérétiques. Fiois

de leur immb-e, ceux-ri fortuaipnl îles attroupements pour empêcher

(it les rerouslruire, nu détournaient les ouvriers de les rebAlir. Li
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M. Olicr, sur l'avis des médecins, avait résolu d'abord de

passer l'hiver dans le midi (1) ; mais ayant 6té invité à re-

toarncr à Paris, pour travailler à de nouvelles œuvres de la

plus haute importance, il voulut consulter Dieu dans la

prière, avant de renoncer à son premier dessein. « Nous

» prenons du temps, écrivait-il, pour peser, en la présence

» de Dieu, la solidité dun très-grand nombre de fortes

» raisons que l'on me montre, pour m'engager à partir : je

» dois d'autant plus les examiner, que je ressens une

» grande joie de ce projet de voyage, et que je ne veux pas

» qu'en ce qui me regarde, rien de naturel se môle

» avec le saint vouloir de Dieu. Je ne puis confier au pa-

n picr les raisons importantes qui m'obligent, pour Dieu, de

» retourner à Paris; je me réserve à vous les dire de bou-

» che. Pardonnez à mes yeux, qui ne peuvent suivre ni

I) ma main ni mou cœur. Je sens mon àme beaucoup con-

» solée par la pensée d'aller travailler, à Paris, à l'œuvre

» de Notre-Seigneur, et pour la chose la plus délicate qu'il

» ni'ait confiée en ma vie, et qui doit être en môme temps

» le fondement de 1 œuvre la plus importante de l'Église

» (le Frauce (2). »

j\I. Olier ne fait pas connaître plus clairement l'œuvre

qu'il désigne ici ; nous n'en trouvons aucun indice certain

dans les monuments de sa vie. Peut-être veut-il parler de la

conversion de Charles II, roi d'Angleterre, dont il s'occupa

dès son retour à Paris. Depuis longtemps il demandait à

DrEU la conversion de ce royaume. Il écrivait en 1642,

lorsqu'il jetait à Vaugirard les fondements de sa compa-

},'nie : « Je me souviens que le 12 mars, jour de saint Gré-

» goire le Grand, je me sentis porté à m'offrir à Dieu

(1) Lettres au f.

de .V. Oticr, \u

«13.

(2) TMtre» aut.

de M. Olier, p.

139, 415, 510.

XVI.
Zèle de M.

Olier pour la

conversion de

l'Angleterre. Il

veut y aller prê-

cher Iui>inéme

la foi.

m
Wm

^lii''

viiodo CCS i''^'lis(!s lui perçait le cœur; il aurait voulu pouvoir les re-

l)i'itii' toutes : il contril);;a du moins à en faire réparer plusieurs. —
C lits de Bazainvillo et do la Trinité de Clisson furent aussi recon- (3) Esprit de

, . iM . i,. /..N
^^ Olier, i. Il, p.

>lniitcs parsos Idicralitis (3). . iiss.



(I) Mémoires
aut de M. Olior,

». I, p. 167, 1C8.

(2) Esprit de
M. Olier,i. ii, p.
423.

M) ll/id. [-atj,

418.

Ml Li/imn npi-

ritiictlcs de M.
0/ier. p. 13.'i,

XVII.

M. Olicr en-

tiepicnd I.1CU11-

vort^iiWidi'Cliar-

Ifis II, roi d'An-

ylcliTri'.

(5) Infrù.

(6) molaire
d'Àiiglelerre,

pri r Ha/lin de
Thoi/rriK, avec les

notes de Tiiida/,

I. X. ini", p. 68.

- JJngard, Ira-

fJuct.de Roiijoitx.

t. XI, p. 3IG.
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» comme victime, pour l'Angleterre, et à donner ma \if'

» pour ce royaume malheiiroiix, dont saint Grégoire a ôté

« l'apôtre. A l'issuo de l'Office, j'éprouvai le mouvement

» d'enuagor notre jeunesse à communier ce jour-là, m
» Ihonneur de ce grand Saint, au lieu du jeudi, jour ordi-

>» naire de leur communion ; et aussi pour demander à

» Dieu la conversion de l'Angleterre, où j'avais ouï dire.

» ces jours passés, que quelques prêtres et d'autres m-

» naient de souffrir le martyre (i).» Depuis ce tciuiis,

M. Olier n'avait cessé de demander à Diet^ le retour de

ce royaume à l'unité catholi(iue, et il joignait à ses fer-

ventes prières de rudes macérations (2). « Je lui ai mu

» dire, rapporte M. de Bretonvilliers, que s'il n'avait pus

» été retenu en France par la volonté de Dief, il se serait

» trans])nr(é en Angleterre, au péril même de sa vie, el sti

» serait volontiers sacrifié pour le salut de cette nation (3i. »

Lorsque le Père de Rhodes eut refusé, comme nous ravoiis

dit, ses services pour la Chine, M. Olier s'offrit poni'

l'accompagner, au moins en Angleterre, où ce mission-

naire avait apparemment quoique dessein d'aller prèchei-

la foi. « Si j'osais, écrivait-il, aspirer encore à quelque

» chose de la solide gloire qu'on trouve dans le service du

» divin Maître, en donnant sa vie et en répandant son

» sang pour lui, je regarderais l'Angleterre comme mon

» espérance (/«). »

Aussi, dès qu'il eut appris que Charles II, roi de la

rirande-ltretagne, venait se réfugier à Paris, pendant la

tyrannie de Cromwell, il chercha l'occasion dei^tanicr avoc

lui des conférences sur la religion. Charles, à ce qu'il ];m-

raît, les refusa d'abord. Il ne laissa pas cependant dm

-

corder son eslime à M. Olier, sans doute pour les i;ij;is

olïices qu'en recurent plusieurs de ses courtisans (5). l >us

réduits à un état dlndigence si cxlrème, que les plus aises

ne savaient comment se procurer la nourriture et les vèlo-

n)ents (6). Se voyant sans argent et sans crédit, il pril



SON -/.b.r. rdiii i,a co.NvRii.sto.v uk i/anglkterriî. VSP

eiiHii le parti, cii 1052, d'écrire de sa propre main au Pape,

pour lui demander des secours, afin de conquérir sou

royaume. Mais comme il ne témoignait point le désir de

rentrer dans l'unité catholicjue^ et que, d'ailleurs, il avait {t) Archiva: du

refusé de faire son abjuration, même en secret, ce dont le }!ulZ^'''^éi!-nl"é-

Pape voulait bien se conlentor pour le présent, Charles j'''"'"„''*"2j'

'v/J

n'eu reçut point de réponse. Ce silence l'irrita étran;'e- «es*- Lettie an

,,\ ., . 11.. . I ,,.1 . cardinal Mazu-
ment ^l), et contribua peut-être a lui inspirer plus d eloi- w».

gnenient que jamais pour la religion catholique.

Malgré ce fAcheux contre-temps, M. Olier ne désespéra

pas d'adoucir l'esprit d(; ce prince, naturellement alTable,

familier et communicatif, quoique d'un extérieur singu-

lièrement dur et austère (2). Il parvint en effet à lier avec '2) Lingaru. i.

lui des conierencoi>:, et coiuinenra a 1 instruire sur les ma-

tières de la religion. Mais, sachant que Diki: seul peut

changer les disposiliojis des conirs, il fit beaucoup prier

durant ce temps. « Je demande avec instance à tous nos

» frères, écrivait-il aux ecclésiastiques du Puy, de recom-

» mander ;\ Notre-Solirneur, en notre divine Mère, l'af-

» faire du roi d'Angleterre, dont la Providence m'a encore

» chargé, lequel présentement se laisse éclaircir des diffi-

» cultes de la religion. J'eus encore le bien de lui parler

» hier. Autant (|ue je puis vrms recommander une chose à

» tous en général, et à chacun en particulier, je le fais de

» celle-ci. Quelques prières, quelques vœux et intentions

» aux divins Sacrifices, tous les jours, sont absolument

» nécessaires pour un bien de ctîtte importance. Je laisse

« le tout à l'amour que vous avez pour Jiisis et pour Marie,
.. . „ . 1 • t ,,.,„ (S) Lettres nul.

» qui avait autrefois ce royaume pour douaire. Je ne vous ^^; ^^ q^^^^ j,

» dis plus rien adirés cela (3). »
*'*^*

^

Le succès qui accomi)agna ses premiers efforts, fit juger commonco-

que M. Olier était l'instrument suscité par la Providence, 'V'"^^
«lescon-

* ' fiTcnccs avo.;

pour opérer cette grande r/'uiiion. Car Dieit lui donna en- Charles il. Pro

frée dans l'esprit du rai d'Angleterre. Dans les nouvelles
[;îj'è''•"à"ce^m•

i nfi'rences (ju'il eut a^ec ce prince, il lui exposa la beauté narque.



(I) Euprit de
M. OU-r, C. 11,(1.

421, 426. - Mé-
moiirif histori-

qutK HiirM.OHrr,
l'iir M. de llre-

liiiii'Uliern, t. ii :

*"W amour pour
l'Éi/liiie.

(2) Rupin de
T/ioym», I. X, p.

«8,

()) Mèmoirnt
funloriquvê, ibid.
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et la vérité de la religion catholique avec tant de grâce , de

force et d'énergie, que Charles II fut contraint d'avouer

ensuite à l'un de ses amis, que, bien que de grands per-

sonnages lui eussent parlé sur ces matières, il n'y en avait

aucun qui l'eût éclairé comme l'avait fait M. Olier
; qu,;

dans ses paroles il nvoit reconnu et rei^senti une vertu toute

extraordinaire; qu'enfin il l'avait satisfait pleinement (1).

On ne peut guère douter que M. Olier n'ait déterminé ce

prince à abjurer ses erreurs et à faire les premières démar-

ches pour rentrer dans le sein de l'Kglise catholique, c'est-

à-dire, à envoyer son abjuration secrète au Pape, qui s'en

contentait alors, comme on la dit plus haut. Car, d'une

part, le bruit se répandit, en France et eu Angleterre, ([no

dans son exil Charles II avait envoyé secrètement au Pape

son abjuration (2); et, d'autre part, M. de l'retonvilliers,

après avoir rapporté que ce prince reconnut et ressentit

une vertu toute extraordinaire dans les entretiens de

!M. Olier sur la vérité de la religion catholique, ajoute ces

paroles très-signiûcatives : Pour le présent, je n'en puis jm

dire dovcmtnge (3). Cette réticence suppose manifestement.

de la part du roi d'Angleterre, et en faveur de la religion

catholique, une démarche qu'il n'était pas encore temps de

publier; et cette démarche ne pouvait être que son abjura-

tion, envoyée secrètement au Pape, avec promesse de

la rendre publique, après son rétablissement dans ses

ttats f.

f Le s«crpt qu'il convenait rto garder sur cette affaire, pour no

pas compromettre les espérances rte Charles II, est apparemment ip

motif qui a porté M. de Bretonvllliers, dans la ropic do ses Mémoires

sur M. Olier, qu'il se proposait de donner au public, à supprimer le

nom du roi d'Aiiglctorrc, en rapportant les impressions do grâce que

les discours de M. Olier firent sur ce prince, et à le qualilier sinipli!

ment : un rjrand m'itinciir du rinjanmc d'AuifU'Wrrc. Nous avions suivi

ci!lt(! copie dos .Vi'moirrs, dans nos deux prccédeiilos éditions do l<i

Vie de .W. Ollnr, oh en ellet nous n'avons pas di-terminé quel iUiïl te

grand seigneur. Mais en donnant cette nouvelle édition, .lyaiitiHi
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M. Olier eut aussi, î\ cette occasion, de fréquents rap-

ports avec Edouard de Sommerset, marquis de Worcester,

qui avait suivi Charles TT en France (1). Ce seigneur s'en-
J'It^^'^//*//"'

fiagea môme par un acte siç:né do sa main, et déposé par aa*

lui au séminaire de Saint-Sulpice le 22 avril 1630, à fonder

l'entretien d'un prêtre pour travailler au bien de la reli-

jrfon catholique, s'il pouvait être rétabli dans une partie

(le ses terres f . On ne peut douter qu'un autre seijrneur

anglais de la suite de Charles H n'ait ressenti aussi les

effets du zèle de M. Olior : nous parlons du comte de Rris-

tol, qui à de grands dons naturels joignait beaucoup de

science, et qui eut le bonheur d'embrasser la foi catholique

pendant son exil en France (2).

Mais la conversion que M. Olier avait surtout à cœur,

c'était celle de l'Angleterre elle-môrae. On no saurait

imaginer tout ce que sa foi lui inspira pour le succès d'une

si belle entreprise, jusque là qu'il promit au roi d'An-

gleterre de mettre à sa disposition dix mille hommes de

troupes réglées pour rentrer en T>ossession de son royau-

me, s'il voulait s'engager à y établir la foi catholique (3).
^^j^] ^i/fT'"'*^''

Une proposition si extraordinaire pourrait être taxée de *^-

témérité, et devrait môme être regardée comme une

pieuse extravagance de zèle, si l'on n'avait vu déjà, à

l'occasion des duels, l'ascendant que l'Esprit de Dteit

donnait à M. Olier sur les plus braves militaires de son

temps. Lui aui avait su leur faire fouler aux pieds le pré-

jugé de l'opinion la plus tyrannique, lorsqu'une pareille

(•2) Mémoires
de M. du Février,

\). SUO, 505.

recours à l'autographe môme de ces Mémoira, nous y avons trouvé

que ce grand srigneur 6ta.it le roi d'Angleterre lui-même, et c'est

d'après cette source que nous avons fait la correction qu'on voit ici.

t Éilouanl fie Sommerset, pendant la diHresse do Gliarlos H, reçut

(le M. de Bretouvilliers une somme ;\ titre de prêt, dont il donna une

icconnaissmccsigtK'iO de sa main. Après le recouvrement de ses do- HD-Irchivendu

., , ,. , . , •.,•! Royaume, sect,
marnes, Il oublia apparemment cet écrit ; du moins le séminaire ^^'^

flom.S.^f)^^ Q
Saint-Sulpice ne reçut, ni ne n'clama jamais cette somme (4). n. \.



xix.i
Quoique ca-

tholique de

ra'ur. Charles

II dillore jus-

qu'à la mort de
faire son abju-

ration.

(0 Linqurd, t.

M, p. 320, 321,

8ia.

(2) Buriiet, 1. 1,

p. 44« — A./I-

!iard)l.\ii,p.'î"ti.
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résoliilion était encore regardée comme une lâcheté, in-

digne d'un homme dhonneur; quel courage n'eùt-il pas

allumé dans ces creurs généreux, en leur proposant cette

fois l'expédition la plus glorieuse, puisqu'elle aurait eu

pour (In de soumcitl-e l'Angleterre à Dieu et à son souve-

rain iégilime? Le trait que nous avons rapporté du mar-

quis de Fénelon, conduisant au siège do Candie, contre

les Turcs, quatre cents gentilshommes en qualité de vo-

lontaires, suffit pour montrer que cette proposition n'é-

tait point inq)ossiblc à réaliser.

Mais DrKtJ, dont les conseils sont impénétrables, n'ac-

corda j)aH à son serviteur une conversion qui l'aurait tant

consolé; il parait que la politique du cardinal Mazariii

n'était pas favorable à cotte entreprise militaire. D'ailleurs

Charles, au milieu des amusements de Paris, se livrait à

ses passions avec une ardeur qui devait le rendre sonni

aux invitations de la grâce, et môme avec une publicité

qui désespérait ses courtisans. Il était dans ce triste état,

lorsque les catholiques et les presbytériens de son royau-

me, le pressant tour à tour, par leurs lettres et leurs

messages, d'embrasser leur culte respectif, ses conseillers

l'engagèrent à repousser ces tentatives, et il suivit ponc-

tuellement leurs avis, déclarant qu'il était déterminé à

vivre et à mourir dans l'église Anglicane, pour laquelle son

père avait souffert (1). La politique seule lui fit tenir ce

langage ; car l'on ne peut pas douter que depuis ses en-

tretiens avec M. Olier, qui avaient laissé dans son esprit

des impressions inetfarables, ce prince ne demeurât catho-

lique de cœur. Le docteur Burnet affirme qu'avant de

quitter la France Charles était déjà catholique (2);el

M. de IJretonvilliers fait remarquer que quelques années

après, lorsque ce prince vint à apprendre la mort de

il. Olier, il ne put s'empêcher d'en témoigner un regret

bien sensible, par un eflét du respect et de l'estime qu'il

conservait pour lui, et d'assurer qu'il perdait 4ans la per-
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sDime de M. Olier Vun de ses meilleurs innis (1). Enliu la

déclaration qu'il fit sur sou lit de mort prouve manifeste-

ment qu'il était, en effet, catholique de ca'ur, quoique

jusqu'alors il eût sacrifié sa conscience à sa politique et

à ses plaisirs, et qu'il se fût domic durant vingt-cinq

ans, à ses sujets, pour un prolestant orthodoxe. Car

ayant appris de ses médecins qu'il n'avait plus que peu

d'heures à vivre, et que la mort allait le mettre à l'abri

de tous les revers de fortune, il eut recours alors au mi-

nistère d'un prêtre catholique, protesta qu'il voulait mou-

rir dans la communion de l'Eglise Komaine, déclarant

qu'il se repentait sincèrement d'avoir renvoyé jusqu'alors

sa réconciliation (2). Il fit son abjuration entre les mains

du Père Huddleston, bénédictin, en présence du comte de

Bath, premier gentilhomme de la chambre, du comte

de Feversham, capitaine des gardes, et de son propre

frère le duc d'York (3) f.

t Après la mort du roi d'Angleterre, on trouva dans sh cassette deux

petits écrits de sa main qui furent rendus publics p^r le roi .luc-

«lues II son Irère, et qui sont une preuve sans réplique des convie-

lions catholiques de Charles II. Nous en donnerons ici un fragment

(jour conliruier ce que nous avons rapporté dos heureuses inlluences

du zèle de M. Olier sur l'esprit de ce prince.

« Jescs-Cubist ne peut avoir sur la terre, dit-il, qu'une seule Église,

» et il est visible que cette Église ne peut être auire que l'Eglise ap-

Il pelée Catholique-Koniaine. Il n'est pas besoin d'entrer dans une

» merde disputes particulières; l'unique question consiste à savoir où

» est cette Église que nous professons de croire dans les symboles des

Il Apôtres et de Nic>!e, cette Église à qui Jiisus-Cunisr a laibsu le pou-

» voir de nous gouverner dans les matières de la foi.

» Car il ne dépend pas de chaque particulier de croire tout ce qui lui

» vient dans la lete selon sa fantaisie, mais cel.i dépend de rtglise. Ce

I) serait une chose fort déraisonnable de faiic des luis pour un pays, et de

» laisser aux habitants a en èlre les aiterpieiss et 1cm juyes. Car alors

» chaque particulier teraitjuge en sapruprecause;et, par conséquem,

» il n y aurait rien qui pût être considéré comme justice ou injustice.

» Je demande à tout homme de bonne foi, si ce n'est pas la aiéiue

» rhosp de suivre nos propros iniaginations ou do s'^n servir pour intoi-

(!) Mémotrti
histariquei $ur
M. Olier, par M.
de Jiretonvillierê

t. Il : »on amour
Jiour l'£gli»e.

(9) Lingardy p.

4S5,4ttZ.

(3) TruHé dog-

matique et histo-

riqi.e de* édita,

pur le Pire T/io-

massin, in-V,

1703,1. Il, p. SIS.
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XX. L'œuvre que JNl. Olier eut le plus à ceeur, après la saiK •-

M. Olier int^- ,.,. ,.,,,,., . ,

dite le dessein ''''L'atjon du cierge, tut la conversion des sauvages de la

de procurer la Xouvelle-France. Mous ;i\ons diiréré jusqu'ici d'eu iiar-
eonversion du

, ,

o i i

Canada. 1er, aliu de présenter, dans un luèine exposé, tout ce

qu'il eutreiiril pour le succès de ce grand dessein. Il gé-

missait de voir que la foi n'etit presque point encore pé-

nétré dans ce pays, soumis depuis plus d'un siècle à la

France, et qu'à la honte du christianisme, l'ambition eût

formé diverses compagnies de commerce, pour dépouiller

» prêter l'Écriture? Si le pouvoir d'interpréter l'Écriture est dans la

») corvello do chaque particulier, qu'avons-nous besoin d'une Eglise, ou

» do gens d'Eglise ? Je voudrais bien que quelqu'un me montrât en

» quel endroit (de l'Écriture) le pouvoir de décider des matières de la

» foi a été donné à chaque particulier.

» Jjisus-CnnisT a laissé son pouvoir à son Eglise, il y a laissé son Es-

»> prit. On a d'abord exercé ce pouvoir après sa résurrection : preniio-

» roment par les Apôtres dans leur symbole ; cl plusieurs années apiès

» par le concile de Nicée, où fut fait le symbole qui en porte le nom,

* Par le pouvoir qu'on avait reçu de Jésus-Curist, on fut juge nièrau

» de l'Ecriture sainte plusieurs annéesaprcs les Apôtres, eu déterminant

»> quels étaient les hvres canoniques et ceux qui ne l'étaient pas. si

» alors on avait ce pouvoir, je voudrais bien savoir conmient on est

» venu aie i>crdre; cl si Jésus-Christ a laissé une Eglise sur la terre,

» et que nous ayons tous été autrelois de cette Eglise, conunenl el

» par quelle autorité nous en sommes-nous séparés ? Le seul prétexte

» dont j'ai ouï parler est parce que l'Église est tombée en faute, inler-

» prêtant l'Ecriture d une manière lorcee, el contraire à son véiiliible

» sens, el qu'on nous a imposé des articles de loi, qui ne peuxeiil être

» autorisés par la jiarole de Dieu. Je voudrais bien savoir qui doit être

)) juge de cela : si c'est toute l'Eglise, dont la succession a continur

» jusqu'il aujourd'hui sans aucune interruption, ou des particuliers,

» qui ont exciu- des ichisnies pour leur propre intérêt.

» Nous avons, depuis cent ans, senti les tristes elVcts de cette doc-

» triue qui ôie a l'EglibC le pouvoir de juger sans appel dans les nia-

» tières spiiitaclks. yuel pays i^cul demeurer en paix, lorsqu'il n'y a

» point de juge sui»renie, dont on ne puisse appeler? i'eut-il s'y fuira

(I) Traité des » aucune justice quand les coupables sonl leurs propres juges, et iuter-
édils, par te Père j i

• .> ,i,

TtMmwmin, ibid.
** P^'^tcs des lois .' C est a quoi nous sommes réduits on Angleterre pour

p. 510 et suiv. » les affaires spirituelles (i). »
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If Canada de ses ricliesscs, sans que presque iM-rsoiun* «'l'il

songé à Ini porter en échange les rirliesses liien phis pré-

ticiises de la foi. IJrnIatil du désir d(! si; consacrer à une si

noble entreprise, il résolut de f icr à non tour une com-

pagnie, uui(inenient dévouée au salut de ces nations ahau-

(lonnées. Québec, le seul établissement (ju'il y eût cnc(jre,

était trop incommode pour les sauvages du haut Canada,

(liii ne pouvaient alors y descendre facileujent pour leur

commerce, en sorte que l'œuvre de leur conversion n'avait biL mutiyg^'tu'.

fait que languir (1). Il conçut donc le dessein de bâtir, ''•,^'
..^i o \ / ^ ' (8) Mémoire»

dans l'ile de Montréal, une ville qui serait tout à la fois le touctmiu fétu-

, . . , ., I
m»»vm. de Molli-

siL'ge des nnssions, une barrière aux mcursions des sau- riiu ; Lettre» de

vagês, le centre du commerce pour les peuples voisins, et xm. - fie de /«

serait consacrée à la très-sainte V^ierge , et appelée pour
'^'JÇ ^"y^del

(('la Ville-Marie (2). 4^e tous les projets que l'on a faits f'o»iiiiaiure^ de

1 -1 1 , . . . I /. La l'Uilui.

)) pour la conversion de ces barbares, » écrivait, vers la lin (») Premier i-

(lu même siècle, le Fère Le Clercq, Hécollet missionnaire,
y!'/iXM'ia''i\u'u-

« il n'y en a point eu de plus désintéressé, de plus solide, vtUc-i''nmce, i.

1) ni de mieux concerté que celui-ci (3). » 44, 4.i, «o.

Pendant que M. Olier en méditait Texécution, il connut, XXI.

delà manière du monde la plus extraordinaire, un gen-
j^i, oij^,. ,,i j,.

tilhommeà qui Dieu avaitinspiré le même dessein. Celait *'• *.'" '" "'•"'

vifrHJon!

Jérôme Le Iloyer de la Dauversière, résidant à La !•' lèche,

eu Anjou, qui, après s'être converti à Dieu, portait au plus

haut degré l'abnégation, le détachement, l'assiduité à l'o-

raison, et surtout l'amour des austérités, quoique engagé

dans l'étatdu mariage (4). Il était persuadé qu'il devait don- (k)Annaie»de»

ner commencement à une congrégation dhospitaliènîs, alin
'suZt!joBvpk,t\l

d'en former ensuite un établissement dans l'Ile de M«jnt- ••"• v-^-'-ettr.
du M. de Fan-

réal, encore inculte et déserte. Son directeur, a (jui il tit mmp», -a uvru

part d un dessein en apparence si extravagant, le rejeta ^e lu vie d« m.

d'abord comme on devait s'y attendre. Néanmoins, après «'<''« ^''««»'*''*«'«'

l'avoir examiné mûrement, il finit par y donner sou ap-

probation, et permit àM. de la Dauversière d'aller à Vam,
pour essayer de se procurer les secours nécessaires à i'éta-

M».
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H)y4maU<.iij hlissoiiienl d'uuu coloniu dans cette île (1). 11 lallaiten ellul

commencer par la, puisque les hospitalières, qu il voulait

l'oiidei', lie devaient être destiiit-es qu'au soulagement des

colons, lorsqu'ils seraient malades. I-Uaiit arrivé à Paris,

il alla se présenter chez le garde-des-sceaux, qui était alors

ù Meudon; dans le même temps, M. Olier s'y rendit pour

([uelqucs affaires, et la Providence voululqu'ils se rencon-

trassent dans la galerie de l'ancien chAteau. Alors ces deux

hommes, qui ne se connaissaient pas, qui ne s'étaient ja-

mais vus, et n'avaient eu aucune sorte de rapports ensem-

ble, poussés par une sorte d'inspiration , coururent s'em-

brasser comme deux amis qui se retrouveraient après une

longue séparation. (jJls se jetèrent au cou l'un de l'autre,

— .««.-.*-»»-.UitM»d.e,JUretonVilliers, avec des tendresses et une cordia-

» lité si grandes, qu'il leur semblait qu'ils n'étaient qu'un

» môme cœur.» Ils se saluèrent mutuellement par leurnom,

(a) Ange Ma- ainsi que nous le lisons de saint Paul et de saint Antoine(2*;

7u.\ii!\^th,^u. M. Olier félicita M. de la Dauversière du sujet de son

voyage; et, lui mettant entre les mains un rouleau d'envi-

ron cent louis d'or, lui dit ces paroles : Monsieur, je veux

être (le la partie. Il célébra ensuite la sainte Messe, où

communia M. de la Dauversière; et, après leur action de

grâces, ils se retirèrent dans le parc du château, où ils

s'entretinrent, durant trois heures, des desseins qu'ils

avaient formés l'un et l'autre pour procurer la gloire de

Dieu dans l'Ile de Montréal. Tous deux avaient les mêmes

{il Annnies,ib. yues, et se proposaient d'employer les mêmes moyens (1).
p. 66, S7. — Es-
prit de M. Olier, Cette rencontre si extraordinaire, et la conformité non
». III, p. 869. — . „ , , . ,

Les véritables nioius frappante de leurs projets, ne leur permettant pas

liétTdt Av.Je- ^*^ douter que Dieu ne les eût effectivement choisis pour

riaT'u'w^''"''
r<-''ilii^^i' de concert cette entreprise, ils se lièrent dès ce

moment d'une très-étroite amitié, et entretinrent un com-

merce de lettres f.

•J-
Ce trait est aUesté par un trop grand nombre de momimcnts .'m-

thpntiqnes, pour que «a sinpulariti^ pnis<:p senlc pm aftaiblir la rerti
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M. Olier commonr.i pnr Innnor nue iissiuialiuiidc ikt- XXII.

sonivs z«!U'OS pl(ipult'iilns(l),(oiiiiii(' (Icpiiis sons li; tioiii |;h ;'/,1,7"(!mk' llli

(\{i SonY-tc (le Noti'e-Daiiio de MoulréclfCA (|ii(! IiîHoiivi'iMin ^•'""«t'A»..

l'oiililo (iaiyua oncourager jiar dos iiululis'ijiici.'s iilffUU!- v, Tnmium, i.

les (2). Le serviUuir de Dii:u la (lirigisi (:oiistaiiiin^Mit |hir
)v,';„,^J,''/'''

""'

SCS coiibuils(î]), et M. de la Dauvcrsière eu exécula im;»- ,/''" /''* '>w/«-

que toutes les riîsoluiions, eu qualité de pruciu'eiii', que mu (»/ v<m»,rf$

iiKidestie lui lit i)reudre(V). La preuiicre fut d'aller de- i/v!^ vh'i. |.'"m'

mander l'ile de Montréal à M. de Luizou, ''Heudaul du '"',1'),"");^.^,^^,,^

Danidiiné, qui l'avait rerue en don de la graude lAtuiun- J'«««'/"
i"-4",i>.

" ' "i- lin» lloi-

guie du Canada, a condition d'y établir uue c^thm'ie. iUi pit^iiirm de L>t

magisirat, cédant aux instances réitérées d(! M. de la Daii- (i»V ao* vértta-

versière, (lui lit deux ibis, à cette lin, le vova^^s de Dau- '''"'""'/'/*> m- «t*

, . ,
'

, , . , , , '•' ''*"'*'* </«

plime (5), le substitua a sa place, par contrat panne, le ^. Tmiêm, i,

17 août 16*0, et approuve par la grande couipagiiie, au ;»/«„/;.(.«^._^^,

mois de décembre suivant (6) ; enfin, par un autre contrai, *'"'""'''', '"»'«•
^ ' ' ' * ' Tine, nouvelle'

xM. de la Dauversière déclara qu'il n'avait reçu l'Ile de ^mw* / jfoi et

f , ,.
^

•> , ,
^K'iinnit'ji.etc.vX,

Montréal que pour M. Olier et les autres asH0<;ieK de lu »oi, iii-r», «^14

compagnie. Voici les principales disposition» dcH article»
*'"'"''*"'''''''•

\ ., , , , , , , '') Mémotrtt
que la société de Montréal s'engagea a exécuter, et qui tut. ». 1, p, w.

lurent vraisemblablement rédigés par AL Olier et M, de ,v, oii*r^*l m,
la Dauversière : « Le dessein des associés est de travailler ''',i**V, .

(*) Fk» de
» purement pour la gloire de Dieu et le salut de» «auva- 'i"«ttiuei prurn

» gos. Pour atteindre ce but, ils ont arrêté eulr'eux d'en- m, m».
' "' ''

» voyer l'an prochain à Montréal, quarante homme» bien ffu^ért!''dë"u

fi conduits, équipés de toutes choses nécessaires pour une ''ft'^''''^
'•

(18) Mtimoirei
et Hemarqueif

tilde. Outre le témoignage de M. Olier lui-môme (7), il otil VAnxWinUi -V*- ibld.

par M. (le Bretonvilliers (8), par l'auteur de la Vie de M, d« Qiujy-
i!ilfôfl""^J"^^][

lus (9); par M. de la Dauversière, lils, dans scis ML-moircH mv *mi mur \tm, p, w,
i'i'ie (!0) : par la sœur Morin, religieuse hospitalion; de Ville- MiM'io,

''*^'

„r
' " ' lf«; 1,1, p. 33,34,

dans une lettre écrite en France, à la mère de» hssartK (II); par I<!H m) Helation

religieuses hospitalières de La l'"lèche (12) ; il est corwigmi daim \va «'"'*/'/^« «'«'* Hon-

. , . • . j 1- • ,A-^\ Il i /
pitaHère» en te

Annales unprimées de ces religieuses (13), dans leurs Annula manu»- (;ana<ta,eh.n p.

criics (U), enfin dans plusieurs autres mémoires particuliei'jj, c<»fu:«'i'- 1.— attiré Mém.

nant leur institut (15).
<'ompo»émmi.

u. 32
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n li.iliitntinn lointnirKs i;t do fournir (I(Mix clmlnniios |iuiii

» IraiiHpoi'ter les vivres de Québec à Montréal. Os (|iiii-

» ran((! Iioinnics, élant arrivés «lans l'Ile, so forlilieroiii

» d'abord contre les sauvages, puis s'occuperont, iiendani

» quatre ou cin(| ans, à défricher la terre et la mettre en

» état d'être cultivée. Pour avancer cet ouvrage, les associé>

» augnienferontjd'année en année, le nombre des ouvriers,

» selon leur pouvoir; enverront des iKi-ufs et des laboii-

n reurs à proportion de ce (ju'il y aura de terres défrichées,

» et un nombre suffisant de bestiaux pour (!n peuftler l'Ile

» et engraisser les terres. Les cinq années étant expirées,

» les associés, sans interrompre le défriclu'menl, feront

» bûlirun séminaire, c'est-à-dire, une sorte de collège, pour

» y instruire les enfants mAles des sauvages. On tâchera de

n conserver habituellement dans cette maison dix oudou/e

» ecclésiastiques, dont trois ou quatre sauront les langues

» du pays, afin de les enseigner aux niissicmnairesqii

» viendront de France. Ceux-ci, en arrivant, se reposeront

« un an au séminaire, pour apprendre ces langues, eten-

» suite ôtre dispersés parmi les nations sauvages, selon

» qu'il sera jugé à propos. S'ils tombent malades, U'. sénii-

» naire leur servira de retraite. Les autres ecclésiastiques

» s'occuperont à l'instruction des enfants des sauvages el

» des Français habitants de ladite île. Il y faudra encore

» un séminaire de religieuses pour instruire les filles sau-

D vages et les françaises, et un hôpital pour y soigner les

» pauvres sauvages quand ils seront malades. Enfin toutes

» ces choses étant en bon état, on ne pensera qu'à Làtir

» des maisons pour loger quelques familles françaises, les

» ouvriers nécessaires dans le pays, les jeunes gens mariés

» qui auraient été instruits aux séminaires, et les autres

» sauvages convertis, qui voudraient sy arrêter. On don-

» nera à ceux-ci quelques terres défrichées, des grains

» pour les semer, des outils et des honnnes pour leur ap-

» prendre à les cultiver. Au moyen de ces mesures, les

associés

» temps (I

ciiarilé «

» .suite, uL

» dans rilt

» et y faire

» dite du
j

I) vages (1).

AI. de la

à yuébec y

iietessuires

suivante (2^

<|iii, imr li

se devouerei

de» gentilsh

livuieurs. li

iiie,qu'oi> p
collègue aval

t|u un [ii), loj

exerce des sa

uii.v iuiurèls

wiiUuii'e cti U

spirer un sei

ijeube, qui pO

leniuiue luni

'tiause, qui s (

•^ui luit cuni

auu»beau(0;,

aaeplereiii uv

iLu liociieiie

«e voir, puur

tiiura aussiiot

avec ce grand

i^iiiiii lu pe

imx, mit a 1
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p assori»'» rsjH'renl tU; l.i boiili' de Ww.w voir en \m\ ùv

»U>iii|tM mm iiniivttllt! KgliNu, pii iiiiiletu lu |iiireU' vi la

I) cliui'itù du la iti'iini(iv(!; ils cN|i(r«!iit uiuoiu «juc, dans lu

» suite, uux-iuùiiius el luui-8 suaussuitr», ctuiit bien établis

» daii8 rilu du Montréal, pourront s'étundru dans les turru&

» ft y l'airu du nouvelles habitations, tant pour la connno-

I) dite du pays i{Wii pour l'acilitur la conversion des sau-

I) vugus(l). »

M. du la Duuversieru ut U. Uliur avaient déjà envoyé

il yuébuc vinyl tonnuaux do vivres ut d'autres choses .j ,

j^ jj

iietessairus à l'ulublisseuient du la culonie; et, l'année vumitiu un-,

suivante (2), ils asseniblerent environ ti-enle laniilles, )'"'""\ """
,.*;^

qui, pur 2ele puur la reli^iun plutôt que par intérêt, du Mmui-cui.

si! dévouèrent à celle bonne œuvre. De eu nombre étaient ^"' «';'<"'«»« «'•

vt qui é t»t pitue

(les geniilshuiitines, des neguciaius, dus artisans, Ues cul- «» '^ '\ouvtUt-

tivuieurs. 11 j.ianquuit un hoininu d expérience et d auto- pur te l'ere tt-

iui',tiu'oi> p'.unieiireala leieue laculouie;.u. Uiier et son iaj'."'JimM»c»'

collègue avaient souvent demande a iJau d'en susciteruuel- t^-^»'""*»»**".

^1 ^li il iii r »•
quim^b), lorsque M. laui dethuuniedy,uei.viaisonnuuve^ afUêvtrua-

,
, bit» liwLil», etc.

tixei'ceues sa jeunesse au luelier des armes, ei loui dévoue |). m.

aux mieréls uu la religion, su présenta du iui-inùinu pour
^J*J. 'i/ouruJu

loiuluiru eu dussuin U*). Ils duinaiiduienl aussi a ui^u d'in- 1'- ^='> '*^-

(i, lotd, \f. as,

spii'er un sembiaiile devouenieiil a quelque leimne coura- su. — ^UtiHuire»

Ijeuse, qui pùi assister les malades du la coloniu; et, dans u'fi^v.ii* i.\iu'.

lu iiieinu lumps, aiTiva Uu Langres à i'au* uiuduuioiseiie
^^^^"^'^lé**/*'

Aiau3e,qui s ollril en eUut pouTi-joSurvir^ô;. Apres quelle "» - ^m"« ««"•

l'tiijlutnive, t. I,

OUI laii connailre ses dispositions u M. Uiier el u iViuriu p m. — tre-

iiuu»beaui,o;, qui la conhrmerunl dans sou dessein et ,n"'ntaT'ta*t-ot,

attepluieul avec l'ecouiiaissaiice ses services, elle se rendit
"'^uj'yf,),*').*,''

il U iiociiuiiu bour i eniharuueniunt. La elle uut occasion "«' *<« ^w- <^'""*i

.
i. Il, i>. Ht.— Co-

ati vuu', pour lu première lois, M. du lu Duuversiere, ut pie ues mmui'

ciuia aussiiot dans un parlait uccord du vuus et d usprit
^*'^"^J";,^;^^i^,"'

avec ce urand surviluur de Diiiu l7 )

.

_iim^^***^"''""'" '*' •

Luiiii la petite troupe, s\.taut pui'tagéu sur duux vais- ai len verua-

seaux, mit u la voile vers la liu Uu mois de juiu 1U41, et
^'""""^•.P'3".

4
m"
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(I) rie de lu arriva heiiroiisemeiit à Québec, où ello passa l'hiver(l).

iind.-.inmka, Lcs missioiiuaires de la compagnie de Jksus résidant dans
ISO, 3 il.

ç^jig Yj[l^,^ gt q^ie \^^^ associés do l-'rance avaient priés d'as-

sister spirituelieinent ces pieux colons, en attendant qu'on

leur envoyât des ecclésiastiques, admirèrent leur courage

et la foi de ceux qui dirigeaient une entreprise si hardie
;

en sorte que le Père Vimont, leur supérieur, en écrivit en

[:r, Vm loij. ces termes (2) au Provincial de France : « Un grand liomnie

,
» de Lieu, n'ayant jamais vu le Canada que devant Dieu, se

» sentit fortement inspiré d'y travailler pour sa gloire.

» Ayant fait renconlre d'une personne de même cœur (il

» parle de M. de la Dauversière et de M. Olier, ils envoyé-

» rent, l'an 1640, vingt tonneaux, et l'année dernière

» firent passer quarante hommes pour former les fonde-

» ments de ce généreux dessein. Cette entreprise paraî-

",''

» trait autant téméraire qu'elle est sainte et hardie, si

» elle n'avait pour base la puissance de celui qui ne

» manque jamais à ceux qui n'entreprennent rien qu'au

(.1) /^c.iKftdf//!",)
Iji-anle de ses volontés ; et qui saurait ce qui se passe pour

vu <i>ii f. i^at pause x j. x

en 1,1 Nouvelle- » faire l'éussir cette grande entreprise, jugerait aussitôt

ibid.
' ' * " » que Notre-Seigneur en est le véritable auteur (3) f. »

XXIV. Pendant que les colons attendaient à Québec le retour

sacré à l'a^sainto
'^^'^ printemps pour passer à Montréal, M. Olier, retiré

>'aniiiic l'île de alors à Vaugirard, où il commençait l'établissement de son

séminaire, conçut un dessein bien digne de sa religion :

ce fut de consacrer cette île à la Sainte-Famille, avant que

la colonie en prît possession. Au mois de février 1642, il

réunit dans l'église de Notre-Dame tous les membres de

Moiitri-al.

f La plupart, ne connaissant point ces motifs, s'étonnaient que quel-

ques particuliers osassent tenter une entreprise si onéreuse et si

incertaine ; et ce fut pour dissiper les l)ruits répandus à ce sujet

qu'on publia, en 1643, un ouvrage anonyme sous ce titre : Les uri-

tStfk^otifs do messieurs et dames de la Société de Notre-Dame de

Montréal, pour la. conversion des snwages de la NovveUe-l'rance.

^n-'^./•".
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(2) Relation ib.
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la coiupaguie de Montréal , dit la sainte Messe à l'autel do

!a sainte Vierge, où il communia tous ceux qui n'étaient

point prêtres, tandis que les prêtres célébraient aux autels

voisins (1) ; et tous consacrèrent l'île à la Sainte-Famille,

sous la protection particulière de la sainte Vierge, et se con-

sacrèrent eux-mêmes à ce pieux dessein (2). Au sortir do

Notre-Dame, ils se rendirent à l'hôtel de Lauzon, pour coii- ''„,;^,^ étabiisse-

certer les moyens de consolider la bonne œuvre. Il fut ré- ""'"^ ^'^ '" ^'"'
"'

ibiU, p. 49.

solu qu'on ferait un armement considérable, qu'on fréterait

au moins trois navires, pour transporter à Montréal autant

d'honnêtes familles de différents états, qu'on en pourrait

trouver disposées à cette émigration
;
qu'on prendrait pos-

session de l'île au nom de la très-sainte Vierge, qui en se-

rait toujours regardée comme la première et la véritable

maîtresse; et qu'avec la permission du Roi on y bâtirait

une ville sous le nom de Ville-Marie. Puis, chacun s'é-

tant fait un devoir de contribuer généreusement aux frais ,J^|. Bourgloh,

nécessaires pour l'exécution de ce dessein, on recueillit, p- ^*: r"
^•"".''

* ' ' sur l influence, l.

sans sortir de l'assemblée, une somme de plus de doux i. v- 335.

. -n T /.»\» *^OTE3, p.
œnt mille livres (J) . 515.

Le 17 mai 1642, la petite troupe qui avait passé l'hiver xxv.

à Québec arriva enfin à Montréal. En abordant, elle sepro-
.^^.Jj*^ heuréu-

sternasur le rivage, et, dans les transports d'un saintenthou- sèment à i'ii(3do

siasme, elle entonna plusieurs psaumes pour témoigner sa
JJeneoment°'(]o

reconnaissance à Dieu (4\ Dans le lieu destiné pour la non- ViHc-Maric.

velle ville, on éleva des tentes et des pavillons pour se loger,
//iîj;//â/j^[^,,'["

et l'on dressa un autel, où le lendemain le Pore Vimont, 353.

après le Veni Creator, célébra le premier le saint Sacrifice,

et exposa le saint-Sacrementpour obtenirdu Ciel un heureux

commencement à cette sainte œuvre. Une chapelle con-

struite avec des écorces fut d'abord le lieu où l'on déposa le (S) RctuHon du

très-saint Sacrement (5), qui depuis ce moment a toujours <3o7i3i" -'aÎ.'-

été conservé à Ville-Marie (6): et comme le pays ne four- *;'"•",".
''"f!''"-

nissaitni huile ni cire, on mit devant le tabernacle qu'on ^îi '" <'« '«

avait apporte de France, au lieu de lampe, une fiole de p. 20.



(t)j4nnat»ade$

Ho$pitalières, p.

355.

(9) Fie de M.
Oiier, par le Père
Giry, ^'^ partie,

chap. VI. — Fies

Ms. de Grandet,
t. I, p. isr —
Gatl. christiana,

t. VII, col. 1017.

(3) Mémoires
aut de M.Olier,
t. I, p. 97.

XXVI
La colonie est

continuelle-

ment harcelée

par les sauva-

ges.5

(4) Annales des

Hospitaticrcs, p.

356, 357.
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verre, où l'on avait renfermé plusieurs mouches à fen,

insectes qui, lorsqu'on les multiplie, jettent une lumière

semblable à celle de plusieurs bougies réunies (1).

Tels furent les commencements de Ville-Marie. Il ne

manquait aux vœux de M. Olier que de pouvoir passer

lui-même dans ce pays lointain (2). Nous avons vu qu'en

1636 l'autorité du Père de Condren fut seule capable de

l'arrêter; depuis, il ne cessa de gémir et de soupirer pour

obtenir un jour cette grâce. « Etant instruit, écrivait-il en

» 1642, des biens qui se font en Canada, pays habité par

» des peuples gentils, et me trouvant lié de société comme

» miraculeuse à celui à qui Notre-Seigneur a inspiré le

» mouvement et commis l'entreprise de Ville-Marie, je

» me suis toujours senti porté d'aller finir mes jours en

» ces quartiers, avec un zèle continuel d'y mourir pour

» mon Maître. Qu'il m'en fasse la grâce, s'il lui plaît r je

» continuerai toujours à l'en solliciter avec instances (3).»

Pour se mettre à couvert des incursions des sauvages,

la colonie construisit à la hâte quelques fortifications avec

de gros pieux. Bientôt elle s'y vit harcelée par les Iroquois,

les plus cruels d'entre ces peuples barbares, et qui avaient

coutume de brûler vifs leurs prisonniers, et de se nourrir

ensuite de leurs chairs. A ces alarmes journalières, se

joignit encore la disette : car la terre, pendant plus de

dix ou douze ans, ne produisit presque rien, tant par

l'inexpérience des colons à l'égard du climat de ce pays,

que par les travaux sans nombre dont ils se voyaient ac-

cablés (4). Quoiqu'on eût la consolation de voir plusieurs

sauvages embras'ier le christianisme , cette île fut néan-

moins, dans les premiers temps, le théâtre d'une guerre

très-meurtrière, qui, dans une infinité de surprises et de

petits combats, fit répandre beaucoup de sang, et donna

lieu à des cruautés inouïes. « Les Iroquois , écrivait

» mademoiselle Manse, ayant vaincu et presque enlière-

» ment détruit les Hurons , leurs anciens ennemis , se
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» tournèrent contre nous avec plus d'orgueil et d'inso-

» leiice qu'ils n'avaient fait jusqu'alors. Ils nous seiTaient

D de si près, et leurs attaques étaient si brusques et si

» fréquentes, qu'il n'y avait plus de sûreté pour personne.

» Ils tuèrent plusieurs des nôtres, et brûlèrent des mai-

» sons de Ville-Marie, Notre hôpital môme n'était pas en

» sûreté , et il fallut y mettre une forte garnison pour

» le défendre; enfin tout le monde était découragé (1). » n) rie de la

Dans cet état de choses, M. de Maisonneuve prit le parti
'"""" *"'"'»"'"•

de repasser en France pour demander des renforts à la

compagnie de Montréal , et parvint en effet à rassembler

plus de cent hommes, tous robustes, exercés au métier

(les armes, qui s'embarquèrent avec joie pour une si

glorieuse expédition.

Un secours non moins utile à la colonie, ce fut le dé- xxvir.

vouement d'une fille dcTroycs, nommée Marguerite Bour- deiaS-Bour-
i,i Is, qui y établit, pour l'instruction des petites filles, geois.

igrégation nombreuse encore subsistante. Cette

o -i- émule de mademoiselle Manse, inspirée comme elle

de se consacrer à cette œuvre naissante ,
quitta sa patrie

avec un courage et une confiance que l'Esprit de Dieu pou-

vait seul lui inspirer. « Je dis alors en moi-môme, écri-

» vait-elle dans la suite à M. Tronson, si c'est la volonté de

» Dieu que j 'aille en Canada, je n'ai besoin d'aucune chose
;

» et je partis sans denier ni maille, n'ayant qu'un petit

» paquet que je pouvais porter sous mon bras (2). » Après (^j '^^'^^"^^^^

une multitude de difficultés , dont la sœur Bourgeois geoi».

triompha par la générosité de son zèle, elle s'embarqua

cette année 1053, arriva à Montréal, et déploya, dans

cette colonie, la charité d'une héroïne et d'un apôtre.

Ville-Marie se comiKisait alors d'une cinquantaine de

maisons, dispersées çà et là dans l'enceinte d'un petit fort

de pieux, et de quelques cabanes dressées dans la campa-

gne, (pi'on commençait à peine à défricher. La sœur par-

courait seule, chaque jour, presque toutes ces maisons.
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pour y instruire les enfants et les ignorants ; et, sémillant

encore se multiplier elle-même , on la voyait visiter et

servir les malades, consoler les affligés, blanchir le linge

et raccommoder les bardes des pauvres et des soldats, en-

sevelir les morts, et se dépouiller, en faveur des nécessi-

teux, des choses les plus indispensables. Enfin, ne pou-

vant suffire aux besoins des habitants, dont le uomlire

croissait de jour en jour, elle repassa plusieurs fois en

$œur B'mfi'eoU ^^^^^^f P^^^ Y chercher des coopératrices ; et quoiqu'elle

— Premier éta- ne promît que des privations et des souffrances aux filles
blitsement de la . , ^ , _ . „ . . , „
FoidamiaKou- qui S offraient pour la suivre, elle ne laissa pas de tonner

ii*p!n9r"'^'^' une nombreuse communauté (1).

XXVIII. M. Olier, de son côté, avait singulièrement à cœur do

**'..^'- "^ j°^ procurer un autre genre de secours non moins important à
SCS âSl^OClOS QO'

mandontlérec- la coloiiie. En fondant Montréal,lesassociés avaient dessein,

tioii (l'un si^ge ^jy attirer tous les sauvages répandus dans un rayon de phis

ic-Mario. de quatre cents lieues, pour les instruire de la religion. Ce

projet demandait un grand nombre d'ouvriers, toujours

présents dans le pays ; et comme on n'en trouvait point en

France qui voulussent aller évangéliser des peuples si

cruels, il pensa que, si l'on pouvait y ériger un siège épi-

scopal, on formerait, par ce moyen, des ouvriers sur les

lieux mêmes. M. Le Gauffre, successeur du Père lîernard,

avait aussi sollicité avec beaucoup d'ardeur l'érection de

ce siège, et avait môme été nommé pour aller l'établir,

lorsque Dieu l'appela à lui (2). Mais, voulant y contribuer

même après sa mort, il laissa, par son testament, dix mille

livres, pour servir à la dotation de l'Évèquo et de son i^lia-

(3) ibid. vai;. pitre (2). Le clergé de France étant alors assemblé à

r^''flMeHtr\*"r P^"^' ^^^ associés de Montréal prièrent M. Go.îeiu,

p. 330.— fte du évêque de Grasse, d'exposer à cette illustre compagnie
/'. liernurd, par , ^,

. , ,

*^
, , , , „ ^ ="

le Pire Umpe- la uecessite de donner un Evêque a la Nouvelle-France, el

reur, c i. 26. ^^ demander que la somme, laissée par M. Le Gauffre , fût

appliquée à sa destination. L'assemblée députa, en effet,

à la Reine, les Évèques de Séez et de Grasse, et résolut

(2) Grandet,

Fil s Mi. t. I, p
4M.
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d'écrire à Sa Sainteté, s'il en était besoin. Mais les troubles

politiques qui survinrent dans le royaume, firent différer

longtemps l'exécution de ce dessein.

Après la cessation des troubles, les associés de Mont- xxix.

réal renouvelèrent leur demande, et offrirent non-seule-
j^g gg[ ''pronostî

ment de supporter toutes les dépenses qu'occasionnerait pour ôtre évè-

cette érection, mais encore de donner, pour dotation de M*arie/

révêché et du chapitre, la moitié de l'île, avec tous les

droits seigneuriaux et les terres déjà défrichées. La diffi-

culté était de remplir un tel siège : un ecclésiastique du

séminaire de Saint-Sulpice consentit par zèle à l'occuper,

et l'Évoque de Vence le proposa à l'assemblée du clergé,

sans le nommer encore. « C'est un abbé, dit-il, qui veut

» bien aller sacrifier, parmi ces sauvages, son bien et sa

» personne. Je ne le puis encore nommer; mais je doisas-

» surer la compagnie qu'il a toutes les conditions requises,

» soit de zèle, soit de prudence, soit de doctrine, qui sont

» nécessaires à un homme qui va fonder une église parmi

» les infidèles. Depuis plusieurs années, il travaille dans

» les diocèses de quelques-uns de nosseigneurs les Évoques

» de Languedoc, avec un très-grand fruit, et il y a lieu

» d'espérer que Dieu bénira ses travaux. » L'assemblée

approuva unanimement la proposition, et chargea M. Go-

deau de faire en son nom, conjointement avec les Agents

du clergé, toutes les sollicitations nécessaires auprès du

Pape, du Roi et du cardinal Mazarin (1). Ils s'en occu- (o Assemblée

pèrent avec beaucoup d'activité du côté de Rome; il parait p^e^!'
*"'""'''

qu'au mois de janvier suivant 1657, on n'attendait plus

que le consentement du monarque ; et pour l'obtenir plus

sûrement, les associés dressèrent le contrat de dotation de

l'évêché et du chapitre, et le remirent à l'assemblée du

clergé, qui devait le présenter au Roi. Dans sa séance du

10 janvier, M. Godeau, parlant encore de ce dessein,

nomma cette fois l'ecclésiastique qui consentait à aller

occuper ce nouveau siège. C'était M. de Queylus, l'un des
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premiers associés de Montréal. « C'est un homme, dit-il,

» dont tous messeigneurs les Élvôques de Languedoc con-

» naissent la probité, le zèle, la capacité, et qui possède

(t) Àêiirnibiée » uuc abbaye assez considérable. Il veut bien aller se sa-

Jj'Ttjw^i'lî" •* *^^^^^*^'' <ïî^'i8 œ nouvel évôché, dans un pays barbare, et

*«»••
» si éloigné de toute consolation f (1).

M. olicron-
^"^l'G l'érection d'un siège épiscopai dans ce pays, on

voie do SOS |)r^- désirait ciicore l'établissement d'une communauté de mis-

J;JgJ'^^'"*^'*''''8ionnaires, ainsi qu'on se l'était proposé au commence-

ment. M. de Maisonncuve, gouverneur de l'île, vint en

France pour en représenter de vive voix la nécessité, et

pressa M. Olier de se charger lui-même de cette œuvre.

Tous les membres de la Société de Montréal exprimant

aussi le môme vœ)U, M. Olier accepta enfin la conduite de

cette mission, conformément à la pensée que Dieu lui avait

fr 4/!deTaï«',
'"«Pirée depuis longtemps (2). Mais, sur ces entrefaites, le

dessein de l'établissement d'un évôché échoua par l'oppo-

d'JSaSïii. ^'^^"'^ ^^ quelques personnes puissantes (3). Sans être

"*'*'''• '''^'* "' î^ï'ï'^1^ par ce contre-temps, M. Olier nomma M. de Queylus

pour être supérieur de l'établissement projeté, et lui asso-

cia trois ecclésiastiques, M. Souart, destiné pour la cure

au

liv. VII

BUIV.

t Cet (ilogc <lo M, (lo Queylus, fait par M. Godeau en présence de

l'iissonililf'iodiiclorgédo France, et les autres témoignages si honora-

bles, quo MM, Cftllwrl, Talon, et d'autres grands magistrats de cette

époque («ins parler de Louis XIV lui-mêmey rendirent dans la suiie

à Kon dé)iint<'!roHKcment, à sa piété|ct à son zèle, peuvent difficilement

KO concilier avec le portrait qu'on a fait de lui dans quelques écrits

conipow'H técouimcnt, d'après certains documents isolés. Pour juger

avec «•oniiaiHHance do caase de ces appréciations si différentes sur

M. de Quiiylus, il serait nécessaire de voir exposée avec tous ses dé-

tails l'histoire dos i»rcmiors temps de la colonie de Ville-Marie ; et si

nous puhlioriK un jour ectto histoire, à laquelle nous travaillons de-

puis plusieurs années, nous espérons, à l'aide d'un grand nombre.

dft pièces du tomps, que les auteurs des écrits modernes dont nous

parlons n'ont pas connues, lupttre le lecteur en état de |iorlor silic-

ment s(jn jugement sur cet ecclésiastique, qu'on sait avoir tant con-

tribué, par sa g<;n(;rosité ot par son zèle, à l'accroissement et au bien

do la coluiiic do Montréal.
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de Ville-Marie; M. Galinier et M. d'Allct, qui devait ser-

vir de secrétaire à M. de Queylus, nommé vicaire-général

pour le Canada (1). Lorsque M. Olier proposa cette mission (d Vw de la

à ses ecclésiastiques, tous s'offrirent comme de concert, "^'^l, -plïmler

L'un d'eux, M. Le Maître, voulant témoigner son zèle, se
fffll-'J^i'il'y^l

mit alors à dire, qu'une fois en Canada il serait prôt à veUeFrance,par
tePèreLeCUrcq,

courir de toutes parts pour chercher des sauvages ; qu'il t h, p <». m. —
. .^ , , / ^

^ , ,r / rie de M. Olier,

irait même les trouver dans leur pays. « Vous nen au- parie pire cm/,

rez pas la peine, reprit M, Olier; ils viendront bien vous
!!!''^emrtrîi«^5**

» chercher eux- m^ ' vous vous en trou^ iij 31 en- *"'"';7«';*'*-"''

p. 54*, 5*5. —
» vironné que vous ne pourrez vous échapper de leurs Année Dotnim-

» mains (2). » Cette prédiction fut bientôt justifiée par '"'"^)Gau.lhri»-

l'événement. Deux ans après la mort du serviteur de
jJJJg^'

'• *"' *^'''-

Dieu (3), on envoya M. le Maître à Ville-Marie. Le jour (S) /-««*'' t'>-

^ '^ i J
culaircs des Hos-

de la Décollation de saint Jean-Baptiste, 29 août 166i (4), pUaHère» de ta

après avoir dit la sainte Messe, il se mit à faire la garde fo^se 'paii.'p. \.

pendant que les serviteurs de la communauté s'occupaient
,J*'^ n'ourgeols.

à la moisson. Alors une troupe d'Iroquois, cachés en em- ('') Histoire de
'^ ^ '

lu Nouvelle-

buscade, fondirent sur lui et lui tranchèrent la tète, France, par le

qu'ils mirent dans un mouchoir, et qu'ils emportèrent voix.*^— lettre»

dans leur pays . « Lorsque ces barbares l'eurent décapité, ^,^^^^"0» "in-io

» écrivaient les Hospitalières de Montréal à leurs sœurs de ^^ »'«•*• v>- «sa.

» France, tous les traits de son visage demeurèrent em- Mort de MM.
» preints sur ce mouchoir, en sorte que plusieurs des '-^ MiUtre et

. r . . . , , ,
Viffnal.

» nôtres, qm étaient prisonniers dans leur pays, le re-

B connurent parfaitement : ce que nous ont dit plusieurs

» fois M. de Saint-Michel, M. de Cuillerie, personnes dignes

» de foi, ainsi qu'un Père Jésuite, qui était prisonnier

» d'une nation plus éloignée, et qui nous a assuré que

» les sauvages lui avaient parlé de cette merveille comme

» d'une chose extraordinaire. Ce qu'il y a de particulier,

» c'est qu'il n'y avait point de sang au mouchoir, et qu'il

» était très-blanc : il paraissait dessus comme une cire

» blanche très-fine, qui représentait la face du serviteur

» de Dieu. Les sauvages s'entre-disaient les uns aux au-



(I) Lettre$ cir-

eulaires, ibicl, p.

i. — fie de la

saur Bourgeois,

1). 80. — Voyez
aussi: Charle-
voix,i.i, liv.viii,

p. 354.

(2) fie de la

sœur Bourgeois.

(3) Étogis de

quelquespersan-
fies mortes en

odeur de sainte-

té, à Montréal,

parM.LevachoH
de Belmont. Ml.

p. 123.

(*i El nou Fi-

f/nol.

(6) Lettres cir-

culair. ibid. p. 3.

* NOTK 4, p.

510.
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» très, que cet homme était un grand démon, ce qui veut

» dire, parmi eux, un homme excellent et tout esprit. Ils

» en conçurent une si grande crainte, qu'ils vendirent ce

» mouchoir aux Anglais. Le Père Jésuite fit tout son pos-

» sible pour l'acheter ; mais il ne put y réussir, les sau-

» vagcs ayant menacé les Anglais de les détruire, s'ils le

» lui donnaient (1). »

La sœur Bourgeois, qui rapporte les mêmes circon-

stances, ajoute qu'on regardait comme un fait constant,

que M. le Maître avait parlé, après que sa tôte eut été sé-

parée de son corps (2). Sans doute, qu'à l'exemple du pre-

mier martyr, saint Etienne, il demanda grâce pour ses

meurtriers ; car le sauvage qui lui avait tranché la tête, et

qui s'appelait Hoandoron, eut le bonheur de se convertir

et de mourir à la mission des prêtres de Saint-Sulpice,

aussi chrétiennement qu'il avait vécu depuis son Laptj-

me (3). « Cette perte, continuent les Hospitalières, nous a

» coûté bien des larmes, tant à cause de l'estime et de la

» vénération dont nous étions pénétrées pour ce grand

» serviteur de Dieu, que pour les obligations infinies que

» nous lui devions. » Puis elles ajoutent : « Nous nous

» flattions au moins de posséder pendant longtemps M. Vi-

» gnal [h], qui nous avait été donné pour supérieur; mais

» le bon Dieu en a bien disposé autrement, et lui a fait

» éprouver le môme sort qu'à M. Le Maître. Après la

» mort de ce dernier, il fut mis économe du séminaire,

» et obligé, pour satisfaire à sa charge, d'aller avec qucl-

» ques ouvriers à une île nommée Tlle-la-Pierre, pour

» en faire tirer, afin de bâtir le séminaire : il fut aperçu

» par les sauvages, qui le prirent et le tuèrent. Ces mal-

» heureux, non contents de cela, firent rôtir sa chair et

» la mangèrent. C'étaient des circonstances bien doulou-

» reuses pour ses amis, mais particulièrement pour nous

» qui en sommes vivement affligées (5) *. »

Lu compagnie de Montréal s'était eflbrcée depuis vingt-
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lin ans de défricher ot de peupler le pays, autant que !(!«

circonstances avaient pu le perniellro. Mais celle compa-

gnie ayant perdu la plupart de ses membres, dont plu-

sieurs des plus opulents étaient morts, d'autres s'étaient

retirés ; de plus, se voyant chargée de dettes énormes, sans

aucune espérance de les acquitter, elle résolut de substi-

tuer à sa place les ecclésiastiques du séminaire de Saiul-

Sulpice(l), qui depuis treize ans soutenaient presque seuls

la colonie par leurs largesses, et depuis six ans y étaient

établis en communauté. Les associés qui restaient alors,

jug('>rent d'ailleurs que M. Olicr ayant été suscité de Dieu

pour donner commencement à celle œuvre, ayant fait pa-

raître tant de zèle et de générosité pour rentreprendre, et

donné assurance qu'elle deviendrait llorissante un jour,

ils ne pouvaient mieux en assurer le succès, qu'en la re-

mettant entre les mains du séminaire de Saint-Sulpir^
;

ce qu'ils firent par contrat du 9 mars 100.3. o Considérant,

» disent-ils dans cet acte, les grandes bénédictions qu'il a

» plu à Dieu de répandre dans l'île de Montréal par le»

» soins de M. l'abbé Olier et autres, et coudtien MM. du

» séminaire de Saint-Sulpice ont travaillé pour soutenir

» cette bonne œuvre, ayant exposé leurs personnes, et fait

» de fortes contributions pour le bien de la colonie et l'ac-

» croissement de la gloire de Dieu : les associés, désirant

» de contribuer de leur part, pour seconder les pieux des-

» seins de MM. du séminaire, et honorant la mémoire de

» M. l'abbé Olier, l'un des promoteurs et bienfaiNnirs de

» l'œuvre, donnent par ces présentes à MM. du séminaire

» l'île de Montréal (2).»

L'une des conditions imposées au séminaire de Haint-

Sulpice, fut l'acquittement de toutes les dettes do la com-

pagnie. Elles s'élevèrent à la somme de 130,000 liv., que

M. de Bretouvilliers paya de ses propres revenus (3) ; mais

ce n'était là qu'une partie de la charge que le séminaire de

Saint-Sulpice devait porter en acceptant cotte donation.

ilonniirtndnl'tle

nii M'iiiinnirndo

Kaint-Sulpico.

(1) iMIret de
W. Truimon, Mi-
mnire »ur Htont'

rial, prétenti à
la cour en 1077.
— Premier t'ta-

hlmement de la

Fui, I. Il, p. 54.

— Illilf 'e de
l'Hôtel-Dieit de
Québec, p. 939.

(3) /frchivex de
la marine. Ca-
nitda, 1. 1, année
1003.

XXXIII.
Coiii1)ion cclln

donalion est

unércuHc pour
le Kf'^iniimirede

Saint-Sulpice.

(3) yitrcMveadu

téminaire de
Monlrdal.



M) Archive» d*
tu niariiif, Caiia-

du, \. I , iinnèfi

1663.

(S) Lethe de

M. Tronson ù

M.de S.-FaUier,
— Mrmnirt sur

Montréal.

(U) Lettre de
M. Trotiton, 6
juin, 1677. —
Journal, âl mai
i&n.Qavrinm».

510 PARUE III. LIVRE V. — SÉMINAIRES.

Les associi^s, qui désirauMil ili; voir conlinuftr l'œuvre de

]Vlonlr«5al avec lo niAniP «isitrit (h dt'siuléressftuïcnt (|ni

l'avait fait entreprend iv, et qui espéraient ce bien si le

séminaire tie Saint-Su liiice en demeurait toujours cliargé,

mirent pour première condition : que le domaine et la

propriété de l'île seraient inséparablement unis au sémi-

naire, sans en pouvoir èlre séparés pour quelque cause

et occasion que ce liU(l). Celle clause, qui, d'une pari,

interdit au séminaire tout droit de vendre ou d'aliéner •{•,

l'obligea, de l'autre, à tant de dépenses pour soutenir et

accroître la colonie, ({u'il aurait été contraint de succom-

ber, sans les libéralités que M. de Bretonvilliers, M. de

Queyius, M. du Dois et quelques autres de ses membres,

taisaient cbaque année en laveur de cette œuvre (2). Aussi,

après la mort de M. de Bretonvilliers, qui seul y avait

fourni près de 400,000 livres, M. Colbert, touché do la

générosité avec laquelle le séminaire de Saint-Sulpici

l'avait soutenue justju'alors, et sachant qu'il n'était plus

eu état de suftire à ces énormes dépenses, obtint de

Louis \1V une rente annuelle de 2,000 écus, pour aider le

séminaire à fournir aux besoins de la colonie de Mont-

réal (3).

~Malgré~cë secours, le séminaire de Saint-Sulpice de

Paris fut obligé, pendant près d'un siècle, à s'imposer cha-

que année des privations considérables en faveur de Mont-

(i) Lettre de M.
Le$chassier, t.

XIT.

(5) Répotuet

faitei en 1719.

ArchivuâuUm,
d< nilt-Marie.

f Les ecclésiastiques du séminaire de Montréal ayant proposé à M. Les-

chassier d'échanger la terre deSaint-Sulpice,qui estuue dépendance de

l'ilede Montréal, pour l'Ile-Jésus, où ils avaient dessein de trunapoiter

leur mission sauvage, alin de l'éloigner du voisinage de Ville-Marie; il

leur répondit que le séminaire de ISuint-Sulpice n'avait pas le droit de

faire cet échange, lequel serait de nul eil'et, d'après les clauses de la

donation (4). L'année i"19, l'un de ces ecclésiastiques lui ayant parlé,

dans une lettre, de la possibilité de vendre cette même terre, M. Les-

chassier l;:i répondit : C'est wie hypotliène inutile, puisque nous ne

pouvons jamais vendre cette, terre, aux termes de la dotiation qui

nous en a €té faite (&}.
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réal; et, pour tout diru en un mut, duraiil Ich lirHiiuiiilc

|neinières années qu'ils enrenl A porti-r MU» ihut^f,

les seigneurs envoyèrent de France plus de neuf ceiil

mille livres de numéraire (1), ce qui représenlerail au-

jourd'hui la somme de quatre ou cinq miliioUM, muum avulr fn maHn».

jamais rien retiré pour eux-mêmes des reveuuM de la

seigneurie. Aussi Louis XIV, par ses lettres pal4iiit4;)i de

VJik, accorda-t-il, même à litre onéreux, lu ctuitirinatioii

(le ramorlisscmenlde la seigneurie de Montréal aux ec<;lé-

siastiques du séminaire de Saint-Sulpice, en considt'i'alion '*' '''^'l- f^f-

(les grandes dépenses cpi eux et leurs auteurs avaient fai- tiu. Hdii» ri

tes pour l'établissement, l'augmentation et lu Ci^nsiirvalloii r/,yHÛx!'Q','JbK,

(le la colonie (2).
J*^m"'*''

''

''

Il est vrai que les donateurs de 10U3, prévoyant lut* xxxiv
charges énormes que le séminaire de Haint-Hulpic^j 'aurait l>! m'inin-iin!

à ijuihsr, par l'etlet d'une donation si onéreuse, ne l'oldl- t\i't!!m^XZ
{purent d'employer au bien de la colonie (jue le revenu des "t^ *•••>• «Ihuwh

terres alors délïicliées, sans y comprendre celui Jes terres
,Jo,',![jjo,I

** '
*

i(ui ne t'étaient pas encore, m les améliorations, augmen-

tations et acquisitions que MM. du séminaire |>ouiTaienl

taire, et dont ils pourront disposer, est-ii dit dans l'acte^

uinsi que Oon leur semblera i3) ; nma il leur aurait él4'; ,«...,,

impossible de soutenir la bonne œuvre, s ils eussent voulu d^h 1. 1.

tirer avantage de cette clause, puisqu'on 1U03 le revenu

(les terres délricbées ne s'élevait guère qu'à ceutetius{^*i,

11 est même a remarquer que, pendant pred d un denii- m. Cuunimer

siècle, les dépenses indispensables qu'exigeait cette œuvre,

obligèrent les supérieurs de Saiut-Sulpice à n'envoyer à

iMuutréal que des ecclésiastiques qui pussent y payer leur

pension et pourvoir à leur entretien. He qui lînsait dire a

M. 'l'ronson, écrivant en lObO à M. DoUier de LnHnoii, su-

périeur du séminaire de Ville-Marie : « 8i nos &1M. d«

» iMoiitréal étaient mieux i'oudés et plus à leur aise qu'il»

» ne le sont, nous pourrions leur envoyer, pour »ou tenir

» leur chœur, un chantre que vous me mandez leur 6tre
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» liitMi iK'cessairo ; mais diui'» It'lul où ils sont, nous n»;

» saurions IcMir onvoyor quo »!ps (MTlt'siasticjuc^s (|ui

» nient leur pension assurée, entre lesquels rarement

(t)iMir*$ rf,
» •'ouve-t-on des »hantres(l). » Kniln, plusieurs do ce»

M. jronion, i. ecclésiasticiues consumèrent leur propre patrimoine au

soutien de la C(donie, à l'établissement des familles, au

7.,,<„,„ a,,

soulagement des malheureux : de ce nombre l'nt iM. do

M. <i.' iMmoui. Hehnont, dont les libéralités en faveur du pays s'élèvent

XXXV. Une conduite si désiniéressée attira la bénédiction do

a\l''iii^'ra'uvro
^'^" ^^^ ^^"^'^ travaux : ils défrichèrent peu à peu toute

do Montréal, l'île, la peuplèrent, la mirent en valeur, établirent des

paroisses, bâtirent des églises, et entretinrent, pour les

(3) Mémoires yauvagcs, dlveises missions (3). « L'on doit ù leurs soins,

,-*-rcrîVîlit vers la fin du XVII» siècle le Père Le Clercq, Ré-

y^''"^
» collet, les progrès de Ville-Marie , de cinq villages qui

I) sont dans l'île, et de plusieurs autres qui commen cent

» à naître ; mais principalement le bel ordre do l'Église

» distribuée en six paroisses principales de Français, que

» ces Messieurs desservent. L'on aurait peine à croire,

» comme je l'ai su de personnes dignes de foi, jusqu'à

{k) Premierita- » quelles sommes se montent les contributions du com-
hinsment de ^la

„ j^^^j^ ^j jgg particuliers du séminaire pour cette bonne

8»' » œuvre {k). »

« Certainement vingt particuliers, entre lesquelson aurait

» partagé cette île, disait le Père Charlevoix, ne Tauraieul

» pas mise dans l'état où nous la voyons, et n'y rendraient

» pas les peuples aussi heureux : c'est le fruit du travail

» et de la bonne conduite des seigneurs. On avait en, dès le

« commencement, une attention particulière à n'y recevoir

» que des habitants d'une exemplaire régularité ; et celle

(5) cAar/woiar, » île ressemblait ù une communauté religieuse (5).» Un
HUloire de la , . . ,, . r , , . ,

Nouvelle -Fran- uutre historien ajoute : « Il a règne longtemps, entre les

«ao''i''.lr*JV9S' » habitants de Montréal, une sorte de communauté de

» biens, qui subsiste encore dans les campagnes : on allait,
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ï

,_ — J— - - -—-™- J^—
- --

se ropentir de sa ronllance (1)^» ICnlIn les espëfiiticcs dfe d) Ménwir. »wr

1. Olier, Hur l'accroissumcnt de cette rolonie (2), ont été (9) Lettrùdi-
vert.dtM.TroH'
êon.

)
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» dans leH voyages, loger chc7. 1<>s preiniers venus; rien

» n'était fermé sous la clef, et il était iuuuï <[u'on eiU eu :\

D

M
pleinement réalisées : la ville de Montréal, ou autrement

,„„^ j „„^ p.

Ville-Marie, formée d'abord de (|uclqaes cabanes, comme •'*"'•

on u vu, prit tant d'accroissement, ((u'elle comptait quinze

DU seize cents habitants en 1677 (3M^8ièclc après, elle O) ibid. m*-

,. .. . .1/11 '"^
.. .1 ,1 > . moire *ur Ifi Ci'

était presque aussi considérable que Québec (V), et aujonr- nada.

d'hui elle se compose d'une population de plus de qua-
j|^'*J^^*^î,'/.""

rante mille âmes, et vient mAme enfin d'être honorée d'un

siège épiscopal. M. Olier n'eut point la cousoli' ion de

voir de si heureux résultats, étant mort avant que M. de

ijueylus et ses compagnons eussent mis à la voile. Néaii-

moins, comme 11 sentait qu'il touchait à sa fin, et craignait

(|ii'après lui on ne renonçAt à un dessein qui devait être

d'iibord si onéreux et si difHcile, il reconmmiida,peu de ^.^"^^^^^jj^'iu,*

temps avant de mourir, qu'on ne laissât pas de le pour- -j;'

suivre, déclarant que telle était la volonté de Dieu (5) *. ^\i.

*

, .^SV»j»\-,( .

33
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HOTES liU LIVRE CINQUIÈME.

LfS MISSION^ SONT tTRAMGtSBS A L'OBjp SE L'INST^UT DE

SAINT-SULPICE.

(1) Lettres de

M.Tronton,l.\y.

Limoge» et Tul-

/«s, p! 36», 22Jan-

vier 1684.

(S) l'M. t. %,

Bourges, p. 342;

t.n,Angen,Let-
très de M. Les-

chasiier, p. 92, 5

janvier 1702.

(S) Essai sur
l'influence, t. ii,

p. 243.

NOTE 4, p. 481.— Si M. Olier envoya des pssipflnaires dans

les Céyennes, ce n'est pas qu'il regardât les missions comme étant

de l'objet de son institut ; ce fut uniquement pour obéir aux or-

dres qu'il croyait avoir reçus de Dieu, de travailler transitoire-

ment à la sanctification de ces contrées : aussi ne voulut>il Jamais

permettre que ses ecclésiastiques se chargeassent de fondations

de missions, par la crainte que ces exercices ne les détournassent

de leurs fonctions capitales. M. Tronson, en rappelant cettp con-

duite du fondateur de Saint-Sulpice, écrivait à M. Bourdon,^supé-

rieuf dq séminaire de Mmoges, aq sujet d'une mission pour la

fondation de laquelle on offrait un fonds de cent mille écus :

« L'obligation d'une mission ne s'accorde point avec l'esprit de

» Saint-Sulpice. Quand on trouverait toujours des prêtres du

» dehors pour la faire, il faudra que quelqu'un de la maison on

» prenne soin, et y donne une application, qui lui fera prendre

» insensiblement un autre esprit que celui du séminaire, en lui

» faisant goûter peu à peu ces emplois du dehors, qu'on trouve

» ordinairement plus agréables que ceux du dedans. Vous savez

» combien notre très-honoré Père, M. Olier, a cru important de

» ne point se charger de missions. Vous avez vu ce que l'on a

» fait à Limoges pour en séparer le séminaire (1). » Dans une au-

tre circonstance, M. Tronson écrivait : « De consentir à lu niis-

» sion dont vous me parlez, cela est fort contraire à l'esprit de

» M. Olier et à nos usages; c'est user, pour le service du iicuplc,

» vos forces qui doivent être réservées pour le clergé (2j. »

Aussi, lorsqu'après la révocation de l'cdit de Nantes, M. Tionson

envoya neuf ecclésiastiques du séminaire aux missions du Viva-

rais, ce fut uniquement par respect pour M. Olier, qui avait té-

moigné tant de zèle pour la sanctification de cetto province,

comme aussi pour obéir à Louis XIV, qui avait fait un appel à

toutes les communautés {3).
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NOTE 2, p. 484.— Pierre Couderc, qui établit la communauté (<) «a«. chrii-

de Magnac en Limousin, fut chargé ensuite, par l'Archevêque de ««»»<«^'- *»»«»'•

paris, do réformer la congrégation des prêtres du Calvaire, établis l'injhûnce, t. ii,

au Mont Valérien (1), et qui dépendait alors de la communauté des p- os- — HUtmre

prêtres de la paroisse de Saint-Sulpice (2). 11 en devint supérieur, ^u^r^Uueiîf,
et eut pour successeur M. Gabriel de Queyius, alors revenu du [. ii,p, iss.

Canada (3). Celui-ci lit construire à ses Irais la plus grande partie (2) nu Ma. de

des bâtiments du Mont Valérien, et assigna des rentes considéra- ^\^' uïwm'
blés pour la subs stance des prêtres. Il fut remplacé par un autre (f'^rnau/d,tofD.

disciple de M. Olier (4), M. Jacques Hardi (5;, à qui succéda M. de PI"-
^^f^i^g^g

Lescure, prêtre de la communauté de Saint-Sulpice (6j. d'eturéede mm.
Jean-Pierre Couderc, frère de Pierre Couderc, dont on vient du grand témi-

de parler, était entré, à l'âge d'environ seize ans, au séminaire de "Viutà.—Gai.
Saint-Sulpice (7), d'où M. Olier l'avait envoyé à Privas, pour y lia chrutiana,

faire les petites écoles aux garçons. 11 travailla dans le Vivarai» *'"i)f^*^%g.
pendant plus de trente ans^ et lut successivement curé de Privas, marques htitari-

et supérieur du séminaire. U mourut à l'âge de 57 ans, le 21 lé- gués, t. m, p. 387.

vrier 1686 (8j, au milieu 4e sa dernière ipission (.9), et lut inhu-
^''J^t^^^/^^l,

médans une des chapelles de la cathédrale de Viviers. Ln auteur {h, cJnnet de*

anonyme a composé une courte notice sur M. Couderc : il rappor- £»tampea. bm.

te qu'on le regretta comme un Saint, et qu'à Viviei's on conservait „. t^^', _ Bitt.

son portrait dans la plupart des familles. hut&rique de ta

Frafice, li$t* de»
portraiti, t. iv,

WK LÀ COMPàGNIB de MONTRÉAL. M. QUATORZE. ^•*'"^-

(»; Bstat sur
t'tUflueitce, t. Il,

NOTE 3, p. 501.—En 1642, les membres de cette compagnie v- '^^, »o{e.

étaient au nombre de trente-cinq environ (1U), parmi lesquels se (lo) Rdatmiue

trouvaient plusieurs ecclésiastiques du sémmaire de Vaugirard. Us "* «"* ****' P"**'

luyaieut tellement les regards des hommes, que plusieurs des plus france, tn mi.
considiTubles n'étaient pas même connus dans la Nouvelle-France,

et que madame de BuUion, si généreuse pour avancer le succès de

cette entreprise, y fut longtemps désignée sous le nom de la bien-

jaiirice inconnue (11). Quoique nous n'ayons pu découvrir les (H) fie ae la

uonis de tous ces fervents zélateurs de la loi, nous pensons qu'il »«"»• Bourgeois,

laut placer parmi eux un pieux solitaire laïque, nommé M. Qua-

torze, qui vivait inconnu à Paris; et, pour l'édilication du lecteur,

nous rapportjsroas ici le court éloge que nous en a laissé M. du

Ferrier dans ses Mémoirfts. (i Marie Rousseau me le fit connaître,

I) dit-il, et j'avoue que la vie de cet homme me donna autant d'é-

» dilication qiie de confusion. Il avait dans sa maison une cba-
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» pelle (lomestique, où il entendait la sainte Messe ctiaque jour,

» ne pouvant gnère sortir ù cause de ses infirmités; et il exige»

» (le moi que je ne parlerais de lui à personne. Cet homme avait

•) une grande intelligence do l'Ecriture sainla : on ne pouvait le

^ a voir sans en retirer beaucoup d'utilité.^^fmait un de ces trésors

(I) Mémoire» de „ cachésTûîîê^cliïïrtltirarïrSïï^^ le monde (1). »

Zi'i'inr"^'^ M. Quatorze laissa dans la suite une rente perpétuelle au sémi-

{i) Archive» du nmQ de Saint-Sulpice (2). Nous lisons, dans les Mémoires de

dom'«"mw '*' ^''®^"' ^"® *^^ P^®"'' solitaire se trouva présent avec M. Le

n. I.
' ' Gauffre, Miirie Rousseau, frère Jean de la Croix, frère Claude et

d'autres personnes, à une réunion pour le Canada, qui eut lieu

dans l'église des Carmélites, le 16 juillet lGi2, et où M. Olier cé-

(3) Mém. aut. lébra le saint Sacrifice (3). C'est tout ce que nos recherches ont
(J..V. or«r,t.ii.

pynQ„s fournir de détails sur cet homme de bien.

CIRCONSTANCES DE LA MORT DE M. LE MAITRE.

NOTE A, p. S08.— La mère Marie de l'Incarnation, première

supérieure des Ursulines de la Nouvelle-France, écrivait au mois

de septembre 1661 : « Nous apprenons qu'un ecclésiastique delà

» compagnie de MM. de Montréal (M. Le Maître), venant dédire lu

» Messe, se relira un peu à l'écart, pour dire ses Heures en silen-

» ce et recueillement, assez proche néanmoins de sept de leurs

» domestiques qui travaillaient. Lorsqu'il pensait le moins à l'ao

» cident qui arriva, soixante Iroquois, cachés en embuscade, fi-

» rent sur lui une décharge de fusils. Tout percé qu'il était, il

» eut encore le courage de courir à ses gens, pour les avertir de

» se retirer, et aussitôt il tomba mort. Les ennemis le suivirent,

)) et y arrivèrent aussitôt que lui. Nos sept Français se défendirent

» en retraite, mais ils ne purent si bien fair«, qu'un d'eux ne fut

» tué, et un autre pris. Alors ces barbares firent des huées e\-

» traordinaires pour marque de leur joie d'avoir tué une robe

» noire. Un renégat de leur troupe le dépouilla et se revêtit de sa

» robe; et, ayant mis une chemise par-dessus, en forme de siir-

» plis, faisait la procession autour du corps, en dérision de ri'

» qu'il avait vu faire dans l'église, aux obsèques des défunts. Em-

» fin ils lui coupèrent la tète, qu'ils emportèrent, se retirant en

» diligence, de crainte d'être poursuivis par les soldats du fort.

» Voilà la façon dont ces barbares font la guerre. Ils fout leur

» coup, puis ils se retirent dans les bois, où les Français ne peu-

mrie'"dr'i'r1i-
" ^^"* ""'^'^ ^^^' " ^^ ^^^^ Charlevoix ajoute qu'un sauvage, nom-

carnation, in 4% mé Outre-ouhati, Capitaine de réputation, et qui était chargé de

2f part. p. 563. chevelures et de dépouilles, faisait surtout parade de la soutane

».,,iiT.vin,r.3»*. fl*^ ^>. I'*' Maître (.%\

ÉTAT PRÉSED
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SUR L'fiTABLlSSKMENT DES PRÊTRES DE SAINT-SILI'ICE A VILLE-

MARIE.

NOTE a, p. ai2.— La colonie, établie dans l'île de Montréal,

n'eut pas d'abord los résultats qu'on s'en était promis. « Les dé-

» penses prodigieuses qu'on faisait pour cette œuvre, dit le Père

» Le Clercq, Uécollct, les travaux et les soins de tant de personnes

» d'un mérite distingué et d'une vertu à toute épreuve, n'eurent

» (l'abord aucun effet pour la conversion des barbares, sinon d'un
1) petit nombre de baptisés, sur lequel on ne pouvait faire aucun

» fond. Enfin, persuadés de l'inutilité de leurs efforts et de leurs

« grandes dépenses, les associés résolurent de prier les prêtres do

» Saint- Sulpice de prendre eux seuls la seigneurie, la propriété

» et la conduite de l'ilo de Montréal, pour le temporel et pour le

» spirituel; et quoique la résolution en eût été prise en l'an-

)) née 1G.*)7, toutefois elle ne s'exécuta dans les formes qu'en 1663.

» Jusque là , ces ecclésiastiques y avaient envoyé des ouvriers

)) évangéliques, par manière de mission passagère, et non pas de

I) maison fixe et d'établissement arrêté (1). On abandonna donc à

» leur communauté, par contrat de donation pure, simple et irré-

» vocable, en date du 9 mars, tout le domaine, les seigneuries, veiie-frâncc, t.

)) métairies, terres et autres droits sur l'île de Montréal (2). » Le ", p- sa. »*) ss.

revenu de la seigneurie de Montréal fut si peu considérable pcn- ,j^^

"'" "' ^

(lant plusieurs années, que le séminaire de Saint-Sulpice était

ubiigé d'y ajouter deux fois autant, pour les besoins de la colo-

nie. C'est peut-être ce qui a fait dire à Grandet, que M. de Bre-

tonvilliers acheta l'île de Montréal plus de cent mille livres (3)t.

Il ajoute que les grandes dépenses et la difficulté de trouver des

ecclésiastiques, pour remplacer ceux qui se consumaient dans le

travail, avaient fait mettre en délibération s'il ne serait pas plus

avantageux d'abandonner tout-à-fait l'établissement de Ville-Ma-

rie; mais que M. de Brelonvilliers s'opposa à ce dessein. C'est

aussi ce que rapporte M. Bourbon dans ses yi/ewioires (4). ig'
' ' '

(I) Premier i-

tahlUsement de
laFoien laNou-

(3) fie* Ms. t.

p. 148.

ÉTAT PRÉSENT DU SÉMINAIRE DE SAINT-SULPICE DE VILLE-

MARIE.

NOTE 0, p. Îil3. — D'après les constitutions de la compagnie

lie Saint-Sulpice, tout le spirituel de cette société, c'est-l'-dire,

(.%) énnalesditx

iOii lit parelUcmeiit dan» le» Annale» des Hospitalières, et avec aussi peu de Hospitaliirct,

luudcmciil, que M. de Lauzon avait cëdt* nie de Moiitit^ai poui- 50,000 écus, et
^yi,„tf^„i f.„'£„.

i|uc celte somme fut paj(»c de» deniers de M. de Brelonvilliers, lorsque Saint- „«(/,!, >/j. i,i.4o

Su'picc fut mis en posscvsiun de la icioneuric (5). ?. 1>
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.,v 'a nomination des sujets aux divers emplois, dépend entièrement

^

du supérieur général et de ses douze assistants. Il en est de même
du temporel. Ce temporel, quoiqu'il appartienne à tout le corps

en ffënéral, ne peut être administré légitimement que par h Su-

(I) Recueil dei Parieur et ses assistants, qui représentent tout le corps de la so-

coMtiiut. \mi. ciélé [\). C'est pourquoi, sous la domination française, le Supérieur

*'(9) Uttrei de
^^ séminaire de Ville-Marie, nommé alors par le Supérieur gé-

M. Tronion, t. néral. n'agissait, ainsi que les autres Supérieurs des maisons par-
*'"• licnlières, que comme simple procureur (2).

Toutefois, à cause de la distance des lieux et de la difficulté

des communications, le Supérieur général donnait à celui de

Ville-Marie une autorilé plus étendue que celle qu'il attribuait

aux Supérieurs des autres maisons, et lui abandonnait, par pro-

vision, l'administration du spirituel et celle du temporel, en lui

adjoignant pour cela, et principalement pour le temporel, quatre

membres de la maison qui formaient son conseil ordinaire. Ce fut

ce que régla M. de Bretonvilliers dès l'établissement des eccl(^-

siasliqnes de Saint-Sulpicé à Montréal, et ce que maintinrent
(3) Ibid. t. XIII.

j^ Tronson et ses autres successeurs (3). M. Leschassier écrivait

à M. de Belmont le 18 mars 1705 : « il serait fort utile qu'en p'e-

» nant avis de ces Messieurs de la petite assemblée pour le tetn-

» porel, voTis preniez aussi avis pour le spirituel, c'est-à-dire,

() Lettrée d
" P®""^ '* distribution des emplois, afin que l'on examinât, soi-

M. Leichamierà " l?neusement et à loisir, s'il est à propos d'envoyer une per-

y^de Belmont, » sonne dessefvir une telle cure, une telle mission, ou de l'en

» retirer (4). »

Cet ordre de choses persévéra de même, tant qtie dura la do-

mination française en Canada.

Par le traité de paix de 1763, qui fit passer ce pays sous la do-

mination de l'Angleterre, il fut stipulé que tous les propriétaires

de biens situés en Canada, qui ne voudraient pas devenir stijets

Britanniques, auraient la liberté de vendre, ou de faire vendre

par procureurs leurs biens, dans l'espace de dix-huit mois. D'a-

près celte autorisation donnée par les rois de France et d'Angle-

terre, et d'après la donation de 1663, qui obligeait le séminaire

3mployer au bien du pays le revenu seulement des terres dé-

frichées à l'époque du contrat (et qui ne s'élevait qu'à cent éciis

par an), le séminaire de Paris pouvait en conscience vendre tou-

tes ses propriétés du Canada pour en transporter le prix en Fran-

ce. Bien plus, le roi d'Angleterre, par égard pour la compagnie de

Saînt-Sulpice dont tous les inembres ne pouvaient devenir su-

jets Britanniques, déclara qu'elle aurait un terme plus long que

dix-huit mois, pour procéder à la vente de ses biens.. Il fut même

loin. kif.
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question de les vendre au roi d'Angleterre, du moins il y eut pour

cela un commencement de négociation entre les ministres du roi

de France et l'ambassadeur du roi d'Angleterre à Paris (1).

Mais le Supérieur général de Saint-Sulpice et son conseil, qui

seuls pouvaient légitimement les vendre, touchés du tort que la

religion catholique pourrait souiîrir en Canada de l'extinction du
séminaire de Vdle-Marie, chargé alors d'un grand nombre de cu-

res, extinction qu'aurait opérée infailliblement la vente des biens,

et voulant) au contraire, maintenir la religion au prix de tous

les sacrifices qu'ils pourraient faire, demandèrent d'abord au roi

d'Angleterre, s'il permettrait que le séminaire de Saint-Sulpice

de Paris conservât toujours la propriété de ces biens, et que ce-

lui de Montréal continuât d'en avoir seulement la jouissance.

Cette demande était contraire au traité de paix ; le roi répondit

donc que le séminaire de Saint-Sulpice de Montréal continuerait

de jouir, mais sans dépendance de celui de Paris dans cette jouis-

sance; qu'en conséquence, ce dernier se dessaisirait de la pro-

priété en faveur de la maison de Montréal (2J.

Sur la réponse du roi d'Angleterre, le Supérieur de Saint-

Sulpice et son conseil, au lieu de vendre ces biens, comme ils

l'auraient i)U, consentirent à les céder gratuitement pour main-

tenir la religion catholique dans le Canada. Ils jugèrent d'ailleurs

que dans les circonstances impérieuses où ils se voyaient réduits,

cette cession pure et simple était le meilleur moyen possible de

réaliser les intentions des donateurs, qui avaient mis pour pre-

mière clause : que ces biens demeureraient inséparablement

unis au séminaire de Saint-Sulpice, sans pouvoir en être séparés

par quelque cause ou occasion que ce fût; que la compagnie en-

tière de Saint-Sulpice ne pouvant plus, par force majeure, les

posséder, elle serait censée les posséder toujours par la partie

de cette même compagnie qui, résidant en Canada, deviendrait

sujet Britannique. En conséquence, ils tirent un acte d'abandon

de ces biens à ceux des membres du séminaire de Ville-Marie,

qui voulurent prêter serment de fidélité au roi d'Angleterre (3),

et qui se trouvèrent au nombre de vingt-neuf (4). Et, en même
temps, pour entrer pleinement et sincèrement dans les vues du

roi d'Angleterre, ils les autorisèrent à dresser pour le gouverne-

ment de leur maison une constitution, semblable à celle de la

compagnie de Saint-Sulpice en général, et en vertu de laquelle le

Supérieur de Ville-Marie et douze assistants auraient la disposition

du spirituel et du temporel, comme le Supérieur général et ses

assistants l'avaient eue de droit jusqu'à la conquête. Enfin l'as-

semblée générale de Saint Sulpice qui eut lieu en 1766 ratifia

l'abandon pur et simple des biens du Canada, comme un sacri-

(I) UêtHblétt
du séminaire d«

Saint-Sulpice,

année 1784.

(1. Ibid.. Ré.
junue de milord
Halifax.

(Z) Acte» de Ma-
thon, notaire à
Paris, 29 avril

1764.

(k)j4rchivesàu

séminaire de
Montréal.
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,ftce que If mnitumv avait fait, qui pouvait contribuer au bien

de ta religion cnfholiqxte dans le Canada, et maintenir dans

(I) MiemMée le utiniinatre de Snint-Sulplce l'esprit de désintéressement
générale de nw. q^'o^ y ^ toujours recommandé (1).

Le roi d'AriKlclerre ratifia tacitement la promesse qu'il aviiit

donnée, et, en v^rtu de cette cession, les membres du scniinairc

de Montréal furent reçus à prMer foi et hommage au roi, et

^fémimir"d^ ''*connu8 pour vrais et léfiitimes possesseurs (2). Il est vrai que,

Montréal. dans la suite, quelques officiers de la couronne leur contestèrent

sans motif la li-gitimiK^, de leur possession. Us prétendirent que

cette cession était nulle, n'ayant pas été autorisée par lettres

patentes. Mais l'autorisation donnée diplomatiquement par le

roi d'Angleterre de céder les biens aux membres du séminaire

de Montréal, jointe K celle du roi de France, dispensait de cette

formalité, qui d'ailleurs n'était pas nécessaire, puisque la cession

^
n'avait pas opéré \m changement de propriétaires, mais seulc-

* ment un partage entre des possesseurs communs. On voulut pré-

tendre aiihsi que ces biens ayant été donnés au séminaire de

Saint-Sulpicc, celui de Montréal, qu'on supposait être étranger

à celui'Ui, no pouvait les posséder icgitimement. Mais on nioi-

tra, par une déclaration expresse du Supérieur général de Sainl-

riJy. ^noùTZ S'''l'iw «t de son coi.scil, du 15 février 1818 (3), certifiée autlien-

tepoMcaiixotji- lique par les autorités ecclésiastiques et civiles de Paris, et pur

ders de lu cou- \q eousul général de Sa Majesté britannique en France, que les

membres du séminaire de Sainl-Sulpice de Montréal, étaient

aussi bien membres de la compagnie do Saint-Sulpice que les

autres établis eu France, ou dans les Etals-Unis, quoique séparés

d'eux pour le temporel; qu'ils étaient tous inscrits sur les re-

gistres de la nimjKiguie, et inscrits tous comme membres de cette

(••mipagnie
;
que, s'ils venaient en France, ils seraient reçus au

si'rninaire de Saint-Sulpice, comme les autres membres de lu

compagnie; qu'onfin ces manières de s'exprimer : membres de

la compagnie des prêtres du séminaire de Saint-Sulpice de

Paris, prêtres du séminaire de Saint-Sulpice, prêtres de

Saint-Sulpice, avaient toutes !•'. même signification , ne diUë-

raient qu'en ce qu'elles étaient l'abréviation l'une de l'autre, et

ne désignaient toutes qu'une seule et même société (4).

.Mais les mêmes contestations ayant encore été renouvelées de-

puis, le gouvernement Anglais crut devoir y mettre fin pour tou-

jours par une loi qui confirmât l'existence et les droits du sé-

minaire de Sainl-Sulpice de Montréal. Il est expressément porté

dans cotte loi, que le droit et titre des ecclésiastiques de ce

séminaire aux dîners fiefs dont il est en possessioii, sont con-

firmés d'une manière absolue, déclarés bons et valables et efli-

ronnc.

[k] Archive» du
séminaire du

Montréal.
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(1 1 ^n ordi-

iiaiice to incor-

porate the ecclc-

sLmtica cf the

seminarii, i>f

caces en toi, aussi pleinement, en la même manière, et avec

la même étendue que les ecclésiastiques du séminaire de Saint-

Sulpice du faubourg Saint-Germain-lès-Paris, ou du sémi-

naire de Saintsutpice de Montréal, avant la conquête, oh

les deux séminaires, ou chacun d'eux, pouvaient ou auraient 3/o)î<r<'a/'"an«/.

pu jouir, faire et disposer desdits droit et titre avant la- m fictoria re-

dite époque (i).
aiiK^' *=»P- "'"'•

De sa part, le séminaire a pris l'obligation de continuer à l'a-

venir les œuvres d'utilité publique qu'il avait entreprises et son-

tenues jusqu'alors, plus par zèle que par aucune obligation de

conscience, c'est-à-dire, la desserte de la paroisse de Montréal, la

mission Indienne du Lac-des-deux-Montagnes, le petit séminaire

oucoll'go de Montréal, les écoles pour les enfants de la môme
paroisse, enfm l'entretien de pauvres invalides et d'orphelins.

Seulement, le gouvernement exigea que les ecclésiastiques du

séminaire de Saint-Sulpice de Montréal présentassent un exposé

sommaire de leurs constitutions,ipo\ir èiro approuvé légalement.

Dans ce dessein, M. Garnier, Supérieur général des prêtres de

Saint-Sulpicc, envoya aux MM. de Montréal l'abrégé même des

constitutions de Saint-Sulpice, présenté autrefois au parlement

lie Paris et enregistré dans cette coui ; et ce même abrégé, qui

est en latin, fut approuvé par le gouverneur général du Canadu,

pour servir désormais de règle à la communauté de Saint-Sul-

pice de Montréal, tant dans son administration intérieure, que

dans la régie de son temporel j on n'y fit d'autres modifications

que celles qu'exigeaient les circonstances des lieux et des per-

sonnes. Dans ces constitutions il est dit, aussi bien que dans

celles qui régissent le reste du corps de la compagnie de Saint-

Sulpice, que les ecclésiastiques du séminaire sont soumis à

nosseigneurs les Évêques dans les diocèses desquels ils exercent

leurs fonctions, et que le spirituel du séminaire, c'est-à-dire, la

no^linatie^'. aux emplois, aussi bien que l'administration de son

temporel, dépendent entièrement du Supérieur et des douze

assistants. Par conséquent les ecclésiastiques du séminaire de

Saint-Sulpice de Montréal, tenant toujours aux règles et aux

constitutions de leur fondation, sont une partie de la compagnie

de Saint-Sulpice, reconnue pour telle par tout le reste du corps,

quoique séparés des autres membres pour le temporel ; et ainsi

la première condition de la donation onéreuse de 11)63 : que

les biens seront inséparablement unis au séminaire de Saint-

Sulpice, a toujours été exécutée jusqu'ici, malgré les changements

et les révolutions politiques survenus dans le pays.
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DERNIÈRES ANNÉES DE H. OL 'iK. SES MALADIES ET SA

MORT.

1652.
I.

M. Olier é-

prouve les dou-

leurs de la pier-

re , et diver-

ses autres ma-
ladies.

(»» yie de M.
(Hier, piir M, de

Bretont)ilUers,\.

II. p. 336.

Après que M. Olier eut ainsi travail' é aux œuvres du

zèle, Dieu voulut que les deriiières anuées de sa vie ne

fussent qu'une suite continuelle de croix, et qu'il trouvât,

dans de longues souffrances, de quoi mettre le comble à ses

mérites. A peine était-il sorti, en 1652, de la maladie qui

l'avait obligé à se démettre de sa cure, qu'il ressentit les

douleurs de la pierre. Elles devinrent bientôt si aiguës,

qu'à voir les efforts qu'il faisait pour soutenir son courage

on avait peine à comprendre comment il pou vait jot , tou-

jours de la même traiiquillité d'esprit. c< Il fdiit avoir

» ëproUvé tout ce qu'il endurait, dit M. de Ijretonvilliers,

» pour savoir combien ses maux étaient insupportables. »

Cependant, au lieu de s'inquiéter et de se plaindre, il se

contentait d'ofiVir ses souffrances à Notrè-Seiguetlr, en lui

exposant simplement son mal,ouen lui parlant le langage

le plus tendre. Au milieu de ses violentes tranchées, on

l'entendait répéter K^aélqueîois: Amour, amour, amour!

et, semblables à des traits de flammo, ces paroles produi-

saient toujours de si vives impressions sur ceux qui étaient

présents, qu'ils ne se retiraient point sans avoir pris la

résolution de mener une vie nouvelle. Dès qu'il fut délivré

des douleurs de la pierre. Dieu voulut l'éprouver ^ar d'au-

tres infirmités, les hémorrhoïdes, et ensuite de violentes

douleurs de dents, qu'il endura avec la même résignation

et la même patience (1). Tant de souffrances avaient con-

sidérablement affaibli son corps, sans avoir pU néanmoins

énerver son âme. Car ce l'ut peijdant sa convalescence
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même, qu'étant allé dans le Midi pour y pantiei l'hiver,

par l'avis des médecins, il entreprit, comme on Ta raconté,

la grande mission des Cévennes, forma plusieurs établis-

setnents,et revint bientôt à Paris, où d'autres œuvres

semblaient demander sa présence.

Mais au retour du printemps, au lieu de regagner le

Midi, comme 11 en avait formé le dessein, il fut obligé,

par l'ordre des médecins, d'aller prendre du repos h la

campagne, et se retira au château du Péray, près C<irbell,

qui appartenait à madame tronson(l ) . Cette vertueuse dame

avait coutume de l'y recevoir depuis qu'il était infirme,

et lui prodiguait toujours, avec un nouvel empressement,

tous les soins que sa piété et sa religion pouvaient lui

inspirer pour une personne qu'elle avait en si gi'ande es-

time, a Jamais Elle et Elisée, disait M. Olier, n'eurent

9 tant de sujet de prier Dieu pour les bonnes veuves qui

» les secouraient, que j'en ai pour lui recommander cett(i

» âme,â cause d'une si grande bonté dont elle use envers

» moi (2). n Du Péray il se rendit à Argenteuil près l'aris,

pèlerinage célèbre*, qlii attirait un grand concours durant

l'octâve de l'Ascension ; mais, craignant que ceux qui y

viendraient en dévotion né l'obligeassent de leur faire

quelque entretien dé piété, il désira revenir à Paris avant

la fètë. « La compagnie, écrivait-il, m'incommoderait l)eau-

» coup, et plus que je ne pourrais me soulager par le sé-

» jour que je ferais dans ce lieu, où l'on doit respirer

» l'air en repos, en silence et liberté d'esprit. C'est ce «jue

» je ne puis faire, sans blesser ceux dont je parle. Us ne

» connaissent pas ina faiblesse, et soupirent après des

» entretiens de piété, que, par charité, et pour l'édificiition,

» je ne pourrais ni ne devrais leur refuser, ayant surtout

» un extérieur qui marque une santé assez bonne (II;. »

Par déférence à l'avis des médecins, il s'éloigna encore

davantage de Paris; et, se jugeant assez fort jKmr entre-

le voyage de Sàumur, il désira aller en pèlerinage

II.

M. Olier ne

roUreauPéttiy,

piiiit à Argen-

Uiiiil.

(!) Hiêtoire 4

H

dnictM lie Purim
jMtr L btuf, I

kili, I*. <M.

{i)LeUreiaut.
(Iti M. Otier, 1».

S3A.

* Nare l,p.

(3) Lettres aut
de M. Otier, ib.

165.3.

III.

M. Olier t'ait

le pèlerinage de
SHiimur. Il s'ar-

rête à laSourcc.
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à Notre-Dame des Ardilliers. Les laveurs dont il avait tou-

jours »!té comblé dans ce lieu, par l'entreniiso de Marie,

lui faisaient espérer d'y recevoir encore de nouvelles mar-

ques de sa bonté. Il partit donc dans risttc contlancc, et prit

sa route par Orléans ; mais les insomnies continuelles qu'il

éprouvait, Jointes aux chaleurs qui, cette année, étaient

accablantes, et au danger de quelque renouvellement de

lièvre, faillirent l'arrôter dès les premiers jours, et le faire

revenir sur ses pas. Toutefois, s'étant trouvé mieux, il

continua sa route du Larry, près d'Orléans, où il avait sé-

'D Ltiirn, p. joumé (1), et arriva heureusement à Saumur. Là, il coni-

inença à goûter un peu de repos, quoique sa santé ne fût

(i) ibiit. i>ac. pas rétablie (2); et, après avoir satisfait sa dévotion (3), il

(3) Jbid. pac reprit le chemin de Tours, et s'arrêta près d'Orléans,

'**
dans un site très-agréable, où on l'avait prié de se reudre

au château de la Source
,
qui appartenait alors à M. di'.

Meule, l'un de ses amis. Il espérait que le repos, la fraî-

cheur de l'air, et surtout les eaux de la Source, alors en

(4) Ke'jherche» grande réputation (i), lui procureraient quelque soulage-
hhtornueisurla^ / , .„

,

. ^ , . • .. -,

ville d'Oriéuns, mcnt. « On ma conseille ce petit remède, ecrivait-il, pour

î!."iw.""*'
* "' " tempérer la grande ardeur demes entrailles

;
je suis dans

» l'appréhension d'une fièvre tierce, vu que j'ai toujours

» les nuits inégales pour le repos, et qu'il a paru cette

» nuit de l'émotion et quelque sorte de frisson caché. Je ne

» puis pas trouver cependant un lieu semblable à celui-ci,

dè%ro7ier"v.
** P°"^ espérer quelque soulagement ailleurs de la situa-

533, 554. » tion du lieu, ou de la qualité de l'air (5). »

,. 1^; De la Source il partit pour Châtillon-le-Roi, dans la
M. Oher va r r

aux eaux de Beauce, OU il retrouva les mêmes soins et les mêmes em-
Tiioury. pressements qu'au Péray. Laterre de Châtillon appartenait

à Marguerite de Rochechouart, qui avait épousé Alexan-

deTM'aufes^des ^re de Sève, frère de madame Tronson (6); et toute cette

s^f"'
^"'''" honorable famille était également pénétrée d'estime et de

(7) x,e«rw «M- vénération pour le serviteur de Dieu. Comme sa santé
toqraphe» de M

.

*^

> i , n «x m i

oijer, p. 537. lie se rétablissait pas non plus aClialillon(7), il rem
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iino lettre de son médecin, ([ui lui coitM'illiiil il'.'illrr aii\

taux (le Tlioury eu Solugnef. Il m mit aiiMHilôt m iiiar-

rhe. « Nous tenterons ainsi toutes Ich ouvertures que In

» Itonté de Dieu nous donnera, écrivait-il, et puis nous

» nous tiendrons en repos dans les liras de sa Provi-

ndence(l). » Mais le temps sV'tant tout-à-w)Up refroidi, j^",^"**"'
•*'

M. Olier, d'après l'avis de son médecin, prit le parti de re- '« "'''' »••'••

tournera Châtillon (2), et de là au Péray, où il fut frapi)/; (i) yinnit Do-

de la maladie qui devait achever l'œuvre <l" sa sanctifica- Zarqut» hhiori-

tion (3), et terminer sa vie.
Jf^'^'

*' '"'''•

Di£u, par un effet de sa conduite ordinaire sur son ser- y.

viteur, l'avait préparé depuis lonirtemps à t<}tle n'MivelIc IJ««" pr^'pare

• * r^ *
• •

4 1 %M /.!• M. (MIer il une
Visite. Quatre ou cinq mois auparavant, lorsque M. (Mier „„„vciie croix.

allait à la campagne, pour une affaire importante au liieii

des Ames, une personne, qui était avec lui en voiture, lui

dit: «lUentôt vous serez dans un élat (lui vous ferademeu-

» rer dans le monde, comme si vous n'y étiez point'/»;. » ik)ne,par m.

Il répondit sans hésiter : a .Te serai content d'être dans /,m,i.ii, p. svs.

» rétat où Dieu me voudra : je ne désire et ne veux autre

» chose (5). » A cet avertissement. Dieu ajouta une faveur (5) /;« de m.

bien précieuse, un amour extrùnie de la croix, qui iKjrtaii Gfrv''u'v*r\i»,

M. Olier à parler sans cesse de ses avantages, des bien» *•'• *'"•

qu'elle avait apportés au inonde, et de l'amour que iu»us

devons avoir pour elle. Craignant que la maladie dont il

allait être frappé ne se déclar&t en chemin, il avait usé,

pour se rendre au Péray, de toute la diligence que son étal

de faiblesse pouvait lui permettre («), et y était arrivé, se- (A) ru, par m.

Ion ses désirs, avant le 8 septembre, fête de la Nativité. ,f/„^iZlTv.m'

A l'occasion de cette fête et de celle de l'ICxallatioii de la *«-

t Thoury est un bourg du Biaiaois, à peu de distante du • liât^au d«

Chambord. On y voit,sur le chemin qui conduit â Vurennt'.uiw fon-

taine entourée et recouverte de maçounerie, et appifltc, duiM U' pay»,

la fontaine de Saint-Roch. Cette source, qui e»)t ferrugineux, <<Uth

autrefois en grande vénération dans la Sologne, (a l'on y venait d»î

très-loin pour boire de son eau, alln de ta préserver det» njaladic»

pestilentielles. Elle est encore fréqnent«*p aujourd'hui,
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«lainte Croix, il fit exécuter de petii. ''m.uux, uù Mari«

enfant était représentée, portant dauri ses mains des croix

qu'elle distribuait à des ecclésiastiques, selon la grandeur

de l'amour qu'elle ayait pour eux, et selon l'excellence des

œuvres que son divin Fils voulait opérer par leur minis-

(O f^ie,x> SM. tère(l). Le jour môme de la Nativité et durant l'octave de

cette fête, il ne cessa de demginder ardemment à Dieu lu

grâce d'estimer et d'aimer les crqix, et prit la résolution

de s'efforcer d'en imprimer le respect et l'amour dans tous

les cœurs, s'accusant de n'en avoir pas assez parlé dans

les entretiens qu'il faisait au séminaire, et, selon son ex-

pression, de n'avoir pas assez battu et pressé ce sujet (2).

Tout ce qu'il disait touchant cette matière était plein d'é-

nergie, et elle devint presque l'unique objet de ses con-

versations (3).

Enfln, lorsqu'il fut ainsi préparé à l'état d'épreuves dans

lequel il devait finir ses jours, le 2Q de septembre, pen-

dant qu'il était seul dans sa chambre en oraison, vers huit

heures du matin, il fut frappé d'une apoplexie, qui le ren-

dit paralytique de tout le côté gauche (4). Sa première pen-

sée fut alors de s'ofiVir à Dijsu en qualité d'hostie, selon

le vœu qu'il en avait fait depuis longtemps, et de s'aban-

donner sans réserve, en union ù Jësus-Curist mourant

sur le calvaire, pour recevoir le coup de la mort, de la ma-

nière et dans le temps qu'il plairait à la divine Majesté.

Cet accident lui avait laissé la liberté de l'esprit, et l'usage

de tout le côté droit : il fit quelque bruit sur le plancher,

pour appeler du secours; mais, personne ne se présentant,

il demeura couché de la sorte, adorant la justice de Di£U,

qui l'ordonnait ainsi pour sa plus grande gloire, et se

trouvant content d'être délaissé même jusqu'à la mort,

pour honorer celle de Jksus-Curist, ^audonné de pres-

que tops les siens. A la fin, quelqu'un étant entré pur

hasard dans sa chambre , et l'ayant trouvé étendu par

terre , incapable de se relever, M. Olier se mit à sourire

(9) Àttfttatinn»

OlUr, p. $M.
IS) Fie d« M.

Otiir, par M. de
UntonviUitrs, t.

Il, p. 898, SttV

VI.

M. Olier est

frappé d'apo-

plexie.

(k\ Ibid. pag.

m--/étdtAI.
0lt«r, par te Pire
jiry, 1'* partiv,

ch. iix. » tte-

viarqiie» hittori-

<IHea, t. III, p.

477, MS, 544.
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tloucement : tî»nt il conservait le calme et lu paix «le «on
J*^g'/tl^lf.'

unie (1). /i#r».«. Il, p. âoft,

4(M.

Ba parfaite conformité à la volonté de Dikii ne parnt vu.

pas seulement dans celte première épreuve. Les suites de ^y "j^, ^f[
l'accident qu'il venait d'essuyer montrèrent jusqu'à quel vitpur d« imt

point l'amour du sacrifice, que respirent ses écrits, était

profondément imprimé dans son cœur. Dès qu'on l'eut

relevé et mis au lit, et qu'on commença à lui faire les trai-

tements ordinaires, il les supporta tous, non pas seulement

avec patience, ce no serait pas dire assez ; mais avec joie

et exultation, comme le rapportaient ceux qui s'étaient

trouvés auprès de lui. Cette joie n'avait pourtant rien de

iiensible ^ elle était un effet de son grand amour pour la

très-adorable volonté de Diuu, et de son abandon psirfait à

sa Providence; car du reste il n'avait pas perdu le senti-

ment par cette apoplexie, qui n'était qu'4 demi formée, et

qui avait dégénéré en paralysie trop imparfaite piour en-

gourdir ses sens ; en sorte qu'il ne soutirait pas moins de

ces traitements si douloureux, que s'il les eût endurés dans

la santé la plus entière. Pour rendre le mouvement aux

membres paralysés, on us^it de ventouses ; on lui enfon-

çait même des lancettes bipn avant dans les épaules(2). Le (a) jm.p «m,

chirurgien, sans l'avoir averti, lui donnant d'abord des

coups de rasoirjusqu'au sang, M. Ulier fit paraître quelque

sentiment de douleur par un mouvement involontaire,

accompagné de ces paroles : « Il aurait fallu m'avertir, on

» est moins surpris lorsqu'on s'y attend. » L'un de ses

ecclésiastiques lui promit de le prévenir, quand le chi-

rurgien passerait à l'autre épaule. Il l'avertit en vtfet; et,

pendant toute cette seconde opération, M. Oiier ne jeta pas

un seul soupir, et ne fit pas plus de mouvement que si

elle eût été faite siir un corps étranger(3). Comme oucrai- (s) MUitaHms

guait une nouvelle apoplexie, pour peu qu'on le vît s'as- £l' jj' •ô£""

soupir hors le temps du sommeil, on le tourmentait tout p* *^'

de nouveau, et on lui faisait prendre presque continuelle-



(I) rie de M.
Oliir, par M. de
Jlrelnnvillicm.i.

Il,
i<. 407, 408.

VIII.

Douceur de

M. OUer dans
cette maladie.

(2) Ibid I. II.

p. 4H.— Attes-

tations autogru-

pfte.1 touchant M.
OUer, V. <98.

IX.

Son grand a-

mour pour la

•roix.
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ment des mwlerines, qui donnèrent un grand exercice à sa

patience. Car Dieu permit qu'il éprouvût alors, pour ces

breuvages, l'opposition la plus forte, et même que l'usago

en devînt très-incommode, par la nécessité où le mettait

sa paralysie, de les garder cuillerée par cuillerée dans la

bouche, avant de pouvoir les avaler. Le gosiern'ayant pas le

jeu et leressort ordinaire, ilne les prenait que goutte à goutte

et fort lentement; ce qui ajoutait beaucoup à l'amertume et

au dégoût que causait déjà la nature des remèdes (1).

Non-seulement il montrait une patience toujours égale

dans une si accablante position, mais il souriait agréable-

ment à tous ceux qui lui apportaient quelque chose à

prendre, les encourageant à ne le point épargner, et à lui

offrir sans crainte tout ce qui répugnait le plus au goût,

dès qu'il était prescrit par le médecin. Cette douceur et

cette affabilité faisaient l'étonnemertt de tous ceux qui

l'approchaient. Ils ne pouvaient comprendre comment le

malade seul était si content et si joyeux, tandis que tous

les autres avaient peine à se consoler de ses souffrances.

En effet, la paralysie, qui avait frappé toute une moitié de

son corps, le rendait tellement immobile, qu'il ne pouvait

plus se tournerd'un côté sur l'autre, ni prendre ses aliments.

51 fallait le servir conmie un enfant à qui l'on met les mor-

ceaux dans la bouche; extrémité qui, loin de l'affliger, quel-

que humiliantequ elle fût, était pour lui une source abou-

dantedejoiesetde mérites, parles pieux sentiments qu'elle

lui donnait lieu de former dans son cœur. Il adorait alor>

Notre-Heigneur Jésus-Christ enfant, et se conformait au\

saintes dispositions dans lesquelles ce modèle parfaitd'obéis-

sance, tant qu'il voulut être assujetti aux faiblesses de l'en-

fance, recevait ce que lui présentait sa très-sainte Mère (2).

Après quinze jours ou trois semaines, on le transporta

de la campagne à Paris, où il devait être visité plus sou-

vent des médecins, et trouver tous les remèdes nécessai-

res. W n'y fut pas plutôt arrivé, que V\\v.v le remplit df
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consolation, par une lettre qu'il reçut d'un de ses amis les

plus chers. Celui-ci l'assurait que sou état, quelque pénible

qu'il lïit à la nature, était très-saint et infiniment utile à

son âme. Il ajoutait que ses infirmités, dès qu'il les sup-

portait en esprit de sacrifice, le rendaient bien plus agréa-

ble à Notre-Seigneur, que s'il avait à essuyer pour sa gloire

toutes les fatigues du ministère évangélique; enfin, que sa

situation actuelle était celle des âmes d'élite et appelées à

la plus haute perfection. M. Olier regarda cette lettre comme

un présent venu du ciel; elle lui inspira un nouveau cou-

rage, et servit beaucoup à le fortifier dans la résolution de

tout souffrir en union au Sauveur. « Son amour pour la

» croix où lamain de Dieu le retenait, était si grand, dit M. de

» Bretonvilliers, que je l'ai vu pleurer une fois très-amère-

» meut, parce qu'on venait de lui promettre, avec assu-

» raiice, une prompte guérison. Comme je lui demandais

» le sujet de ses larmes : Ils m'assurent, répondit-il, que

)) je guérirai; mais ne serais-je pas trop heureux de de-

rt meurer sur la croix le reste de mes jours, pour rendre

t quelque chose à Notre-Seigneur, qui a tant souffert pour

w moi ? » Plus Dieu prolongeait son infirmité et ses lan-

gueurs, plus l'esprit d'anéantissement croissait en lui. Il

regardait son lit comme la croix sur laquelle il devait re-

inellre son âme entre les bras de son cher Maître, et on

l'entendait dire quelquefois en soupirant : « Ah ! quand

» viendra l'heure où Dieu portera le dernier coup à la vic-

» time, et quand me fera-t-il la grâce de consommer mon
» sacrifice (1)? »

Quoiqu'il ne put presque s'occuper d'une méditation sui-

vie, on était néanmoins fort surpris de le trouver toujours

pénétré de ces dispositions intérieures de victime, dans

lesquelles il s'était eflbrcé de vivre continuellement. C'était

sans doute une récompense que Dieu voulait lui accorder

alors ; car, pour entrer dans ces dispositions, il n'avait au-

nin offovt à fnire: otil lui suffisait do s';ili;iiî(lonnpr siniple-

II. 34

(1) rie (h: M.
Olier, par il. d>-

lirel>)iivilliers,{.

Il, j). 413, 414,

HS.—Anm'eDo-
minicuine. Re-

marques histori-

ques, t. III, \>.

*77. — Girij, <"•

part. cil. x\, p.

545.

X.
Sa souniishion

i\ la volontt'! di-

vine.

1 I
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ment aux opérations de Notre-Seigneui' en lui. Il (Hait

content de se voir réduit à cet état, y trouvant roccasidii

de témoigner son respect amoureux envers la justice di-

vine. On l'a vu mille fois adorer et aimer cette justice, et

baiser humblement les verges dont elle se servait pour le

deBrJoZu-' ^^^^^i^r. Il était même dans la disposition continuelle d'ac-

iers, t. Il, p. 415, cepter tout ce que Dieu voudrait lui imposer de croix, pourvu
4^6j 418) 337. — ^ n r

Année Domini- que, sa justice raffligeant d'une main, sa bonté voulût le

caine. Bemar- x-jn, .,..,.,.
ques historiques, ^^^^^^^^ ^^ lautre; saus quoi, disait-il, je ne serais pas

t. m, p. *8i. capable de les porter (1).

La paix de son âme paraissait d'une manière si frap-

pante dans la sérénité de son visage et dans l'expression

de ses traits, que saint Vincent de Paul, étant venu le visi-

ter dans ces circonstances, ne put s'empêcher d'en témoi-

gner son étomiement. « Je me souviens, dit M. de Bretoii-

» villiers, que, vers la fin du mois de décembre de la

» même année, feu M. Vincent, cet excellent serviteui de

» Dieu, mort en odeur de sainteté, et qui l'avait toujours

» aimé particulièrement, vint le visiter au plus fort de son

» mal. Malgré l'accablement universel où le malade était

» réduit, il le trouva avec un esprit si égal, un visage si se-

» rein, un repos mêlé d'une joie si douce, que, se tournant

» vers nous, auprès de la cheminée, il nous dit : J'admiie

» cette tranquillité ;festhne comn.3 une merveille, devoir

(.i) fie, par m. » ^^i homme rempli de tant de loie, au milieu des aceaùle-
de Brelonvil-

.

tiers, t. ii,p.*i9. » ments que cause une telle maladie (2). »

XI. Ces douleurs et les autres incommodités corporelles

Soustraction ,r^ . . ^ ^ -, • i. .

presque totale
^^ étaient pourtant rien, en comparaison des peines d esprit

de tous les dons dont DiEU voulut qu'elles fussent bientôt accompagnées,
sensibles de la ^ , . , ., . -.

grâce. 11 les re- ^^^'> P*^^^ ^^ jours après que son serviteur eut ete ainsi

couvre pour l'u- visité par cette affliction extérieure, il le fut par des

Chain. .

^^'^'
*^^oix intérieures beaucoup plus difficiles à porter. Sans

lumière dans l'esprit, n'ayant plus le moindre senti-

ment de joie dans le cœur, en proie à la tristesse, à leii-

nui, au trouble même et aux frayeurs d'une ànie ijni
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craint d'avoir encouru la disgrâce de son Dieu, il ne

pouvait s'enipôchcr de demander quelquefois à ceux en

qui il avait le plus de confiance , s'ils ne croyaient pas

que Notre-Seigneur et sa très-sainte Mère se fussent
(I) ru, pag.

retirés de lui. On remarqua môme dans lui une impuis-
^èi"'*i" paV-

saiiceet une privation de grâces sensibles, si extraordi- ue.ch.xix.-Be-

vi .-. •, i ,, , 1 , , marques hUtori-
iiairos, qu il n efeiit plus capable de parler de Dieu comme g«M,i.iii,p.477,

'"•P^ravant (1). ^^n::.^!:;:^.

N(;annioins, si l'on avait recours à lui pour le consulter,

il recouvrait aussitôt ses premiers dons. C'était ce qu'on

avait remarqué dans une autre maladie. Une personne

lui témoignant son étonnement de ce qu'elle l'avait vu agir

alors avec tant de liberté d'esprit, il répondit en souriant :

que, pendant sa maladie, il avait deux têtes, l'une qui

était la sienne , et qui était réduite dans un fcrt triste

état, l'autre que Dieu lui donnait pour le service du

prochain. Ce fut la même conduite de Dieu à son égard

pendant sa [)aralysie. Par une distinction bien honorable

au serviteur de DiEir, et qui montre la haute estime que

sa \ertu lui avait acquise, la Heine mit le comble à tant

de iuar(j[ues de conliance qu'elle lui avait données, en

venant le visiter elle-même. Lorsqu'elle se fut retirée,

M. de Saint-Antoine, craignant qu'il n'eût pas eu assez

lie liberté d'esprit pour répondre à l'att'^iite de cette

(n'incesse, demanda à M. Olier comment il »
•' avait usé

dans cette occasion: «Notre-Seigneur, lui rt pondit-il, (a) /wd, pag.

» m'a donné ({uebiue petite chose pour la ?vî'*isiaire (2). » p^'iiâ.wî'.

Eu cet état, contraint de passer une irtlc de l'au'u.e xil.

dans sa chambre, et d'employer l'autre aux remèdes, il
prft'^jg^g'^crHkê

ne se coiisidéi'ait plus que comme un arbre infructueux. ii'"is cet état,

qui devait être arraché, afin qu'on en mil un autre à sa

place (3). Il aimait néanmoins cet état, comme ordonné (^) -^«P"' ''«

de Dieu pour sa sanctification. Lorsqu'il s'était vu déchar"^é
' '

'*'^*

de la cure de Saint-Sulpice, il avait éprouvé un grand

désir de perfectionner l'œuvro du séminaire; mais, étpat
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tombé ensuite dans sa paralysie, il renonça à ce dessein

,

disant : « 11 faut que tous nos désirs, quand Dieu permet

» que nous en ayons, fassent hommage, par leur pariait

» anéantissement, à sa volonté souveraine (1). » Comme

plusieurs lui témoignaient leur regret de ce que cette

œuvre était encore imparfaite, et craignaient qu'elle ne

fût jamais achevée, s'il venait à mourir auparavant, il ré-

pondit que Dieu ne la laisserait manquer d'aucune des cho-

ses nécessaires à sa conservation , et qu'il lui donnerait

tout de sa main, dans le temps marqué par sa Provi-

dence (2). Il portait môme si loin l'esprit d'abandon et de

sacrifice, que, malgré son grand amour pour le séminaire,

qu'il jugeait devoir contribuer à la gloire de Dieu, il au-

rait été ravi , disait-il, de voir cette œuvre anéantie, pour

peu que Dieu eût été plus glorifié par sa destruction (3).

iNe pouvant s'occuper ni à l'oraison, ni à la lecture, ni à

rien qui lui apportât le moindre soulagement, et étant d ail-

leurs accablé du délaissement intérieur et des sécheresses

(pi'il éprouvait, il disait quelquefois : « Notre-Seigneur ne

» veutpas que je me réjouisse en rien; il fauteii être content,

» et se soumettre de bon cœur à ses ordres. » S'il arrivait

que, par mégarde, on l'eût laissé seul dans sa chambre,

lorsqu'ensuite on lui représentait qu'il aurait dû envoyer

chercher quelqu'un : « Non , répondit-il, il faut imiter

» Jésus-Christ, qui n'a jamais cherché aucune consolation

» sur iu terre : s'il m'arrive d'être seul, j'attends que

» Notre-Seigneur donne à quelqu'un la pensée de venir me

» trouver, ne devant point détourner moi-môme personne

» du service d'un si grand Maître (4). n

Lorsque le mal lui eut laissé un peu de relâche, on lui

apporta quelques petits métiers, avec lesquels on pensi

qu'il pourrait se délasser dans sa chambre, par un travail

de mains très-facile. 11 accepta ce bon office avec recon-

naissance; mais ni cet expédient, ni d'autres moyens de

!«> récréer ([u'nn imagina , ne purent produire autn^ cliosi
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Cil lui, qu'un dégoût extrême de tout ce qui no rélevait

pas à Dieu (1). Le reste lui paraissait si fade qu'il ne pou- («) f^i<: <*<• ^•

M . 1 . .1 1 . , OUer, par M. tin

v.ut, sans une sorte de tourment, y donner la moindre jjretoHvimer»,i.

attention. Il disait même à ses plus familiers amis, que
"'J'ièfèrlniru'

Dieu avait attaché pour lui la croix à toutes les créatures, <'« p»»"»- ci», «u-

en sorte que des qu il voulait s'arrêter à quelqu'une, pour toriquei, i. m, p.

y chercher quelque cOi .solation, tout aussitôt il y trouvait
"**'

la croix. On remarqua, en effet, dans plusieurs occa-

sions, cette conduite de Dieu sur son serviteur. M. Olier

avait dans sa chambre un petit oiseau si bien apprivoisé,

qu'il venait manger sur sa table, pendant que lui-même

y prenait ses repas, et qui donnait d'autres marques plus

singulières de familiarité. A l'exemple du bien-aimé dis-

ciple qui se récréait avec une perdrix, il témoignait quel-

que sentiment de joie à la vue de cet oiseau. Mais sa

joie fut de courte durée : car une personne ayant ouvert

la croisée par mégarde, laissa échapper l'oiseau, qui ne (% Aitesuuiuin
aiitoyrnplten, [>.

revint plus (2). im, m.

Son grand amour pour l'Ecriture sainte lu portait à s'es-

timer heureux que Dieu lui eût laissé l'usage de la vue,

pour pouvoir s'appliquer à la lire (3), dans les moments de (S) ibid. v. 133.

relâche que lui laissait son mal. Mais, sachant qu'il devait

opérer sa sanctification par le sacrifice de tout ce qui pou-

vait lui être agréable : « Il me reste, disait-il, cette consola-

» lion dans l'usage de la vue ; Dieu m'en privera : » senti-

ment qu'il exprimait avec un air satisfait et une face

riante (4). La paraiysie ne le privant que de l'usage du (i; ibid.
i». 197.

côté gauche, il se traînait en s'appuyant sur un bâton.

Comme son corps était d'une extrême pesanteur, et qu'il

ne pouvait le mouvoir qu'avec des efforts continuels, il ar-

riva que la poignée de ce bâton étant toute nue, et appa-

remment pleine d'aspérités, file le blessa à la main, dont

les nerfs demeurèrent tout l'oulés. Cet accident lui causait

une douleur aiguë, qui répondait jusqu'au coude : il ne s'en

plaignit pas néanmoins, ni n'en témoigna rien au dehors;

i*i

w

131:1



(1) Atteitalhnâ

aut. p. 187.

XIV.

Il visite quel-

quefois lY'gliM

de Notre-Dame,

et se démet de

tout emploi ex-

térieur.

(2) Fie M», par
M. de Bretonvil-

llers, t. Il, p.

«18. — Giry, 2»

part. cil. V.

;3) Ibid. p. 460.

— Attest, auto-

graphie, p. 303.

(4) rie, t. Il, p.

450.

(5) Esprit de

M. Olier.

* NOTE 2, p.

.56.').

(6) llemarf/iie.^

hitloriquiiM, t. i,

p. 132.
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et on l'aurait vraisemblablement ignoré, si à la fin il n'oM

faitWMivrir d'étoffe la poignée de ce bâton (1).

Dans cet état, il lui était toiit-à-fait impossible de célé-

brer le saint Sacrifice de la Messe. Il avait néanmoins la

consolation d'y assister et de communier à la tribune de la

chapelle, ou dans sa chambre, quand sa faiblesse ne lui

permettait pas d'en sf)rtir (2). Quelquefois il allait mémo à

Notre-Dame, pour accomplir un vœu qu'il avait fai , au

Péray, peu de temps avant de tomber en apoplexie. C'était

de visiter huit fois cette église dans l'espace d'un an. Aprè.,

sa chute, faisant réflexion sur les circonstances d'un tel

vo!U, pour lequel il avait ]»ris un an entier, tandis que huit

jours auraient pu lui suffire, il adora la conduite de Dieu

qui lui avait donné le mouvement d'en user de la sorte,

alors qu'il allait être réduit à demeurer renfermé si long-

temps (3). Ces visites à Notre-Dame étaient les seules p-o-

inenadc qui pussent lui offrir quebpie cnusolation. S'ii

arrivai que, pcnd.iut la belle saison, on le conduisît daiis

([uehjue jardin ou à la campagne, pour réjouir sa vue, on

s'apercevait aussitôt qu'il avait l'esprit occupé ailleurs

,

et qu'il ne goûtait ni la promenade, ni les autres divertisse-

ments qu'on tfichait de lui procurer (h). Dans ces circon-

stanc<;s, lorsque ceux qui l'accompagnaient l'invitaient à

délasser un peu son esprit, il leur répondait avec douceur:

« Notre-Seigneur ne permet pas que je prenne plaisir à

» rien ; il faut attendre le paradis pour nous réjouir (."j). »

<')n juge assez que, depuis sa chute , M. Olier s'était dé-

chargé sur d'autres de toutes les nRuvres que son grand

zèle lui avait fait entreprendre, et en particulier de la su-

périorité des religieuses de la Miséricorde, ([ue M. de

Itretonvillie'-'^^, ;\er(ja après lui. Néanmoins, leur saint in-

stituteur étant mort à Paris, M. Olier voulut lui donner en-

core des témoignages de sa charité, en présidant lui-même

à se.s ol)sè(|U(':;, ou peut-être en assistant à quelque ser-

vie*; qu'oti (il pour lui '
(6). Il se déchargea auss'i de la part

M. oi.i

({lie la Ht

;;ouverne

cette an 11

différeinb

s'occuper

pour dem

scur, et

nommés (

Vers 1(

Scarron,

n'attirerai

et n'y pr(

rait l'ouvi

à le dem

qu'il ne r(

elle-même

<»mmand<

mieux réi

Paul, à qi

« Il y a lo

» confiance

» rendu Ts

» son roya

» commun

» déclin de

» avec M.

n de l'envi

» au-dessoi
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» recherche
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» de l'Eglij

» l'appuyé:
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rcnt pas si

îlks
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([ii«! la Keiuo et lo cardinal liarberiii lui avaient donnée au

^^(iiivernement des Cordeliers, dont il aurait dû présider

cette année le Chapitre provincial, pour terminer de graves

différends. Le voyant paralytique et incapable alors de

s'occuper de cette afTaire, la Heine écrivit, le 19 février,

pour demander que les Pères Philippe Leroy, son confes-

seur, et François Haches, docteur en théologie, fussent

nommés en sa place (1)

.

Vers le môm.i temps, l'Évoque de Grenoble, Pierre

Scarron, persuadé que M. Olier, malgré ses infirmités,

n'attirerait pas moins de bénédictions sur son diocèse,

et n'y produirait pas moins do fruits que n'en procure-

rait l'ouvrier le plus zélé et le plus infatigable, songea

à le demander pour coadjuteur. Mais ne doutant point

qu'il ne refusât cette dignité, il écrivit à la Reine de lever

clic-mème tous les obstacles, en faisant à M. Olier un

commandement formel d'accepter l'episcopat; et, pour y

mieux réussir, il chargea de sa lettre saint Vincent de

Paul, à qui il l'crivit (2) en môme temps en ces termes ;

« Il y a longtemps. Monsieur, que Sa Majesté, pleine de

» confiance en votre sagesse et votre prudence, vous a

» rendu l'arbitre des mérites de tous les ecclésiastiques de

» son royaume. Ce motif m'a donné le mouvement de vous

» communiquer un dessein, que Dieu m'a inspiré sur le

» déclin (le mon âge, de partager les soins de mon diocèse

» avec M. l'abbé Olier. Ses actions sont autant au-dessus

n de l'envie, que l'estime et la réputation dont il jouit sont

» au-dessous de la vérité. C'est puuiquoi, dans la crainte

» que j'ai eue (}iiil n'opposât sa modestie à ma prière, j'ai

» recherché le conmiandenient de la Heine, pour fortifier

» la pureté do, mon intention, qui a pour objet l'honneur

» de l'Eglise et le bien de mon diocèse. Je vous conjure de

» l'appuyer de votre crédit, et de remettre les lettres en

» mains propres (3), » Les démarches du Prélat ne fu-

rent pas suivies de succès. Il n'y a même aucune appa-

(\)nibl.duRoi,

Ms.Cotbert,-Mi.
Ambiissade de
Rome, l. VI, fol.

1350, 1353.

1654.
XV.

L'Evêque de

Grenoble de-

mande M. Olier

pour coadju-

teur.

(3) Le 1"mars
1654.

(3) Atteslalions

Mit. p. 235.

i
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rence que la Reine ait reuonveié ses instances auprès du

serviteur de Diel, lonjours également éloigne de l'épisco-

pat, et à qui le délabrement de sa santé aurait dû seul

» interdire alors une si grande charge. »

Au printemps de cette année 1654, il se trouvait cepen-

dant moins soullrant(l)f . Les médecins, jugeant qu'il

pourrait recevoir du soulagement des eaux de Itourbon,

lui conseillèrent d'entreprendre de nouveau ce voyage. Il

regarda leur invitation comme un ordre de Dieu ; et quoi-

qu'il fût assuré que son mal ne le quitteraitqu'à laniort (2),

il obéit avec la simplicité d'un enfant. Pendant ce voyage,

qu'il entreprit au mois de mai, et qu'il fut obligé de faiie

à petites journées, il ne laissa asser aucun jour sans re-

cevoir la sainte Eucharistie (3). Oi «rut d'abord qu'il serait

difficile, sur les chemins, de lui procurer cette consola-

tion, les hôtelleries où l'on était obligé de s'arrêter étûat

quelquefois assez éloignées des églises ; et on lui proposa

de s'en abstenir pour quelques jours, a Hélas ! répondit-il,

» ôtez-moi tout, pourvu que vous me laissiez la sainlo

» communion, la seule consolation qui me reste. » Ces

paroles et l'accent avec lequel il les prononça touchèrent

si vivement ceux qui l'accompagnaient, que, sans s'arrêter

davantage aux difficultés, ils trouvèrent les moyens de le

satisfaire tous les jours (4). Dans un autre voyage qu'il fut

obligé de faire pendant la même maladie, on le laissa une

fois sans communier; et il passa tout ce jour dans l'abatte-

ment et la tristesse. Un ecclésiastique, qui en avait été

étonné, ne le fut pas moins le lendemain de le voir sur-

f Ce fut alors que M. Olier réunit, cunuiie eu coiiimuiiiuilé, tous les

jeunes clercs tonsurés de sa paroisse, en les obligeant d'assister toii>

lesjoursà des (conférences de philosophie et de théologie,, et à di.'s en-

tretiens sur les devoirs ecclésiastiques (o) : usage qui persévérait en-

core dans les derniers temps (6), surtout depuis que les jeunes clcic-

formcient une comniunaulé i)roprenient dite ("\
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ub )ii(icr de joie; et comme on ne remarquait iKtint on lui

(le ces sortes d'inégalités, il ne put s'emi)âchor de lui eu

témoigner sa surprise. M. Olier avait communié ce jour-

là: « Le moyeu de n'avoir pas de joie, répondit-il, lors-

» qu'on a en soi-môme celui qui est la voie, ta vérité et In

» me{i)'> » A Bourbon, pour n'Être pas privé de celte

grâce, il obtint, des Pères Capucins, une chambre dans

leur couvent, tout auprès d'une chapelle, où il entendfiit

la sainte Messe et communiait aux heures qui lui étaient

le plus commodes (2).

Passant à Moulins, il désira visiter la duchesse de Mont-

morency, Marie-Félice des Ursins, retirée à la Visitation,

et qui s'était adressée à lui, connne on l'a raconté, pour

assister de ses conseils mademoiselle de Portes, sa pa-

rente. Ils ne se connaissaient encore l'un et l'autre que

de réputation et par lettres : ils eurent alors une «mtrevue

de plusieurs heures, où ils s'édifièrent mutuellement. Au
retour des eaux. M, OUer vint la visiter de nouveau; et,

après leur conversation, il fit une courte instructir)n à

la comnmnauté assemblée. Parlant ensuite en particulier

à la supérieure (car madame de Montmorency ne r«!lail

point encore, et n'était pas même religieuse), il la félicil.i

d'avoir, dans sa maison, un trésor si précieux, et dit :

« Cette pieuse veuve porte sur son visage un air de sain-

» teté qui inspire des sentiments de respect, tout autres

» fue ceux qui sont dus à sa qualité et à sa naissance. On

» y vénère aujourd'hui des traits de la douceur et de l'hu-

» milité de ce Dieu fait homme dont elle pratif|ue les

«maximes, et prend le véritable esprit (3). » Cet éloge,

que les portraits de cette pieuse dame, tout insensibles

qu'ils sont, semblent justifier (4), fut connne une prédic-

tion de la vertu sublime à laquelle elle s'éleva dans m mo-

nastère, dont elle devint supérieure, et où elle mourut en

odeur de sainteté.

Les eaux de Mourbon, qu'on avait prescrites à M. Olier,

(I) Euprit, etc.

p. 54.

(3) f ic,par M,

de lirelonvil-

lieri, (.11, p. 435,

430.

xvn.
Il visito h,

MouliiiH Mmo de

Muntinorcncy.

(:i) fie di: la du-

chesse de Mont-
morency,

\
iii't2,

1769, t. Il, p. «07,

108.

(4) Cabinet dei
Estampe» de la

IHhl. H. ftuivre*

de yakt.

''iV,|
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lui rocnW'i'Oîit jMîn do, souh^Miunil. Les iiKidocins von-

l.iiit. nt'annioiiis qu'il les reprît d.ins la seromie s.iison

(le la m(''me annexe, il se soumit encore ;\ leur avis. Mais

il ilut, à sa tendre dévotion iionr Marie, une aiiKilioni-

tioii sensible qui survint dar.s son état. I.orsquil était .î

Moulins, un jour de dimanche (1), dans l'église des Au-

gustins, il lit vœu d'assister toujours à la sainte Mcssi,',

et de la dire, quand il en aurait la liberté, dans les intoii-

tions de la très-sainte Vierge ; et, dès ce jour niùnin, il

coniuienra à se porter mieux. S'étant de là rendu à Saiiit-

Pourcain, pour y attendre la seconde saison des eaux(2),

il ratitia ce mùme yivii dans la chapelle de Notre-Dame-dc-

Hriaillesf ; et cet acte de religion fut si agréable à laiMiTo

d(î Dieu, qu'il luiint'ritaune nouvelle grâce, celle de pou-

voir célébrer le saint Sacrifice \o jour de sa Nativité, après

avoir été privé environ un an de cette consolation (4)

.

L'espérance de dire habituellement la, sainte Messe le

faisait surabonder de joie, et il revint ii Paris beaucnuit

plus satisfait que s'il rapportait de son voyage la santé la

plus vigoureuse. Son grand amour pour Jésus-Christ,

dans cet auguste Sacrifice, l'emportant même sur le res-

pect extérieur qu'il était néanmoins si jaloux de lui rendre,

il consentit à célébrer ayant la tète couverte jusqu'au

Canon, ne pouvant l'hiver célébrei* autrement, à cause de

sa grande faiblesse (4).

Il (Hait alors contraint de se servir d'une voiture pour

f Saint, Pourçain, dont on conserve le corps dans la ville de ce nom,

(5) \euvain(; est encore en grand honneur dans toute cette contrce (5). Wriiillcp,

en riwnneur dt
jj^, yiHanfc à une demi-lieue de Saint-Pourçain, posst'dait autrefois

saint Pourfatn, « o > >
«

par l'abbé Ca- une statue miraculeuse de la sainte Vierge, qui y attirait beaucoup

nillac, in-18, p. ,jg pèlerins, surtout les lundis de PAques et de la Pentecôte, et le IH

du mois d'août. Pendant la Révolution, la statue fut détruite, et, di'-

p'uis cette époque, le pèlerinage a cessé d'être fréquenté. La chapelk'

subsiste encore, et sert aujourd'hui d'habitation.
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«es visites dans l'avis, et qiiohjiiefois niAme «l»; w; fjiirn

porter (le la voiture dans les apparti'infftitH «les |M'i'sonnes

(pi'il voulait voir. Un jour, qu'il allait vislIrT d(! la sorin

le Prieur des Chartreux, un passant se pr/'S^-nta (tour aider

son cocher à le transporter dans la cellule de < c fer*!.

Coninio cet f^tranjjer pariiis^ait Aire dans le l«'soin,

M. Olier demanda à l'un do s»is ec^l/'Hiantiqucs <|ui

l'accompagnait, s'il n'avait point d'ar^rcut sur lui, ''t ap-

prenant qn'il avait quelques «j( us d il en prit un et

le donna à cet homme; car son ceu' ''ndre et louipatis-

sant était encore grand et g<''n(''rou.\ *'ns pffusant qu<f

soncocher ne devait pas ôtre de pire < .irtn, il demanda

un second écii qu'il lui donna, en disant: «Il aurait

» sujet de murmurer, si, ayant eu part au nu'uw travail ,
'•/ W/mo/v** //«•

» Il était privr de la même recomi)ense l\), » 7.1.

Les infirmités do M. Ofier l'oMigèrcnt jusquVi sa moH MX.

défaire tous les ans le voyage de Hourhon; il y retourna ,,,. '|'."'!^|.
oij,,'

cette année et la suivante, sur l'avis des médecins, quoi»jue "i l'uy. M""n-

, > . . , . , i(if:iifH<l<'Kii lut'-

toujours avec aussi peu de succès. Apres avoir pris les ^.^

eaux, à la première saison de Tan ué(! 1(155, wMitant que sa

tin était proche, il désira faire, une dernière foin, 1»! pèleri-

nage de Notre-Dame du Puy (2). 11 y arriva coiuldé de, joi»; 'v '''« >t* ^/.

de revoir une ^^lle où régnait, depuis tant de siècles, la /sri-ionviiti^r»,i.

dévotion la plus tendre envers la Mère de I)iKi',elori il se,
"' '* ''*"*' *^'

souvenait d'avoir reçu, par son intiïiwssion, des grfices

très-abondantes. Le séjour ijully fit fut pour lui une «ourrij

de bénédictions, et un grand sujet d'éd il! cation pour les

habitants. On le voyait prier trcs-assidrtment dans l'église

de Notre-Dame : c'était môme, de tous les lieux de piété

qu'il avait visités dans la France, celui pour lequel il té-

moignait le plus d'attrait; « parce que, disait-il, je n'en

» connais point où Dieu se communique si intimement, et

») où il répande ses grâces avec plus de libéralité. Tout y

» porte à lui, tant ce lieu est saint; en sorte que, pour en

» sortir tout pénétré de son amour et do son Kspril, on n'a
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» qu'à se laisser aller au mouvement intérieur qu'on y

» éprouve, dès qu'on s'y présente avec foi. » Il se rappe-

lait avec une douce joie les grâces éminentes dont la mère

Agnès y avait été favorisée. Aussi y était-il tellement

touché lui-même, et si intimement uni à Dieu, qu'il fal-

lait l'en retirer comme par violence, et l'avertir plusieurs

(I) ne, t. Il, fois de sortir (1). « Je suis dans un lieu, écrivait-il, où je
l». 371. „ . .

» finirais ma vie avec joie, aux pieds de Notre-Dame du

» Puy, à laquelle je suis redevable, par sœur Agnès, de

Ci) Li lires aui. » toutes sortes de grâces (2) *. » Ne pouvant demeurer
de M. Oticr. ° ^ ' ^

* ROTE 3, p. toujours présent de corps dans cette église, et désirant y

être au moins en esprit, autant qu'il était en son pouvoir,

il laissa, auprès de l'image de Marie, une statue d'argent,

où il s'était fait représenter dans la posture d'un suppliant,

qui, respectueusement incliné devant elle, lui faisait hom-

mage de tous les sentiments que doit un sujet à sa Souve-

raine, et un fils à sa Mère. Non content de cette ofitande,

il laissa encore une riche médaille d'or, sur laquelle il

avait fait graver le séminaire de Saint-Sulpice de Paris,

* ROTE 4, p. <iu'il lui présentait, la conjurant de le prendre sous sa pro-

^% Fie ibid t
t^ction spéciale, et de faire, de tous ceux qui l'habitaient,

II, p. 466, 467. autant d'instruments de la gloire de son Fils *
(3).

1655. Ce dernier séjour au Puy fut d'environ un mois et demi.

Exemple de
Durant tout ce temps, M. Olier eut*la consolation de célé-

charité qu'il brer la sainte. Messe, dans l'église cathédrale , tous les

bitaats du PuyJO""^^* excepté deux, OÙ il fut obligé de garder la chambre,

sans être privé néanmoins de la sainte communion; ce

qu'il regarda comme l'une des grâces particulières qu'il

recevait dans ce lieu de bénédiction; car, depuis sa chute,

jamais il n'avait eu l'usagede ses membres assez libre pour

(4) Fie, ibidA. célébrer le saint Sacrifice aussi souvent (4). Comme il de-

meurait à l'évêché, et que tous les jours il passait par la

cour qui séparait le palais épiscopal de l'église cathédrale,

il ne manquait pas de donner l'aumône de sa propre main

à un très-grand nombre de mendiants qui se rassemblaient
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autour (le lui, au moment où il sortait. Jamais ou ne vit

pratiquer avec plus d'efibsion de cœur cette maxime de

l'Esprit-Saint, qui doit être chère surtout aux ministres de

Jésus-Christ : Rendez-vous affable à l'assemblée despauvres.

Aussi, dans la ville, toutes les bouches le bénissaient à

l'envi, comme le père des pauvres; et c'était l'éloge qu'il

entendait répéter partout où il allait (1).

M. de Béget, chanoine de la cathédrale, lui ayant fait

connaître la pauvreté d'un prêtre, qui n'avait qu'une très-

mauvaise soutane, M. Olier lui remit aussitôt la sienne,

en le priant de ne pas faire connaître celui qui la donnait;

mais, par respect pour tout ce qui appartenait au serviteur

de Dieu, M. de Béget garda cet habit pour lui-même, et

en donna au prêtre un autre de même valeur. Notre-Sei-

gneur permit cet événement pour faire voir, dans la suite,

combien la charité de son serviteur lui avait été agréable
;

car, après sa mort, plusieurs guérisons furent opérées par

l'attouchement de cette môme soutane, qu'on partagea en

une infinité de morceaux, comme nous le dirons au livre

suivant.

M. Olier, extrêmement satisfait du bel ordre et de la

ferveur qu'il trouva dans le séminaire du Puy, aurait

voulu profiter de cette circonstance pour consolider cet

établissement, qui n'avait point encore de maison en

propre, ni même de dotation. Tout ce qu'il put alors,

ce fut d'y faire unir la cure de Saint-Georges, et d'en

prendre lui-même possession. L'église paroissiale possé-

dait les reliques de ce saint Apôtre du Velay, motif qui

détermina M. Olier à conclure cette union, et même à re-

commander à M. de Lantages de n'abandonner jamais la

paroisse de Saint-Georges, quelques avantages qu'on lui

ofiï'ît dans la suite pour s'établir ailleurs (2). Sa dévotion

pour ce Saint le porta encore à se réserver à lui-même le

litre de curé de Saint-Georges, le seul qu'il fût jaloux de

retenir, depuis qu'il avait renoncé à ses hiMiéûces (.3) ; et

Il, p. M7.

XXI.
II prend pos-

session de la cu-

re de S.-Geor-

ges. Culte de ce

Saint rétabli.

(9) Fie de M.
de Lantagei, liv.

111,11. xici,p. 463.

(3) Mèmotr.de
M. Baiidrand,\>.

77.
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&68.

(Il Fie de M.
Otier, par M. de

BretonviUiers, I.

Il, p. 380.— Fie
de M. de Lanta-

ges, p. 410.

XXII.

Exemple d'hu-

militéqu'il don-

ne aux religieu-

ses de la Visi-

tation.
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aussi à procurer l'élévation de ses reliques, qui jusqu'alors

avaient reposé sans honneur, dans cette église, avec celles

de saint Hilaire de Poitiers. Sur la demande de M. Olier^

TÉvèque du Puy fit lui-même cette cérémonie, acœm-

pagné du serviteur de Dieu, quoique très-incommodé ce

jour-là, et en présence du clergé, des corps de justice, et

d'une multitude de Fidèles; et telle fut l'occasion qui ré-

veilla la dévotion envers ces deux Saints *. « Quand le sémi-

» naire du Puy n'aurait servi à autre chose, écrivait dans

» la suite M. de BretonviUiers , qu'à faire rendre à saint

» Georges et à saint Hilaire, dont les reliques reposent

» dans cette église, l'honneur qui leur a été rendu depuis

» son établissement, il n'aurait pas peu contribué à la

» gloire de Dieu (1). »

Avant de quitter le Puy, M. Olier voulut témoigner sa

reconnaissance à tous ceux qui s'intéressaient au sémi-

naire, et en particulier aux religieuses de la Visitation.

Elles rendaient, en effet, tant de bons offices aux directeurs,

que ceux-ci n'avaient pas cru pouvoir leur refuser les se-

cours spirituels qu'elles réclamaient de leur ministère.

M. Olier s'étant donc fait transporter à leur parloir,

les remercia de leur charité, et finit par une exhortation

sur la vertu d'obéissance. Lorsqu'il eut cessé de parler,

la supérieure prit la parole à son tour, lui dit com-

bien elle était reconnaissante des services que les prê-

tres du séminaire rendaient à sa conmiunauté, et lui en

demanda la continuation. M. Olier s'y prêta pour quel-

que temps, sans permettre néanmoins qu'ils reçussent les

confessions ordinaires de ces filles, ni qu'ils leur prêchas-

sent des sermons. « Ces sort-^s d'entretiens, dit-il, ne

» peuvent guère être utiles r dligieuses; souvent on

» est obligé de ne pas parler de leurs défauts, quelquefois

» même d'user de flatterie, de peur de scandaliser les per-

» sonnes du monde qui sont présentes, et qui les croient

» parfaites. » La supérieure, qui désirait vivement leurs
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services, insista jusqu'à quatre ou cinq t'ois, lui alléguant

toujours quelque nouvelle raison pour l'obliger de se re-

lâcher. Il persista toujours dans son refus ; et, voyant enfin

qu'elle s'opiniâtrait, il lui dit d'un ton un peu ferme : « Ma

» mère, je ne puis pas permettre ce que vous me deman-

» dez; je vous en prie, n'en parlons plus. » La supérieure
^

détourna la conversation sur un autre sujet, et l'on se re-

tira en paraissant fort édifié de part et d'autre.

Cependant, ce mot que M. Olier venait de proférer avec

un peu d'émotion, le troubla au point que, pour apaiser

les remords de sa conscience, il se fit de nouveau porter

chez ces religieuses, afin de leur eu demander pardon.

Les directeurs du séminaire furent fort surpris de lui voir

faire cette nouvelle visite, à cause de l'état d'affaiblisse-

ment où sa paralysie l'avait réduit. Mais la supérieure et
M) p€tit Y€CH€it

ses filles en furent bien plus étonnées encore, lorsqu'elles ou mémoire, etc.

en apprirent le sujet, et qu'elles l'entendirent s'accuser,
Ifel'^^,^ S!k^^

dans les termes les plus humiliants, de les avoir mal édi- p ** «^ *"»^ —
^ rie de M. de

fiées, en leur refusant d'un ton trop ferme, une chose qu'il Lantages.Ms. m,

secroyait obligé de ne pas accorder (1).
ï^."""' ^*

'

Entr'autres marques d'humilité que donna M. Olier, xxiil.

nous ne devons pas omettre le trait sui , ant. Quelque temps ,

^"^''^ Q^etm-
^ *

pie romarqua-
avant ce voyage au Puy, un religieux, en prêchant dans bie d'humilité,

une communauté de cette ville, se mit à faire une très-

vive sortie contre des ecclésiastiques qu'il ne nommait

pas, niais que chacun reconnut être les directeurs du sé-

minaire. Le confesseur du monastère, qui leur était tout

dévoué, ne se contenait pas en l'entendant; et à peine

vit-il le prédicateur descendre de chaire, que, sans user

d'aucun ménagement, il éclata en reproches, lui témoi-

gnant toute son indignation. « Je n'ai presque rien dit,

» lui répliqua ce religieux ; si je me mettais à parler sur

» leur compte, j'en dirais bien davantage; et cette ré-

ponse ne servit pas peu à échauffer encore le zèle du con-

fesseur. Sur ces entrefaites, M. Olier arriva au Puy. Le

t



(I) jittettalions

autographe» tou-

chant M, Olier,

p. 176.

XXIV.
Douceur fit

humilité de ^f.

Olier.

(2) Il.id. p. 175.

(3) Esprtt de

M. (Xier, t. m,
p. 3ri9.
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confesseur, étant venu le voir, n'eut rien de plus press»'

que de lui rapporter ce qui avait eu lieu, et comment il

avait pris, dans cette rencontre, les intérêts du séminaire.

Mais il fut bien étonné de la proposition que lui fit alors

le serviteur de Dieu. « Monsieur, lui dit-il, ferez-vous bien

» ce que je vais vous dire? » L'autre lui répond qu'il n'a

qu'à parler pour être obéi. « Hé bien, reprend M. Olier,

» allez de ce pas demander pardon au bon religieux que

» vous avez traité de la sorte; » et le confesseur exécuta

cet ordre à l'instant. Une réparation si extraordinaire sur-

prit bien des personnes; la réponse que M. Olier fit à ce

sujet au Père de Serres, gardien des Cordeliers, et depuis

provincial, ne parut pas moins étonnante. Celui-ci lui ré-

pétant que le religieux aurait dû seul s'humilier, et non

pas recevoir des excuses : « Mon Père, reprit M. Olier,

» quand nous aurons réparé toutes les injures faites à

» notre Dieu, alors nous pourrons songer à demander pèir

» nous-mêmes des réparations (1). »

Il paraît que M. Olier visita la plupart des communautés

de la ville, et que partout il répandit la même odeur de ver-

tus. « J'ai ouï dire au Puy, au Père de Labrunie, Jésuite,

» rapporte M. Le Breton, directeur au séminaire, qu'il y

fi avait vu autrefois M. Olier, et avait confessé aux autres

» Jésuites du collège, qu'il était touché de sa vue seule,

» ajoutant que son aspect ne respirait qu'humilité et reli-

» gion (2). » Une sœur du vicomte de Polignac fit prier le

serviteur de Dieu de venir la voir au couvent de Sainte-

Catherine-du-Puy, où elle était religieuse. Il s'y rendit, et

ce fut pour y recevoir des reproches amers de ce que, dans

un diflërend qui divisait l'Évêque duPuy et le vicomte de

Polignac son père, il s'était déclaré pour le parti du Pré-

lat. Plus ses paroles furent vives, plus le serviteur de Dieu

fit paraître d'humilité et de douceur, souflrant ces repro-

ches sans répliquer un seul mot (3). Revenu au séminaire,

il crut utile, pour la conduite des directeurs et celle do
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la maison, de faire connaître à M. de Saint-Antoino le hu-

jet de sa visite, en usant cependant de tous les ménugo-

mcnts que sa grande charité put lui fournir. « Il me dit

» d'un ton de voix humble et fort doux, rapporte celui-

» ci : Elle a usé de reproches à mon égard, et m'a fait

D des plaintes très -vives. J'ai souffert tout cet orage , ,.

» sans vouloir lui déclarer que son père était mon pa- aut. p. im, aoo.

.rent(l)'t.. m"" "' ''

En quittant la ville du Puy, M. Olier reprit la route de» xxv,

eaux, et passa par Langeac, afin d'y vénérer, pour la der- ,
^\ ^"'"'. ^''

., „. , , . , , . . , „ .«.^ (tltfl loloinbcau
mère lois, les précieux restes de la mère Agnès. En 1052, An la iii*-rc a>

il avait fait ouvrir son tombeau avec l'autorisation de l'Or- 1^"'"•

dinaire, pour y prendre quelque portion de ses osse-
(j) /^//,.,'* «///.

ments(2):et, dans ce dernier voyage, il obtint de le traus- '{"J''
''"'''"' '*•

férer dans un nouveau cercueil plus propre et plus décent M- df nnumvii-

que laucien (3). Comme il se présentait pour entrer dans (s; ibut. y»^.

la clôture, et qu'il était obligé de marcher appuyé sur son
'**'

bâton, il dit agréablement à la mère des Cinq-Plaies, alors

prieure, qui vint le recevoir à la porte du couvent : « Vous

» voyez, ma mère, comme je suis; c'est la mère Agnès qui

» m'a fait ce tour-là {4) ; » voulant dire qu'elle était fidèle («) Mteniatiimn

à lui obtenir les croix qu'elle lui avait promises, ""'' •'* ""

11 serait difficile d'exprimer les sentiments de vénéra-

tion qu'il fit paraître lorsqu'on eut ouvert le cercueil. Hans

la voir des yeux du corps, et sans converser visiblement

avec elle, comme il avait fait si souvent durant son pre-

mier séjour en Auvergne, il ressentit une joie intérieure,

qui surpassait tout ce qu'il avait éprouvé alors dans «es

ditférents entretiens. C'était le fruit de la charité consom-

mée de cette grande âme, qui, vivant dans la société de

Jésus-Christ et des Saints, avait beaucoup plus de pou-
J^|/'v')^''J//«

maiiondc l'mn-

f Louis Armand de Polignac, père de cette religieuije, avait épouKli "'» *• '»», P- "l'-

en secondes noces, le 17 février 1648, Isabelle Esprit de la Baunio, tlllo
fif /^ isoblmme i,

de Ferdinand, comte de Monlreval, et de Marie Olier de Noiiit«l (.V;, <•» ••*< ^^'''''•» •''

fiiHine germiiiie du sftpvite ir d' Die:' ((P .

.1. ;i5



(t) ri*,par M.
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lieri, t. Il, p. 88S,

•M.
(9) Beatif. tt

canonixttt. F. A-
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Borna, iii-foliO|

47l«,p.48.
* WOTB 7, p.

571.

1656.
XXVI.

11 demande
un instant sa

guérison. Il ge

confond de cet-

te prière.
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voir pour attirer à Dieu mn ancien directeur, et lui o))|i>-

nir de nouvelles faveur» du Ciel, (|ue lorsqu'il» ûtuitiii

ensemble en oraison au pied des saints tabemacle».

M. Olier ne put, sans être touché d'une singulière dévo-

tion, considérer surtout la main droite de la mère Agnès,

se rappelant avec quel courage elle en avait usé pour

maltraiter son corps (1). Dans ce dernier voyage, voulant

reconnaître toutes les grâces qu'il avait reçues par son in-

tercession, il fit de nombreux présents à la chapelle du

monastère, et donna, entr'autres objets précieux, un so-

leil et le calice d'argent dont on a parlé dans la première

partie de cette vie (2;
* f

.

Après que M. Olier eut pris les eaux de Bourbon, il re-

vint à Paris, et profita de la saison pour s'acquitter de deux

pèlerinages qu'il avait promis i Dieu, celui de Notre-Dame-

des-Auges, proche du château d'Avron, l'autre à Sainte-

Fare, au diocèse de Meauxff,et vint ensuite se renfermer

au séminaire de Saint-Sulpice. Ha vie ne fut plus, jusqu'à

t Dans le voyage de 1853, M. Olier, par respect |)Our la mère

Agnès, avait visité l'une de se« sœurs, la mère de Jtlisiis, religieuse d*!

Sainte-Catherine, au couvent de Notre»Dame-du-Rliâne, à Vivier!;.

Dans le peu d'entretiens que cette vertueuse fille eut avec lui, clic lo

vit si embrasé do l'amour de Dieu, qu'il lui semblait moins converser

avec un homme vivant sur la terre, qu'avec un séraphin du ciel. Il y

'

avait longtemps qu'elle dénirait Jouir de sa convcrsiition; clic l'avait

même demandé & sa soeur, qu'elle croyait dans le séjour de la gloire,

et assez puissante pour obtenir de Dieu cette fiiveur. Celle (li lui avait

Tait connaître qu'elle aurait la consolation de voir M. Olier, mais

que ce ne serait qu'en passant : promesse (|ui fut accomplie à la lettre;

de Bntanvil''
''*"' ''" 'i'^'*""'''^* 1"" des entrevues fort rapides, et beaucoup moins In-

dien, t. Il, p. 369. quentes qu'ils ne l'eussent désiré (3).

•i-f Le pèlerinage de Sainte-Fare, au diocèse ilc Meaux, avait pour

objet les reliques de cette f^ainte, wumrvée» dans l'abbaye de Fare-

moutiers, petite ville de la Brie, & laquelLii ce monastère a donne

son nom. On s'y rend encorfl aujourd'hui en dévotion, principalement

lo 10 du mois de mai.
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la fln, qu'une suite de soufA^auces et de peines d'esprit, com-

parables à un continuel martyre. Il se trouva une fois en-

tr'autres si accablé d'ennuis, en se voyant incapable de tout

par cette longue infirmité, que, se plaignant amoureuse-

ment à son divin Maître, il le supplia de lui rendre la

santé, si ce devait être pour sa gloire, lui promettant de

l'employer toute à son service et à celui de son Église. Au
même instant, Notre-Seigneur lui apparut courbé et pres-

que étendu par terre, sous la pesanteur d'une grande croix.

Ce spectacle lui fit une si forte impression , que, tout in-

commodé qu'il était, il se leva et se prosterna, comme s'il

eût été réellement aux pieds de Jésus-Christ portant le

bois du salut. Tout confus de la prière qu'il avait faite, et

qu'il se reprochait comme une faiblesse et une lâcheté, il

lui en demanda pardon avec larmes, s'accusant de n'avoir

ni courage ni amour, et d'être, comme il disait lui-même,

un poltron et un lâche ; au lieu d'imiter ces véritables dis-

ciples du Sauveur, qui se réjouissaient d'être attachés à la

croix, et ne craignaient rien tant que de ne point soufihr.

Du moment qu'il eut ainsi répandu son âme et rétracté sa

première demande, il ne se permit jamais de désirer la dé-

livrance ou même la diminution de ses peines.Âu contraire,

il ressentait souvent une joie extrême de se voir conforme

à Jésus-Christ souffrant; et pour mieux s'affermir dans

la disposition de tout endurer, et aussi longtemps qu'il

plairait à Dieu, il fit faire un tableau où était peint Notre-

Seigneur abattu sous la croix, comme il l'avait vu dans

cette dernière apparition (1). Enfin, ne croyant pas encore
r- m d

souffrir assez, et voulant expier la prétendue lâcheté qui M.ouer.pM-M.
,.,.,, , , ,., ., fil- <** Bretonvil-
lui était échappée, lorsquil avait prié pour son retabhsse- /»«•», t. n, p. 430,

ment, il demanda à son directeur la permission d'exercer,
*^*"

par l'usage de la discipline, ses mortifications ordinaires

sur le côté de son corps que la paralysie avait épargné. 11 médite fré-

A mesure qu'il approchait du terme de sa carrière , on q«emment sur

,..'»« -A »^ , . :i •. j 1. ' ,
leraystèredela

I
s apercevait que Dieu lui donnait de fréquentes pensées Ré8urrection.j
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(h; la résurrection. Il avait eu de tout leiups uu attrait par-

ticulier pour ce mystère, et il fit alors acheter et placer

dans sa chambre un tableau qui le représentait. Tout acca-

blé qu'il était sous le poids de ses maux, il se leva une fois

de son fauteuil, et, se mettant à genoux devant ce tableau,

il demeura une heure entière dans cette posture, tout ab-

sorbé en Dieu. Celui qui le gardait l'avertit enfin de ne pas

se fatiguer plus longtemps, et l'aida à se relever. Par

obéissance, il se remit dans sa première situation, en di-

sant : a Hélas I peut-on s'ennuyer quand on pense à ce

(0 ;•;* rff M. » mystère (1)?» De temps en temps on l'entendait s'écrier :

^tlrll'Jn'uikn*. " ^^^ ' ^hère éternité, tu n'es pas loin. » Puis prenant sa

main, il disait : «Corps de péché, tu pourriras bientôt (2).»

Comme un jour , pour lui procurer quelques moments de

récréation, un ecclésiastique vint l'entretenir de nouvel-

les, il lui imposa silence, en disant que « cela n'avait pas

(3) fies Mh. de » le goût de l'éternité (3). » Rien n'occupait tant son cœur

138. -.'nedeu. lue le désir d'aller jouir de Dieu (4). Souvent il demandait

cÎ>*m"m'"Î''^ à Notre-Seigneur d'être délivré des liens de son corps; et,

M.-flem./r(,«£» le jourdePâquesde l'année 1656, il pria instamment la

i>. 540 — jiuiée très-sainte Vierge de l'appeler à elle
,
pour célébrer, dans

ibid. p!vn'.
'"'

sa compagnie et celle des Bienheureux, la résurrection de

pSH Syfîaru ^^^ ^^^^ ^^^^- ^ai» la volonté de Dieu étant qu'il souffrît

f, ch. XX. encore quelque temps, il se soumit aux dispositions de la

divine Providence, sans cesser de s'ofirir à Notre-Seigneur

comme une hostie qui ne voulait plus vivre que pour s'exer-

cer tous les jours à mourir, en demeurant sur la croix au-

tant qu'il lui plairait. « Si je faisais, dit-il un jour, autant

dhBretmvi^' " ^^ ^^^^^ ^^ souffraut qu'eu prêchant, j'aimerais mieux le

m''n"'m^lt " ^^^^ P*^ ^®^ souffrances, parce que je donnerais davan-

aiibi.

'

» tage à Dieu (5). »

XXVIII. Il passa cette année, qui fut la dernière de sa vie, en sou-
II Eoupiresans . , i,-..,..„, ^ ,

cesse vers le
P^^'ant presque sans cesse vers 1 éternité, et souffrant, dans

ciel. cette vue, ses maux avec un courage et une joie qui don-

naient de l'étonnement et de l'admiration à fout le monde.
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llii jour qu'on lui apporta une médecine, dont l'odeur seule

faisait soulever le cœur, il la prit à longs traits sans témoi-

gner le plus léger mouvement de répugnance; et comme
quelqu'un en paraissait étonné, il répondit, pour couvrir

cette mortification, a qu'il ne savait pas quel en était le

» goût (1). » Au milieu de ses maux, quoiqu'ils aient été

très-violents et très-longs, son cœur paraissait toujours

content; et si quelquefois on lui témoignait de la compas-

sion : « Cela n'est rien, disait-il , Jéus-Christ a bien en-

p duré d'autres douleurs. Quel bonheur et quelle joie de

» souflEHr quelque chose pour son amour (2) ! » Comme
son corps afliiibli ne pouvait lui permettre une application

à Dieu trop continuelle, un était obligé de lui donner

quelques ecclésiastiques, pour lui fournir le moyen de se

relâcher un peu. Il faisait alors ce qu'il pouvait afin de se

distraire; mais, sachante étant trop véhémente pour de-

meurer longtemps sans exercice actuel, au bout de quel-

ques moments, son cœur , toujours languissant d'amour,

reprenait son premier essor vers Dieu, et ces transports

ont continué jusqu'à la fin de sa vie (3). a que sur la

» terre, disait-il, l'amour est faible et languissant ! ô qu'il

» est souvent rempli d'intérêt et de recherche propre ! Bon

» Dieu, quel malheur de se voir dans un si misérable état,

B et si opposé à la pureté de. l'amour 1 soupirons vers le

» ciel, qui est le lieu de l'amour véritable et solide. Là,

t notre amour ne sdra pas rétréci ; il sera fort, et purifié

» comme l'or dans la fournaise. lieu d'amour, que tu es

» désirable, que tu es précieux au cœur qui veut aimer !

» que tu es agréable, puisque tu satisfais la pauvre âuiu,

» toujours pressée ici-bas par les désirs ardents qu'elle a

» d'aimer ! »

Malgré la joie qu'il éprouvait en pensant à la proximité

de sa mort, il s'abstenait d'en parler à ses ecclésiastiques,

lie peur de les affliger. Enfin, le premier jour du Carême,

^'entretenant avec M. de Bretonvilliers, il lui dit : « Pré-

{DAUtitatioH
aut, p. IS7.

(3) Esprit de

M. OUer, I. m,
p 857.

(3) Mentoires

deM . Baudrund

,

p. 77.

1657.
XXIX.

Il annonce s^i

mort prochai-

ne, et, pour s'y

préparcr,se pri-

ve de ton to cou-

solation.f
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(i)^i«.|Mr/«i>. » pantiiH-nous; car bientôt uous ne nous verrons plu», et à

ehi?.' ir -î*- » PAque» il faudra nous Sf^parer (1). » Ensuite, il désigna

marqutÊ, 1. 1. p. j^^ jg HretonviUier» pour son HucceHseur dans la supériorité
4a, 49-, I. III, p>0-

*

S4«, S47. - .411- de la maison, et voulut avoir avec lui touH les jours do longK

"(•)/'<«'^riv! entretiens sur la conduite, l'esprit et les réglementH des

ii1n.T*t^!'n\. séminaires (2). Celui-ci mit par écrit toutes les instructions

- Eem. Mitor. „^Q ^ Qjjg^ ^^J ,jonna de vive voix, et ce fut de ce re-
!• It p t IN. '

NOTE N, p. cueil que M. l'ronson, en 1678, tira le règlement des supé-

rieurs etdirecteurs des séminaires de province *.

Plus M. Olier approchait de sa fin , plus il se sentait at-

tiré à une privation universelle de tout ce qui pouvait le

satisfaire, môme spirituellement, de la part des hommes.

Considérant Notre-Seigneur sur la croix, dénué de toute

consolation, il se priva de celle môme qui était couuuc la

seule qu'il goûtât depuis longtemps, la conversation d'un

ami qu'il chérissait tendrement en Notre-Seigneur. Quel-

ques mois avant sa mort, il cessa de l'inviter à venir s en-

tretenir avec lui, et eut soin de lui cacher le motif de cette

conduite, usant à son égard d'une réserve qui ne répon-

dait pas i son ancienne amitié pour lui. Enfin, la surveille

de la dernière rechute de M. Olier, cet ami lui demandant

pourquoi il le traitait avec tant de sévérité : a Mon enfant,

jv. otièr, mrM. » lui répondit-il, je mourrai bientôt
;
je suis donc bien aise

£rt,Tu!'pjk'li. " ^® "*® priver de tout, et de. ne plus prendre aucune con-

474, 47». -Giry, » golatiou daus cc moude. Il faut attendre celle que j'espère
Irapirt. ch. K. 1 o r

(4) Fit itt. de t> de la divine miséricorde dans la bienheureuse éter-

de BriuZiu- » nité (3). » Quelqu'un, le trouvant appliqué à Dieu, lui de-

^/r'w'nart.*»î"
""^^^^^ ^ ^^^^ ^^ s'occupait ;

il répondit ces paroles : « A m
c. I. — Rtmarq. » rien désirer de ce qui frappe les yeux (4). »

Une personne de condition, qu'il avait dirigée, lui fit une

visite ; et, désirant se confesser, lui dit que, pour faire sa

confession, elle prendrait le temps qui lui conviendait, et

qui lui serait le moins incommode ; « Il faut donc, répondit

» M. Olier, que ce soit avant le jour de Pâques.» Une autre,

dont il avait aussi la direction,se retirantde sachambre après



lltIHNIKHK MAUDIK UK M. OIJER. 551

uvoir conversé avec lui, il se retounia ver» elle au mo-

ment où oUe le quittait, et lui dit adieu, en lui donnant sa

iMÎnédiction, sans qu'elle s'en aperçût; ce qu'il n'avait pas

coutume de faire à l'égard de ceux qui le visitaient (1).

Le 20 mars, qui était le lundi de la Semaine sainte,

lorsciu'il voulut se lever, il fut saisi d'un tremblement qui

se conmiuniqua à tout son corps, et il fut attaqué d'une lé-

gère apoplexie, sans perdre néanmoins connaissance. Il

était alors à Issy, où il s'était fait transporter, afin, disait-

il, de se préparera la mort; mais le médecin jugeant qu'on

devait le ramoner à Paris, où on pourrait lui procurer plus

aisément tous les secours nécessaires, on le transporta au

séminaire de Saint-Sulpice. 11 y ressentit quelque soulago-

luunl, qui fut du peu de durée (2). Dùs-lors on s'aperrut

qu'il perdait la mémoire de pres<iue tout, excepté de Diku.

Le jeudi suivant, quelqu'un de la ville étant venu le vi-

siter, il lui parla avec une grande charité, et lui découvrit,

sur l'état de sa rx)nscience, des choses qu'il ne pouvait

savoir que par révélation. Il s'entretint aussi en secret

avec un directeur du séminaire, à qui il donna d'excellen-

tes instructions pour sa propre conduite et pour celle de

la maison, l'exhortant surtout à ne jamais agir selon les

maximes de la prudence humaine, mais toujours dans la

simplicité de la foi. Il lui témoigna qu'il mourait avec la

coutiance que Dieu soutiendrait le séminaire, parce que

c'était son ouvrage, et il ajouta qu'il laissait cette maison

entre les mains de la très-sainte Vierge, qui s'en était

toujours montrée la protectrice (3). Peu de temps aupara-

vant, il avait annoncé à ce directeur plusieurs choses qui

iurivèrent comme il les avait prédites, et celui-ci l'ayant

prié de l'assister à la mort, pour le défendre des attaques

de l'ennemi si redoutable en ce dernier moment, M. Olier

lui répondit : « La très-sainte Vierge vous assistera, soyez-

» en bien assuré. Je ne cesserai jamais de prier pour vous,

» et je me tiendrai toujours devant le trône de Dieu, lui

(I) V. rf< Brt.
ionvillitrt, pag,

476, 470.

XXX.
Iliiprouveun

uouvrI uccidnnt

à l88y. So8 <t«)r-

niôrcs paroles.

(•) M. dt Bre-

lonviUun, pif.

475.

(8) Giry, p«rl,

t'*, eh. XX.— Re-
marquée histori-

ques, t. III, p.

847. — Aim, Do-
minicaine

y pag.

478. — Remar-
ques historiques^

t. I, p. 49.
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» demandant l'abondance des grâces qui vous seront néces-

» saires, pour l'accomplissement de ses desseins. » Il dit à

une autre personne : « Dans peu de jours vous ven-ez une

» pauvre âme toute absorbée dans la chair. » Il voulait

(I) Bretonvii- saus doutc lui annoncer l'état où il devait se trouver le
liers, t. II. p. . , „.
476, 477. jour de Pâques (1).

Ce fut vraisemblablement alors, qu'annonçant à ses dis-

ciples sa mort prochaine, il ajouta que plusieurs parmi

eux le suivraient de près. L'événement justifia bientôt

cette prédiction; et avec des circonstances si frappantes,

qu'on regarda la mort de ces ecclésiastiques, non comme

l'efifet du cours ordinaire de la nature, mais comme une

grâce accordée aux prières de M. Olier, qui voulait offrir

(2) Giry, ch. ce présent au Seigneur, en quittant la terre (2). M. Blanlo,

entendant son saint maître demander qui d'entre ceux qui

étaient présents voulait faire le voyage de l'éternité :

Grande" i.
*',

p! « ^'^*' ^^i, ») répondit-il avec assurance. « Faites donc

L^Enfance dire-
" "^* préparatifs, » reprit M. Olier. Il fut obligé, en effet,

Ztienne. Notice de so mettre au lit le iour même, et mourut avant que le
sur M. Blnnlo, .

^ / ^

par M. Gâtait, serviteur de Dieu eut été mhume (3).

XXXI. Le Samedi saint, quelqu'un, le priant de se ressouvenir

trêmeSnction". Iê-Iî?^^
quand il serait participant de la gloire des Bienheu-

reux, laissa échapper dans le discours quelques mots de

louanges. M. Olier ne pouvant alors dissimuler la peine

qu'il en ressentait : « Ah ! Monsieur, répondit-il, vous me

» dites des paroles qui me blessent le cœur. » Ce furent les

dernières qu'il prononça lui-même. Car peu après, et envi-

ron à neuf heures du matin, il perdit tout-à-coup la parole

qu'il ne recouvra plus : vers midi, il entra dans un pro-

fond assoupissement, et comme il avait déjà reçu le saint

Viatique et qu'on jugeait que sa fin approchait, on lui don-

na sans différer le sacrement de l'Extrème-Onction. Pen-

dant ce temps il jouit de la plus parfaite connaissance.

C'était un spectacle bien touchant que la vue de ce saint

malade; la paix de son âme et son application continuelle à
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Dieu, paraissaient assez dans l'expression de son visage,

et dans le mouvement de ses yeux qu'il tenait quelquefois

longtemps attachés au ciel. Dans cet état, il donna encore

des marques de son zèle à faire honorer la très-sainte

Vierge; car comme il ne pouvait plus rendre ses désirs par

ses paroles, il fît signe, des yeux ou de la main, à une per- ., _ ..

sonne qui était près de lui, de faire achever les décorations uers, t. n, 477,

de la chapelle du séminaire (1), destinées, comme on l'a «» pari.^. xxù

dit, à représenter ses grandeurs.

Dans la nuit du samedi au dimanche de Pâques, les fré- XXXII.

quentes absences d'esprit qu'il éprouva, donnèrent de nou-
gJîis^esyeuxde

velles alarmes. Il revint cependant à lui; et, voyant près de saintvincentde

son lit un de ceux avec qui il avait toujours été lié le plus

étroitement, il l'embrassa avec une affection toute particu-

lière, en lui disant adieu. Le bruit du danger extrême où on

le voyait s'étant répandu dès le matin dans la paroisse, il

fut visité de' plusieurs personnes, qu'il salua par signes,

avec des regards de douceur et d'honnêteté, qui annon-

çaient tout à la fois et la plus vive reconnaissance pour les

marques de charité qu'on lui donnait, et le calme parfait

qui régnait dans son âme.

A trois heures après midi, il perdit toute connaissance,

en sorte qu'il ne put répondre en aucune manière à l'hon-

neur qu'il reçut, peu de moments après, de l'Archevêque

de Bourges, du prince de Conti, et de quelques autres per-

sonnes de qualité, qui le visitèrent successivement. Il re-

couvra néanmoins encore l'usage de la raison, et demeura

dans cet état jusqu'au lendemain, mais sans pouvoir rien

articuler. Saint Vincent de Paul, qui l'avait visité pendant

sa maladie, ayant appris l'extrême défaillance où il était,

vint le voir de nouveau le lundi de Pâques, qui devait être

son dernier jour; et ce fut sous les yeux de cet ange tuté-

laire, auquel il avait eu recours tant de fois durant sa vie,
crairfé?,*i ''?, p!

qu'il rendit son âme à son créateur (2), vers cinq heures oo-Rm^rgue»
,.,,.,„,,. historiques, I. i,

un quart du soir, le second jour d avril, tête de samt Fran- y. 49.



^li BretoHvil-
n«r«, t.i:,p. 479,

480.

(9) lUémoir. de
V. Bmdrand.v.
75.

{3] rie de saint

f'incentdePaul,
P'tr Collet, t. II,

p. 144.

XXXIII.
Saint Vinceat

console les dis-

ciples de M. 0-

lier.

(4) Liv. I, ch.

xxxn. — Altes-

tationt aut. pag.

223.

(5) Epistolœad
Clément. XJ. Ro-

mœ. in-fol. 1709,

p. 93.— Summor
riumexprocessu
ne pereant pro-

bationes {in cau-
sa Vincentii a
Paulo), p. 140.

(fi) Attest. aut.

p 227.
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cois de Paule. On ne sait pas, dit M. de Bretonvilliers, s'il

avait alors sa connaissance (1). M. Baudrand assure néan-

moins que les transports de son amour continuèrent jus-

qu'à sa mort, et quj ce fut dans ces mouvements tendres

et extatiques, que son âme se sépara de son corps, pour

se perdre dans le sein de Dieu (2). Il avait vécu quarante-

huit ans, six mois et douze jours. Saint Vincent de Paul

écrivait le 6 du môme mois : « Il a plu à Dieu de disposer

» de M. l'abbé Olier, de qui Notre-Seigneur s'est servi

» pour beaucoup de bonnes œuvres; j'ai eu le bonheur de

» me trouver auprès de lui lorsqu'il a rendu l'esprit (8). »

L'affection si constante du saint fondateur de la Mission

pour les enfants de M. Olier, ne parut jamais plus tendre ni

plus vive qu'au moment où il les vit privés de la présence

de leur père, et plongés, par cette mort prématurée, dans

la plus profonde affliction. « Il fut un de ceux, dit Abelly,

» qui regrettèrent davantage la grande perte que l'Eglise

» avait faite en la personne de M. Olier, ce grand serviteur

» de Dieu ; et depuis, il continua toujours de servir avec

» la même affection MM. de Saint-Sulpico, qui s'assemblc-

» rent plusieurs fois avec lui, pour aviser aux moyens

» de maintenir et de perpétuer ce qus M. Olier avait com-

» mencé si dignement (4). » Nous ne connaissons pas le

détail de ces assemblées; mais, dans une lettre au pape

Clément XI, pour demander la canonisation de saint Vin-

cent de Paul, M. Leschassier nous apprend que ce saint

prêtre, après la mort de M. Olier, leur donna des consola-

tions qui tempérèrent un peu leur douleur (5); et l'on a

tout lieu de croire que les paroles suivantes, recueillies de

la propre main de M. de Bretonvilliers, sont un fragment

de r«tte touchante allocution (6).

« J'aurais voulu, mes chers frères,voyant l'affliction dans

» laquelle vous êtes plongés par la mort de votre cher Père,

» vous le rendre pour essuyer vos larmes. Mais, ne pou-

» vaut vous donner son corps vivant, j'ai cru devoir vous
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» présenter son esprit, qui est la meilleure partie de lui-

» même. La terre conserve son corps, le ciel son âme, son

» esprit est pour vous; et, si Dieu l'a jugé digne d'être

» mis dans son paradis avec les anges, vous ne devez pas

» le trouver indigne d'avoir place aussi dans vos cœurs. Il

» cura volontiers quitté son corps, pourvu que son esprit

» puisse habiter en vous : c'a été tout son désir et son sou-

» hait durant sa vie; après sa mort vous pouvez le rendre

» content. Il était dit dans la loi, que si un frère mourait

» sans enfants, son autre frère devait smcitare semen.

» Votre père, que je peux aussi appeler votre frère (à cause

» de son âge), est mort, pour ainsi dire, sans enfants ; vu

» le grand désir qu'il avait de convertir tout le monde et

» de sanctifier le clergé. Il vous a laissé son épouse, qui est

» cette maison si sainte, qu'il a acquise par son sang, par

» sa mort, étant mort en lui voulant donner la vie. Susci-

» tez-lui des enfants, faisant connaître Jésus, et lui assu-

» rant, s'ily a moyen, autant de serviteurs qu'il y a d'hom-

» mes, et lui donnant autant de saints sacrificateurs qu'il

» y a de prêtres dans l'Eglise : Fac secunditm exemplar

» quod tibi in monte monstratum est . »

Quoique M. de Bretonvilliers ait vraisemblablement

ajouté la forme à ce discours, on peut y reconnaître le lan-

gage de saint Vincent et sa haute estime pour M. Olier ; tien de m7 de

l'on y voit aussi quelque chose du zèle qu'il fit paraître iBretonviiiiers.

pour maintenir l'œuvre du séminaire de Saint-Sulpice. Car oiier.

ce fut lui qui fortifia les disciples de M. Olier dans la réso-

lution de ne pas abandonner ce dessein, et qui présida à

l'assemblée qu'ils tinrent le 13 du même mois, pour le

choix de son successeur. Ce choix ne devait pas être la ma-

tière d'une longue délibération; M. de Bretonvilliers, que

le défunt avait désigné avant sa mort, fut en effet nommé
sur-le-chan^) et d'une voix unanime. Mais, pour attirer la

bénédiction de Dieu sur cette première élection, et y procé-

der avec plus de confiance, ces ecclésiastiques désirèrent

xxxiv.
SaintVincent

assiste à l'élec-
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que saint Vincent de Paul y fût présent, et qu'il y assistât

au nom de l'autorité de l'abbé de Saint-Germain leur supé-

rieur. Ce Prélat lui en écrivit en ces termes : « J'ai été

» averti de la perte de M. Olier^ supérieur du séminaire du

» faubourg Saint-Germain; et comme ces Messieurs n'ont

» point voulu procéder à une nouvelle élection sans me le

» faire savoir, et m'ont fait l'ouverture de vous prier de

» vouloir les assister dans cette occasion, et autoriser de

» votre présence une action qui n'a d'autre but que la plus

» grande gloire de Dieu
;
je vous conjure, pour l'amour de

» moi, de ne leur point refuser ce secours, espérant que

{\) Lettre aut. » djexj favorisora leur dessein, et que vous serez le moyen
(Je Henrt de ' ^

Bourbon à saint » dout il se servira pour y parvenir (1). » Non-seulement

"liT!icte auto- saint Vincent assista en effet à l'élection; mais il signa le

^tion^f"M.'^de
" pi'finiier l'acte qui en fut dressé par les notaires, selon

Bretonvitiiers. la coutume de ce temps (2).

Nous ajouterons avec Abelly,l'un de ses historiens, que

ce grand serviteur de Dieu avait M. Olier en singulière

vénération, qu'il le regardait comme un Saint, et publiait

^ai^ei"'*'""
^partout l'opinion qu'il en avait conçue (3); et, avec Collet,

qu'il l'invoqua les trois années qu'il vécut encore. «Je ne

» doute point, dit ce dernier, que les enfants de M. Olier

» n'apprennent, avec consolation, que notre Saint deman-

» dait à Dieu des grâces par les mérites de leur instituteur.

» C'est ce qu'il écrivit lui-même à mademoiselle d'Aubray,

W ru de S. » sur la fin du mois de juillet 1660, c'est-à-dire, deux mois

pa7c*oifJt!'t!*n " ^^^^^ ^^'il *^^^* S® rejoindre dans le sein de la Divinité

iw. iriii, p. m. )) à ce cher et pieux ami (4)

.

" XXXV. La mort de M. Olier fut à peine connue dans Paris, qu'on

remarquables] montra un grand désir de le voir : il fut exposé dans la

qui accompa- chapelle du séminaire, où il demeura trois jours, revêtu
cnèrentlamort , , ,. , „, , -^ 3 ,> •

de M. oiier.j des habits sacerdotaux. Chacun s empressait de témoi-

gner la plus grande vénération pour sa personne. L'opi-

nion qu'on avait de sa sainteté, inspirait aux uns de se

recommander humblement à lui, en priant à ses pieds ; aux
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autres de solliciter et de se procurer quelque chose qui lui

eût appartenu; à plusieurs, de faire touchera son corj^s

des médailles et des chapelets. Tant qu'il fut exposé, son

visage parut si beau et si serein, qu'on Teùt pris pour un

homme qui sommeillait; aussi personne, en le considé-

rant, n'éprouvait rien de cette horreur secrète qu'on res-

sent ordinairement aux approches d'un cadavre.

Ce qui donna une nouvelle surprise, c'est que, le troi-

sième jour, quoiqu'il fût demeuré si longtemps dans la

chapelle, au milieu d'une grande affluence d'assistants qui

se succédaient continuellement, et de plusieurs flambeaux

dout la chaleur devait accélérer la corruption, son corps

n'exhalait néanmoins aucune mauvaise odeur (1).

Vers le temps de sa mort, le serviteur de Dieu apparut

en songe à une personne fort éloignée de Paris, qui lui

avait été saintement unie depuis longtemps; il était revêtu

d'une robe de pourpre, et avait à côté de lui un compagnon

de sa gloire, qui prononça ces paroles : « Il est martyr et

plus que martyr. » Par là elle eut connaissance de son

passage à l'éternité. Elle ne craignit point de confier à

plusieurs de ses amis le songe qu'elle venait d'avoir, et

les nouvelles de la mort de M. Olier, qui se répandirent

bientôt, justifièrent la vérité de l'apparition (2).

Deux jours après M. Olier, mourut M. Blanlo, dont

nous avons parlé ; et, le 20 du même mois, il fut suivi de

M. François de Parnuys, prêtre du diocèse de Rouen. M. de

Bretonvilliers ajoute que plusieurs autres ecclésiastiques

moururentvers le même temps (3). Il désigne apparemment

M. Léonard de Saint-Priest, du diocèse de Tulle, dont la

mort arriva le 16 octobre; et peut-être aussi M. Pierred'Es-

pinay de Cérillac, du diocèse de Limoges; et M. Charles

Choënne,du diocèse de Lisieux,qui ne passèrent pas l'an-

née suivante (4).

Entre les autres choses extraordinaires dont sa mort fut

accompagnée ou suivie , on remarqua sur son front la

(I) rie de il/.

Olier, par M. de
Bretonvilliers, t.

Il, p. 480,481.

(8) ne, ibid.

p. 481.

(3) Bretonvil-

liers, t. II, p. 482.

Rem. Iiisl. t. i,

p. 50.

(i) Registre des
sëpuUurrs du sé-

minaire de St.-

Sulpicc.
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forme d'une croix, qui depuis plusieurs années y était im-

primée en traits fort sensibles. « Elle y demeura (c'est

» ainsi que s'exprime M. de Bretonvilliers) presque

» aussi visible que de son vivant, comme je puis l'assurer

» moi-même pour l'aVoir vue. Le second ou le troisième

» jour après qu'on l'eut exposé dans la chapelle, je voulus

» savoir, ajoute-t-il, si ce qu'on m'avait dit était vrai, etje

» vis la croix peinte sut son front, comme elle l'avait été

» durant sa vie : plusieurs autres personnes en ont aussi

(I) Bretonvii- » été témoius (1). » Ce signe fut regardé comme une mar-
bert, p. 481.

qyg ^g prédilection du Père des miséricordes, qui depuis

tant d'années l'avait fait passer par la voie des croix, et

comme un signe particulier de ressemblance avec Jésus

crucifié. Un de ses enfants spirituels (M. de la Pérouse)

a souvent raconté que, malgré le soin qu'avait eu le ser-

viteur de Dieu de cacher cette faveur, ne découvrant jamtis

son front, pendant tout le temps que ses dernières infir-

mités l'avaient retenu dans , sa chambre, on s'en était

aperçu néanmoins plusieurs fois. Comme il lui parlait

lui-même avec beaucoup de familiarité, et qu'il lui tenait

souvent compagnie, il remarqua qu'une des branches de

cette croix, de couleur rouge, et qui s'élevait du milieu

d'un cœur comme enflammé, n'était presque pas formée.

«Mon Père, lui dit-il, votre croix n'a qu'un travers.

Mon enfant, répondit M. Olier, c'est que ma croix n'est

(3) Grandet, D pas achevée : » voulant dire qu'il avait encore beaucoup
Fia Mi, t. I, p. , „, . ,~^

138.
"^ à souflnr (2).

XXXVI. Après que la curiosité des âmes pieuses eut été satis-

Sesobsèquesj faite, on l'ouvrit; c'était le quatrième jour; on trouva

nèbre. gâtée la partie de la cervelle qui occupait le dessus de la

tête, et l'autre partie fort saine. Il fut embaumé et mis

ensuite dans une bière de plomb, qu'on renferma dans un

cercueil de chêne. Plus de deux cents ecclésiastiques se

trouvèrent à ses obsèques, et MM. les curés de Paris y

assistèrent en surplis et en étole. Le 5 du mois d'âtril,
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après un service fait à la chapelle du séminaire, on porta

le corps à la paroisse de Saint- Sulpice, selon l'usage de «î

temps (1) ; et le 9 du même mois, on fit dans cette église «) ^«w» «•
_. ., ii/jf vente de M.

un autre service solennel, où assistèrent le cierge du se- Ttonum, t. iv,

minaire, les ecclésiastiques de la communauté, et une mul- !S\m^^'
"

titude de paroissiens; personnelle songeait toutefois à

prier pour le défunt, chacun n'étant occupé qu'à rinvo(|uer

pour soi-même (2). M. de Maupas, évoque du Puy, y pro- (i) nemarquei

nonça l'oraison funèbre. Il parait qu'il le mit en parallèle
J^'S!"'*""'

'" ''

avec David (3), et montra que, pour établir le règne de (») Mémoiret

Jésus-Christ dans sa paroisse, il avait imité ce grand roi, p, 09,
'

faisant la guerre aux ennemis du peuple de Dieu, et les as-

sujettissant par l'ascendant de ses vertus et par sa pni-

dence, aussi bien que par son courage et sa magnani-

mité f.

t Cette oraison funèbre n'est pas venue Jusqu'à nous ; on croit

pourtant en conserver quelques traits, dans une Approbation que

M. de Maupas donna, dans le même temps, à un des écritH de M.Olinr,

alors sous presse, et qu'il data du jour même de «>a mort. « C(! digne

» abbé, dit-il, vrai pasteur des âmes, qui a caché son i.om oX tii vertu

» avec tant de soins, aussi bien que les avantages dosa naissance, n

» refusé le sceptre d'un David, mais non pas sa houlette, m% sueurs,

» ses peines et ses combats : il a donné une p&ture excellente aux

» âmes fldèlesj il a fait la guerre aux ennemis de Uieii; il a vaincu

» les Philistins, et terrassé les ours et les lions. Uieu veuille que la

» jalousie de quelque Saûl ne s'oflense point des louangfis que Je dois

» aux victoires qu'il a remportées, plus de dix mille fois, hur le vi(!<! et

» sur l'ignorance ! On peut dire, aujourd'hui qu'il n quilt»; la terre,

» que c'était un homme du ciel, admirable dans la pureté de hii vie,

» comme dans celle de sa doctrine : on peut dire de sa doctrine, qu'elle

» rend témoignage aux vérités de l'Evangile; que c'ext une luniii^rc

» qui fait naître dans les esprits le beau jour de la piété ; ((ue c'est un

» guide assuré pour la conduite de la vie, et une messagère fidcle qui

» porte dans une âme les agréables nouvelles du bonheur de l'ét^'r-

» nité. Il a pratiqué dans Une haute perfection tout ce qu'il u enseigné

» aux autres, lorsque les enseignements qu'il donnait au prochain

» pouvaient être compatibles avec sa profession. Il a fait de sa saintff



(1) Grandit,
Vit» Ml. t. I, p.

<39. — Mimoirii
deM.Baudrand,
p. «9.

' NOTE 9, p.

Û72.

(•2)/^//r%, liv,

III, (iia|). xir, p.

Si23. .

XXXVII.
Tonibenu ot

('pitaplic de M.
Olier.

(8) Mem. de V
Batidratid, p,69.

(*> /approbation

df l'Introduction

aux vertu» dire-

timties, i avril

1657.

560 PARTIE III. UVHB VI. — SAMINAIRES.

L'oraleur loua hautement lu déHiut^'rcttHeiiioiit doM. Olier,

et n'oublia pas le beau trait auquel il avait lui-même

donné occasion, et que nous avons raconté dans cette \ie :

a Je connais un Évoque , dit-il en frappant sa poitrine

(c'était de lui-même qu'il parlait), je connais un Évêque

D qui s'estmis à genoux devant lui pour le prier, les mains

» jointes, de recevoir son évèclié, sans que jamais il ait pu

» l'y faire consentir (1). v Nous ne rapporterons point ici

les éloges français et latins, en vers et en prose *, que l'on

composa à la louange du serviteur de Dieu. Mais nous ne

devons pas omettre que, peu de jours après sa mort, les

membres de la conférence de ëaint-Lazare ayant parlé

de ses vertus dans une de leurs réunions, saint Vincent de

Paul en rendit ainsi compte à ses missionnaires : a Mes-

» sieurs les ecclésiastiques qui s'assemblent ici, prirent

» pour sujet de leur entretien, nuirdi dernier, ce que cha-

» cun d'eux avait remarqué des vertus de M. Olier, qui

» était de leur compagnie; et, entr'autres choses que l'on

j» dit, une des plus considérables fut, que ce grand servi-

» teur de Dieu tendait ordinairement à s'avilir dans ses

» paroles, et qu'entre toutes les vertus, il s'étudiait parti-

» culièrement à pratiquer l'humilité (2). »

Conune on se proposait de faire élever au défunt un

tombeau en marbre, en attendant on déposa son corps

dans la chapelle supérieure du séminaire, sous une re-

présentation de bois couverte de velours noir (3). Il de-

» vie, la première minute ctio v(!'rital)le original do tout ce qu'il nous

» a \nm6 par t'crit : il a imité mn Uiri Maître et In nAtre, il a coni-

» nioncé (le s'expliquer pur ne» uction», plutôt que par ses paroles :

» il a refusé les premières mitres du royaume, que notre grande

» Reine lui a offertes, par l'estime qu'elle fdiwiit de sa rare piété; et,

» bien que la modestie de ce parfait cœléKiaHtiquc, dont les exemples

» en ce point ne sunt pas lout-A-fait ordinaires, l'ait porté il c-e con-

» stant et généreux refus des plus émincntes dignités de l'Eglise, bien

» qu'il n'ait pas voulu monter sur les trônes du clergé, il a néanmoins

)i conservé le» troupeaux du Fils de DiRC (4).
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iiiftura (le la sorte jusqu'en l'année 1084, où M. Tronson,

en exécution du testament de M. de Bretonvilliers, le Ht

mettre en terre au milieu de la chapelle, qui fut alors pa-

> ée tout entière de marbre blanc et noir. Il en usa ainsi de

l'avis de l'Archevêque de Paris, tant pour obvier à la diffi-

culté de placer un tombeau dans cette chapelle, qui n'était

pas grande, que pour ne pas donner occasion aux critiques

qu'on aurait pu faire, s'il eût été élevé de terre ; ce qui

eiUparu peu conforme à la simplicité et à la modestie dont

le séminaire devait faire profession. Sur (îette tombe on

grava l'inscription suivante :

Pugnont alibi inœrores et gaudia,

hue conspirant,

ubi suo Christus triumphat in milite;

ubi Sacerdos apostolicus jacet

Joannes-Jacobus Olier,

pastor Sancti Sulpitii, seminarii institutor,

l'undator et primus superior;

quem suspexit Lutetia

iii aninii simplicitate prudentem,

in cordis humilitatc magnunimuni,

in operationis suavitate potentem ;

hoc in suburbio

suis Babylonem sudoribns curavit,

clerum suis in Gallia provocavit exemplis,

novi orbis saluti suo zelo providit ;

seminariorum tandem ereclione,

scriptis, et verbi energià,

ctericalis ubique splendorem dignitatis

miriticè propagavit
;

tum diuturnœ morbo paralysis

Chhisto coniixus cruci,

dum Superioris munus obiret,

Parisiis obiit, annoDomini 1657, œtatis 48 (1).

(4) GaU. Chris,

tiana, t. vu, col

.

iM9. - rit!i Ms.
de Grandet, t. i,

marques hislnti-

quet,\. iu,fAW.

II. 30
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La trittniMe et la juje, ai oppocK^es ailleiii-H,

ne trouvent i éuniox ici,

ôA J^fl(t8'Cnni8T triomphe dans l'un de ses solda»,

01^ repose ce prêtre apostolique

-'
""' Jbam-Jacquu Oufi)

, , ;, Curé de la paroiiie^

instituteur, fondateur et premier supérieur duiëminairedeS.-SuIplce;

Paris en lui admira

la prudence et la simplicité d'esprit,

' ' la magnanimité jointe à l'humilité de coBur,

la force et la douceur des moyens.

Ses travaux guérirent, dans ce faubourg,

les maux d'une autre Bahylone;

ses exemples excitèrent la ferveur du clergé ;

ton zèle pourvut au salut du nouveau monde;

l'érection des séminaires qu'il procura,

ses écrits et l'énergie de sa parole,

augmentèrent partout, d'une manière admirable,

la splendeur de l'état clérical;
\

enfin, frappé d'une longue paralysie,

et attaché à la croix avec Jésus-Curist,

il mourut à Paris, tandis qu'il exerçait la charge de supérieur,

l'année du Seigneur 1667, de son âge la 48».

Son cœur, qu'on avait séparé de son corps, fut mis dans

une boîte en plomb, renfermée ensuite dans une autre en

argent doré, sur laquelle sont gravés les monogrammes de

JÉSUS, Marie, Joseph, entourés de flammes ; sa langue fut

mise aussi dans une boîte d'argent f, et ces deux portions

f 11 y avait cinq mois que M. Oiier avait été inhumé, lorsque, pour

conserver plus décemment sa cervelle,qu'on avait séparée du reste de

son corps, et mise en tarre dans la chapelle souterraine, sans l'avoii'

enveloppée et renfermée dans un vase convenable, M. de Bretonvil-

liers y descendit avec deux ecclésiastiques, et la déterra. On craignait

de n'en plus trouver de vestiges, et l'on pensait qu'elle serait tombéii

en corruption ; mais ils furent binn surpris de la retrouver tout aussi

saine que lorsqu'elle avait été dépcsde dans la terre, et sans aucunu

(4) Bretottvil- altération, sinon dans la partie du derrière de la tête, qui était dt^ji\

^m,t.u,p.48i,
corrompue lorsqu'on fit l'ouverture du corps (1).
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ilt iton corps gont les seules que possède aujourd'hui le sé-

minaire de Saint-Sulpice. Le cercueil ayant été enlevé dans

les troubles de 1795, pour en avoir le plomb, le corps fut

porté apparemment dans quelque cimetière, malgré les

mesures qu'avait prises M. Emery pour le conserver. La

Providence toutefois semble avoir voulu dédommager la

compagnie de Saint-Sulpice, en substituant aux restes de

son fondateur, ceux du vénérable cardinal Pierre de Bé-

rulle, instituteur de l'Oratoire (1), etle premier suscité „<.Vf*'''î?i*!i*

en France pour travailler à l'éducation du clergé. Aujour- <oAt itio.

d'hui que cette société ne subsiste plus, il était, ce semble,

convenable que le corps de son saint instituteur passftt à

une compagnie destinée à continuer l'oeuvre qu'il avait eue

tant à cœur, et qui d'ailleurs paraissait avoir, par son ori-

gine même, des droits particuliers à une succession si pré-

cieuse. Le Père Edme Gloysault, de l'Oratoire, parlant de

l'union qui devait régner entre les membres de ces deux

sociétés, rappelle en effet qu'il s ne formaient au fond qu'une

même famille, a étant les uns et les autres, dit-il dans sa

» Vie du Père de Condren, les fils du même père , les héri-

» tiers du même esprit, et pouvant dire avec vérité : Filii cioj/iau't,i'i,?-

» Sanctorum sumus (2). »
***'

.'m
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NOTE i
, p. t(23. — L'objet rie ce pèlerinage est une (unique

da Sauveur, envoyée, dit-on, par Constantin, lils d'Irène, fiCliar-

lemagne, et que ce prince donna au monastère d'Argenteuil, lors-

que sa fille Théodrade alla >'y consacrer à Oibu. On ajoute que la

sainte tunique y arriva à une heure après midi, et qu'en mémoire

de cet événement, on commença dès-lors ù sonner trois coups île

cloche à la même heure : usage qu'on voulut abolir en 1G66, mais

qui fut maintenu par sentence, et persévéra depuis comme aupa-

ravant, ainsi que l'atteste Dom Gerberon, dans un ouvrage sur

(I) iiutoin de ^^^^^ relique (1); qui a été réimprimé depuis peu. La sainte luni-

lu robe lam cou- que est appelée, par d'anciens historiens, Cappa Salvatoris nos-

WjT'wTT^iiHa'''
'^^ incoiMM«/i», et, par d'autres, Tunica Salvatoris inconsuti-

lis. L'abbé Chastelain, chanoine de Paris, qui l'examina en 1G72,

écrit qu'elle ressemblait à un gros crêpe, ou plutôt à un canevas

lin, d'une couleur de rose sèche brune ; et que c'est une robe

d'enfant. Robert du Mont, auteur ancien, en donne la même idée,

et ajoute qu'on apprenait par des documents écrits, joints h cette

(9) Gaii. chriê-
relique, qu'elle avait été faite des mains de la sainte Vierge, pour

hana, t. vu, col. , . ^ ^ e^ ^ ,a\
sio, 811. Jtsus encore enfant (2).

Le pèlerinage d'Argenteuil était autrefois très-fréquenté, non-

seulement par le peuple, mais par les Grands, les princes et les

rois. Saint Louis s'y rendit durant le Carême de 1255, et, au mois

de janvier i260, Henri III y vint aussi, et fit des largesses à cette

église. Louis XIII s'y rendit trois fois ; Marie de Médicis, Anne

d'Autriche, la reine d'Angleterre, femme de Jacques II, le cardinal

de Richelieu et une multitude d'autres personnes de marque y

vinrent aussi en pèlerinage. La sainte relique était renfermée an-

ciennement dans une chftsse d'argent ; mais, les Huguenots l'ayant

enlevée, elle fut remplacée par une autre en bois, jusqu'à ce que

(n) Histoire du mademoiselle de Guise en fit faire une magnifique, où on la trans-

''ITm/iJ'''^''
•"*''" •« '^2 octobre 1680 (3). La sainte tunique est conservée en-
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I (ti'i) iiujotiiiriiiii tluntt l'église <i'Ar((en(ouil ; «>t l'on ?, y luiiil m
|iùloi'iiiug«, «iirtout l« jour (If rAxcoiision.

MORT Dl' Pklllt YVAX.

NOTl!: i, p. :i3l. —Ce Pèrv, avant do mourir, voulut fairo *mi-

curu une fois lo voyage do Paris, où, sans le savoir, il vtMiiiit fi-

nir sa currièro. L'olTuiblissemont d» sa vue nn lui permettait plus

alors du lire sou Oflice, ni de c^'lt^brer lu suinte Mcsho
;
pour y

suppléer il rct-ituit piusieu... fois cliaquu jour le Rosaire, et dc-

meuruit presque toujours devant le très-snint Sacrement. Comme
son esprit était sans cesse occupé de lu mort, il était diflicilu du

lu fuire parler sur un autre sujet. Iai» ecclisiusticpics du séminaiit'

lie Saint-Sulpicu Payant conduit iivcc eux e,n promenade, ot li>

priant de leur fuire quelque enirotien spirituel, comme il avait fait

autrefois : « A présent, leur répondit-il, je ne puis plus riundi-

» re, si ce n'est qu'il faut nnturir, et se tenir dans lu crainU; dos

» jugements de Dieu. » On lo pressa encore, il répondit la même
chose, et endn ne répon<iit plus. Un de ces ecclésiastiques, qui

lui donnait le bras pour l'aider i\ se conduire, lu pria plusieurs fois,

en retournant, de lui dire quelques mots d'édiiiculion. 11 ne lui

répondit jumais (|ue ceux-ci : « Il faut mourir et penser à com-

I) paraître devant Dieu. » Il mourut peu après dans le sanctuaire

(le l'église do ses religieuses, lorsqu'il était tout occupé do la

pensée de la sainte communion, lo 8 octobre 1653,ilgéde suixunte-

(lix-huit ans, et fut inhumé dans cette mémo église, en présenco

des ecclésiastiques de la communauté et du séminaire, et d'un

grand nombre de religieux (1).

On conservait autrefois, au séminaire de Saint-Sulpice, unu

discipline de cbalnons et de mailles de fer, dont le Père Yvan

usait encore dans sa vieillesse, et qu'on trouva dans sa poche

après sa mort (3). Son corps ayant été inhumé dans l'épaisseur

du mur, au-dessous de la grille où ses religieuses recevaient la

sainte communion (3,t, on le trouva encore entier et sans cor-

ruption, plusieurs années après sa mort (4) Enfin, le 11 juillet

1787, h l'occasion de quelques réparations que l'on faisait dans

le chœur de ces religieuses, M. Le Corgne de Launay, archidia-

cre de Paris, ayant procédé ù l'élévation de ce môme corps, il

fut trouvé entier, le crâne toutefois séparé du reste de la tête.

Toutes les autres parties du corps conservaient leur forme cl leur

[insilion naturelle. Les chairs étaient entièrement dcssécliécs, ot

Ut peau durcie. Il avui^ les bras et los mains croisées sur la poL-

(1) Kemarque»
hMoriquex, (. i,

p. 132 — Pilton,

Annalei de l'É'

glise d'Aix.

(2) Fiedu Père
Yvan,parlePère
Léon, p. 3S.

(3) Fie, ibid.

iu-4*, p. 058.

(4) Cloysault,

Fin M», t. Il, p.
151.
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trine, et était revêtu d'une chasuble de satin vert et blanc. On
déposa ce saint corps dans un nouveau cercueil , l'ancien tom-

(I) cioysauli, bant de vétusté (1). On dit que, dans la démolition du couvent

dmonà*^rifdû ^^^ ^^ Miséricorde, le corps du Père Yvan fut conservé, et qu'il

Père Yvan. est encore aujourd'hui en dépôt, rue du vieux Colombier.

PfeLERINAGE DE L'ËGLISE DE NOTRE-DAME DU PUY.

(3) Hittoire de

l'Église angéli-

quedeN.-D. du
Puy, par le Père

Théodore, p. 3t,

as.

(S) /6td. p.37,

(4) Gall. chrit-

tiana,l. ii, col.

743.

{S) Le Père Théo-

dore, p. 39.

(6) Ibid. p. 40,

(7) Summa S.

Th. 3. p. quaest.

6», art. 7.

NOTE 3, p. KiO, — L'origine de cette cathédrale est assez

semblable h celle de l'église de Notre-Dame des Neiries, h

Rome. La tradition du Velay rapporte qu'une pieuse dame ayant

déclaré à l'Évoque de celte province, que la Mère de Dieu vou-

lait être honorée sur le mont Anis, dans une église qui y sérail

élevée i^ sa gloire : l'Évêque, alors résidant à Velanne, appeli^

ensuite Saint-Paulien, vint en personne reconnaître ce mont

encore désert, et, à sa grande surprise, le trouva couvert de,

neige, quoiqu'on fftt au milieu de l'été. On ajoute qu'un cerf,

ayant pris la fuite à l'abord du Prélat, laissa imprims^e sur la neif;e

une trace qui marquait le circuit d'une église (2), et que, par

respect pour ce lieu, l'Évèque, qui était pauvre, le fit entourer

d'épines. Toutefois l'église ne fut point alors bâtie.

Il paraît que les habitants de Velaune refusèrent longtemps de

consentir à ce dessein, pour conserver dans leur ville le siège (\c

l'Évêque.Mais le même prodige s'étant renouvelé, et chacun ayant

vu de ses yeux subsister, malgré In chaleur, une neige assez épais-

se dans l'intérieur de cette enceinte, on consentit à transférer

la cathédrale sur ce mont (.3), et tous, riches et pauvres, voulu-

rent contribuer ?i la construction de l'édifice. D'après l'opinion

commune, ce fut saint Evode, vulgairement saint Vosi, qui fil

cette translation (i). On bâtit quelques maisons tout autour fie

l'église, et telle fut l'origine de la ville appelée d'abord Anicium,

et ensuite le Puy (.*)), de l'éminence ofi elle est assise; car c'est

encore la signification du mot Puy dans ces contrées, et princi-

palement en .\uvergne. On ajoute enfin que, l'église étant ache-

vée, elle fut consacrée à Dieu par les Anges, avec diverses cir-

constances miraculeuses, et dont tout le peuple fut témoin. C'est

de là qu'on appelle Chambre anqélîque, le sanctuaire de celte

cathédrale (6), qui paraît être le lieu o\x avait été bâtie celte pre-

mière église, ainsi miraculeusement consacrée. Saint Thomas,

faisant remarquer que Dieu peut bien députer des Anges pour de

pareilles commissions, ajoute qu'il y a en effet des églises qu'on

dit avoir été consacrées par le ministère des esprits célestes (7);
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•U il signale isaiis doute ici l'église du Puy, d'après la tradition si

répandue alors, qui ne pouvait lui être inconnue.

Tel est le fondement de la dévotion des peuples pour cette

cathédrale, et des privilèges dont elle a été honorée. Le plus

considérable est l'indulgence du jubilé, que l'on gagne en la

visitant, toutes les fois que l'Annonciation, fêle titulaire de cette

église, tombe le jour du Vendredi saint (1). En 125ÎJ, le concours (i) Le Père

des étrangers fut si prodigieux, que, malgré toutes les précau- "^''^"iore, p. 393<

lions qu'on pul employer pour éviter les accidents, mille per-

s(mnes (2), et selon d'autres quatorze cents furent étouffées dans (» ihid. p. 84.

lu pressa f (;{) Jiivénal des Ursins rapporte, dans la Vie deChar- ^cltLchr'Z-
les VI, que le jubilé du Puy ayant eu lieu en ii06, ou en 1407 na,i. n, col. 746.

+ Le jubilé de Notre-Dame tluPuy aura lieu liois fois dans ce siècle;

en 1812, 1853, 1861 (4); et nous ferons ici une remarque qui pourrait servir

à l'histoire de ce privilège célèbre, si quelqu'un essayait de la donner au pu-

blic. Denis de Sainte-Marthe, dnns le Gillia christiana, attribue le concours

oii il périt tant de mortde en 1255, à ce jubilé qu'il dit avoir eu lieu, la fête de

l'Annonciation tombant cette année le Fendredi saint (5). Mais il parait

que ce docte historien a été induit en erreur par le Père de Gissei (6) : en 1255,

où arriva cette catastrophe, Pâques tomba le 38 mars (7), et par conséquent

l'Annonci ition ayant coïncidé avec le Jeudi saint, le jubilé n'eut point lieu

D'ailleurs cet accidiMit arriva non au mois de mars, époque nécessaire du jubilé,

mais dans les premiers jours de mai (8). Boehart de Saron de Champigny,

connu sous le nom de Père Théodore, '•> pu trouver aucun vestige de ce

jubilé en 12S5. D'après lui cp concours eut iiéu cette année, parce qu'on devait

montrer au peuple la statue de la sainte Vierge, et ce pieux spectacle (ut donné,

lion dans l'église cathédrale, nii raffluuecc prodigieuse des pèlerins aurait

rendu les accidents inévitables, mais sur un amphithéâtre que le chapitre avait

fait dresser a la fontaine des Fargcs. L'ordre était que les pèlerins viendraient

tous par le haut de la rue, ([ui est presque toute en descente rapide, et que les

premiers, après avoir satisfait leur dévotion, sortiraient par une porte de la

ville, assez voisine de cette fontaine. Mais, comme l'empressement était extrême,

l'un des pèlerins étant tombé dans l'eudruil le plus rapide de la rue, ceux qui

le suivaient tombèrent incontinent sur lui, et d'aulros sur ces derniers; entlii la

confusion devint bientôt si générale, qu'il fut impossible d'y apporter remède,

personne ne pouvant se faire entendre a celte immense multitude, ni en arrêter

le mouvement. Un si déplorable accident changea en deuil celle solennité, qui fut

appelée Lajournée des transits(9). Bernard de Ventadour, alors éviVjuedu Puy,

institua un service anniversaire pour le repos des âmes de ces défunts. Ils furent

inhumés dans le cimetière de Saint-Picrre-La-Tour, oii l'on voyait, jusques tk

ces derniers temps, l'inscription suivante, destinée à rappeler la mémoire d'uu

si tragique événement :

Vndecies qmnque elapiis cum mille ducentis

Annis, Anicii fuit ingetu pressto gentU (10).

{h) L'art de vi'

rifter les dates,

ibid. Table chro-

nologique, 1845,

1853, 1864.

(5) Ibid. col.

715, 716.

(6)/6irf.col.687.

— Le P. Théo-
dore, p. 393.

(7) L'art de vé-

rifier les dates,

ibid. 1255.

(S) Le P.Théo-
dore, p. 84, 292.

(9) Ibid.

292, dos.

(lO)GaH. chris-

fiuna, col, 716.
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(\) L'art de vè-

li/icr les datés.

Table chronolo-
gique, an. 4407.

(2) Le Père
Théodore, p. 340.

(3) Ilnd.

et SUIT,

p. 69

U) Ibid. p. 85.

(5) Michaud,
Biographie uni-

verselle, art. Jl-

grain.

selon notre manière actuelle de compter (1), il coûta la vie à un

grand nombre de pèlerins ; et y fut tant de monde et de peu-

ple qve merveille, et y eut bien deux cents personnes mortes

ou éteintes (2).

On avait aussi on singulière vénération la statue miraculeuse

de la sainte Vierge, conservée dans cette église jusqu'à la Révo-

lution, et qui', dans ces temps de vertige, fut livrée aux flammes.

C'était un des morceaux les plus curieux en ce genre (3). Il en

existe encore des gravures qui semblent la reproduire assez

exactement, et qui peuvent faire regretter justement aux anti-

quaires, non moins qu'aux pieux serviteurs de Marie, la perte

d'un monument si remarquable et si vénéré. Dans quelques oc-

casions rares, on la portait en procession avec un appareil ma-

gnifique, au milieu d'un cortège formé de tous les seigneurs des

pays voisins (4). M. Olier était lié particulièrement avec un gen-

tilhomme du Puy, M. Hugues de Pradier d'Âgrain, dont la fa-

mille avait, en cette occasion, le privilège de faire la garde noble

de la sainte Vierge, c'est-à-dire, de marcher l'épée nue à côté de

la statue (5).

Cette ligure a été remplacée par une autre ; et, quoique l'église

angélique soit le premier objet de ce pèlerinage, la nouvelle sta-

tue ne laisse pas d'être fort vénérée par les pèlerins.

NOTE 4, p. 540. — La statue d argent que M. Olier offrit à

Notre-Dame du Puy, et qui le représentait à genoux dans la pos-

ture d'un suppliant, était placée autrefois sur une console de

marbre, scellée dans le grand autel de la cathédrale, derrière la

statue miraculeuse de Marie II y laissa aussi, comme on l'a ra-

(6) Mémoiresde conté, une médaille d'or sur laquelle il avait fait représenter le

A/, nourbon, sur séminaire de Saint-Sulpice : M. de Bretonvilliers en offrit à No-
lu, f^'t€ Û€ ]^ de

Bretonvilliers, tre-Dame de Lorette une semblable, de la pesanteur de dix

p. 63. louis (6).

ÉLÉVATION DKS HELIQUES DK SAINT GEORGES ET l)K SAINT

HILAIRE.

NOTE 5, p. 342. — Cet événement étant d'un haut intérêt

pour les églises de Poitiers et du Puy, nous croyons devoir en

rapporter ici les circonstances telles que les a décrites M. de

Bretonvilliers, qui s'y trouva présent, a Les reliques de saint

» Georges et celles de saint Hilaire de Poitiers, dit-il, étaient

Il renfermées sous uJi autel, sans aucune révérence particulière.

1) Il y avait seulement sur la pierre, en lettres gothiques et en
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(«) Fraitemhla-
blement Pierre

Ifvdecenom.—

» latin : Ici reposent les corps de saint Georges, premier évë-

» que de ce lieu, et de saint Hilaire, évëque de Poitiers. Ce

» dernier y avait été envoyé, durant le temps des guerres du

» moyen âge, par un comte de Poitiers, frère de l'Évoque du

» Puy, afin qu'il y fût en plus grande sûreté. L'un et l'autre

» avaient été déposés dans ce lieu, il y a environ sept cents ans,

» par un Évoque du Puy (1), ainsi que les actes en font foi. Trois

» cents ans après, l'Évêque de la môme ville Ht l'ouverture de

» cet autel, et laissa les corps saints, avec un acte qui témoignait GaiLchVùTianây
» tout ce qu'il avait fait dans cette circonstance. Après quoi il ». ii,toi. 687.

» ferma exactement l'autel, sous lequel ces corps ont été depuis

)» quatre cenls ans, sans qu'on y ait touché.

» Dans l'élévation de 1635, (pii eut lieu à la demande de M.Olier,

» on trouva un grand coffre, divisé en trois parties. Dans l'une était

» le corps de saint Georges tout entier, c'cst-à-dirc, tous les os,

» avec une petite table de marbre, où était cette inscription en

» latin : Ici reposent les os du glorieux saint Georges, premier

» évéque du Felay. Dans la seconde partie, l'on trouva le corps

» de saint Hilaire, évoque de Poitiers; tout le corps y était, à la

» réserve du chef qui manquait, car il n'y avait que le rond du som-

» met de la têlc. Les os étaient tout noirs , ce qui «confirme encore

» davantage l'authenticité de cette sainte relique, puisque la tra-

)) dition de Poitiers est que ce sacré corps fut brûlé. Dans la

» troisième partie de la caisse, étaient les linges dans lesquels

» ces corps étaient enfermés lorsque l'Évoque du Puy, il y a qua-

» tre cents ans, fit l'ouverture de l'autel. Il y laissa ces linges avec

» une boîte contenant un procès-verbal, sur parchemin, des cir-

» constances de cette ouverture, et de l'état où il avait trouvé les

» corps de ces deux grands Saints. Il avait déposé dans le trésor

» de son église un parchemin tout semblable, et qui faisait men-
» tion du premier renfermé dans la châsse. Ce dernier y fut

» trouvé, ainsi que je l'ai vu moi-même, aussi blanc que s'il y
« eût été mis depuis peu, quoiqu'il y fût depuis quatre cents

» ans.

» Quelques jours après, l'on fit une procession solennelle par

» toute la ville, à laquelle monseigneur l'Évêque assista, avec tout

» son clergé, les paroisses, les corj)s de justice, et une foule ex-

» traordinaire de peuple. Enfin,ces sacrées reliques furent remises

» dans l'église de Saint Georges, qui est celle du séminaire. Mes-

w sieurs du Chapitre de Saint-Hilaire de Poitiers, ayant appris

« qu'on avait fait l'ouverture de la châsse de leur glorieux patron,

» envoyèrenl deux membres de leur (;(mipagnie, avec des lettres

« du Roi, qui demanilaieut des reliques pour leur ijglise. On ou-
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>} vrit derechef les nouvelles châsses, l'on en tira deux os cousi-

» dérables, l'un de saint Georges, l'autre de saint Hilaire, que Ton

» porta encore en procession par la ville, avec la même solennité

» que la première fois. Après quoi les députés du Chapitre retour-

y> nèrent à Poitiers, portant les saintes reliques, qui y furent ro-

0) Ton». Il, p. " ÇU6S ^^^^ ""6 très-grande solennité. On nous a même assurô

:i8i,38a,383,3U. » qu'il s'opéra un miracle à cette occasion (i). »

Telle est la relation de M. de Brctonvillicrs.

Le morceau du crâne de saint Hilaire, dont on vient de parler,

fut donné par M. de lu Chétardie, directeur du séminaire du Puy,

à un curé de ce diocèse ; et cette relique, reconnue depuis peu

par M. de Donald, évoque du Puy, est aujourd'hui dans cette ca-

thédrale, à la réserve d'une portion, donnée par ce Prélat à l'é-

glise de Poitiers. On conserve cependant, dans l'église paroissiale

de Saint-IIilaire de cette ville, les deux reliques remises, à la

demande de Louis XIV, aux députés du Chapitre; et il est même

ù remarquer que l'ossement de saint Georges, qu'on joignit par

générosité à celui de saint Hilaire, est aujourd'hui la relique la

plus considérable que l'on ait de cet Apôtre du Velay.

M. de la Chétardie ayaht été nommé de la cure de Saint-Sulpice

ù l'évêché de Poitiers, refusa cette dignité, et se contenta

d'une relique de saint Hilaire, que les directeurs du sémi-

naire du Puy, ses anciens confrères, lui envoyèrent à cette

occasion. Ce fut un os du bras. Comme il y avait alors à Paris une

église dédiée à saint Hilaire, M. de la Chétardie voulut l'enricliir

(2) Remarques
^^^ ^^g^g relique. Elle y fut transférée avec grande pompe, le

^iM or.g«M,
.

I,

^g janvier 1706 (2).

DIFFÉREND ENTRK LK VICOMTE 1)E l>OL.ItiNAC ET L'ÉVÊQUE DU

l'IIV.

(31 Fie de M.
de'Lantages, liv.

V, n. tt, p. asi.

NOTE 6, p. rU5. — Ce diflérend avait pour objet le gouverne-

ment temporel de la ville du Puy. Les Évoques en jouissaient de-

puis un temps immémorial, lorsque la maison de Polignac obtint,

par la faveur du cardinal de Richelieu, avec lequel elle était alliée,

des provisions pour le même gouvernement : ce qui, à la fin, mil

la division dans toute la province 0). Les habitants du Puy se

déclarèrent pour l'Évoque. Mais celui-ci voyant combien il lui se-

rait difficile, au milieu de ces dilTérends, de procurer le bien de

ses dio(;ésains, douta s'il ne serait pas plus expédient qu'il de-

mandât h changer de siège. Il consulta M. Olier, qui le détourna

de ce dessein : « Lorsque nous avons beaucoup de persécutions
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v dans les emplois où la bonté de Difc nous a mis, lui répondit-

» il, c'est alors qu'il fait bon d'y demeurer (i). w Néanmoins, (i) Mtcstathnii

après la morf du serviteur de Dieu, la division persévérant tou- ""«/"y
i,

;.

jours f2), le Roi, pour mettre fin h ces troubles, transféra M. de du clergé, a
Maupas au siège d'Evreux : ce qui eut de fâcheux résultats pour mart 1657.

le Puy et pour le diocèse.

TOMBEAU DE LA MÈRE AGNÈS.

NOTE 7, p. S46.— La pratique ordinaire de M Olier, diins

stis pèlerinages à Langeao, était de rcme'-cier la Bontô divine d»!s

prâces dont elle avait comblé la mère Agnès, et de se renouveler

lui-même dans l'esprit et les dispositions qu'elle s'était efforcée

de lui inspirer. Il serait difficih d'exprimer les sentiments de vé-

nération qu'il fil paraître, lorsqu'on ouvrit son cercueil, en iChiti.

« La vue de cps saintes reliques, dit M. de B^etonvilliers, inspirait

» des mouvements de vie H de gnlce à tous les assistants. Et pour

» moi, je puis assurer devant Dieu, que je ne sache point avoir

» ressenti jamais plus de paix et de joie intérieure que dans cette

w circonstance, où j'eus le bonheur, accompagnant M. Olicr, de

» voir ce sacré dépôt, et de le mettre moi-mêmp dans la caisse

» plus honorable que le serviteur de Dieu lit faire à ce des-

» sein (.S). »

On a dit que, dans son voyage de 1632, M. Olier obtint de l'É-

vêquc de Saint-Flour, la permission de faire ouvrir le tombeau

de la mère Agnès, pour y prendre de ses ossements (A). Ce fut

peut-être cette circonstance qui donna lieu de dire, longtemps

après dans le pays, qu'il en avait emporté une mtkhoire (ri). Il

est vrai que les médecins, en 1698, voulant constater l'état du

corps, n'en trouvèrent point la mâchoire inférieure (6); mais

M. de Lantages avait déjà fait observer, dans la Vie do la mère

Agnès, que celte portion du corps avait été donnée par les reli-

gieuses de Langeac h celles de Saint-Thomas d'Aquin, de Paris,

où, dit- il, elle est gardée fort chèrement, et avec beaucoup de

vénération (7).

(3) rie de M.
Olier, pur M. de

BretonviUiers, t.

ir, p. 385, 386.

{^1 Lettres nu t.

de M. Olier, v-

415.

(5) Déposition

de Claude Morin,

Summ. super m-
trod. causa', etc.

(6) Beatiflca-

tionis... positio.

Romœ,into,i7H,

p. 30.

(7) f«« de la

mire Agnès, 3k

part, cliap. xx.

RÈGLES DONNÉES PAR M. OLIER A M. DE BRETONVILLIKRS, SUR

LA CONDUITE DES'sÉMINAIRES.

NOTES, p.SSO.— M. de BretonviUiers, et après lui M. Tronson,

s'efforcèrent d'établir, dans toutes les maisons de la compagnie,

l'esprit, les maximes ot les règles qu'ils avaient reçus de M. Olier.



(I) l^ltrti de
^f. Trunson, t.

XI, Clermoiit,f.

a, 'J5 janvier

1678.

l'2) Leltrei, tic.

I. XII fivierSff.

309, 25 févriir

1687.

(3) Lettre», t.

M, )). 37, « sep-

tembrv 1677.

(4) /'i'm il/s. de
Grandet, t. i, p.

141 . — Mémoire
deM.Batidrand,

p. SO.
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Dans ce dessein, M. de Bretonvilliers et M. Troiison se réunissaient

une fois chaque semaine, pour déterminer ensemble ce qu'on y
devait observer, suivant les règles que le fondateur avait laissées

de vive voix avant de mourir (1). « Comme notre très-honoré

» Père M. Olier n'a rien eu plus à cœur durant sa vie, écrivait

» M. Tronson, que d'établirune grande union dans les séminairesde

» Saint-Sulpice, il n'y a rien aussi à quoi nous devions nous nppli-

» quer avec plus de vigilance et plus de soin (2). Et je vous prie

» de représenter à nos Messieurs de quelle importance il est, pour

» conserver la dépendance et la grâce de notre vocation, de ne

» nous point écarter de l'esprit de M. Olier, lequel on ne main-

» tiendra dans les provinces qu'autant qu'on se trouvera lié à

» Saint-Sulpice, et que l'on agira selon les ordres qui y seront

» donnés (3). »

ÉLOGES UE M- OLIER.

NOTE 9, p. 560.—Henri Le Tellier, du diocèse de Rouen, l'un

des disciples de M. Olier, et qui mourut supérieur du séminaire

de Bourges, fit, dans le sonnet suivant, l'éloge du serviteur de

Dieu :
\

Converser ici-bas comme on fait dans les cieux,

N'écouter plus en rien la voix de la nature,

Mourir à tout plaisir, à toute; créature,

Avoir toujours son Dieu présent devant les yeux ;

Fournir dans ses écrits un mets délicieux,

Où les cœurs les plus saints trouvent leur nourriture.

Où la chair voit sa croix , et l'esprit sa pâture,

£t qui porte le feu de l'amour en tous lieux ;

Être des plus savants sans le vouloir paraître,

Gouverner les prélats, et refuser de l'être.

Par ses divins écrits éclairer son troupeau ;

Servir à tous d'ami, de médecin, de père.

Au clergé d'ornement, au monde de lumière :

C'est là du grand Olier le Adèle tableau (4).

AUTRE ÉLOGE.

Pise memoriœ Pastoris vigiiantissimi

Joannis-Jacobi Olier,

Seminarii clericorum Sancti Sulpitii fundatoris,

Epicedion.

Qui quondani s;icros inter jiictatis «dores

Vixit, olct tumulo suaviùs ille suo.
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Fallor, at Olerius, tumulo terrâque relict.1,

iKthereas sedes, astraque lotus habet.

Hic tamen hic prœsens, adeh nec cingitur icthrA,

Quin Mt et in nostro pectore totus ibi.

Hic post fata etiam vivit, dum clams, ab axn <
;

Dissipet ut nebulas, spargit ubique face».

Vivit, et hune memorant œdeg quax Rtriixit At Hri^,

Huncque sacerdotes quels pater ille fuit.

Hune dum terra habuit, cœlesti semper amor<>

Fervidus humanas exuit ille vices.

Hune casti cœtùs mater venerabilis Agnes

Mirandâ prorsù» duxit ad astra viA.

Funde preces, dixit Christi sanctissima !^Ialcr,

Olerius per te maxima doua feret.

nia repente polum precibus lacrymisque fatigit,

ICt subitb Olerius ût pietatis honor,

Fit columen fldei, fit doctor ubique salutis,

Fit Gleri stimulus, fdxque, decusque simul.

Hœc ubi tam parvo perfectum tempore vixit,

Gaudia Vestali quanta fùère piai !

Hune sibi tune vitœ rectorem elegit, et U>m
Fit pater illius quœ mod6 mater erat.

Mater enim verè illa fuit quam pectore casto,

Quam fletu et precibus parturiisse liquet,

Ille pater contra qui sacri semine verbi

Fecundat mentes, consilioque rigat.

Sœpius in terris pleno se numine fudit

Virgo parens Ghristi, ccelicolùmque Puter.

Angélus Agnetis custos se ssepius illi

Exhibuit multo lumine conspicuum :

Ipsius alloquio saepè est sine nube potitu»,

Illius et verbis mutua verba dédit.

Ille homines inter nulli virtute secundus,

Quâ sine nil gratum, quà sine dulce niliil.

Prœclaras vivens dilexit mordicus artes,

Has etiam e cœlo post sua fata fovet.

Ergb, adsis, nostroque favens illabere cor<li,

Mens pia, et hoc summo munus ab axe pnAw» (I),

Offerebat et vovebat addictimmu»

Antonius Laniiloik.
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LIVRE SEPTIÈME.

EFFETS DE PLUSIEUHli DONit BURNATlUtELS ACCORDl^:» M. OLILH

PENDANT SA YIK. tiUÉRISUNS ^)^i'OÎ^ LUI ATTRIBUÉES APRili

SA MORT.

I. Nous avons réservé pour ce dernier livre le récit de di-

M.oiicravait verses grâces surnaturelles que Dieu accorda à M. Olier.
le don de pi-né-

" ^ v v»,

trer les secr<:is selon la conduite assez ordinaire de sa Providence sur
de» cœurs.

g^g ^]^^ fidèles serviteurs. L'une d'elles fut le don

(n CiirJiiiuth de lire Ifts secrets des consciem^s (1). « Je ne puis écrire

tiZe'tpiruiium, » ïci, dit M. de Hretonvilliers, toutes les choses de cette

**''• *• "^' » nature qui se sont passées; mais je puis assurer devant

» UiEU, et le prendre à témoin, qu'une infinité de fois, pour

» ainsi dire, durant l'espace de quatorze ans, M. Oiier

» m'a découvert à moi-môrae les pensées les plus secrèten

» demonâme : ce qui ne m'était pas d'une petite consolation

.

» Souvent même il m'annom^ait ce qui devait m'arriver, et

» les choses arrivaient en effet de la manière qu'il m'avait

(9) rie ti,; M. » dite (2). Un jour que je l'accompagnais, il rencontra, dans
Olier, par M.de ^ j <-. ax • i^ * ' i •

Br«u,nviiiieru,\. » la me des Canettes, une personne qui, se mettant a lui

'• '' *'*'
» parler, lui cachait quelque chose. M. Olier en eut aussi-

» tôt connaissance, et la lui dé(v)uvrit telle qu'elle était. Je

» lui demandai ensuite comment il avait donc pu connaitro

» une particularité si cachée ; il me répondit : C'est en Dieu

» qu'on voit toutes ces choses, et beaucoup plus clairement

(.1) ibid, pat;. » que si on les voyait en elles-tnémes (3;. » M. Leschassier

lui rend aussi le môme témoignage : a II a pénétré, dit-il,

» le fond des coeurs, et il a déclaré plusieurs fois à des pei-

» sonnes qui sont encore vivantes, des pensées qu'eilei

(«) fie de M. „ .ivaicnt eucs, qu'elics ii'avaieut commuuiquées à qui que

^Lesdiasmer, f. » ce fût, ct qui étaient si siugu Hères, qu'on n'en pouvait

i,tu.x!'^^''
'

» avoir humaincîni'iit aucune conjecture (4). fi Le dessein

«ij
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de Dieu, en éclairant ainsi son nerviteur, éuùi, comme il

parait par nn grand nombre d'exemples, d'animer de plus

en plus son zèle pour la sanctification de» âmes dont il

l'avait chargé.

Une jeune personne de condition, étant convaincue, ....

après beaucoup de prières, de sa vocation h. la vie reli- Exemple d'u-

gieuse, M. Olier, qui la dirigeait, leva tous les obstacles, en
"onj-j^ljjfi gJJJ'

obtenant qu'elle eût la liberté d'entrer chez les Carmélites, chez les Carmé-

où elle désirait vivement d'être reçue. Mais au moment '"®*''

d'en venir à l'exécution, elle fut attaquée de la tentation

la plus violente. Elle alla, dans la compagnie d'une per-

sonne de qualité, à la promenade, dans un lieu qui était

le rendez-vous de la noblesse (1); et là, l'esprit tentateur,
|,^ ,^g ,;(,„„.

faisant un dernier effort pour retenir cette victime prête à iaK«ini'. //«/<•<•

. , , , . , ,, .. , . . re de Pans, par
lui échapper, étala a ses yeux tout 1 appareil des vanités Féiibien,ui\,[>.

du monde, et lui persuada qu'il n'y avait pour elle aucune "'*" •"' **"

obligation d'entrer "u religion. Cette pensée, à laquelle elle

eut la faiblesse de s'arrêter, fit môme tant d'impression sur

son esprit, qu'elle commença à mettre en doute si elle

continuerait à avoir M. Olier pour directeur; mais l'illu-

sion ne dura pas longtemps. Dès le lendemain matin, le

serviteur de Dieu pria un gentilhomme de grande piété

d'aller l'avertir qu'il avait un avis important à lui donner.

Elle vient aussitôt, et à peine M. Olier l'a-t-il saluée, qu'il

débute par 3s paroles, dont elle demeura toute saisie : a 11

» n'est pas question, ma fille, si vous vous sauverez aussi

» bien dans le monde que chez les Carmélites, mais uni-

» quement de faire la volonté de Dieu, et d'accomplir les

») desseins qu'il a sur vous. Allons, allons, ma fille, il n'y

» a point de temps à perdre; il ne faut plus différer. » Puis

il lui dit en détail et avec la dernière précision tout ce qui

s'était passé dans son esprit. Elle en fut si frappée et si vi-

vement émue, que le jour même, ou le lendemain (2), elle
(3) ^,>-</e 7»/.

entra chez les Carmélites. Sa vocation fut aussi solide
ou^r, pariePère
hiry, parue Vi

qu'elle avait paru d'abord chancelante; elle pratiqua avec «»>• »
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V

(•) Braionvit- courage Ifis exercices les plus austères de sa règle , et

*i9. '-Esprit rf# mourut après dix-sept ans de fidélité et de ferveur (1).

ll.mT'
'' "' Le frère Jean de la Croix, chargé de la distribution des

)"• aumônes de la paroisse de Saint-Sulpice, raconte ainsi lui-

lièro Jean de la môme les tentations intérieures qu'il éprouva, et le moyen
Croix, tenté «^e M. Oller employa pour l'en délivrer. « Je fus, ditril,
d'abfindonner , . ,, ,..,,,

iH service des » da^ns une contmuelle tentation, pendant six mois, d aban-

paiivres. „ donner le service des pauvres honteux, après six ans que

» j'avais employés à les assister, par l'ordre de M. Olier et

» sous sa conduite. Je ne saurais assez exprimer le renver-

» sèment qui s'était fait dans mon esprit : je me croyais

» seul coupable de tout le mal qui arrivait dans le fau-

u bourg Saint-Germain ; et ce qui me le persuadait encore da-

» vantage, c'était que plusieurs personnes me confirmaient

» dans cette pensée, me disant que je n'étais pas capable

» d'un tel emploi. L'industrie des mauvais pauvres qui me

» trompaient, me donnait un étrange exercice. Les plaliii-

» tes continuelles des autres m'affligeaient aussi beaucoup;

» mon esprit en était si accablé, que cela parut à l'extérieur

» par l'affaiblissement de ma santé, et plusieurs personnes

» le remarquèrent. Je n'osais toutefois découvrir à qui que

» ce fût le sujet de mon affliction : c'était la crainte dem'è-

» tre ingéré moi-même dans cet emploi. Je ne croyais pas

» y pouvoir faire mon salut, étant persuadé que Dieu no

» m'y avait point appelé, et que toutes les peines que je

» prenais pour le soulagement des pauvres, étaient de purs

» effets de l'habitude que j'en avais prise. Ainsi agité, je

» méditais en moi-même le projet de me retirer, tantôt

» «lans un lieu, tantôt dans un autre ; et je pensais que je

» serais très-heureux d'être au service de quelque vigne-

» ron, occupé à labourer la terre, et éloigné de ce grand

» embarras. Quelques personnes de condition, qui avaient

» remarqué l'aflaiblissement de ma santé, en donnèrent

» avis à M. Olier. Il me fit dire d'aller le trouver ; et dès que

» je parus devant lui, sans que je lui eusse parlé du sujet
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» (If mes peines, il me dit : Scrfz-rnuH fonjoui'x le jumI

» et le Imllon «lu démon 'f il mm jitle tavtôt d'un rôté,

n et tantôt d'un autre. I\'e l'éruntez point : c'est un esprit

» trompeur qui vent vous foire quitter l'emploi oit Dieu vous

n a mis. N'est-il pus vrai que depuis quelque temps vous

» n'êtes point capable d'aueun sentiment de Dieu? Je sais

t> bien tout 'cque vous pourriez me dire vous-même touchant

» le sujet de votre affliction : c'est que vous ne pensez pas

» que Dieu vous ait appelé an service des pauvres ; mais je

» vous a&sure de sa part qu'il vous veut dans cet emploi :

» oui, je vous en assure de la manière la plus expresse; n'en

» doutez aucunement. A peine M. Olicr eut-il proféré ces

» paroles, que mes dispositions chant,'èrent tout-à-coup. Je

» lui dis : Monsieur, j'y demeurerai donc autant qu'il

» plaira à Dieu, et autant que vous voudrez. Tout le trou-

» ble de mon esprit se dissipa aussitôt : je nie trouvai

» rempli de paix et de calme ; et, depuis ce temps, je n'ai (i) Aiiei<i,iii,>„s

» ressenti aucune tentation sur le môme sujet (1). » mT"'
'

Une personne ayant difl'éré de faire un acte de mortifi- !'•

.

cation qu'elle avait coutume de pratiquer secrètement,
pj^;,

M. Olier lui reprocha cette omission, quoiqu'elle n'en eût

parlé à qui que ce fût, et il l'avertit de n'y plus retomber.

Il en usa de la même manière à l'égard de deux autres,

(pii, sans raison légitime, avaient remis au lendemain ma-

lin une semblable mortitication , et leur dit: « Ce n'est pas

h assez de faire les choses que Dieu demande de nous ; il

» faut encore les accomplir dans le temps où elles nous sont

» prescrites (2) . » Il arriva aussi qu'une personne, après avoir (g) 3/, a^ nrc

promis à Dieu de lui faire une certaine offrande, se désista '"««^'f'"'"'
' '>

peu à peu de sa promesse. Elle seule au monde avait con-

naissance de sa résolution et de l'infidélité qui l'avait suivie.

Dans cet état^ elle vint visiter M. Olier, qui, les larmes aux

yeux et l'affliction dans le cœur , lui reprocha vivement

sa faute, en l'assurant que cette infidélité avait beaii-

i^onp déplu à Notre-Seigneur, On se figurerait difficile-

II. Ti
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mont la mirpriste u( lu truuble uù ces parolus lu julèreiil.

Elle tomba sur-le-cliamp au.v pieds de riiunnuu do Diii
,

deiiianda pardon du sa faute, et exécula sans dilui

son premier dessein. M. Olier lui rappela également plu-

(•)^<'« ^'«- sieurs particularités très-cadiées nui la touchèrent vive-
loHvtllten, pa(|.

*

4M. ment(l).

Une autre ayant été consultée sur unu affaire impor-

tante qu'on lui avait conliée sous le sceau du secret, voulut

avoir elle-même l'avis du serviteur de Diku. Mais comme

elle ne lui parlait qu'en ternjes vagues et généraux : «Pour

» vous donner, lui répondit-il, un conseil conforme aux

» règles de la prudence, il serait à propos que je connusse

» hîs circonstances de cette atlaire avec plus de précision. «

Elle repartit qu'elle n'avait pas la liberté de lui «;n parltr

clairement. Sans insister davantage, M. Olier lit alors

deux ou trois tours dans la chambre ; ensuite, comme s'il

eût été instruit de toute i'aflaire, il en exposa lui-n»t^me

les diverses circonstances dans le plus grand détail, et

donna à la personne les avis qui lui étaient nécessaires.

Elle en fut tellement étonnée, qu'elle alla sur-le-thamp

raconter à ses amis ce qui venait de se passer, protestant

que M. Olier n'avait pu avoir cette connaissance par au-

cune voie naturelle. Après une conférence où le serviteur

de Dieu avait parlé sur la pauvreté que doivent pratiquer

les ecclésiastiques, l'un des assistants se retira tout aflligé,

n'ayant pas le courage d'aspirer à une perfection qui lui

paraissait si difticile. Quelque temps après, il vint vi-

siter M. Olier, à qui il n'avait rien découvert de ses dis-

positions intérieures, et il fut étrangement surpris de l'eu-

lendre débuter par ces paroles : Ak ! Monsieur, que la pau-

vreté vous fuit de peine! et de l'entendre ensuite lui exposer

tout ce qui s'était passé dans son cœur (2)., .

V. Mais il est inutile de citer un plus grand nombre d'exem-

marquaWes. Ef-
P^®^ > ^° ^^^^^ ^'"" ë^wre différent. Un ecclésiastique avait

l'ets extraordi- SOUS sa direction une prétendue dévote, qui, par ses arli-

(3)/&«i.p.415,

416.
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lices, abusait le public et l'abusait lui-même. On la croyait naires qun pro-

avancée dans des voies émineiites, et son confesseur la re-
Joie""u 'l?i»ïï-

gardait comme une sainte à nuracles et à révélations. Une senco do M. 0-

nuit, lorsqu'il dormait profondcineut, il crut voir en songe

M. Olier qui le détrompait^ en lui faisant connaître les

fourberies et l'hypocrisie de s.i pénitente. A son réveil, il

méprisa ce songe. Mais il fut fort surpris, lorsque, quelques

mois après, rencontrant par hasard M. Olier, celui-ci,

comme s'il eût voulu confirmer l'avis dont nous piU'lons,

sembla lui dire, en termes généraux, qu'il risquait d'être

trompé par cette personne. En effet, quelque temps après,

cet ecclésiastique acquit la certitude des artifices sacrilèges

de cette misérable créature, tels qu'il les avait œnnus par

le songe qu'il avait eu, et qu'il regarda dès ce moment

comme un avertissement du Ciel (1). La mère de Saint- («) f<>, par m»

(labricl, supérieure des religieuses de la Miséricorde à {j^,„,p «15,41e.

Paris, rapporte que très-souvent, ayant éprouvé de fort

grandes inquiétudes durant le jour, sans avoir eu la li-

berté d'en pouvoir parler à M. Olier, elle songeait à lui

durant son sommeil, croyant lui parler comme si elle lui

eût exposé ses peines ; et que, le matin en s'éveillant, non-

seulement elle eu était délivrée, mais s'étonnait de se

trouver dans une paix si profonde. Dès qu'elle le voyait,

elle ne man(|uait pas de lui faire part de son rêve ; et plu-

sieurs fois M. Olier lui dit en riant que la même chose était
. , / , . (9) Atteatattont

arrivée a d'autres personnes, également guenes par ce aut. touchant m.

moyen (2).
'

On peut mettre au nombre des dons extraordinaires de

M. Olier, les impressions de grâce qu'éprouvaient plu-

sieurs saintes âmes en conversant avec lui, ou môme seu-

lement lorsqu'elles étaient en sa présence. Nous avons déjà

cité les exeinples de Marie de Valence, du frère Claude, de

Marguerite du Saint-Sacrement, de la mère de Saint-Mi-

chel; ou en voit qui ne sont pas moins remarquabb's, dans

les Mémoires de M. Olier, ou dans ceux que d'autres person-
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lies ontcomposés sur sa vie. La mère de Saint-Uabriel, dont

nous venons de parler, rapporte d'elle-même, que presque

toutes les fois qu'elle s'entretenait avec M. Olier, ou qu'elle

était seulement en sa présence, elle ressentait une impres-

sion de grâce si abondante, qu'elle en était toute péné-

trée et comme embaumée , non-seulement dans le temps

de leur entretien, mais durant des mois entiers, pendant

lesquels elle eût désm'i d'être séparée de toute créature,

pour ne s'occuper que de Dieu seul. Quelquefois cet effet

durait jusqu'à ce qu'il revint; alors la même grâce se re-

nouvelait encore, et avec tant d'abondance, qu'il lui est

arrivé de ne pouvoir proférer dans cet état une seule pa-

role. Elle ajoute qu'en lui parlant, elle avait été plusieurs

fois délivrée de diverses imperfections habituelles, dont

elle ne lui avait rien dit, et sans que de son côté elle eût

(1) Mtesi. eic.
^'"t aucuii effort pour les détruire (1).

VI. iM. Olier a eu souvent aussi le don de calmer les pér-

il ?ouia}^ft les
sjQiijies agitées de peines intérieures. Il se contentait a\ie\-

AniPA travail- or ^

ifks de peines quefois de les envoyer à l'église demander la bénédiction

"m b^"do*'Miië
^^^ ^*'- très-sainte Vierge (2), et elles se trouvaient aussitôt

i.c Rofriién. délivrées. Nous rapporterons ici un trait de ce genre, arrivé

i-itueuel'^dl
"% ^^ ^^ pcrsoune de mademoiselle Le Roguée f, et certifié

Olier, Leit. xnvi. par elle-même après la mort du serviteur de Dieu. « Lors-

» que je fus assez heureuse pour entretenir M. Olier, notre

B bienheureux Père, il y avait cinq ou six mois que je

» souffrais des peines intérieures, les plus sensibles que

») l'on puisse endurer : opposition à Dieu, pensées contre

» la foi, tentations de toute espèce. J'en étais venue au

» point de croire que Dieu m'avait abandonnée, et, dans

» mon desespoir, je pensais que tout filt perdu pour mou

» salut; j'étais tombée dans un état de mélancolie, quo

» l'on aurait peine à imaginer, et d'autant plus étrange,

{3)AiThivesdu
Jiotjnime, sect.

Jmtrwfiim etc
' ^ ^^^^ demoiselle cntr;i depuis chez les Sœurs de Vinstruclion chrc-

M. 14. tirnnp, et on fut <?lue, dans la suite, sa-ur ainëfi, ou sup(^rieure(;î).
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» que jusqu'alors, ayant été conduite par une voie fort

» douce et une dévotion tendre et sensible, je ne connais-

» sais nullement ces sortes de peines. Au milieu de cette

» affreuse désolation, je parlais à mon confesseur, plus par

» mes larmes que par- mes paroles ; et tout ce qu'il pou-

» vait me dire était insuffisant pour me consoler. Il arriva

» pendant ce temps que mademoiselle de Richelieu f, al-

» lant voir au séminaire notre bienheureux Père, M. Olier,

I) me mena avec elle. Lorsqu'elle eut fini de parler, je

» m'approchai pour lui demander sa bénédiction ; et il me
» demanda si j'avais envie de servir Notre-Seigneur; je lui

» répondis que je le désirais depuis longtemps, mais que

» je n'avais pas encore commencé. -- Si je puis vous ai-

» der, reprit-il, je le ferai de tout mon cœur. — Alors,

» me regardant assez fixement, il me dit : Ma fille, je veux

» vous parler en particulier; quand je le pourrai, je vous

» ferai avertir. — En effet, quelques jours après, il me fit

» dire d'aller lui parler à Issy, près Paris. iMo n confesseur

» à qui je demandai cette permission, en fut ravi, et me
» recommanda de bien dire toutes mes peines à M. Olier,

» m'assurant qu'il avait une grâce admirable pour soula-

» ger les âmes. Je m'en allai fort résolue à le faire; mais

» dès que je fus avec ce saint homme, il se mit à me par-

ti 1er de l'intérieur de la très-sainte Vierge et des moyens

» de l'honorer. Les choses qu'il me disait étaient si ra-

» vissantes, que toutes mes peines s'en allaient à mesure

» qu'il me parlait, à peu près comme si on me les avait

» ôtées avec la main, et que l'on eût mis à la place la

» paix et la joie des bienheureux. Cette paix toute céleste

» m'inondait des plus ineffables consolations, au point (jue

.",ti

t Mademoiselle de Richelieu, dont il est parlé dans cette relation,

était, selon toutes les apparences, Marie-Marthe de Vignerod de Riche- jj sémht"ir"de
lieu. Elle avait elle-même une si haute estime et une vénération si Sainl-Siilpice. —
profonde pour M. Oliir, son directeur, qu'elle demanda, par son tes- -archives du

tament, que son cœur lut déposé aux pieds de l'iiommc de Diei, décodé ^^n^^'^iaiAO
'

tvuntelle; ce qui fut exécuté le 4 septembre 16t>à(lj. n. 3.
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» j'oubliai entièrement mes peines, et ne lui en dis pas

» un mot. Je restai même plusieurs mois sans me souve-

» nir de ce qui m'avait si étrangement tourmentée, et de-

» puis je n'en ai plus rien ressenti. A ces dispositions si

» accablantes, dont j'ai parlé, succédèrent un amour pour

» Notre-Seigneur et sa très-sainte Mère, avec une joie in-

» térieure que je ne saurais expliquer; et ce que M. Oliev

» me dit alors m'est demeuré au cœur aussi présent depuis,

» que je l'avais dans cette entrevue. 11 me permit de par-

» 1er seulement à mon confesseur de ce qu'il venait de me

» dire, et me recommanda d'aller à la chapelle de la sainlp

» Vierpe à Saint-Sulpice , me consacrer à cette bonne Mô-

» re. Après être demeurée une heure et demie avec ro

» grand serviteur de Dieu, et lui avoir demandé sa béné-

» diction, je m'en revins à Paris à pied, si touchée et si

» occupée de ce que je venais d'entendre, que les deux de-

» moiselles qui m'accompagnaient ne pouvaient tirer de

» moi une parole. Ma joie était si grande, que je ne l;i

» pouvais presque supporter ; et, revenant par la campn-

» gne, je ne me sentais pas marcher, en sorte que ces pèr-

» sonnes avaient peine à me suivre. Je m'en allai tout

» droit à la chapelle de la sainte Vierge à Saint-Sulpico.

» me vouer et me consacrer au service de cette divine MtV

» re, conmie notre bienheureux Père venait de me le ro-

» commander ; et ensuite chez mon confesseur, pour lui

» rendre compte de cette visite. 11 fut fort surpris, surtout

B en voyant le transport de ma joie, et ne m'entendant

» parler que d'amour et de reconnaissance envers Notre-

» Seigneur. Il me demanda si j'avais parlé de mes peines,

» Je lui dis que non ; mais que je n'en avais plus. Et

» comme je ne parlais que de la bonté de Dieu, moi qui

» auparavant n'avais que des pensées de damnation et de

» réprobation éteriiolle, il me dit : — Dieu ne vous dani-

» nera donc pas, puis([u'il est si bon? — Oh ! je l'espèrt!

» de toute mon âme, lui répondis-je. — La chese qui in'ii



M. OLIKR IIK.M) LA SANTÉ A VHISIKUHi» MALADK.S. Ô8îl

» paru le plus extraordinaire, c'est que notre bienheureux

» Père, M. Olier, ne m'ait rien dit touchant mes peines,

» et que cependant j'en ai été sur-le-champ délivrée. Ce que

» je viens d'écrire est si véritable, que je serais prAte à le

» signer de mon sang.

» lUlUlE LE ROGUÉE (1). »

M. Olier rapporte lui-môme, dans ses Mémoires, le trait

suivant, qui montre avec quelle merveilleuse facilité il

rendait la paix aux âmes. « Je me souviens qu'une excel-

» lente fille et très-bonne religieuse , d'une éminentc

» piété, étant venue un jour à moi, je vis dans ses yeux

» quelque chose qui n'était point naturel. Le désordre qui

» paraissait dans son regard annonrait qu'elle avait l'es-

» prit occupé de quelque mauvais désir. Aussitôt je lis le

» signe de la croix, et cette pauvre âme fut délivrée : le

» malin qui était entré dans son corps, pour tâcher de la

» séduire, et qui s'était établi dans ses yeux, pour la por-

» ter au péché, fut obligé de fuir par la vertu de la

» croix (2). » Une personne tourmentée de pensées contre

la pureté, étant allée se recommander à ses prières, il lui

répondit en souriant : Allez en. paix; et dès ce moment

toutes ses peines se dissipèrent (3).

M. Olier n'avait pas seulement le don de rendre la paix

aux âmes ; souvent, en visitant les malades, il leur pro-

curait aussi la santé du corps (4). La mère de Saint-Ga-

briel, dont on a parlé, déclare, dans un écrit signé de sa

main, qu'étant atteinte d'un grand crachement de sang,

on employa vainement, pour l'arrêter, la saignée aux pieds

et plusieurs autres remèdes ; mais que M. Olier l'étant

venu voir, lorsqu'elle était au lit bien affaiblie par cet acci-

dent qui continuait toujours, et lui ayant dit ces paroles :

Ma fille, je voua défends de rrneher du sang davantofje :

non. Je ne le veux /-as ; l'accident cessa dès ce moment.

« Je certifie, dit-elle, (jue je n'ai jamais plus rendu de

(1) .-1Itestation»

autographes tou-

chant .V. Olier,

\i, UIct suiv.

(2) Mémoires
(lut. (le M. Olier,

t. Il, p. 311. —
Copie (II' ces /V«-

moiri.'g, t. m, p.

2IA.

(3) Mtttêt. «te.

p. 198.

M.Oli»'! h-tid

la santé à plu-

sieurs malades.

(*) Mémoires
aut. de M. Olier,

t. VI. p. 26. ^
f'ifi (le M Olier,

par M. (te Bre-
tonvitliers, t. i,

p. 444, 445.
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» sang, quoiqu'il se soit écoulé environ dix-huit ans de-

» puis; et qu'à l'heure même je fus guérie de ma maladie.

» Je déclare que cette relation est véritable, et je suis prête

» à l'attester avec serment (1). »

M. Olier raiiporte lui-même la guérisou d'un jeune

séminariste, M. de Villars, depuis Archevêque de Vienne,

que les médecins avaient abandonné. « Dans le temps

» que je lui donnais l'Extrême-Onction, dit-il, il sen-

» tait en soi des effets extraordinaires, à cause des grâces

» qui se répandaient en lui par les paroles que Notre-Sei-

» gneur me mettait dans la bouche ; tandis que les médecins

» le condamnaient, Notre-Seigneur me dit : Je te le rendrai,

» comme il est arrivé ; ce qu'ensuite les médecins eux-mô-

» mes ont jugé être un miracle. Depuis cet accident, on voit

(i) Mém. aut. » ce jeune homme avancer à vue d'œil dans la vertu (2). »

iv',
i)
266, 267.' On lit d'autres exemples semblables dans les Mémoires

de M. Olier. Très-souvent les malades qu'il visitait se trou-

vaient guéris à mesure qu'il leur parlait, quoiqu'il n'oùl

aucun dessein de demander à Diku leur guérisou. « Cela

» me fait voir, ajoute-t-il, combien les ministres de Jésls-

» Christ ont peu de part aux opérations de sa bonté et de

» sa puissance, puisqu'il produit des effets très-saints par

d-^^^or
""[ ** ^^^ sujets souvent très-imparfaits et très-impurs, et dont

VI, p. 338,339. » il n'attend point le concours, ni môme les désirs (3). »

Ces guérisons avaient inspiré aux paroissiens de S.-Sulpice

une si vive confiance aux prières de M. 01ier,que plusieurs

se regardaient comme sauvés, dès qu'ils s'étaient recom-

mandés à lui. Une personne, qui avait éprouvé les effets de

ses intercessions auprès de Dieu, dit, dans une déclaration

signée de sa main : « Lorsque tout le monde me condam-

» liait, et que les médecins, ajji'ès avoir usé de tous les re-

» mèdes imaginables, n'attendaient plus autre chose que

» ma mort, mon grand recours fut à RI. Olier, aux prières

)> duquel je me recommandai par jikju confesseur ; cjii'

» M. Olier vivait encore. .l'avais lanl de vénératitm {«uir
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» lui, qu'il me semblait qu'avec le secours de ses prières, il

» n'y avait rien de fâcheux queje ne pusse souftrir ; et j'avais

» tant de confiance en sa protection auprès de DiEtj, que

» je lus toute soulagée après m'ùtrc recommandée à lui (1). »

Lue autre paroissienne^ parlant de cette même contiance

aux prières de M. Olier, dit au sujet de sa sœur : « Comme
» on craignait qu'elle ne passât pas la nuit,ma mère, voyant

» le danger où elle était et l'alarme du médecin , courut

» chez M. Olier pour le prier de venir la voir, connaissant

» sa grande diligence à visiter les malades, et sa tendre

» charité pour eux. Il y vint, et dit avec assurance que la

» malade n'en mourrait pas. Chacun regarda cette parole

» comme une assurance certaine de guérison : le confes-

» seur de ma sœur, M. d'Herbrée, vint me l'apprendre ; et

» en effet elle recouvra la plus parfaite santé (2). »

Tous ces exemples font assez comprendre pourquoi

beaucoup de Fidèles, après la mort du serviteur de Dieu,

ont eu la même confiance en ses prières, et se sont adres-

sés à lui pour obtenir des guérisons. On en rapjjorte un

assez grand nombre ; nous nous bornerons aux principales
;

nous contentant ici d'abréger les déclarations authentiques

qui en furent données, et dont on conserve les originaux

au séminaire de Saint-Sulpice.

Nous commencerons par la guérison de cette même do- viii.

moiselle Manse,qui était venue s'offrir à M. Olier pour as-
^.^^^ une chute,

sister les malades de Montréal, en attendant que M. de la Son mal estju-

Dauversière y eût envoyé des Hospitalières. Celles-ci ayant

enfin été établies à La Flèche , en Anjou, mademoiselle

Manse, qui ne pouvait plus suffire au service de la colonie,

demandait depuis plusieurs années qu'on hâtât leur départ.

]Mais deux obstacles l'avaient retardé jusqu'alors : l'autorité

de personnes puissantes qui voulaient établir à Ville-Marie

les Hospitalières de Québec; et l'absence de toute sorte

de secours pour la fondation de celles de M. de k Dauver-

sière.Sur ces entrefaites, mademoiselle Manse s'étantroinpu

È
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(3) Annales, etc.
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ch. IX, p. 16, 17.

— Histoire, iVs.
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le bras en tombant sur la glace, ayant même perdu tout-

à-fait l'usage de ce bras, par la maladresse des chirurgiens

du pays, elle repassa en Europe, après environ deux ans

de souffrances, pour y consulter des médecins plus expéri-

mentés, et pour essayer d'amener avec elle des Hospita-

lières de La Flèche, quoiqu'elle n'eût ni les fonds nécessai-

res à leur établissement à Montréal, ni l'espérance d'en

acquérir (1).

La sœur Bourgeois voulut suivre sa compagne infirme,

incapable alors de voyager seule, et môme de s'habil-

ler (2). Dès qu'elles furent arrivées à Paris, M. d'Olbeau,

chanoine de la Sainte-Chapelle et parent de mademoiselle

Manse, mit tout en œuvre pour obtenir sa guérisoii. Il

réunit dans ce dessein les médechis et les chirurgiens du

Roi, et tous les autres qui avaient le plus de réputation

dans Paris. Mais, après avoir examiné le bras de made-

moiselle Manse, et l'avoir lavé plusieurs fois avec diverses

liqueurs, ils jugèrent tous unanimement qu'il était entiè-

rement mort, et que la malade n'avait point de guérison à

attendre. Sachant donc que son mal était incurable, elle

ne songea plus qu'à l'aflaire des Hospitalières; et, quoiqu'il

n'y eût aucune apparence qu'elle dût trouver, dans la

charité des Fidèles, des aumônes suffisantes pour cette fon-

dation, elle ne laissa pas d'adresser à Dieu des prières fer-

ventes, et d'engager encore toutes les personnes pieuses

qu'elle connaissait à s'unir à ses intentions. Elle implorait

aussi l'assistance des Saints, spécialement celle de M. Olier,

ne doutant pas de son crédit auprès de Dieu, ni de l'intérêt

qu'il prenait àcette œuvre, puisque, avant sa mort, il avait

signé le contrat qui donnait aux Hospitalières de La Flèche,

la conduite de l'hôpital (3).

Par un effet de cette vive confiance, elle eut la dévotion

d'aller l'invoquer sur son tombeau, accompagnée de la

sœur Hourgeois (4) ; et quoi(iu'elle n'eût point la pensée

d'obtenir un miracle, elle y fut subitement guérie, ainsi
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qu'elle nous l'apprend elle-mftme dans la dédaralion Hui-

vante qu'elle écrivit et signa de sa main :

« Au nom de la très-sainte Trinit/^

» Je, Jeanne Manse, reconnais et confusso, en la pp/isen-

» ce de mon Dieu, avoir reçu la iiçrAce de l'usafçe de ma main mt Kuéric au

» droite par les mérites de feu M. Olier ; ce qui s'est passé
o,'j"rT^"

^" *''

» en cette manière :

» Tl y a deux ans que j'étais restée estrf>i>iée après une

» chute, où j'eus le hras rompu, et 1«! poignet dérnis; car

» les cliirurp;iens qui me pansèrent, jie s'étant apercns de

» la dislocation de mon poignet que six mois après, vt lors-

» qu'on n'y pouvait plus apporter de remède, je demeurai

» tout-à-fait privée de l'usage de ma niaiji. De ]>liis, j'en

» souffrais beaucoup, et j'étais oldigée, de pnrter toujours

» mon bras en écharpe, no le pouvant sonlenir autrement,

» ou sans qu'il fût appuyé. Depuis le moment de ma cimie,

» qui fut le dimanche 28 janvier 1057, à huit heures du

» matin, jusqu'au 2 février 1659, je ne pus m'aider ni me

» servir de ma main en aucune manière ; de srtrle (pi'il fal-

» lait qu'on m'hahillât et me servît conmie un enfant. L(!S

» chirurgiens, et autres personnes lialtibtsen eus matières,

» m'assuraient qu'il n'y avait point de remède pour rue

» rendre l'usage de ma main, mais qu'il fallait tilclier seu-

» lement d'empêcher que la chaleur naturel le ne m n^lirAl,

» et que mon hras ne vînt à se dessécher et h moiu-ir tout-

» à-fait. Il y a dix-huit mois que je n'usais d'aucun rc-

» mède, n'espérant plus de guérison,et n'ayant pas inènnî

» la pensée de de:uanderun miracle. J'étais conletiled*! me

» soumettre à l'ordre de Diru, et do dem'iurer ainsi, touln

» ma vie, en cet état de privation douloureuse «il piinible.

» J'avais désiré de voir le CMVAiiiil d s feu M. Olier, n m
» pas dans la vue de mon soulageuient, mais ihm l'ii-

» tention de l'honorer, l'estiinint uii ti'.'s>'iMii I s.ii'vil, î'ir

» de D(eu. J'eus la permission de le voir, le j mv de li l'ari-
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» llcationde la sainte Vierge. .îe Havai» qu'il avait, i)en(laiit

» sa vie, grande dévotion à ce jour. Comme je fus sur le

» point d'entrer dans la «hapcUe où rcpoMC son corps, la

pens(^ me vint de demander & Diki', par les mérites de

» son serviteur, qu'il lui plrtt de me donner un peu de

» ÏQvcAi, et quelque soulagement à mon bras, afin que je

» m'en pusse servir dans les choses les plus nécessaires,

» comme pour m'iiabiller, et i)Our accommoder notre au-

» tel de Montréal. .le dis : mon Diki;, je ne demande

» point de miracle, car j'en suis indigne, mais un peu de

» soulagement, et qu(! j(; me puisse aider de mon bras.

> Conune j'entrais dans la chapelle, il nu; prit un saisis-

» sèment de joie si extraordinaire, que de ma vie je n'en

» sentis de semblable. Mon mmr eu était si plein, que je

» ne le puis exprimer; mes yeux étaient conmie deuxfon-

» taines de larmes qui ne tarissaient point : ce qui venait si

» doucement, que je me sentais conmic tf»ute fondue, sans

» aucun eflbrtui travail de ma part, jioiir m'excitera telle

a chose, à quoi je ne suis pas naturellement disposée. Je

» ne puis exprimer cela, sinon en disant que c était un

» effet de la grande complaisance que j'éprouvais du bon-

» heur dont jouissait ce bienheureux serviteur de Dieu. Je

» lui parlais comme si je l'eusse vu de mes yeux, et avec

» beaucoup plus de confiance, sacliant (pi'il me connais-

» sait à présent bien mieux que lorsqu'il était au monde;

» qu'il voyait mes besoins, et la sincérité do mon coeur, qui

» ne lui avait rien caché.

» J'entendis la sainte Messe, et communiai dans cette

» douceur extraordinaire, ne Bougeant jwint à mon bras

» qu'après la Messe, lorsque , M. de Bretonvilliers s'en

» allant à la paroisse pour assister à la procession, je le

» priai de me donner le «xmr de feu M. Olier, pour le

» faire toucher à mon bras, lui disant que je croyais n'a-

» voir plus que faire du sang des IkhuIs et des taureaux

» pour ma guérison. J'eus dës-lors une certaine. confiance
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» d'êtro exaucée. Il me raiiporlaet se retira; et moi, i»eii-

» santaux grâces que IMeu avait mises dans ce saint aeur,

» je pris de ma main gauche ce précieux dépôt, je le posai

» sur ma main droite, tout enveloppée q: '^.le était dans

» mon ccharpe. Au môme moment, je sentis que ma main

• était devenue libre, et qu'elle soutenait sans appui le

» poids de la boite de plomb, où le cœur est renfermé : ce

» qui me surprit, m'étonna merveilleusement, et m'obligea

» de louer et de bénir la divine Itonté, de la grâce qu'elle

» me daignait faire, de manifester en moi la gloire et le

» mérite de son saint serviteur. Je sentis en môme temps

» une chaleur extraordinaire se répandre par tout mon bras,

» jusqu'aux extrémités des doigts, et l'usage de ma main

» me fut rendu dès ce moment; quoiqu'elle soit toujours

» disloquée, je m'en sers néanmoins sans douleur, ce qui

» est encore plus admirable.

» Je déclare que tout ce que j'ai écrit ci-dessus, en ces

» deux petites feuilles, est véritable et sincère : en foi de

» quoi je l'ai écrit et signé de la même main dont j'ai reçu

» l'usage. A Paris, ce 13 février 1659. Jeanne Manse(I). »

Au retour de la procession, M. de Bretonvilliers, étant

entré dans la chapelle, trouva mademoiselle Manse bai-

gnée de larmes, et dans des transports de joie si excessifs,

qu'elle ne put prononcer aucune parole. Le bruit de cette

guérison se répandit aussitôt dans Paris. On en connu une

vénération singulière pour mademoiselle Manse, jusque

là que, lorsqu'elle passait dans les rues, on coupa plusieurs

fois des morceaux de sa robe, et qu'elle se vit obligée de ne

plus sortir qu'en voiture, pour se dérober aux empresse-

ments du peuple. Des personnes de m.arque voulurent la

voir à leur tour, et s'entretenir avec elle (2) ; et c'est pro-

bablement de cette guérison que parle l'abbé Fleury, en

rapportant ce qu'il avait appris d'un grave magistrat, M. de

Gaumont, conseiller au Parlement de Paris, mort en 1665.

« Il était persuadé, dit-il, de la sninteté do ÎNÎ. Olior, fnii-

H) AtU»t. aut.

S'« déclaration

de MW Manse,du
2 février i6'>9,V-

49. — cintre du
iijévrier, p. 51

et suiv.

X.
La guérison

de M"' Manse
devient l'occa-

sion de l'éta-

blissement (les

Hospitaliùresde

Ville-Marie.

' {i).4nnalefdf*

Hospita livres- \>,

309.
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» dateur tlu sôniiuaire de Saint-Sulpiœ, el rapportait quel-

» que miracle fait depuis sa mort, par sou iutercession(l).»

Il arriva inAnic (|ue des personnes généreuses, sachant

dans quel dessein mademoisello Manse était venue à Paris,

s'empressèrent de lui fournir l'argent nécessaire à la fon-

dation qu'elle sollicitait; en sorte ({u'après avoir obtenu

au-delà de ses espérances, et avoir recouvré le parfait

usage de son bras, elle emmena à Montréal des Hospita-

lières qui y commencèrent en effet cette fondation (2). Telles

furent les circonstances de cette guérison extraordinaire.

Parmi les actes autographes que nous avons sous les yeux,

ou trouve deux témoignages du plus grand poids ; ce

sont les déclarations authentiques des chirurgiens de Qué-

bec et de Montréal, qui, ayant traité mademoiselle Manse

avant son voyage en France, certitièrent sa guérison dix-

huit mois après qu'elle avait eu lieu (3). La sœur Uour-

geois, qui eu avait été elle-même témoin, en fait mention

dans ses écrits (ï). Enlin, l'auteur des Mémoires sur M. du

Laval, premier évoque de Québec, ajoute que mademoi-

selle Mause conserva librement jusqu'à la mort l'usage de

ce bras, malgré des accidents eldes chutes qui auraient dû

le lui faire perdre de nouveau (5).

Nous joindrons à cette guérison quelques particularités

qui eu sont comme une suite assez naturelle, et qui, tou-

tes merveilleuses qu'elles sont, ne doivent point paraître

suspectes, après tout ce qu'on a vu des commencements

de la colonie de Montréal. On a dit que des personnes

puissantes s'opposaient au départ de ces filles pour la

Nouvelle-France. A peine y furent-elles arrivées, qu'on

leur signifia l'ordre d'en sortir; et elles auraient été rédui-

tes à prendre ce parti, si elles n'eussent apporté avec elles

le contrat signé de M. Olier, qui leur donnait l'adminis-

tration de l'hôpital. Mais, sur ces entrefaites, M. de la Dau-

versière ayant été ruiné par un revers imprévu de fortune,

et les fonds destinés pour la fondation de ces filles ayant
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t'It! coiil'niulus avec lus siens ut |Mn'iltis sans rt'loiir, ull«!s

so vi l'eut (lu nouvoiiii (liiiis l:i m'ressilé <r;ili;iii(l<tiiiiei' lu

pays, du puiir d'y moiiiir du failli. Iluiinniseiiioiit ulles

avaient déjà pris iKjssessiou do l'hôpital : ce qui engagea

les habitants à lus rutunir. flondaniiiées alors aux plus du-

res privations, elles lurent réduites pendant vingt-cin(|

ans à n'avoir souvent [tour nourriture qu'un peu de pain

noir^ avec d(( mauvaise viande salée. Leurs vêtements, à

forc« d'avoir été racommodés, so trouvaient à la (in com-

posés de tant de pièces difrérentes, ([u'oii ne pouvait juger

du (|uulle étofl'e ils étaient laits. Leur uiaisou, construite

d(; iiièces de bois mal jointes, avait jour de toute part, et

il était impossible de lÏTlianiler. Dans les plus grands

froids de l'hiver, leurs lits étaient ordinairement couverts

de quatre doigts de neige ; et tous leurs petits appartements

en étaient si abondamment remplis, qu'aussitôt après leur

lever, elles étaient obligées de l'ôter avec des pelles : in-

commodité qu'elles ruit sonflérlc vingt- huit ans, sans pou-

voir y api)orter d'aut."i remède que la patience. A toutes

ces privations, se joignaient les alarmes continuelles que

les Iroquois donnaient à toute la colonie. Ces barbares,

quand ils faisaient des prisonniers, les brûlaient vifs à pe-

tit feu, et les tenaient quelquefois huit jours dans ce cruel
(,j jbrénëde»

supplice. On sonnait jouriKillement lu tocsin pour avertir |î'^^'*^"[''^^^^^^^^^

les babilants de courir aux armes, et le combat avait lieu i^iontréai, us.y.

,,,.,,, , , . . , . *i, <3,l*, 15,21,

aune portée de lusil du la pauvre habitation des sœurs (1). ae.

Dans une situation si accablante, et si triste pour la na-

ture, ces lilles furent forlilit-es et encouragé'es par le ser-

viteur de DiKU. C'est ce que nous apprenons p:u' la lettre

circulaire sur la mort de l'une d'elles, la su'ur Maillet, na-

tive de Saumur. « l*eudant une de ses oraisons, lit-on

» dans cet écrit, elle vit M. Olier jouissant de la gloire :

» ce qui lui est arrivé plusieurs fois. 11 la fortifiait et la

consolait dans ses peines intérieures, et dans la crainte

» où l'Ile était que notre mais(m ne pût subsister, ce qui



(1) Lvltret cir-

l'ulai rcH deii Hua-

pitalirret,i>- jiiir-

lio, p. n cl siii\ ,

iMoHtriiil fit l\i-

nada, M», iii-'|o,

|<. «0.

(2) f ic lie lu

nœill' liilir- l/i(-

rio (lu ('':lri:irc,

Mx. tlii pftit coït-

vviil ilr Siiiiilc-

Clnire, à Limo-
ges.

XXII.

(luéiii-oii d'un

orcl(''siiisti(|iio

attoiiil diuio

Minliti^.

(.1) Letlre.1 Ms.
Arvlih'€s du nc-

minairc de S.-
Sttlpice.

(*) Lettres de
M. Leschussier,

du Hjanv. niH.
—Lettres diver-

ses de Aï. Le Pelé-

lier, au pdit
couvent de Li-

moi/os.

Tiïïi l'AHTlK III. IIVIIK Ml.

M r.il'iliguait buiiiu'uu)). haiis un ilu s(>h grands acci's «lu |:(>iiu>

» à c(! sujet, il lui apparut avec M. (lu la Daiivcrsit'i'u^ hi

» ils l'assMi-èrenl l'un et l'autro «pio cette o'uvre «'tait de

» DiEi', et qu'elle subsisterait lualKn't les oppositions des

» hommes, qui agissaient en aveugles, ne connaissant

» pas ses desseins; mais (|u'il saurait tirer sa gloire des

» persécutions suscitées contre cette maison, dont la croix

» était le l'ondeinent et le soutien; quenfln, étant FilleH de

» Saint-Joseph, et consacrées à honorer et à imiter la sainte

a Famille sur la terre, elles devaient marcher par le

» chemin des humiliations et des contradictions (1). »

Cette prédiction a eu son entier accoinplissement. Le>

Hospitalières de M. de la Dauversière, malgré les révolu-

tions survenues dans le pays, s'y sont établies avec avan-

tage; elles y servent encore la colonie, et y vivent selon

le premier esprit de leur institut.

On lit également dans la Vie de la sœur Anne-Mav.c

du Calvaire, rérnrmali'ico de l'Ordre de Sainte-Claire, el

l'ondatrice d'un niouaslève de cet Ordre à Limoges, (|U('.

M. Olitîr, (luoiqu'elle ne l'eût jamais connu, lui apparut,

un jour comme elle était devant le très-saint Sacrement,

et l'assura (ju'il serait désormais son protecteur et son père,

en récompense des prières quelle avait laites pour le sé-

minaire do Limoges, à l'établissement duquel elle avait

beaucoup contribué (2) y.

Un ecclésiastique, l'ormé autrefois par M. Olier, était

aiiligé depuis trois ans d'une infirmité dont tous les remè-

des humains n'avaient pu le guérir : c'était une surdité

f Les leUres originales (|u'ou conserve encore de la sœur Anno-

Marie du Calvaire, montrent qu'elle eut toujours en lui la conlianci'

la plus filiale et la plus étendue (3). Ces rapports mutuels dont noii^

parlons, furent même l'occasion de l'union do prières qni exista de

puis entre le petit couvent de Suinte-Claire de Limoges, et le sémi-

naire do Saint-Sulpico de l*aris(4).
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(|iii l<> mhiixnit à iir |i(iiivniit>iiti>ii)ln> les rontVssiims (|n«>

iliiri «'ûlt'. \j'. Miiiu'ili (lt> |'d<|iii>s IIUSO, iiy.-iiil «i«'jànint't*ssé

l'iirt IniigUnnps sniis iioiiviiir rli;inp>r de îtosittoii, ut hv

trouvant trùs-fatigiu'*, il sortit pouriillj'rprMidro un pende

relAclie daas le jardin du st-niinairt'. La pensj^e lui vint

alors d'entrer dans la chapelle, pour exposer avec simpli-

cité à M. olier, que, puiscpi'il était cause qu'il exerçait ce

ministère, il vouliU bien par ses prières lui obtenir sa

guérison,aiin((u'il put le remplir a\ec moins d'incommo-

dité, l'^ant ensuite rentré au contéssioiuial, il se remit à

entendre les confessions, et fut fort surpris do reconnaître

((u'il avait été pleinement exaucé. M. Tu Houe, docteur,

régent de la Faculté de médecine de Paris, l'un de ceux qui

avaient plus particulièrement traité cet ecc-lésiastique

,

s'offrit plusieurs fois pour attester qu'une guérison si

prompte n avait pu s op.;re • naturellement (1). „ut. p. «7.

<lelle de Pierre Trest?.rles, soldat dans le vaisseau du XU'«

Uoi, nommé If Mazf>rin,oA natif de la Chaise-Dieu, fit t,1»s,'
'^'

lieauconpde bruit, surtout dans la ville du Havre où elhî

eut lieu. Le vaisstjau sur le([uel il servait ayant été attatiué

parles Anglais, le 29 septembre 16CG,Trescartes fut blessé

d'un éclat de la pompe du navire, ([u'uu boulot de canon

mit en [tièces, et en eut le bras gauche fracassé d'une si

atliriîse manière, que c(ît éclat laissa dans la plaie un clou

chargé de louilksqui n'en put être retiré qu'après plus de

liiùl jour^. avec de grands etibrts. (lonune la main ne te-

nait presque plus au bras, le chirurgien du vaisseau vou-

lut la couper sur-le-champ et faire môme l'amputation du
bras. Mais, voyant que le soldat y montrait beaucoup d'op-

position, il difl'éra, espérant plus de sucxès de cette opé-

ration, s'il la faisait à terre. Après dix ou douze jours

que le vaisseau resta encore en mer, on aborda enfin au

Havre, et l'on transporta le blessé à l'hôpital. La plaii»

empirant d'un jour à l'autre, les chirurgiens tirèrent plu-

sieurs ossements du bras, et voulurcni en venir (>iiij|i à

;' Il

*
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l'amputation. Mais quoi qu'ils pussent dire au malade pen-

d-^-^t quinze jours pour le persuader, ils n'y réussiieni

H) Déclaration point, malgré les douleurs insupportables qu'il souilrait

tioù et de Jean saus rclâche jour et nuit. Ses forces diminuèrent sensi-

m^médedJe^'t élément; et à la fin les médecins craignirent qu'il ne pût
d'MainFriquet, soutenir la doulcur de l'amputation, et ne mourût dans
ehtrurgten. Att. *^

nut. p. or l'opération même (1)

.

Alors une sœur de l'hôpital, appelée Madeleine Mirrhé,

qui conservait par religion un morceau de linge trempé

dans le sang de M. Olier, pleine de confiance en ses mé-

rites, se sentit fortement portée à appliquer sur la blessure

de Trescartesun morceau ("e ce linge. Elle lui proposa donc

ce moyen, en lui parlant de la sainteté et du crédit du ser-

viteur de Dieu, et l'engageant à faire une neuvaine en son

honneur. Il y consentit volontiers. Il voulut même se con-

fesser et communier avant qu'on lui appliquât ce linge, et

ce jour même il commença sa neuvaine, récitant chaque

jour VAve maris Stella, le Salve Jiegina, avec quelques

autres prières, et ajoutant trois fois une invocation à

M. Olier. Touchée de la foi et de la dévotion du malade,

la sœur Madeleine, avant d'appliquer ce linge sur la plaie,

alla se prosterner devant le très-saint Sacrement, et de-

manda instamment à Notre-Seigneur, de manifester en

cette occasion la sainteté de son serviteur; ensuite elle mit

sur la blessure un petit morceau de ce linge, en recomman-

dant au malade de n'en rien dire au chirurgien, et de l'ôter

quand il viendrait pour le panser. Pendant qu'elle lui

appliquait cet objet, le malade s'endormit, comme s'il

n'eût plus ressenti ses douleurs ordinaires. En eflet, elles

cessèrent entièrement ce jour-là même ; il n'eut plus de

fièvre, et toute la corruption de sa plaie si infecte disparut;

en sorte que le lendemain, 18 novembre, le chirurgien et

les médecins, étonnés d'unchangement si rapide, furent d'a-

vis d'ajourner l'amputation, et le 22 y renoncèrent tout-à-

fait. Ce progrès ^fut si prompt, que le malade reprit son em-

^

j

t-essa, la

ayant la

aux yeux

Le niédec

ne reven

l'ieures fu

que le se

» simervt

» sible de
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bonpoint, quitta le lit, se promena dans l'enceinte de l'hôpi-

tal, etalla à la chapelle, le dernierjour de sa neuvaine, pour

remercier Notre-Seigneur. Enfin, le 30 du même mois,

c'est-à-dire , quatre jours après sa neuvaine, il sortit de

l'hôpital, et se rendit dans l'église de Notre-Dame du

Havre, pour y remercier la très-sainte Vierge des grâces

qu'elle lui avait obtenues par l'intercession de son servi-

teur (1). Le fait a été attesté par la sœur hospitalière dont n) Déclaration,

nous parlons, par deux médecins et un chirurgien de l'hô- ,«»<»• Madeleine

pital du Havre, qui déclarèrent qu'une pareille cure, opé-
fiiZ'mff^''v7.

rée en si peu de jours, leur paraissait extraordinaire et

très-merveilleuse. Ce fut enfin le témoignage quel'rescar-

tes lui-même rendit dans la chapelle du séminaire de

Saint-Sulpice, où il vint, en quittant le Havre, remercier jf^rtllZneT

son bienfaiteur sur son tombeau (2). ^"r'"/'?/"'"'
p. 93} 04f v5»

La guérison de ce soldat fit naître, dans l'hôpital du ^iv.

Havre, une confiance extraordinaire aux mérites de

M. Olier, et fut suivie peu après d'une autre guérison, en

la personne d'une des filles hospitalières du môme éta-

blissement, nommée Marguerite Vieillard. Elle souffrait

des douleurs excessives, par l'effet d un mal violent qui

s'était fixé sur ses yeux. Ne recevant aucun soulagement

des remèdes, et pressée par un mouvement de dévotiou

extraordinaire, elle ôta tout l'appareil qui était sur ses

yeux, et fit appliquer sur chacun un- morceau de linge

trempé dans le sang du serviteur de Dieu. Aussitôt le mal

cessa, la sœur Marguerite alla entendi'e la sainte Messe,

ayant la vue aussi libre que si jamais elle n'avait eu mal

aux yeux, et le lendemain sortit et marcha par la ville.

Le médecin, la voyant guérie en moins d'une demi-heure,

ne revenait pas de son étonuement. Ces guérisons exté-
i3\^iiest.t„it

rieures furent l'occasion d'autres effets bien i)lus précieux v- *^^' — <^*"'-
^ *

Jirat de Margue-
que le serviteur de Dieu opéra dans les âmes :« Ils sont >*<er/««ard,i».

» si merveilleux, écrivait-on du Havre, qu'il n'est pas pos- Màr^mnJ'u-
mosin, xvpéritii-

re, p. 107.

fiuérison de

Marguerite

Vieillard.

'îl

» sible de les exprimer (3). »



ô% PARTIE III. LlVhE Vil.

XV. Dans le recueil des attestations de miracles attribués à

M ^R( nc^'ii'l

*'*^

^^' ^^^^^'> *^" •l'O'ive en outre plusieurs guérisons rappor-

tées par Grandet , eutr'autres celle d'un chanoine de

Saint-Nicolas de Craon, nommé Boucaut, atteint d'une ma-

ladie qui, au dixième jour, le réduisit à l'extrémité. Une

vertueuse demoiselle, Marie-Gabrielle Rousseau, en grande

(I) c.ramhtt, estimc à Angers pour son zèle (1), se sentant pressée d'un

m. '
'"

'
"'' mouvement de confiance en M. Olier, demanda à la très-

sainte Vierge de manifester, par la guérison de ce prêtre,

le crédit dont jouissait auprès d'elle le serviteur de Dieu
;

et, dans ce dessein, elle envoya au malade un morceau

de sa camisole, qu'elle tenait de M. de Longueil, maître

des cérémonies au séminaire de Saint-Sulpice. Un cha-

noine de Saint-Pierre d'Angers, nommé Rigault, fut chargé

(le le porter au malade à Craon, éloigné de cette ville de

tlouze lieues. Au moment où il arriva, on sonnait son ago-

nie. Entrant alors chez le malade, il apprit que les méde-

«ius l'avaient abandonné, et qu'ils avaient dit aux chirur-

giens qu'ils pouvaient aiguiser leurs instruments pour

ouvrir son corps. On lui donnait à peine une demi-heure

de vie, et l'on faisait les prières des agonisants, lorsque

M. Rigault s'approchant de son lit : « Je vous apporte, lui

» dit-il, quelque chose de M. Olier. Ayez confiance en Diei,

» et vous recevrez du soulagement par l'intercession de sou

» serviteur. » A ces mots M. Boucaut, levant les yeux aii

ciel, prit dans sa main ce qu'on venait de lui présenter,

et demanda à boire, d'une voix si faible qu'on eut peine

à l'entendre. Il trempa lui-môme le morceau dans un

bouillon qu'on lui apporta, et en but. Dès qu'il eut cessé

de boire, il sentit des douleurs d'entrailles très-violentes.

Sa maladie était une rétention d'urine ; il en rendit tout

le reste du jour, et durant la nuit, une quantité presque

incroyable. Les médecins, qui avaient assuré qu il nepou-

vai t guérir sans uiiracle,furent étrangement surpris de la

ivvolutiun dont ils étaient Ifs témoins; mais ils n'en

^oir, après
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proiioncèrent pas moins que le malade était sans espoir,

parce que tout ce qu'il venait de rendre avait séjourné si

longtemps dans son corps, qu'infailliblement la corruption

devait avoir gagné les intestins. Cependant sa santé revint

tout-à-coup; et maintenant que j'écris ceci, ajoute M. Gran-

det (c'était quelques années après), il est encore vivant (1 ).

On a vu l'estime et la vénération des habitants du IMiy

pour M. Olier durant sa vie; après sa mort, elle les porta

à l'invoquer, et devint l'occasion d'un grand nombre de

guérisons, qui passèrent pour miraculeuses. Nous nous

contenterons de donner ici un aperçu de quelcjues actes

authentiques qui en furent dressés.

M. Colomb, chanoine de la cathédrale, ayant été atteint

d'une fièvre continue avec redoublements violents, le 1 'X

avril 1657, et concevant de grandes inquiétudes le qua-

trième jour df 1 1 mal, eut tout-à-coup Iji pensée que,

s'il se recomma .; aux prières de M. Olier, sa lièvre

cesserait d'abord, •.>, qu'il pourrait entendre l'oraison fu-

nèbre du serviteur de Dip:u, qu'on devait prononcer quel-

ques jours après dans la cathédrale. Il l'invoqua, se trouva

sans fièvre, et assista en effet à l'oraison funèbre. C'est ce

qu'il a certifié lui-même dans un écrit signé de sa main,

le premier du mois suivant (2).

Un autre chanoine de la môme église, M. de B(''f;el,

était atteint d'une fausse pleurésie, et d'un mal de côté

fort pressant, qui l'empêchait de se retourner d'un côté ni

de l'autre. Ayant appris depuis quelques jours la mort de

M. Olier, et se souvenant qu'il conservait dans son cabinet

une de ses soutanes, il se la fit apporter, n'étant pas en

état de se lever pour aller la prendre lui-môme; et, à

peine l'eut-il appliquée sur son côté, qu'aussitôt la douleur

cessa totalement. La guérison fut même si parfaite, qu'il se

leva 2ur-le-champ, mit sur lui cette soutane, et n'éprouva,

durant tout le jour, aucune atteinte de son mal. Mais le

soir, après l'avoir quittée, il sentit revenir sa première

(1) ^ttcsl. aul.

Déclarulinn ((<•

M. Hif/ault, il II

i7 avril 1674. v
«21.— Lettre 'h-

M\iT Koufsi'iiii.ilii

K,[i.Vi'y.— J.<t

trgxdi: Grandit,
|i. tas cl bui\ .

XVI.
fîu(''ri.soii< do

MM. Colomb ot,

de Hi'get, cIiH-

noiiius du Pnv.

(2) Dédaral'wH
de M. Colomb,
Attest. nul. |>. I.
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douleur, aussi aiguë et aussi pressante qu'auparavant.

« Incontinent, dit-il dans sa déclaration, je la repris et la

JX'^dJnf'éT " ™*^ ^"' ™°" ^^^' ®* *^"* aussitôt ma douleur cessa, et

Aiust. auL i). 8. b depuis je ne l'ai plus ressentie (1). n

r,
^^"' j L'opinion que chacun avait de la sainteté de M Olier lit

Guérison de
'^ •

Charles de Feu- diviser cette soutane en plusieurs morceaux; et, par leur
ffcrolles. Lettre , ^ , . i ,, . , .

de M. de Saint- attouchement, Dieu daigna opérer d autres guerisons sem-

Antoine. blables. Un jeune ecclésiastique du séminaire du Puy,

Charles de Capponi de FeugeroUes , âgé de vingt-trois

x,fc/rtm/«oH
''^"^' ^^'^ ^" comte de FeugeroUes f, d'une des plus il-

i>. 0. lustres familles de Florence, fixée alors dans le Forez (2),

fut guéri de la manière suivante. Depuis longtemps il

était tourmenté d'un violent mal d'estomac que tout l'art

des médecins n'avait pu ni guérir , ni diminuer. Un soir,

que la douleur l'empêchait presque de respirer, il s'adrcssn

à M. Olier, le priant de lui obtenir sa guérison , si Dieu

en devait tirer sa gloire. En même temps, il appliqua un

morceau de cette soutane sur son estomac, et il se leva,

!k chàrhf^lte quelques moments après
,
pour se promener dans sa

FmgeroUea,ibid. chambre, fort étonné de ne plus sentir aucun mal et de

jouir de toute sa respiration (3).

Le 29 août 1657, M. de Saint-Antoine écrivait à

madame Tronson, sa mère : « Nous ressentons tous les

» jours les assistances de notre très-cher Père. J'ai envoyé

» à Pmris deux actes de deux personnes qui ont reçu la

» santé par ses mérites, et dont je vous envoie les copies,

» crainte que le| précédentes ne vous aient pas été nion-

» trées. Pour moi, j'en reçois tous les jours quelque fa-

» veur particulière, et le seul remède que j'applique pré-

» sentement à mon œil, est un petit ossement de ce cher

f Le comte de FeugeroUes eut cinq llls, qui embrassèrent i'élal

ucciésiastique ou lY'tat religieux, et quatre tilles qui furent religieu-

ses. FtV.s des religimiscH delà Visitation, t. xn, in-i" {au premier

monastère à Paris) Vie de Françoise de FeugeroUes.
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I) Père. Aussitôt que je le mets sur mon œil, la douleur se

» passe, et je m'en sens aussi soulagé que si je n'y avais

» jamais eu de mal : ce que j'expérimente tous les matins

» que cette douleur commence. Nous souhaiterions bien

» de conserver tous les ornements qu'il a portés ici en di-

» sant la sainte Messe; mais notre pauvreté ne nous permet

» pas d'en faire faire de neufs, et nous sommes obligés

» d'user ceux qu'a portés notre bon Père f . Une personne

» m'est venue présenter de l'argent pour faire dire une

» Messe en l'honneur de M. Olier : ce que je dis pour faire

» connaître en quelle estime il est dans ces quartiers. Je

» répondis à la personne qu'elle devait modérer sou désir,

» qui n'était pas conforme à l'ordre de l'Eglise. Lorsque j e

» retourne de la campagne, il me semble qu'entrant céans,

» j'entre sous une protection particulière de ce cher Père.

» Il ne se passe aussi guère d'heures dans la journée que

» je ne pense à lui, etje n'entreprends aucune affaire, sans

» la lui recommander auparavant. Je ne manque point

» aussi de ressentir ses assistances (1). » ^-j

Quelques mois après, M. Tronson rapportant à sa mère

d'autres particularités assez remarquables : « J'oubliais

» de vous mander, ajoutait-il
,
que notre très-cher Père a

» encore fait deux miracles dans le pays, et dont j'ai les

» procès-verbaux bien signés et en bonne forme. Monsei-

d'i Lettre» de
M. Tronson à
sa mère. Attes-

tations au^.p. S.

XVIII.

Information

juridique sur

ces miracles.

Guérison de la

sœur de la Tri-

nité.

f M. Tronson dit dans la môme lettre : • Je laissai à Paris une pe-

» tite cassette, j'appréhende qu'elle ne soit égAvie. J'y avais en-

» fermé la chemise dans laquelle était mort M. Olier. Je crois après

» cela que vous agréerez que je vous supplie très-humblement de la

» faire apporter dans votre cabinet. » On conserve encore cet

objet au séminaire de Saint-Sulpice ; il est marqué MA—0, et est

accompagné d'un écrit signé de M. Louis Tronson, qui en certifie

l'authenticité. On a encore un surplis de M. Olier, marqué T. 0. ou

plutôt I. 0., une camisole de coton, une partie de serviette imbibée

de son sang, et une autre serviette qui fut employée pour soutenir le

incntou du défunt, immédiatement après son trépas.
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» giieur du Puy veut faire informer de tous ceux qui sont

» arrivés dans son diocèse. » Le Prélat nomma en effet

M. Antoine du Fornel , son vicaire forain, prêtre, docteur

en droit, et qui certifia quelques guérisons nouvelles.

L'une fut opérée en laveur d'Anne Feullia, âgée de trente-

un ans, religieuse de Saint-Augustin de la ville de Saint-

Didier, et dite, en religion, sœur de la Trinité. Depuis

six semaines elle souffrait une grande douleur de tête, et

un mal d'estomac dont elle était si affaiblie, qu'elle ne

pouvait plus se tenir debout. Un samedi, 20 octobre 1657,

étant beaucoup plus pressée qu'à l'ordinaire par la vio-

lence de ses douleurs, et entendant raconter à sa Prieure,

la sœur Louise de Salces, quelques miracles opérés par

l'intercession de M. Olier, elle se sentit fortement pressée

de recourir à lui pour obtenir sa guérison. Dans ce des-

sein, elle reçut, des mains de la Prieure, un petit mor-

ceau de la soutane dont on a parlé, et se mit à genoux

devant son oratoire pour invoquer le serviteur de Die»;.

Un quart d'heure après, elle sentit son mal beaucoup di-

minué, et se trouva remplie d'une force et d'une vigueur

extraordinaires ; en sorte que, s'étant relevée, elle marcha

très-librement, et alla incontinent au chœur rendre à DiEr

ses actions de grâces, au grand étonnement de la commu-

nauté. Tout ceci a été déposé et attesté avec serment par

la religieuse elle-même, et par son infirmière , la sœur

(»i£ngu<i<t;de du Fomel de la Uessonnière (1). La guérison fut aussi

\tâta£imi constante qu'elle avait été prompte ; car, cinq mois après,

v-2'- M. de Maupas, évêque du Puy, écrivait à M. de Breton-

. villiers : « Jeudi dernier, étant à Saint-Didier, on m'a con-

tirmé le miracle que M. l'abbé Olier a fait, eu la personne

de Maupas, du » d'uue de mos bonnes religieuses, nommée la sœur de la

13 mars 4658, , . . , ,^,

,m,..29. ))lrimte(2). »

XIX. Le bruit de cet événement fut à peine répandu dans la

(iiuiisoi» de
vi|]pj,;Sjù„t.i)idier,nuuii prêtre, âgé de trente-quatre ans,

jiomiué François Ncroii, qui servait dans la pai'oisse delà
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tre ans,

ise «le la
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même ville, eut la témérité de se i>ermetti'e pliiHieurB rail-

leries sur la sœur de la Trinité, et de la tounier en dérision.

A l'en croire, la guérison n'était que dans l'imagination de

la malade ; et tout ce qu'il y avait de mieux à en dire, c'était

que la merveille qu'on débitait partout était un beau rêve,

pardonnable à la faiblesse de son cerveau et do son sexe.

Il ne tarda pas à avoir besoin lui-même de recourir a«i

médecin qui avait opéré cette guér'")n. Le vendredi,

26 du même mois, il fut tout '

jou^ ^qué d'un violent

mal de tête, accompagné d'une fièvre continue, qui le fit

changer entièrement de sentiments et de langage. Le re-

pentir dans le cœur, il s'humilia devant Diku ; et, dans le

fort de son mal, il demanda un morceau de la soutane de

M. Olier, qu'il mit sur sa tête. Il Ht au môme instant

une fervente prière, et tout aussitôt il éprouva que M. Olier

se vengeait après sa mort, comnKî il l'avait fait p«!ndant sa

vie, en rendant le bien pour les injures ((u'il avait renie».

Il fut entièrement soulagé, et ne reisentit plus aucun mal.

C'est ce qu'il a déposé en personne devant nous, dit le ^^
^^^^ ^^

même Antoine du Fornel, commissaire, dans le procès- m. du Fomei. —

verbal du dernier jour d'octobre 1657 (1). ,,.
j^* ^'.

Comme on racontait de jour en jour de nouvelle» gué- XX.

risons de ce genre, l'Évêque du Puy nomma, le 4 mai 1668,
loJJJaJoïrj'u-

un nouveau commissaire pour en informer M. Halthasar ridiques. fiué-

de Ravissac, prêtre, docteur en théologie, chanoine de la
"i^"RouMe\.''*

cathédrale et vice-official, à qui il donna le ï>ouvoir de

contraindre, par la voie des censures ecclésiastiques,

ceux qui refuseraient de porter témoignage (2). Dans le (9) Leurt» pa-

recueil des actes que nous citons, on voit deux informa- ^^Jupa»à^^/. dl

tion dressées par ce commissaire, l'une en l'année 1660, ^«'-'/'«c. tiM.
^ 'p. 35.

l'autre l'année suivante. La dame Catherine Uousset et le

sieur Claude Rousset, son père, lieutenant de Latte et de

Sainte-Sigolène , avaient été guéris miraculeusement , un

mois de janvier 1660, par l'invocation du serviteur de

Dieu. Le promoteur du diocèse, M. Pierre Leblanc, cha-
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noine de la cathédrale, sachant que cette dame était venue

au Puy, lui lit raconter coh ^érimm, et lui enjoignit du

se présenter devant le coinmiHHairo d'office, M. de Uu-

vissac, pour lui déclarer à lui-méine la vérité. Elle s'y

rendit en effet, et certifia qu'elle avait été affligée d'une

grande perte de sang, Tespacue d'un an environ, et si extra-

ordinaire pendant dix jrnirH, que si le mal eût ainsi duré

plus longtemps, elle fiensait qu'elle n'aurait pu le soutenir

sans expirer. Elle ajouta que, dans cette extrémité, elle

se souvint tout-i-aïup d'avoir rem d'une religieuse de

l'Ordre de Haint-lternard, inodiime de Huilier, un morceau

d'une manchette de M. Olier, et d'avoir entendu dire

(|u'une autre femme, atteinte du môme mal, avait été mer-

veilleusement soulagée par l'attouchement d'un morceau

de cette manchette : qu'alors, ne comptant plus sur les se-

(X)urs humains, et se débarrassant de tous les médicaments

qu'on lui avait donnés, assurée intérieurement d'avoir un

secours plus puissant dans cette relique, elle se mit à in-

voquer avec ferveur M. Olier, et qu'en moins d'une demi-

heure, elle se trouva si pleinement soulagée, que le soir

(I) Enquête de
^^^^ ^^^^ ^^ ^^^a de SOU Ut, ct le lendemain se trouva

M. de Ravi$iac. en état de reprendre ses foiuîtions ordinaires. Elle rendit
Àttett. ati(. p. ,

69. ce témoignage avec serment sur les samts Evangiles (1).

XXI. Une demoiselle de qualité, du diocèse de Saint-Flour,

M^iduPaLge! demeurant à Auzon, & deux lieues do Drioude, vint aussi

attester, devant M. de Ravissiic, une guérison opérée en

sa personne par le serviteur d(5 Dieu, et qu'elle racontait

partout comme un miracle. C'étiiit Françoise de l'Espi-

nasse du Passage, autrefois l'une des personnes les plus

mondaines de cette contrée, qui, étant venue au Puy

l'année de la mort de M. Olier, et s'étant confessée par

hasard dans l'église du séminaire, y fut si touchée de la

grâce et si parfaitement changée, que depuis on ne parlait

d'elle qu'avec admiration. De retour à Auzon, elle con-

vertit cinq de ses sœurs, à qui elle apprit à faire. l'oraison
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lueutale ; elle y employait elle-môme trois heures chaque

jour, et formait, avec ses sœurs, comme une communauté

(les plus régulières (1). Aumoisde mai 1661, étant frappée

d'une grave maladie, et réduite à une telle extrémité, que

les médecins ne lui donnaient pas une heure de vie, on fit

pour elle un vœu en invoquant M. Olior et la mère Agnès

de Langeac. Une demi-heure après, la mourante s'assoupit

un peu, et crut voir deux personnes qui s'avançaient

vers elle, vêtues d'habits d'une blancheur et d'une clarté

admirables, dont l'une lui parut être M. Olier et l'autre la

mère Agnès ; et comme elle voulut les regarder avec plu»

d'attention pour se confirmer davantage dans ce jugement,

la vision disparut. Elle fut dès-lors si bien rétablie, qu'a-

près un peu de sommeil fort doux et fort tranquille, on la

trouva, à son réveil, sans fièvre et sans aucune incommo-

dité, quoiqu'il ne fût survenu aucune crise qui eût pu dé-

terminer une si prompte guérison. Le frère de mademoi-

selle du Passage, Claude-Martial du Passage, seigneur de

Silloux, et tous les autres qui, à son réveil, la trouvèrent

sans indisposition, attribuèrent cette guérison à quelque

moyen surnaturel, à cause de sa promptitude et de la

grièveté du mal, la malade étant alors à l'agonie, comme

chacun en était persuadé (2). Aussi, depuis ce temps,

Mademoiselle du Passage regarda M. Olier comme son

Père; et se croyant redevable de la vie à son interces-

sion, elle publiait partout son crédit auprès de Dieu.

a Elle sème en ce lieu, parmi les prêtres et les religieuses,

» écrivait M. Le Breton, l'esprit et la doctrine de M. Olier,

» et leur fait lire ses livres (3). »

M. du Fornel, de son côté, fit de nouvelles informa-

tions, dont il nous reste deux actes authentiques. Le pre-

mier constate la guérison de Jac(|ues Chapuis, praticien,

demeurant à Valence en Dauphiné, et qui, atteint d'une

fluxion de poitrine que tous les remèdes n'avaient pu

jj;uérir, reçut de sa sœur, religieuse à Saint-Didier, un

(t) LetlredtM.
Le Breton, du
7 seplemb. 1MI.
.tttest.aut.\y.T7.

(2) Etiquete de
M. de Raviisac.

Ibid {1.73— Dé-

ponitioii de A/llc

du Passage, p.

75, 76.

(3) Lettre de
M. Le Breton.

Ib. p. 79.

XXIII.

Guérison de

Jacques Cha-

puis et de Clau-

de Chainlion-

net.
i S



{i) Enquête d«
M. du Fornel.

Ih p. 41.

(3) Enquête du
tni'me, p. 43.

XXIV.
Autres guéri-

sons.

(i) .Ittcit.aut,

(4) Lettre delà
aœur Cfiarlotte

de Sainte-Marie,

ibid. p. 63.

rtOi rAnTfK HT. liv. vu.

morceau de la soutane de M. Olier. Ayant invoqué le ser-

viteur de UiEu avec grande confiance, il se sentit soulagé,

se leva de sou lit le jour môme, sortit de sa maison, et

n'éprouva plus aucun mal (1).

L'autre information certifie que le sieur Claude Chani-

bonnet, habitant de la ville de Monistrol, et alors au ser-

vice de M. de Saint-Antoine, tomba malade le 26 juil-

let 1657, au prieuré de Godet, à trois lieues du Puy,

sans pouvoir être secouru de personne
; que se voyant ac-

cablé par la violence de la douleur, il s'adressa à M. Olier

en ces termes : « Ayant eu l'honneur de vous parler, grand

» serviteur de Dieu, et de vous rendre quelque service

» lorsque vous viviez en ce monde, je vous prie à pré-

» sent de me guérir : vous le pouvez faire, si vous le

» voulez ; » et que, cette prière finie, il se sentit entière-

ment guéri, sans éprouver depuis aucune de ses dou-

leurs. L'acte en fut dressé au mois de juillet de l'année

suivante (2).

Une religieuse du Puy, nommée sœur de Merlière, étant

réduite à l'extrémité, par une fièvre chaude qui lui avait

ôté la liberté de recevoir les sacrements, on alla chercher

un portrait de M. Olier, que M. de Maupas avait apporté

de Paris ; et dès qu'on eut fait toucher ce tableau à la ma-

lade, elle recouvra la connaissance, se confessa, et releva

même de cette maladie (3).

Une religieuse Ursuline de Saint-Cloud, appelée Char-

lotte de Sainte-Marie, dangereusement malade, fut trai-

tée avec si peu de succès par quatre médecins, que le

mal ne fit que croître, malgré les divers remèdes qu'on

employa. A la fin elle quitta les médecins et les remèdes

pour recourir au serviteur de Dieu,, par l'intercession du-

quel elle obtint en effet sa guérisoji, qu'elle regardait de-

puis comme miraculeuse, ainsi qu'elle le témoigna dans

une lettre du 30 novembre 1659 (4). La supérieure des Ur-

sulines de Saint-Denis avait reçu de M. Picoté 'un mor-
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<eau (ré|M>ug<; Ironipée diiii» h; siiiik (ic M. olier, el uyiiiii

••prouvé la v«;riu du cette iviiiiiic sur plusieurs de ses

religieuses, elle écrivit aussi uue lettre de reiueiti-

iiieut (1) f

.

M. Mauiice Le Pelé .ter, abbé de Saiiit-Aubiu, aflligé

d'un flux de sang que rien n'avait pu guérir, eut la

pensée de s'adresser à M. Olier sur son tombeau, et lui

promit de se donner au séminaire de Saiat-Sulpice, s'il

voulait lui obtenir sa guérison. L'efl'ut suivit de si près la

demande, que le mal cessa tout-à-fait dès ce moment. Ce

miracle fut l'occasion qui détermina en effet la vocation de

f^t ecclésiastique, et lui inspira jusqu'à sa mort la plus

tendre dévotion pour M. Olier (2), dont il devint dans la

suite le quatrième successeur.

Nous n'oserions prononcer si les guérisons dont on vient

de lire le récit sont du nombre de cA'lles que Notre-Sei-

It) Lettre (1,1,1

laur Cathtrinr

de Sitnne, ibid,

l>. 81.

(I) Jicrit aut.

di M. Li P*U-
tier. Archive» du
téminaire île S.-

Sulpice.

XXIV.
Dt^claration

(le l'autour.

t On trouve parmi ces attestations une lettre do reinerrî-

inent, écrite h M, Le Ureton, par un père de famille dont le tils, Agé

de 13 ans, en proie aux plus cruelICH douleurs de la gravclle^ avait

reçu beaucoup de soulagement par l'attouchement de quelque relique

de M. Olier, que M. Le Ureton lui avait en^'oyée. Cet enfant ne lais-

sait pas de souffrir beaucoup ; mais sa patience et sa n^si^nation pou-

vaient passer pour un miracle plus C'clalant que n'aurait rli- celui

d'une guérison complète. « lia souffert tant de mal, cgouteson père,

» que ses médecins et chirurgiens en sont étonnés^ et admirent sa pa>

» lience et sa résignation à souffrir tout en qu'il plaira i\ Dm de lui

» envoyer ; et comme ce pauvre enfant croit que c'est pour s;i gloire

•) qu'il souflre, il a un recours perpétuel à M. Olier. Dans le plus fort

)» de SOS douleurs, quelqu'un lui ayant proposé, pour le guérir, un

» moyeu sur. disait-on, mais qui paraissait superstitieux^ i'enfant

» sans attendre la réponse de sa mère ou la mienne, dit que cela ne

» pouvait se faire que par le démon; que Dieu disposerait de lui

» comme il lui plairait, mais qu'il aimait mieux mourir q ic d'employer

» un pareil remède. Je crois avec une ferme confiance, i^joiite le père,

» que ce bon Saint lui ayant donné du soulagement, ne l'abandonnera

») pas, et que, s'il doit être guéri, ce sera par son intercession. L ea-

» fiim m'a prié (le vous remercier di' sh part rt\ »
(S) Mlest. aut.

i. 37, 38,
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gnnur a donn»^ pouvoir A ses disriples d'opi^rer sur l«s

rorps et sur les ûines, quand il leur a dit : (iuMafcz Im

mnladei. Nous n'aurons paa non plus la témérité de dire

que les visions et les révélations rapportées dans cette Vie

doivent être mises au rang de celles que le Koi-Prophète u

exprimées par ces paroles : Vous avez parlé en vision ù

vos Saints. Il n'appartient qu'à la sainte Eglise de discer-

ner infailliblement le doigt de Dieu dans les opérations

extraordinaires ; et pour nous conformer aux décrets du

Saint-Siège apostolique touchant cette matière, nous sou-

mettons de nouveau à son jugement tout ce que nous

avons écrit des vertus de M. Olier, comme aussi tout ce

qui, dans son histoire, parait être au-dessus des lois de

la nature.

FIN DE LA VIE DE M. OLTER.
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CHAPITRE INÉDIT

DE LA VIE DE S.VINCENT DE PAUL,

PAR \BELLY.

LIVRE PREMIER.

CHAPITRE XXXH.

€E OU'a fait m. VINCENT i'OUR AIDER M. l'aBBÉ OLIER EN

QUELQOBS DESSEINS ET ENTREPRISES DE PIÉTÉ.

« C'est le propre des grands serviteurs de Dieu, qui

» sont animés d'un même esprit, d'avoir une grande liai-

» son par ensemble, et de s'entr'aider les uns les autres

» dans leurs bonnes œuvres. C'est aussi ce qu'on a remar-

» que entre M. Vincent et feu M. l'abbé Olier, grand ser-

» viteur de Dieu, dont la mémoire est en très-grande

M bénédiction, et que Dieu avait doué d'un esprit vraimen»

» apostolique. M.Vincent avait une estime et un respei"

» tout particulier pour la personne et pour la sainteté de

» M. Olier; et celui-ci réciproquement regardait M. Vin-

N cent comme son père, et disait assez souvent, en parlant

» aux ecclésiastiques de son séminaire : M. Vincent est

» notre père. Il leur témoignait ordinairement la très-

» particulière estime qu'il faisait de ses insignes vertus,

» leur alléguant, dans les occasions, les saintes maximes
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» qu'il avait apprises de lui, et cela afin qu'ils s'en servis-

» sent pour la pratique des vertus : c'est 1«; ténioigna^e

» qu'en ont rendu ceux qui ont eu le bonheur d'être sous

» la sainte conduite de M.Olier. Il avait été l'un des pre-

» miers qui vint aux exercices des ordinands, pour se pré-

» parer à la réception des saints Ordres, en la manière

n)ne de mint » qu'ilaété dit (1); et ce fut là qu'il puisa abondamment cet

par'^Abeiiy','v!s! " ^^^prit ecclésiastique dont il a été si parfaitement rempli

i,ch. XXV, p. «6. p ^1 animé. Il fut aussi l'un des premiers qui, pour mieux

» conserver et perfectionner cet esprit, se lia avec plu-

» sieurs autres vertueux ecclésiastiques , pour faire toutes

» les semaines des conférences spirituelles à Saint-Lazare,

» sous la conduite de M. Vincent , dont il a été déjà

(3) ibid. liv. I, » parlé (2) : et ensuite il fut l'un de ceux d'entre ces bons
ch. xwii, \\ 123.

^^ ecclésiastiques qui commencèrent à s'appliquer à faire

» des missions, conjointement avec les prêtres de la con-

» grégation de M. Vincent. Il travailla à la mission de

» Cressy, au mois de janvier de l'année 1635; après la-

» quelle il voulut être employé à celle qui se fît, pendant le

» Carême de Tannée suivante, au refuge de l'Hôpital de la

» Pitié, au faubourg de Saint-Victor ; et voyant les fruits que

» les missions produisaient pour la conversion et sanctifi-

)) cation des âmes, il en voulut faire part aux paroisses

» qui dépendaient de son abbaye de Pébrac, en Auvergne,

» où il s'achemina, après le Carême de la même année,

» en la cx)mpagnie de deux prêtres de la congrégation de

» la Mission, et de quelques autres vertueux et zélés ec-

» clésiastiqueh qui se joignirent à lui, pour participer à ses

» saints travaux. Il firent leur mission à Saint-Ilpise, après

» laquelle M. Olier rendit compte à la compagnie des

» ecclésiastiques de la conférence qui se fait à Saint-Lazare,

» de son voyage et de ses emplois, par une lettre qui esl

» de si grande édification, tant pour le succès de cettti

» mission dont il fait un ample récit, que pour les senti-

» ments dignes de sa piété qu'il avait conçus.de l'excel-
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emplois des missions. Nous rapporterons

» cette lettre, pour la satisfaction du lecteur, au second (OL»* ".th.

» livre (1). (.'r"''*^''

» Ce très- digne abbé ayant, ensuite de ces missions,

» obtenu de M. l'Évèque de Saint-Flour son agrément pour

» faire faire la retraite aux curés du diocèse, dans son

» abbaye de Pébrac, et même les exercices d'ordination,

» comme il se pratiquait à Paris, il écrivit une autre lettre,

» au mois d'octobre de la môme année, à MM. les ecclé-

» siastiques de la conférence de Saint-Lazare de Paris, pour

» leur demander du secours, en leur représentant qu'il y
» allait de la réformation de tout un diocèse ; et depuis,

» au mois de février 1637, il leur en écrivit encore une

» autre, connue il achevait la quatrième mission (2), et ^^' ^^''- p* ^''

» qu'il était sur le point d'en entreprendre une cinquième,

» fort importante, à la Motte, près de la ville de Brioude.

» Il décrit par cette lettre les biens que faisait la compa-

» cnie des ecclésiastiques de la ville du Puv, qu'il avait (3) /fti-A ht- "i
^ ** ^ eh. III, scct. 6,

» associée à celle de la conférence de Saint-Lazare (3). p. 2S«, aes.

» Environ ce temps-là, M. Olier connaissant, par sa

» propre expérience, combien les missions étaient profi-

» tables et avantageuses pour le salut des peuples, et

» considérant d'un autre côté le grand besoin qu'il y avait

» de travailler à la perfection du clergé, il se détermina

» à cette dernière œuvre; et, pour y parvenir, il se résolut

» de prendre une cure dans Paris, pour y donner un mo-

» dèle d'une bonne conduite de paroisse, tant pour la

» personne du curé, que pour les prêtres qui sont appli-

» qués par lui pour la desservir. Pour cet effet, il traita

» de la cure de Saint-Sulpice avec II. deFiesque qui en était

» pour lors curé, en laquelle i\I. l'abbé Olier a depuis

» établi une grande communal! [é de prêtres, et par ce

» moyen y a produit de très-grands fruits, tels que cha-

» cun sait; en sorte qu'en peu de temps on a vu cette

» grande et nombreuse paroisse toute cliaugéodc face, avec

II.

1

trî,

09
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» racimir.ilion et l'applaudissement de tout Paris. Ge qui

» n'est pas néanmoins arrivé sans de grandes difficultés et

» traverses que l'ennemi du genre humain lui suscita,

» jusqu'à tel point que, sur un différend arrivé entre

» l'ancien et le nouveau curé, quelques habitants du fau-

» bourg Saint-Germain prirent les armes, pour en chasser

» M. Olier et les prêtres de sa communauté. Pendant cet

» orage, M. Vincent, qui prenait très-grande part à tout

» ce qui touchait ce sage abbé, faisait tout ce qu'il pouvait

» pour le défendre, et pour détourner cette tempête, par

» ses prière:; à Dieu, par ses bons conseils à M. l'abbé

» Olier, et par son crédit à la Cour. Il est à remarquer

» qu'on attribuait, en quelque façon, à M. Vincent, la

» cause de ce grand tumulte, tant parce que le peuple

appelait Missionnaires les prêtres de la communauté de

» Saint-Sulpice, quoiqu'ils ne le fussent pas et qu'eux-

» mêmes n'en prissent pas le nom, qu'à raison de ce que

» M. Vincent était estimé être leur chef, à cause de la

» mission qui avait été faite, un peu auparavant, au fau-

» bourg Saint-Germain, par MM. les ecclésiastiques de

B la conférence de Saint-Lazare
,
que M. Vincent y avait

» employés. Un jour, comme on parlait de ce tumulte au

» Conseil où il itait, et qu'on en rejetait sur lui tout le

D blâme, M. Vincent, au lieu de se mettre à couvert de ce

» reproche, en déclarant que les prêtres de Saint-Sulpice

» n'étaient point de sa congrégation et n'avaient aucune dé-

» pendance de lui, comme il était vrai, et comme il le

» déclarait toujours en d'autres occasions, quand on vou-

» lait lui attribuer le bien qu'ils faisaient ; néanmoins, en

» cerencoij re fâcheux, quoiqu'il n'eût aucune part dans le

» différend qui était le sujet du vacarme, il ne voulut pour-

» tant jamais dire un seul mot pour désabuser ses accusa-

» leurs et se justifier sur les reproches qu'il en recevait.

» Au contraire, pour pratiquer l'humilité, et tout ensemble

» faire paraître leslime qu'il avait de M. Olier^ et la part
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» que sa charité lui faisait iirentire en tous ses intérêts,

u qu'il estimait très-justes, il prit le parti dudit sieur

» Olieret de MM. ses ecclésiastiques. Il défendit leurs in-'

» térêts plus chaudement et bien mieux qu'il n'eût fait les

I) siens propres ; et, lorsqu'on les blâmait et qu'on leur

p donnait le tort, il leur servait d'apologiste, et disait tous

les biens qu'il pouvait de leur vertu et de la sainteté et

D utilité de leurs emplois : en sorte que ,
pour conserver

» leur réputation, il exposa volontiers la sienne, et ne fit

» point de difficulté de mettre en quelque façon sa compa-

» gnie à la merci de cet orage, pour tâcher d'en exempter

» M. Olier et les siens, et leur procurer la paix et la tran-

» quillité. Ce procédé de M. Vincent, qui semblait si con-

» traire àla prudence humaine, étonna diverses personnes;

» et, quelqu'un de ses amis lui ayant demandé pourquoi

» il avait agi de la sorte, il lui répondit : Qu'il pensait que

D tout chrétien y était obligé, et qu'il croyait qu'en se com-

B portant comme il avait fait, il avait suivi les maximes de

» l'Evangile. C'était l'estime très-grande quil avait de la

» vertu de M. l'abbé Olier, qui lui donnait ces sentiments,

» et qui lui faisait regarder ses saintes entreprises, non

D comme un ouvrage particulier , mais comme un bien

» public, à la conservation et défense duquel un chacun

» était obligé.

» Quelque temps après cet accident, M. i'abbé Olier,

» voulant donner une plus ample matière à son zèle, j.ita

les fondements de ce grand séminaire qui a servi et sert

» encore tous les jours à former tant de bons ecclésiasti-

^ ques, de toute sorte de conditions, dont plusieurs se ré-

» pandent dans les provinces pour y communiquer, au

» grand avantage de l'Eglise, les grâces et les bénédictions

» qu'ils ont puisées dans ce saint lieu.

» Pour toutes ces grandes œuvres de M. l'nbhé Olier,

n dont nous venons do parler, et pour les rares elcxcel-

» lentes vertus dont Dieu l'avait doué, M. Vincent l'avait
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» CM gTiiiult! v»iiiéi'alioii, et le regardait connue un Saint et

» le publiait partout tyjuime tel. Quand il plut à Dieu de

» retirer à soi ce sien grand serviteur, M. Vincent se trouva

» à l'extrémité de sa maladie et à sa mort, et fut un de

» ceux qui regrettèrent davantage la grande perte que l'E-

» glise avait faite, en la personne de ce saint abbé ; et depuis

» il a toujours continué, dans la même afiTection, de servir

» Alessieurs de sa communauté, qui s'assemblèrent plu-

» sieurs fois avec lui et avec d'autres personnes considéra-

» blés
, pour aviser aux moyens de maintenir et perpé-

» tuer ce que M, Olier avait si dignement commencé.
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TABLE GÉNÉRALE

DES MVTIÈRES.

Abelly, cur/i de Sainl-Josse à Pa-

ris (depuis «Wôque de Rodez), s'unit

;ivec M. Olier contre les olTorls des

Jansénistes, t. u, 195. Heluse d'abord

de publier la censure du Jansniisme

confondu, laite par l'archevôque de Pa-

ris a la sollicitation des novateurs, 23(),

*n. Chapitre inédit de la \ie de saint

Vincent de Paul, où Abelly fait l'éioge

de M. Olier, t. n, 607.

Abnégation du jugement et de la

volonté, fondement essentiel des vertus

sacerdotales, t. », 299.

Abstinence [Frères de i.'], commu-
nauté de pauvres écoliers, établie à, Pa-

ris, t II, 455.

Actes db l'kglise be Milan. Les ec-

clésiastiques de Sainl-Sulpice les font

imprimer pour la première fois à Pa-

ris, t. i, 433, 436, 444,445.

Admission au séminaire. Elle était

toujours précédée de cerlMines épreii-

ves,t. II, 290,291.

Agnès [La mère] de Laugeac. Klle re-

çoit ordre de prier pour la parfaite

sanctification de M. Olier, t. i, 53, 72.

U était alorr. converti, 71, 72. Rigueur

des pénitences que la mère Agnès fait

pour lui, M, 53. Apparition de la mère
Agnès à M. Olier, 80, Kl . L'apparition

lui est réitérée, h2. Elle fut réelle et

corporelle, 110. Circonstances dont elle

fut accompagnée, 109, Ul. M. Olier en-

tend parler de la mère Agnès et forme

le dessein d'aller la visiter, 82, 83. Il

la visite, 85. Il la reconnaît: elle lui

II.

déclare qu'il est appelé de Dii-u \ je-
ter les premiers fondements drs sémi-
naires (}.i\ France, 86. Cette apparition
était réputée connue d'une noloriétû
publique, ItO. Sa vérité est inr.intes-

tablemeiit démontrée, 8C, 87. Pie Vil
en suppose la vérité dans son décret en
faveur de l'héroicité des venus de la

mère Agnès, 88, 89. L-i sanctilii.-atiou

de M. Olier et l'établissement des sémi-
naiies en France sont universellement
regardés comme des elfets de cette ap-
parition, 112, 113 Union que la grâce
forme entre la inôro Agnès et M. Olier,

semblable il celle qui avait existé entre
saint Jeande-la-Croix et sainte Thé-
rèse, î)(), 114, 115. Klle a manifesté la

sainteté de l'un et de l'autre, lOn, 118.

La mère Agnès forme M. Olier à la

perfection, 91 . Elle modère les aust»--

rités auxquelles il se livre, li5. Lui
recommande de réformer les religieux
de son abbaye de Pébrac, 92, 93 . Pré-
diction qu'elle lui fait, 101. Prie pour
les missions de M. Olier, se réjouit

d'en apprendre le succès, 99. Prend
M. Olier pour directeur, 100. Sa ra-

re et profonde humilité, 91. Ses aus-

térités héroïques, 92. .lugement que
M. Alain de Solminihac porte de la

sainteté de la mère Agnes, 93 . Avant
de mourir elle écrit au Père de Con-
dren de prendre M. Olier sous sa con-
d\iite, 103. Elle avait déjà donné son
chapelet à M. Olier, 109. Elle lui

donne son crucifix au moment de leur

séparatiou, 102. Ce crucitix longtemps
conservé au séminaire de S. Sulpice a

été jerdu dans les derniers loups, 120.



«1^ TABLE GÉNÉRALE

Elle deiiiiiidc A Noire-Seigneur de la

rflirerdeoc inoiide, olle IoiuIm; muiado

H meurt, uvi, 1(>.'«. l-ottredeM. Olier

aux rr liiïieusos de Liiiif^eac sur la mort

de la mère Agnes, 104, KCi. M. Olier,

voyant les séminaires établis selon la

prédiction de cette grande servante de

j)ieu, embrasse le tiers ordre de Saint-

Dominique, t. 11, 2(iî). Il prend beau-

coup de part à la composition des mé-
moires de la Vie de la mère Agnès

,

t. I, 119. Les prêtres de S. Sulpice com-

posent et publient sa Vie, lOl . M . Olier

visite plusieurs fois le tombeau de la

mère Agnès, il obtient de ses osse-

ments et transfère le coi-ps dans un
nouveau cercueil, t. ii, 545, note. 51 1

.

<'.oinbien il est touché dans celte ren-

contre ; il lait divers présents au mo-
nastère de Lar.geac, 540. Le clergé de

France demande la béatiPication de la

mère Agnès, 386. Pie VU la déclare

vénérable, 1. 1, 89.

Achève [Saist-] en Vi varais. M . Olier

y fait prêcher une mission, t. ii, 484.

AiGuiLLon [La duchesse d' ] Marie-

Madeleine de vignerod, veuve de Com-
balet. Elle obtient de sfiint Vincent de

Paul une mission pour le faubourg
Saint-Germain qu'elle habitait, t. i,

380, 381. Consulte la sainte veuve Marie

Rousseau, 32* . Visite les solitaires de

Vaugirard, et leur porte les proposi-

tions du cardinal de Richelieu son on-

cle, 333. Elle s'oR're pour aller adoucir

l'esprit de M"» Olier, aigri contre son

lils depuis qu'il avait accepté la cure

de Saint-Sulpice, 395. Estime qu'elle

témoigne pour M. Olier, 400. Dans la

sédition excitée contre M. Olier. elle

va solliciter les membres du Parle-

ment en faveur du serviteur de Dieu,

556 . Elle assiste il la pose de la pre-

mière pierre de la nouvelle église pa-

roissiale, t. II, 6. Exemples frappants

de piété et de religion qu'elle donne à
la paroisse, 29. Elle fonde des salut?,

t. I, 495. A l'occasion des troubles du
royaume elle quille Paris, t. ii, ïOG.

Elle veut être la fondatrice des reli-

gieuses de Notre-Dame de Miséricorde

à Paris, 154. Elle assiste ces religieu-

ses, 155. Assiste les religieuses, réfu-

giées à Paris durant la guerre civile,

175. M. Olier lui cède M. Hurlevent
pour faire l'éducation du jeune abbé
de Richelieu, 376, 377.

Aix. M. Olier y visite la mère Ma-
deleine de la Trinité et le Père Yvan,

t. Il, 67, G8. 11 procure l'établissement
du séminaire de cttt'- ville, 428. Pro-
jet d'agrégation du m ininaire d'Aix
à celui de Saint-Sulpici', i29, 457.

Ai.Ais, ville iliins les Cévennes; M.
Olier y acliit une maison pour y for-

mer un établisseiiient de ses ecclésias-

tiques, t. 11,480.

Ai.ui nx-LE-GiiAND. Son sentiment sur
la distribution des grc^ces par le minis-
tère de Marie, t. ii, '2h2.

Aldi. Etal de ce diocèse en 1649.
Commencement du séminaire, t. ii,

3il.

Alet [Évlque d']. Voyez Pavillon.

AL'i RAS, second supérieur général
de la congrégation de la Mission, t. ii,

228.

Alveqmx [La more] , religieuse de
Montmartre, réformatrice des Augus-
tines pénitentes. M. Olier refuse d élre

supérieur de cette commu''?uté, t. i,

5J3.

AMAunv [Nicolas], Oratorien. H re-

grette que l'Oratoire n'ait pas adopté
la «érémonie de la rénovation de»
promesses cléricales, t. ii, 286.

Ambroise [Saint]. M. Olier voit ce
saint docteur dans un songe mysté-
rieux, t. 1,58. La dévotion qu'il con-
çoit depuis pour ce Saint, 108. Il la

communique au séminaire de Saint-
Sulpice, t. II, 274.

Amf.lote [Denis]. Le Père de Con-
dreii l'admet au nombre de ses disci-

ples, t. I, 128. Il va à son prieuré de

Champdolent et y prêche la mission,

l(j(>. 11 est associé à la petite société de

missionnaires dont M . Olier était mem-
bre, et en est nommé supérieur, 217.

Combien il était digne d'occuper cette

place, 208. Sa grâce principale était

la sagesse chrétienne, ï91, 292. Il

ignore cependant la nature des épreu-
ves de M. Olier, 265, 260. Il écrit à

M. Bourdoise au sujet de l'abbé de

Saint-Cyran, 225. 11 est surpris que le

Père de Condren, avant sa mort, ne
lui ait jamais parlé du dessein de l'é-

tablissement des séminaires, 274.

M. Meyster déclare que M. Amelole ne

doitpoint avoir part à cette œuvre, 297.

M. Amelole ne goûte point le projet

d'établir un séminaire à V.augirard, 307.

Dieu révèle à M. Olier que M. Ame-
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lote ne doil pas en faire parlio, 3 10.

M. Atnelote se retire ao. lui-irièiin"

3ll. Il demande bientôt d'être rf!f;ii a
Vaugirard; on le refuse. 337, 33H.

M .Amelote entre àrOratoire, ."'.3!), 'M).
Combien il est utile h cette coiinnV'i-

tion, oti il maintient l'esprit du h-rc
de Condren, 3j7. 3r>H; t. ir , 3!M». Il

approuve M. Olinr qui em|iéclu' Ji's

Oratoriens de s'rtd)lir dans le friii-

bourg Saint -Germain, 'lOO. 11 ju^e
M. Mnyster aven un peu de sévc'irili',

403. Lettres autographes du Père Ame-
lote, t. I, xlv.

Amiens. Mission que "SI. Olier et ses

compagnons prêchent dans cette ville,

1. 1, 2i8 et suiv. Keconnaissance des
habitants pour les missionnaires, 2i!>,

1220. Jalousie que ces succès excite.it

contre eux, ibid. Lettre du Pt-re de
Condren sur ce sujet, 245, 24G.

Ahol'r [Le docteur be Saint-] reçoit
de M. de Sainte Beuve une étrangi! re-

lation du sermon de M. Olier coiiirf la

pénitence publique, t u,204. Uanieule
soixante docteurs qui appellent au Par-
lement de la censure projetée de Jan-
Bénius par la Sorbonne, 213. Ses mon-
vements pour empêcher la censure de
la seconde lettre d'Arnauld, 223.

Amïot. Famille alliée h celle de
M. Olier, t. i, 28.

Andéol [ Bolrc-Saint- j.M Olier y lait

prêcher une mission, t. n, 484.

Angers. Commencement du séini

naire de cette ville, t. n, 4t>4, 405.

Anges [NoiRE-DAME-nEs'. Pèlerinage
fréquente par M. Olier, t.'n, .371), 540.
Noie sur so;i origine et son l'iat pris-

sent, 403.

Anges. M. Olier compose un traité

sur les saints anges, t. n, 4S2. Sa dé-

votion pour ces esprits célestes, t. ii,

|S2.

Angletehre. Zèle de M . Olier j our
le retour de ce royaume à l'unité ca-

tholique, t. Il, 487, 488. Il veut y aller

prêcher la foi, 488. Il entreprend la

conversion du roi Charles U, ibid. et

suiv.

Annat [Le Père], Jéstdtc, conlesiieiir

du Roi, détend M. Olier et sis ecclé-

siastiques des accusations d'Arnauld,
dans i'alI'aireduducdeLiancourt, t.ii,

339.

A^fMK Sai«»tK'1. SiiiTiiMak» qu<*
M, Olier r.iil é(d)lir jniiir li cumiin)
dite de HO iiaroisttienr., I. ii. H.

Ansk I Sai^tk-1 n' AiHAv, en Ureiagne.
.M, Olier visite ce lieu de dévotion,
t. Il, H.l, !'•.».

Anxk d'ait. iciii,. reine de France.
Klle cliîirgi' .M, de Vira/el de faire

l'oraixtii fiiiielife du Percde Condren,
t. I, 270. Prie M. Olier d'admettre
M. Ameliite danx la nwiéléde Vaugi-
r.ii'd , .'{.'»K , Prend lii résolution de n'é-

lever à l'éiiiHcrtiiit iiiiciin Kiijet qui n'ait

iiaKH • i\ elipieH aulnes auprès de saint

Viniffiit il: Paul (in de .M. Olier, 44:(;

t. Il, 'Mt), A'.hi'-te a. IX sermons de
M, Olier, Ji Saint Siilitire, t. i,47».
nie veut lui iirocnrer la cure de Saint-
.la qucH-dit HiiiilPii'*, et la direction

duiiioiiastere duVfil de-(îrf"ice^,'»2i,.V22.

— DiiiH la Hédilioii excitée contre
.V. Olier, elle liiit Hollicitfir le Parle-
ment en h;t l'.iveiir, •'iO. Knvoie quel-
que; (•iiiipagnie/t d<; w.-h garde» pour se-

courir M. Olier, . tiO, Approuve que
M. Olier ne iiorte |>i)iiil le nés-saint Sa-

creiiient .'i la piocessioii de la Fête-
Dieu, TtiM, Lui jiiKii'de (tnfin la gnke
d'iiif di.'s Héditieiix les plus animés con-
tre lui, r»li8. Klle cliar|.'e saint Vincent
d'a|»piii«er M. de Fienque. t',^^). Désire
que .M, Olier iicce|ite lesiégode Kodez,
r>'0. Approuve l'étiiblissementdu sémi-
naire, 5/7, r»7H, — Klle fait contribuer
le Jfiiiie roi a la conslriiction de la

r.oii\elle égline de Saint-Siilpicc, t. il,

ri. Niiiiiine ,M, de Foix ii l'évêché de
Paiiiiers, 347. Kll pose la première
pierre de la n<-inelle églice, r», fl. l)é-

>ii'e (juiiiie de» ehiipelles Koit dédiée à
sainte Aiiim;, et une autre A.saint Ixiuis,

li. ^^a piété eiisei'H sainte Anne, sa pa-

tronne, 83. A:siKte aux cérémonies
pour lu ii'iianilKin drs itiiurrg, à Saint-
,S'u//*/(ï'. 00. ,M, Olier s'adresse à elle

pourohieiiir l'alK^litinn des duels et des
iilasplieiiies, 107, KiK, Llle le seconde
dans l'établis)<etiieiit des religieuses de
la Miséricorde, a V-<vin, 177, 178. Elle

dés re de leeevoir la visite de leur su-
périeure, 170. — AlVaire de la Fronde,
pn'iiiii'i'i' nnctrc de J'nris, La Reine
l'ait enlever quelipies iiiagi»trutM : pre-
miers troiib!es de. la Fronde, 99, 100.

KkI ohli({ée de nieiti'c h;^ |ii'ikonniers en
liUnlé, lOi . Klle Horl de Paris, et se

retire avec le Koi A Saint-Germain-en-
Laye, toi . Fait enfermer les Princes
à \ iiteeiineM, 130. Se voit lontràinte
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d<! renvoyer 11! c^iidin-il Maxariii, I.IO,

M. Olicr lu corif-olo fltln fortilln, l.'H,

Il lui donne d< h iivis »ur la collnUoii

dna ùvéïhô», ISS tï lil. \.iï Iloiii'- niivrit

les yeux Bur ceilu obligation impoi-
tanto, 142. Elit; rnj>pclio le cardinal

Mnzarin, U.1. — Sironde (iiii'rre dn

Paris. La Uoino Piuoio des aunidiies à

M. Olier, 144. M. Olicr la coujurodH
renvoyer de nouveau I13 Cardinal Ma-
zarin, 14.^, I4tt, 147. Il coiiipoiif; iwnr
elle une formule do vœu, |.V2.— Ali'ain;

du JansénïKine. M . Olier d/^nonce h la

Heine le Père deH \.ares, il qui la chairi!

est interdite, lU.'), lOi. KIIi* aKsJHteuu

Kermou do M. Oiier contre la ()éni-

tencc publique^ 200. Kllc apiiuic et

soutient M. Olier dant» l'airairc d« la

Propagation de la foi, 218, 220. Kile

oblige enfin le Cardinal Mazariri i'i ku|i-

priiner cette congrL'gation, 220, 221

.

S'oppose au dessein de l'Oratiiire, (|ui

voulait H'tHublir dan» le faiiijout'x S.

Germain, 3.'>(J. Vigueur qu'elle tOinoi-

ane dans cette rencontre, HhH, li.ltt.

Paroles qu'elle adresse ii M. Olier qui

l'avait complimentée, 359. Vient visiter

M. Olier dans sa paralysie, .''>:ii. Le tW--

charge du gouvernement des Corde-
lierii, 535.

Ahne be dhetagne fonde les Mini-

mes de Chaillol, et leur donne la ciia-

pelle deToutes-GrAccs, 1. 11, 287.

Anne de gonzagl-ë épouse rc'lecteur

Palatin, t. u, 2^7.

Anne-Marie m: CAi.VAinK, n'Iorma-
trice du petit couvent de Sainte-(ilatr>

,

à Limoges, t. m, 422. — M. ()lii>rlui

apparaît après si* mort, .'><J2

.

Annecy. Commencement du sémi-
naire d'Annecy, t. 1, 405, 40li. .M. Olier
va en (jclerinage au tombeau de t>aint

l<'rançois de Sales, t. u, 90, (;.H, Ui.

Antoine [Reliques di^ saintj. M Olier

les vénère en passant it Vienne en Daii-

phiné, 1. 11, 60. Note j«ur ces reliques, 00

Antoine [M. de Saint-.J Voyez 'tromon.

Apchon [Jacques d'J résigne l'abbaye

de Pébrac à M. Olier, t. 1, 10.

Apôtres. Dévotion du séminaire de
Saint-Sulpice envers les saints Apôtres,

t. Il, 262. Inscription gravée aul^jur de
la cour ; association de douze personnes
en l'honneur des Apôtres, 203.

AiDiLLiERs [Notre-Dame du'. Ori-

giiu! d(> ce lëlorinage, 1. 1, 348. M. de
l'oix et M. du Ferrier y vont en dévo-
tion. |tonr connaître la volonté de Dieu
sur la twntativc faite à Chartres, 297.
Vnwi'/m l-'ouquct y va en pèlerinage,
240. ,M, Ollcr y va de ;i^nvoau dans
les inteivallp'i d'une malai e, 1. 11, 523.
52t.

AHiiENTEi'ii,. Origine de ce pèlerinage,
t. Il, 5<J4. ,M. Olier s'v retire pour réîa-

blii' savante, r)2'<.

Ahui MF.NTATioN . Manière dont on <ic.t

m conduire dans les exercices puldics,

t. Il, .333, 345.

Arm^.^up.nm. m. Olier se propose d'al-

ler en l'erse pour réunir à l'Église

quai rc-vingts évcques arméniens, t. u,

400.

AnNAi;i,D 'Antoine] public son livre

1)if la fn'iiurnte Communion, t. 1, flOO.

Du llamel. d'après les principes de ce
livre, réuiblit lu pénitence [jublique au
di»cèK4! de Hens, Arnauld lui procure la

cure de Saint-.Mcrry, h Paris, t. u, l90.

•M . Oli('r ayant prêché contre lu péni-

teiK^! |)ubli(|ue, Arnauld l'accuse d'a-

voir uécliiré en chaire le livre de la

l'ri'ipu'nle Communion, 204. U écrit

iHiiir la défense du Père des Mares, après
la conférence de celui-ci a\oc M. Olier,

21 1 . A rrjccasioti de l'aflaire du duc de
LiancTiurt il fc déchaîne contre M. Olier

et ses disciples, 222. Condamnation de
sa set^inde lettre^ 223. Il ose avancer
que saint François de Sales eût été Jan-
séniste s'il eftt vécu plus tard, V3l.

AuNoLPiiiNi, . nfaiteur de lu comniu-
nauté de Vaiigirard, t. 1, 331

.

AiiiiAi [SceursD'j suscitt'es, au xvii*

Kièele, pour travailler à l'éducation de
la jeunesse, t. 1, xvij.

.Vriii:Ks, en grand nombre sous
IX)Uis XI 11, t.

\f
487. Ils se cachent sous

le nom ùnpoUiîqneg, i4".

ATTHiHk'Ts DE DiRi; , ouvrago inédit
de M. Olier sur celte matière, t. u,
452.

AuHEHriN, ministre protestant, re-
futJf! d'abjurer ses erreurs au moment
de itii mort, t. 1, 463, 404. Juslilication
d ! la (^jnduitc de M. Olier en cette ol--

casion, 485, 480.

Aubervilmers , pèlcrin&ge célèbre.
Voyez les Verinii.
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AvBiONV [L'abbé d'j, prince de U
iiuiiHon do Stuart . prend un directeur

.<iu séminaire de Saint-Sulpice ; sa vie

odillante; puisscjcUe dans le jansénis-

me, etc., t. Il, 2:n, 23.1. Il ost nom-
mé à la chnrffo de directeur de la Pro-
pagation lie /a Foi, 215).

AiBUssoN [Georges d' ], arclievêque
d'Embrun; estime qu'il fait du mé-
moire de M. Olier sur les séminaires,

t. Il, 411. Demande dos prêtres it

M. Oiicr, 439.

AtTiiiER [D'Jdk SiscAi;, mission-
naire du XVII* siècle, t. i, xvj.

AizoN, près de Uiioudo. Guérison
qu'on attribue H M. Olier, t. ii, «()2,

Avicsoî». M. Olier y visite la mère de
Saint-Michel, t. ii, 71. Origine des sé-

minaires de Saint-Charles et d" Sainte-
(Jarde, 429, 430, 458, 459.

AvRON. M. Olier y établit la solitu-

de, t. u, 379. Note sur Avron, 403.

H.

Bagni, archevêque d'Athènes. Nonce
apostolique en France. Dans In sédi-

tion, il prend la défense de M. Olier et

le remplace h la procession du très-

saint Sacrement, t. i, 5G5. Préside

aussi à la procession de le réparation

des injures, t. ii, 90. Ol'licie pontifl-

"alement au séminaire dans la nouveile

hapelle, 24U. Bénit le bâtiment du sé-

minaire, 249. Préside à la pri-miere

rénovation dos promisses cléricales,

265. Demande à, M. Ulier de ses si^ets

pour établir un séminaire en Grèce,
447 . Propose à M . Olier d'aller occu-

per le siège d'Ispahan , en Perse ; le

presse pour avoir quelqu'un de sa com-
pagnie à son défaut, 469.

BABBEniN [Le cardinal ] avait nom-
mé M . Olier pour présider au chapitre

(irovincial de Cordelier, t. u, S35.

Barcos [De], neveu de l'abbé de
Saint-Cyran, procure à M. du Hamel
la cure do Saint-Merri, à Paris, t. ii,

197.

Baiigemont [DEl,Grand-vicaire d'Aix,

l. 11,177.

Barmondiérb [Le Bottu de laj,

curé de Saint-Sulpice, établit la maison
du Bon-l'asteur.t. i, 511, 512. Gran-

det compose une notice sur M. de la

B:irmondière,t. i, Ij.

Barougës. Communauté ecclésiasti-

que établie en ce lieu, t. ii, 463.

Barrallt [De], archevêque d'Arles.

M. Alain de Souninihac le consulte,

avant de répondre à M. Olier au sujet

ae la réforme de Pébrac, t. i, 1 16. In-
terpose en vam son crédit auprès du
cardinal de la Rochefoucauld pour ob-

tonir l'extension de la réforme de
Chancelhde, 118.

Uarhai'lt, neveu du précédent, ac-
compagne M. Olier dans sa première
mission d'Auvergne, t. i, 80. Sa géné-
rosité pour terminer l^i persécution
suscitée contre AI. Olier, t. i, 574, 575.

Barri^me [Le Père H,cné de], do l'O-

ratoire. Le Pore de Condren désire
Îu'il suive M. Olier dans ses missions
'Auvergne, 1. 1, 166. Note sur le Père

de Barreme, 191

.

Bar [Catherine
thilde.

de]. Voyez itec»

Bartiié [De la], curé de Saint-Jac-
ques du Haut-Pas, presse M. Olier,
pendant six mois, d accepter sa cure,
t. I, 522. Il se trouve à côté de sdint
Vincent de Paul dans la sédition exci-
tée contre M. Olier, ."io'i.

Bassancuurt I Baltasai- Brandon dkJ
entra d'abord chez les Bons -Hommes,
t. 1, 152. Son cîu'actère : il se met sous
la conduite du Père de Condren, 128.
Il prêche une mission à Champdolent,
en Saintonge, 160. Il est envoyé à la
mission d'Amiens, 218. Itompt tout
commerce avec l'abbé de Saint-(;yran,
224. 11 vient à Vaugirard et entre dans
la nouvelle société, 335, 336, 3:j8. Oflre
une forte somme pour y fau-e recevoir
M. Amelote, 338. Il est chargé d'en-
seigner les cérémonies aux séminaris-
tes, 428. C'était sa grâce, 471. Lettre
qu'il écrit à M. Bourdoise, 472, 473.

Bataille [Dom Hugues], procureur-
général des Bénédictins de la congré-
gation de Samt-Maur. 11 est le direc-
teur particulier de Al. Olier ; son éloge.
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l, I, 31 i, 3J«. ProUistalioli des frc-

miers meiiibres do l.i compajînin A

Montmartre ort le Pèro Uataillfl les ac-

compaprne, 32», R43. Xm que lUnii lui

donno sur la dcstiiiéo do ccdo socit5ttî

naissante, 367. Il ordonne i\ M. Olier

d'écrire les (frûccs qu'il a reçues do

Dieu, Mi. Lui fait un conimandenient

d'accepter Ja cure de Saint-Sulpicfi,3K(j.

Baudrand [Henri de hH'.oinbo

Saint-Sulpico cciiripose

M. Olicr

1. cur<'i

iiM tné-

rA le sé-

de
moire concernint
minaire, t. i, xlv.

Baulorv [Dom], H(';ni^dictin de Saint-

Maur,enâci^ne les cérL^niuiiicsau sémi-
naire, t. Il, 310, 311.

Bauin, diioclcnr an séminaire deS.-

Sulpice, f!.sl le conseil de M. C.hansier-

gUH, t. u, 456. (jrandet on a composé
une notice, t. i, Ij.

Baume [Esprit Isabelle de la], cou-
sine de M. olier, t. u, 515, note.

Baume [La sainte] de Provence.
M. Olier y va en pèlerinage, t. u, C7,
Note sur l'apostolat de saints tutélaires

de cette province, 90, 91

.

Bazainville, prieuré au diocèse de
Chartres; M. Olier en est pourvu, t. i,

20. Il y fait prêcher des missions. 63.
Pendant se» grandes désolations' il y
administre quelques malades, 287. Il

se démet de ce prieuré, t. u, 109.

Béage [Le] dans le Vivarais. M. Olicr

y fait prêcher luie mission, t. ii, 484.

Beauuais, habile dans la contro-
verse avec les hérétiques. Pourquoi
èst-il suscité de Dieu quoique laïque
pour exercer ce goure d'apostolat? t.

I, 460. M. Olier l'attire à Saint-Sul-

£ice, 462, 463. Détails sur Beaumais,
U, 48â.

Beaune [Marguerite du Saint-Sa-
crement, religieuse carmélite de] M.
Olier va la visiter, t ii, 59. 11 procure
que sa vie soit écrite, 60 bis.

Beauveau [Gabriel de], évéque de
Nantes, l'ait un essai de séminaire pour
son diocèse, t. ir, 423. U donne à M.
Olier la conduite de cet établissement,
424.

'

Beauveau [Gilles dk] neveu du pré-
cédent, t. ii, 426

.

BBAuvii.i.tRRs [ Marie db] , abbes»e de

Monlmartro, donne à M. Olier une rn-

liqiio do saint Denis. Association d<i

prières entre cette communauté et le

séiriinaire de Saint- Sulpice, t. u, 274.

Béi.et [De] chanoine du Puy, garde

fiar respect une soutane que M. Olier

ui avait donnée pour un prêtre indi-

gent, l, u, 541 . Il est guéri par l'attou-

chement df, cette mémo soutane, .S97.

M. de Béget, doyen du Puy, faitl'élogr'

de M. Olier. M, 159, lOO.

Beli.e-1ma(;e [maison de la] près de

l'église (lo Saint-Suluice ; le séminaire

y est d'alwrd établi provisoirement,

t. 11,276.

Bki.leville près Paris. Les Jansénistes

y rét•^blissent l'usage de baptiser par

immersion, t. ii, 197.

Bei-liee, famille honorable gagnée

à Ihm par M. Olier dans la mission

d'Illiers au diocèse de Chartres, t. i,

213, 359.

Belmévre. Famille alliée à celle

de M. Olier, t. i, 28.

Bénédictines du Saint - Sacrement
établies sur la paroisse de Saint-Sul-

pice, t. Il, 153. Leur dévotion envers

Alarie, 176.

BÉ.NÉDiCTiNS de Snint'Maur. Eloges

qu'lN font de la poi' oimo et des tra-

vanx de M. Olicr, t. i xxxiv.

Benéiices. M. Olior se démet de ses

béiiélices, t, u, 109, 125.

nRHCHKRE [Le Goux DE la], archevé-

quo d'Aix, t. u, 458.

Bernard [Saint], ubbé deClairvaux.
Sou sentimont sur la distribution des
gnlces par le ministère de Marie, t. ii,

282. Il fait profession de ne rien attri-

buer à. Marie qui ne soit avoué par l'E-

glise, 283. Diiîérence entre la vocation

de (on institut, et celle du séminaire
(Je Saint-Sulpite, 298.

Bernard [Le Père], dit le Pauvre
Prêtre, ami de M. Olier, t. i, 209.
Sou caractère, 233. \'oyant le visage

du Père de Gondren frais et ver-

meil pendant ses obsèques, il doute s'il

est réellement mort, 276. Ses querelle^

avec le frère Jean qu'il surnomme do
la Croix, &37. Son zèle cotitre les blas-

phémateurs, t. Il, 168.
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lairvaux.

ition des

Ilrie, t. Il,

len attri-

par l'E-

vocation
iininaire

Pauvre
I, 209.

le visage

et ver-

ioute s'il

|querelle>

jmme de

I les blas-

Bi r.^ARDiN [SuiiitJ de Sienne: son
«entiiiinnt sur la distribution de8 grâ-
ces pria ministère de Marie, t. ii,

V8.1.

BiRTKT, missionnaire du xvii* siècle,

t. I, XVI

BiiRULLE [Pierre, cardinal de], le

premier suscitai en France pour tra-
vailler A la rérormatioti du clergé, 1. 1,

|2'4. Il a sous sa conduite M. Bour-
doise, saint Vincent-dc-Paul, le Père
Eudes, 12t, 125. Prédit la vocation
de saint Vincent, Mit. Ses pensées sur
la fln de l'institution du sacerdoce,
250. Son dessein dans la formation de
l'Oratoire , 278. Il désire que ses ec-

clt^siastiques ne soient |)oint appli-

qués à l'instrution des l>'ifqu(;s dans les

collèges, 280, 981. Suscité pour renou-
veler la dévotion envers Marie, t. ii,

25G. Ses lumières extraurdiiiaires sur
Jésus-Christ et sa sainte mère , 26U.

C'est en vain que quelques Jansénis-
tes ont voulu se prévaloir de ses rap-
ports avec l'ubbé de n. Cyran, 110.
Kstiine Marie de Valence i)Our ses

rares vertus, t. 1^177,178. Son corps
est donné au séminaire de Saiiit-Sulpi-

cc ; ses chairs sont conservées à Issy,

t. n, 407. Ses ossements sont inhumés
dans la chapelle du séminaire, à Paris,

562.

Bbuve [De Saiktb-], docteur de Paris.

M. de Fiesauc voulait lui résigner
la (Mire de Saint-Sulpice : ce projet

échoue heureusement, t. i, 412. En-
voie au docteur de Saint-Amour unf
prétendue relation du sermon de
M. Olier contre la pénitence publique,

t. 11,204. Jugement de ce docteur sur
la véritable cause de la paralysie de
M. Olier, 200

Beuvelet, prêtre de S. Nicolas, se

sert des manuscrits de M. Bourdoise
pour (composer ses Mi-dit-itioiis ecclé-

siastiques, 1. 1,323, 324, et des cmre-
tieni? de M. Pavillon, depuis évéque
d'Alet, t. Il, 393.

Bible de M. Olier, monument de
sa religion pour la parole de Dieu,

t.ii, 3iO.

Blamc [De] donne commencement au
séminaire de Saint-Charles, à Avignon,
t. Il, 430.

BuNLO, disciple de M. Olier. Son sa-

voir, sa simplicité, son humilité, t. ii,

3.15, 33U, 'JHt. Demiinde de mourir
avec M. Olier. et meurt en effet au
Itoiit de (juelques jours, 5i2, 557.

Blois [Pierre dtj. Son sentiment sur
la distribution des grâces, par le minis-
tère de Marie, t. ii, 283.

Btois. M. Olier est invité à former
dans cette ville un éUiblissemcnt à l'a-

vantage «lu elergé d'Orléai\s et de
Chartres, t, ii, 44i, 483.

Blundfiau, domestique du Père Ber-
nard. Voyez Jean.

Bois [Dr], prêtre de Saint-Sulpicc,

fournit de ses biens au soutien de la co-

lonie de Montréal, t. ii, 510.

BoNAVENTUBE [Sîintj. Sou sentiment
sur la distribution des grâces

,
par le

ministère do Marie, t. ii, 2!)2.

BoNRT, docteur en droit canon, t. ii,

397.

Boîis-ENFANTS [Collégc dcs]. Saint-

Vincent y commence un grand sémi-

naire en 1642, t. 1,364.

BoHUEAtx. Le séminaire-collège de

cette ville, n'a pas d'heureux com-
mencements, t. I, 273,362; t. ii, 419.

M. Olier contribue de ses conseils à

l'établissement du séminaire diocésain

de Bordeaux, t. ii, 420. — Filles de

Notre-Dame de Bordeaux pour l'édu-

cation de la jeunesse, t. i, xvi.

Bosoi'ET [Dul , évéque de Lodève

,

puis de Montpellier, réfute l'ouvrage

des frères Dupuy, sur les libertés de

l'Eglise Gallicane, t. ii, 397. Sa froi-

deur pour les prêtre^ de M. Olier, éta-

blis à Lodève sous son prédécesseur,

440. Lettres que M. Olier lui écrit, 441

,

et suiv.

Bossi'ET, évéque de Meaux , approuve

des mesures prises contre les duels, t.

11, 185 ; éloge qu'il fait de M. Olier, t. i,

&2; son sentiment sur l'influence de

Marie dans la distribution des grâces,

1. 11, 255, 283. Pavillon à IssY,qui porte

son nom,406.Esiiiiie qu'il fait des écrits

spirituels de M . Olier, 449.

BoL'CAUT, chanoine de Saint-Nicolas

de Craon, guéri par l'invocation de M

.

Olier, t. Il, 596. 597.

: I
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Doiiciunn fl.i' l'ùn» . tie l'draloiiv,

amaU^ l«* Pi'>i'o dit Onidi'cii •'i lu iiiorl,

1. 1,274. Il «Ht In consnil «lu M.OUpi-
ettifl »).<« L-ompn(][nonH , '297. Dirik^n les

pxercieoHdu la iniKsiun do Met/, cii rcin-

ulitrcrnent do M. Moystor <]iril iiKsisto

à la mort, t. ii, iOI.
'

ui'iiuiiioiitH A Snint-Nit*ulati,21l. Il lui

ciiHoigno \o.» côrt^iiinninM uccli^Hiasti-

tjiiCH. 212, 222, 223. l'ait pioiulri! Ii'

Mirplis t;l porter la cliapito au Pt'm de
Coiidrcii, 'i2:i. Lottro de M. Oliur h M.
liourdoisn, t. ii, 311. M. liourdoisi' in-

vito M. Oilor h prùchor des missions

au dioct'M dutîliartroH, t. i, 213. Il lui
.Uo.cu*^,.luru.^ion,att.^ola v.ri..^ ^^^^ 'S ^i. i S, 2^
uiu! «uériw.11 opt'ne par I attoïKîlio- .,.,„ mrri.ti»., L-,\ V«ii /. .,n nrAf,

ment du cœur do ior. I. u, t»90.

UurciiER, prôtro, (établit ii Pari* h
comniunautu dito des Paumt t'f.o-

lieri; et plus tard, des llobcrtitts,

t. Il, 278.

BoiiDON, archidiacre d'Kvreux, do
concert avec M. ()lier,i-onlli'ine lanière

do Dar à pcrsôvôrer dans sa voc;ation,

t. Il, 154. 17U. f.lo|{e (lu'il tait de M.
Olier, 1. 1, xiwlj.

Dui'FAiiD [LasoDurj Itapporls qu'olio

a avec M. Olior, t. i. 203, 204. Lottro

que .M. Olier lui écrit, 228. Elle outre

ù, la Visitation : charité do M . Olior

pour cette sainte lille, 229.

DoiinBON-L'ÀRCiiAMDAUi.T. On ordonne
à M. Olior d'y aller tous les ans après

sa grande maladie, t. Uj^-tG. TiSi). Mb.
A Bourbon, il logo chez les Capucins,

637.

BouRBO!( [Henri BE],duc de Verneuîl,

abbé de Saint-Uerniain. Voyez Cer*

main {Saint-).

Boi}nBON[JeannoBaptistedel,abbesse
de Funtevrault. Voyez l'onteiranlt.

Boij-rbom, prêtre do Saint-Suipi e

,

construit à Issy la chapelle de Loretto,

t. II, 40S. Ecrits divers qu'il a com-
posés, t. 1, xl. Il a transcrit les lettres

de M. Tronson et de M. Leschassicr,

XLIV.

Bol'rdaloue, Son sentiment aur l'in-

fluence de la très-sainte Vierge dans
la distributioa dos grâces, t. ii, 255.

BouRDOisE, instituteur de la commu-
nauté de Saint Nicolas-du-Chardonnet.

11 est disciple du Père de Hi^rullf, t. i.

134. Son zèle à porter la soutane, 33.

Son caractère, 2l0. Son éloge, 237.

Vies qu'on a composées de lui, xlviij

.

Il engage S Fraiiçois-de Sales à tra-

vailler à l'éducation du clerg<^ , 12.

Commencement de la communauté de

Saint-Nicolas, 407. — Pour lier société

avec M. Olier, il lui refuse un jour des

.'22. (lorrertion (jii'il t'ait h un prétir-

«laiis la Hacristie do l'abbaye de Saint-

l)onis, 2.17. .\utres Iruits do son zèle,

23H, 217, 248. M. H"urdoise|>rond part

i'i rétablissement du séminaire àlJiar-

tres^ t. I, 2)>4. Se njouit d'apprendre
la lorination de celui de Vaugirard

;

lottro qu'il écrit ^ ce sujet, 322, 32.V

Vient à Vaugirard pour former .M. Olier

et ses compagnons, 323, :I5I, 3ri2. Es-

time de M. (Hier pour M. Bourdoise,

324, 3UI. M. Bourdoise regardait l'éti-

htisscinent des séminaires comme im-
possible, 363. Il est ravi de voir los

(ommencomonls do celui de Vaugirard ;

avis qu'il donne h AI. Olier, 'Mi. (".oin-

Lion il prenait part aux œuvres que
M. Olier entreprenait sur sa paroisse,

472. Consulte les directeurs du sémi-

naire de Saint-Sulpico sur certains

points de rubriques, t. ii, 311. Reçoit

d Liancourt treize ecclésiastiques que
M. Olier lui envoie, et leur enseigne

les cérémonies, 311. Estime qu'il Tait

de M. de Sève, 320. — M. Bourdoise,

surpris d'abord par l'abbé do Saint-

Cyran, est ramené au droit chemin par
les avertissements que lui uunnciit M.
Amelote et ses compagnons, t. i, 224,

225. L'abbé de Bourzeis et le Père des
Mares en imposent à M. Bourdoise qui
leur donne de grands éloges, t. ii. 233,

234. On ne peut pas néanmoins l accu

sor d'avoir voulu favoriser le Jansénis-

me; 2:14,235. Voyez Saint-Nicolas.

BoiBDON, supérieur du séminaire de
Limoges, t. ii, 422. Grandet a composé
iii.'e notice sur M. Bourdon, t. i, Ij.

BoibuSaint-Andcol. M. Olier y fait

prêcher une mission, t. ii, 48 i.

Bourges. M. Olier visite la cathé-

drale de cette ville ; ses réflexions sur

les monuments chrétiens , t. ii , 29â.

Séminaire de Bourges, 446. 465.

ButRGtois [La sœur Marguerite] .se

dévoue au service do la colonie do Mont-
réal, où elle établit la congrégation
de Notre-Dame, t. ii,5o3, ^4. Rapporte
une circonstance remarquable de la
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iiiiit't <lt! M. I.» Muitro. n(W. A*-i oiii|i.i-

Ktli' Mi><- MaiiM! au tutiibciiii <lf M.OliiM-;

• »l lt''iiioiti do sa jjm'rJw)!!, 5WJ, W».

lliiiRtiiiix;, lioiHiiMiin ^tîni^riil ili> l'o

raliiiioeii Fraiict'; uul)li<!iioii livn' itiir

loi) oxurriccii ilos uriliiiuiiilH, t. i, i07, Il

<!itt le roiit'oMM-iir (lu dur d'Orli- iii'«,

(iiwlon do rranco, t. ii, ;i;.H. Kcril iiin!

lottio du pliiJntOH II \i. Olior, Xtil .M.

Olier 8»; Jumilli', r.1>, Lcltic de M. Olnr
^ co l'erc, toiicliuiit lo si''miniiirci do
NaïUefi, i'2i,V2l,.

Itoi'RZEis lAmahlo dc], romnKMi,Hal
du duc do Luiiicourt, t. h. 2o7. Le «or-
dinal Ma/.iriu li< iireiui eu graiido
amitiLS '220. Su conJuilo dans 1 iitliiin.'

du JiinhântMine ; M. Olier lui inéiiapt
une coiifércnco avec AlphoDsc Lctnni-
ue ; labW de Uuurzcm bc nHracte, l!.;,'i.

Udi'TEHOi'E [Michel J, poète chartrain,
décrit dans sett vers la luaiHon do Mar-
guerite do Valois, ii l8Hy, t. n, 404.

liuiTCviLLi
( M"" dk] re(;oit chez ••lie

les filles do la .Miséricorde, à leur arri-

vée h Paris, t. «1, 155.

BuuTiLLisn. recteur du collc(;o de
B«tauvais, à l';iris, t. ii, 'J52.

lliiANOO!*, conseiller d'Etat, étunt do-

voiui veut', quitte le monde cl se met
sous ta conduite du Père de Condrcn,
1. 1, 162, 128; il romut avec l'abbi de
Saint-Cyran, 22i. Saint Vincent de
Paul le propose pour ôtro ôvèquo de
Babylone, t. ii, 409, note; il est l'ait

évoque de Périgueux, 1. 1, 152 ; lettres

autograpi es de cet évéque conservées
au séminaire do Saint-sulpicc, xlv.

Brenieh, prêtre, établit le petit sé-

minaire de iiaint-Sulpicc, t. ii, 278.

Bressano [I.a mère ue], religieuse de

la Visitation it Nantes, reçoit dans la

uiaison des jardiniers (le son couvent
M. Olier alors iiitirmo, 1. 1, 202. Ses rap-

ports avec M. Olier, 203. Eloge de la

mère de Urest-aiid, 228. Sa cliarit>'' pour
M. Olier, 232. iM. Olier la visite à Gre-
noble, t. II, 65.

Breton [Le] envoyé par M. Olier à

Viviers et de là au Puy, pour y com-
mencer le séminaire, "t. n, 430. H at-

teste la guériion tie M"» du l'assage,

60a. Voyez au^.si 603, note.

Bretonvilliurs [Le Ragois ukJ, st-

crétaire du coiiseif, conduit et remet
i^on (Ils à M. Olier, et lui donne sa bé'

nédiction, t. n, 30 i.

021

llRKL.'ivii.i.iEnii lAluxaiidre Le Hi*
K<>i'* m; , (Ils du précédent. Su voc i-

tiuh <i l'état rcclésiiiHtique et A 1 1

• oiiiimKiiio de ,S,iintSuli»ic«!,t. ii,30i.
Kxi'uiples éditlaiils qu'il donne & ms
l'iinlreres, :iu't. Danger qu'il court dans
la iK-rHécutiou. 1. 1, ft.%0. Va au Luxem-
bourg pour siviiir l'i lat do M. Olier,
.'mJ. ('.Kutribun do sou bien a la cuii-

stmetinnduséminairi'deSaiutSuipiei),
lu, 470. Combien il iirocurode solidité
il ce biUiment, 278. Il e!<t présent A la
conférence !iv(!elf' Pérodos Mares.aoM.
Se |iiint ii S. Vinrent do Paul et à
M.OIier(K»urrourniraux Irais do voy,ii<o
de trois di'piitéH envoyés A Home, iHiir
i'iiroeondamner les cinq propositions,
'JI4. M. de IJrotonvillierssiieceiloiiM.
itUordaus l;i cure do Saint Sulpi(;o,t n,
VZ8. M. Olier lui prédit s.i mort pro-
chaine, et le désigne pour «on succes-
.^«iir^ 5*9, nM. Il est élu supérieur du
séminaire, 5.').%. Seflbrco d'inculquflr
•lux séminaristes la dévotion k la viu
intérieure de Notre-Scigiieur, 252. Sa
dévotion envers Mario, 28», 285. Sa
flévotion pour noire-Dame de ïoutes-
Oi'ik-es; statue do la très-sainte Vierge
qui lui a appartenu, 287. Il achète la
maison d'issy, .180, 405. «".ontribuo au
soutien de la colonie de Montréal, &(»».
Hàtit l'hôpital des religieuses do Saint-
Joseph, de La l''lèche,277, Il réunit des
inati'riiux pour composer l'e.'^prit de
M. Olier, t.i, xlj. Il éc it la vio de M.
Olier, 1. 1, xlviij. llpermetàM"»Manse
do vénérer le cœur de .M. Olier, à l'at-

touclioment duquel cette iille est giié<
rie, t. Il, a88.(irandet compose une no-
tice sur M. do Bretonvilliers, 1. 1, ïj,

BHiAti.i.£s, pèlerinage. M. Olier s'y
rend en dévotion, t. n, 538 et note.

Brienne .La comtesse deJ, femme du
ministre d'Etat, prie M. Olier d'ad-
mettre M. Amelote dans li société
nouvellement formée à Vaugirard, 1. 1,
3.18. Elle assiste a la po-se de la pre-
mière pierre de la nouvelle église, t. n,
0. Seconde les désirs do M. (tlier
dans l'établissement des religieuses de
la Mi.séri(.'orde, 177, 178.

BniOLUE. Voyez Julien {saint/. M.
Olier étant arrivé à Brioule y entend
parler de la mère Agnès, t. i, 83.

BuisACiER
i
Le Père], Jésuite

, public
son Janséimme confondu, que l'arche-
véque de Paris condamne, t. n, 217,
Note sur cette condamnation, 236, 217

.
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Bbih [Charlfs Le], peintre célèbre.

11 exécute plusieurs sujets sur les idées

(ie Ni . Olier : le triomphe de la sainte

Vierge, t. ii, 247, 2\S. Le tableau de
la Pentecôte qui (ait sa réputation, 254.

M . Olier lu' permet de se peindre dans
le tableau V la Pentecôte, 279. Imfior-
tance que Le Brun met à cet ouvrage;
copies qu'il en lait tirer, 279, 280; gravé

Ear Audran, ibid. La Visitation, 254.
'intérieur de Marie, 257 . L'abandon,

2&8. Sujets fournis par M. Olier k Le

Brun et qui sont perdus aujourd'hui,
2R0.

BuDOS [Marie-Félice deJ. Voyez
Port»;*,

BuRZET, dans le Vivarais. M. Olier

y fait prêcher une mission, t. ii, 484.

Bussi [M"* de], m. Olier procure son
entrée en religion, 1. 1, 44. Il prêche
sa profession religieuse, 64, 65. Eloge
de M"« de Bussy, 77.

G.

CAHons, séminaire de Cahors, 1. 1,

*06.

Gaillères [M. de] atteste une cir-

constance remarquame de la mort de
M. Le Maître, massacré à Montréal par
les sauvages, t. ii, 507.

Cahbiac [de], frère de M. du Fer-
rier, l'un des premiers séminar stes de
Vaugirard, 1. 1, 334. Quitta la compa-
gnie, \raisembablement pour àon atta-

chement aux nouveautés, t, u, 353. Est
enfermé à la Bastille, 307.

Camus [Le Père], de l'Oratoire, traite

M. Olier d'hérétique, t. ii, 360.

Canada. M. Olier veut aller prêcher
la foi dans cette contrée ; le Père de
Condren l'en empêche, t. i, 143.

M. Olier médite le aessein de procrrer
la conversion du Canada, t. ii, <94.

Voyez Montréal.

Candes. m. Olier y va en pèlerinage,

t. », 84.

Candie [Siège de], contre les Turcs ;

le marquis de Fénelon y conduit iOO
gentilshommes, t. ii, 492.

Canillac [La Mothe]. M. Olier y
prêche une mission, 1. 1, 180.

Capponi di3 Feugerolles, guéri par
l'invocation de M. Olier, t. n, 598.

Capri [L'île de]. M. Olier s'y retire

pour délibérer sur sa vocation, 1. 1, 38.

Carlier, conseiller au présidial de
Reims ; son éloge par le Porc de Con-
dren, 1. 1, l54.

(Urmelites, suscitées dans ce dernier
temps pour rallumer le feu de la reli

gion dans l'Eglise, t. i,xij, xvi^.M.Olier

paraît avoir dit sa première messe dans
l'église des Carmélites de la rue Saint-
Jacques, t. 1, 65. Il y célèbre en 1642
pour le succès de l'entreprise de Mon-
tréal, t. H, 516. 11 conduit chez les Car-
mélites une jeune personne ébranlée
d'abord dans sa vocation, 575.

Catagironne [Le Père Innocent de],

général des Capucins, ami de M. Olier;
son sentiment sur l'hérésie du Jansé-
nisme, t. II, 20O.

Catéchisme. M. Olier dans ses mis-
sions fait le catéchisme aux enfants
t. 1.171. Dans l'Auvergne il met cet

exercice en honneur parmi les ecclé-

.siastiques. 171, 172. Il établit des ca-

téchismes pour les enfants de la paroisse

de Saint-Sulpicc, lui-même les instruit.

452. On y appelait alors les enfants au
son d'une clochette, 482. Catéchismes
de semaine et de confirmation, 453

.

Autres pour les vieillards, les men-
diants, les laquais, 454. Distribution

de vignettes emblématiques propres à
rendre nos mystères sensibles aux igno-

rants, 456. Communion du moiSj 501

.

Petit catéchisme que M. Olier fait im-
primer, t. Il, 118,66. Les séminaristes
continuent, après M. Olier, à faire le

catéchisme dans tout le faubourg, 321

.

Catéchisme chrétien pour la vie

intérieure, par M. Olier; idée de cet

ouvrage, t. ii, 450.

Catoliques [Nouveaux]. Zèle de
M. Olier pour les affermir dans la foi,

1. 1, 466.

Caulet ['Franrois-Etienne de], abb •

de Saint-Volusién de Foix. Il se met
sous la conduite du Père de Condren,
t. I, 127. Va joindre M.OUerqui pré

pice:
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chait sp-! missions d'Auvergne, Kl-i. Là
il se t'.iniio au ministère de la prédica-

• iûii, 1()5. Charité qu'il témoigne pour
M. Olier, frappé d'une maladie mor-
telle, 181, 182, 183. U veut établir la

réforme de Chancellade dans son ab-

baye de Foix : consulte la Sorbonnc! sur

la cotiduite qu'il doit tenir à l'égar;' de
ses religieux qui vivaient dans l'inob-

servance de leur règle, 1 1G. Est envoyé
en mission à Amiens, 218. Uomptavec
l'abbé do Saint-Cyran, 224. Est d'avis

d'abandonner l'établissement commen-
cé h Chartres, 304, 305. Goûte le pro-

jet de former une communauté à Vau-
girard, 307. Il est l'un des trois qui

commencent cet établissement, 31 2.

A Saint-Sulpice, il a le soin des pau-
vres, 428. Saint Vincent de Paul le

fait nommer à l'évôché de Pamiers,
t. Il, 347. D'après l'avis de M. Olier il

refuse l'épiscopat, 348. M. Olier et

M. de Foix se soumettent enfin ;Y l'avis

de saint Vincent, 348. Confiance de
M. Olier au secours de Dieu dans celte

circonstance, sa charité pour le nouvel
évêque, 349, Affection de celui-ci pour
Saint-Sulpice, 349, 3o0. 11 allait voir

chaque année M. Pavillon, évêque d'A-
Jet, 394. Conférences épiscopales, ib

.

Il consacre l'église de l'Institution de
l'Oratoire, à Paris, 400. Opposé au .lan-

sénisme, il ne peut soutliir qu'on lise

en sa présence la Fréquente Commu-
nion d'Arnauld, ni les Lettres de l'abbé
de Saint-Cyran. U écrit à M. Pavillon
pour le ramènera la soumission, 39.'».

Contribue à retirer le Père ïhomassin
du Jansénisme où il était tombé par
surprise, 341. Changement déplorable
de l'évéque de Pamiers, 350 . Il .se dé-
clare lui-même contre le Formulaire.
Rompt tout commet ce avec Saint-Sul-

pice ; on ne voit pas qu'il se soit ré-

tracté avant sa mort, 396. Réflexions

sur sa sortie de Saint-Sulpice, 350, 3r>I

.

Caui.et, frère du précédent, t. u, 394.

Cal'Martin, évêque d'Amiens, y l'ait

prêcher une mission à laquelle M. Olier

prend part, t. i, 218,

Cercanxeau, abbaye au diocèse de

Sens ; M. Vialar Ta permute avec

M. Olier pour celle de Pébrac, 1. 1, 581

.

Notesurcette permutation, 583. M. Olier

se démet de Ccrcanceau, t. u, 109.

Cérémonies ECCLESiASTiyiJEs. Exac-

titude à les observer au séminaire, t. ii,

310. Le Père Eauldry les y enseigne

aux séminaristes, t. ii, 3lO. Plusieurs,

d.iiis le public, pensaient qu'on n'y ap-

pieuait que cela; réponse au prince de
Coiiti à cette occason, 3i5. M. Olier

compose son Explication des cérémo-
nies de la grand'messe, 311, 312.

Cerillac [Pierre d'Espinay de], du
diocèse de Limoges, t. ii, 557.

(ÎÉVENNES. M. Olier désire pendant
longtemps de donner une mission gé-

nérale à ces contrée;, t. ii, 474. Son zèle

pour la conversion des hérétiques des

Cévennes, 473, 476, 478. Succès de

cette mission, 481 etsuiv. Eglises rui-

nées par les Protestants dans les Cé-
vennes, 486, 487. Note sur les mis-

sions, 514.

CiiAiLLARD^ ami d'enl'ancede M. Olier,

certifie les circonstances de la prédic-
tion que saint François de Sales fit sur

M. Olier encore enfant, t. i, 10, U.

Chaunçon en Vivarais. M. Olier y
fait prêcher une mission, t. ii, 484.

Chalons [Évêque dej. Voyez Clausse
de Jlarchaumont.

CnAMAnANT[ta lloiiue Saint-], duel-

liste impénitent ; sa mort, t. u, 1C2.

CuAMBONNET, habitant Je Monistrol,

guéri par l'invocation de M. Olier,

t. II, 604.

Champs [Notre-Damc-des-], ancienne
église d(!S Carmélites de la rue Saint-

Jacques ; M. Olier y célébra probable-

ment sa piemière messe ; il y prêcha
ce jour-là, t. i, 63.

Chancellade. Réforme des Cha-
noines réguliers au xvii*. siècle, 1. 1,

XVII. Voyez Soiminiliac.

CuANciERGiiE, instituteur des sémi-

u lires de la Providcnne, t. ii, 426. No-
tice sur cet ecclésiastique, 453,430,457.

Chandenier [Les abbés de], disciples

de M. Olier et de saint Vincent de Paul,

t. II, 39 i.

Ckanoines heguliers. Témoignage
qu'il ont rendu aux vertus et aux tra-

vaux de M. Olier, t. i, xxxv.

Chant ecclesiasiiole [Étude duj,

t. II, 315.

Chantal [Sainte Jeanne-Françoise.

de]. Estime qu'elle fait du Père de Cou

dren, 1. 1, 126. Lettre de M. Olier sur



(an ) ABLE GENERALE

la mort «le celle grande servante de

Dieu, 410.

Chamelol'PE. Voyez d'ApcUon.

CiiAPELAs, curé de Saint-Jacques- de-

la-Bouchcrie, s'unit avec M. Olier con-

tre les attiiques des Jansénistes^ t. n,

195. 11 refuse d'abord de publier la

censure du Jansénisme confondu, 23ti,

237.

Chapelet. M. Olier fait vœu de le ré-

citer tous les jours pendant un an. Sa
méthode, 1. 1, 289, 290. Désire que les

séminaires de sa compagnie le récitent

tous les jours, t. n, 35(i. Importance de
l'exactitude à cette pratique, 367. 11

compose ses Occupations sur les gran-
dexirs de la trèi^-saihtc rierflie pour cet

exercice, 358. Au séminaire de Saint-

Sulpice, le chapelet durait une demi-
heure, 398.

Chapelle do sÉHiNAinE. Son inau-

guration, t. Il, 245, 2m. Sa beauté,

247, 248, 249.

Chapuis [Le sieurj, guéri par l'inter-

cession de M. Olier, t. ii, 603, 604.

Charité. Confrérie de la Charité
1)our les pauvres malades, établie par
^I. Olier, à Pébrac, t. i, ICI, 189. Hé-
tablie pur lui à SaintSulpice, 505. 11

l'orme, sur cette paroisse, un établisse-

ment de Filles de la Charité, 50t>. (ùes

lilles, suscitées dans ce siècle pour l'é-

ducation chrétienne de la jeunesse, t.

I, XVI.

Charles [Saint] borrohke, suscité

pour commencer par le clergé la ré-

lormation de l'Eglise, 1. 1, xij. M. Olier

fait imprimer ses Actes de l'Eglise de
Milan, 435, 434. 445. Son respect pour
saint Charles, 445. Il emprunte de fui le

fond des règles du séminaire de Saint-

Sulpice, t. II, 383.

Chaules [Séminaire de Saist-j à Avi-
gnon; son origine, t. n. 4;i0.

Charles II, Roi d'.Vnglelerre. M. Olier

entreprend la conversion de ce prince,

t. II, 489 et suiv. Fait prier pour cette

intention, 489. Trouve accès dans l'es-

prit do ce prince, 490. OH're a Charles
dix mille hommes de troupes, s'il veut
rétablir la religion catholique dans ses

Etats, 491. Après son rétablissement,
Charles demande au Pape le chapeau
de cardinal pour l'abbé d'Aubigny, 238.
Par politique, il dillere son abjura-
tion jusqu'à sa mort, 495. 493, Ecrits

de sa main , trouvés dans sa cassette,

après sa mort, 493.

Chahlevoix [Le Père], de la compa-

fnie de Jésus, fait l'éloge de la colonie

e Montréal, t. ii, 512.

Charlotte de SAiNTE-MARiE,religieu-

se Ursuline de Saint-Cloud, attribue an
crédit de M. Olier sa guérison d'une
maladie, t. n. 604.

Chartres [Notre-Dame de]. Origine
et fondement de la dévotion à Notre-
Dame de Chartres, 1. 1. ()9. M. Olier y
va en pèlerinage, et y est délivré de ses

peines en 163l, 49, 50. Il commence à

y recouvrer la paix après ses grandes
épreuves en 1641, 283. M. Olier et les

siens y prêchent une mission, et y font

l'essai d'un séminaire, 294, 296. On
abandonne cet établissement. S04, 305.

(floches de Chartres, 283. Après la con-

struction du séminaire de Saint-Sulpi-

ce, M. Olier en otlre les ciels à Notre-

Dame de Chartres, et y laisse une robe
précieuse pour orner sa statue, t. ii,

24(>. Projet d'un établissement à Blois

pour le clergé de Chartres, 445, 446.

463, 464. Le pèlerinage de Chartres

est, depuis M. Olier, en grand honneur
au séminaire de Saint- Sulpice, 278,

279.

(Chartreuse [Grande] de Grenoble .

.M. Olier y va en pèlerinage, t. n. 66.

Chartreux. Dès l'âge de quinze ans
M. Olier se sent ai tiré à embrasser leur

ordre, t. i, 16, 68. Songe où il croit

voir un grand nombre de Chartreux,
58. Il cesse après ce songe de désirer

d'être Chartreux, 60. Il visite à Paris

le prieur de la Chartreuse de Paris, t.

Il, 539.

Chasuble. M. Olier en fait broder
une pour sa première messe, 1. 1, 65.

Description de cette chasuble, 76. 11 s'en

sert le jour de l'Assomption 1642, où
il officie pour la première t'ois dans son
église, 398.

CuATiLLON-LE-Roi, dans la Beauce.
M. Olier sv retire i)Our y rétablir sa

tante, t. Il," 524, 525.

Chatillonsur-Seise. m. Olier y va
en pèlerinage, t. ii, 57.

Châtre [La maréchale de la] consulte
Marie Rousseau, t. i, 324, 325.

Chaumosot [Le Père] Jésuite, conçoit
le projet d'une association en riionneur
delà très-sainte Vierge/t. ii, 2H5.
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Beduce.
tablir sa

zieux, t

CuAviGNV, ministre 4'Etat sous

Ix)uis XIII, parent de M. Olier à qui il

vient offrir ses services, t. i, 399. Se
donne à Dieu après la nnoit du Père de
Condren, et devient uu modèle de piété

à la Cour, 355.

Chemin [Placide Loui? DrJ,évéque de
Néocésarée, t. n, 469.

CilENART. M. Olier a dessein de l'ap-

Eeler dans les Cévennes, t. ii, 47t».

I. Chenart établit une communauté à
Alençou, i61

Chine. M. Olier veut aller dans cet

empire pour y prêcher la foi, t. ii, 469.

CiiOENNE [Charles], du diocèse de Li-

11,557.

Choeur de l'église de Saint-Suipice.

M. Olier en interdit l'entrée aux laï-

ques, t I, *C0.

Chrysostome [Le Père Jean],du tiers-

ordre de Saint-François, visite M. Olier.

Jugement qu'il porte de M. Meysler,

mort depuis peuj t. ii, 402.

Cbigi [Le cardinal], léjrat à latere, ap-

Erouve rétablissement du si'^minaiie de
aint Sulpice, t. ii,388; et 407, note.

CicÉ [Louis de], vicaire apostolique

de Siam, t. ii, 473, 474.

CiROS [Gabriel de], t. ii, 394.

CiTEAix, abbaye célèbre. M. Olier

y va en pèlerinage, t. n, 59.

Clairvaux, item, t. ii, 58.

Claude [Saint-], pèlerinage célèbre

où M. Olier se renden dévotion, t. ii,

60 bis. 61. Il y vénère les reliques du
saint évoque. Note sur ce pèlerinage,

88,89.

Claude [Dom], provincial des Barna-
bites. M. Olier le prie d'annoncer «i

M. de Bretonvilliers pèie la vocation

de son lils, t. ii, 364.

Claude [Le frère] Leglay : se? vertus

et sa grande réputation, t. i, 376, 377
;

t. Il, 5l6. Son f^loge par M. Olier, t. i,

380. Le frère Claude étonnait la vocation

de M. Olier, 380, 381.

Clausse de Marchaumont [Henri]

,

évêque de Chàlons-sur-Marne, deman-
de M. Olier pour coadjuteur, t. i, 213,
214.

Clément [Communauté de Saint-] à
Nantes, t. n, 426. 454.

II.

Clément [Jean], habile controver-
siste qui s'attache à M. Olier, suscitéde
Pieu, quoiaue simple laïque et coute-
lier de profession, t. i, 460, 461. Com-
bien sa méthode était fructueuse, 461,
462. Note sur sa conversion, 484, 4a'j.

Clercq [Le Père Le], missionnaire
Récollet, loue le dessein de M. Olier,

touchant la fondation de Ville-Marie,
t. Il, 495,496. Eloge qu'il fait du sémi-
naire de Montréal, 517.

Clermont-Ferrand. m. Olier y éta-
blit le séminaire diocésain, t. n, 437,
460.

Clermont-Lodéve. m. Olier y fait un
établissement de ses prêtres; il l'aban-

donne ensuite, t. ii, 440 et suiv.

Clisson. m. Olier est pourvu du
prieuré de la Trinité de Clisson, t. i,

17. Son père abolit la conventualité de
cette maison, 17. M. Olier y fait prê-
cher des missions, 63. Il y tombe ma-
lade. 193, 202. Voyez Toute-Joie.
M. ae Fiesque lui demande ce prieuré
et le permute avec la cure de Saint-
Sulpice, 382. M. de Fiesque prétend
que ce bénéfice est conventuel et qu'il

a été trompé dans la permutation, 546,
54". Il oblige M. Olier à le reprendre,
573. M. Olier assigne sur ce prieuré une
pension à M. de Lantages, 375 II fai*.

un voyage à Clisson en 1648, t. ii, 81,

423. Se démet de ce prieuré, 109.

Cloche [Le Père Antoine], général
des Dominicains, fait l'éloge de M. Olier
1. 1, 113.

Cloysault [Edme], prètiv: "' l'Ora-

toire. Vies manuscnter qu'il i jmpo-
.sées, 1. 1, 1. Dit que im pr/^tre; de Saipt-
Sulpice sont une même tafijUiv- avec
ceux de l'Oratoire, t. ii> 6G1.

Cochinciiine. m. OHev veut y aller

porter la loi, t. ii,
4'"

Colbert, famille alliée h celle ue
M. Olier, t. i, 28.

Coloubel, curé do Saint-Germain-
l'Auxerrois, s'unit avec M. Olier pour
résister aux attaques des Jansénistes,

t. H, 195. buitlessentiments de M. Olier,

2i6, 217. Entre avec lui dans la con-
grégation de la Propagation de la foi,

218.

Comédiens. M. Olier convertit un ba-
ladin, t. 1, 475. Comédiens delà foire

Saint-Germain convertis, 517, 518.

CuHHi'NAUTË des filles de la sainte
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Vierge. Voyez Saujeon.

CoMMUNALTi': DES CLERCS de Saint-Sul-

pice, t. Il; Û36.

Communauté dls prêtres de la

|>aroisse de ftiint-Sulpice. M. Olier

veut réunir les prêtres de sa paroisse

en communauté, t. i , 426. Discours

sur ce sujet, 4/12. Formation de la

communauté, 427. l;csintércssement

dont on y fait profession, 428, 429.

Simplicité dans la table et le vête-

ment , 430. Inditl'érence pour les em-
plois, 431. Fidélité aux règlements,
i 32. 444 . Visites des maladcs,4a4. Unité
de principe dans la conduite des âmes,
436. Exemple des fupérieurs, 437, 438.

La ferveur y est rétablie par ce moyen,
t. Il, 85. 86. Unie de prières avec les

Béiiédiclines du Saint-Nacrement, 177.

Les nouveaux prêtres du séminaire
passent k la communauté pour se for-

mer à l'admiai-stration des sacrements,
314.

Communautés diverses de pRÈTnES.
M. Olier avait en vue, en formant la

sienne , de donner l'exemple au clergé

de Paris, t. i, 425. Les curés de Paris

lui demandent les règlements de sa

«ommunauté, 4i0. Diverses commu-
nautés se forment sur ce modèle, 426.

Communauté [Petite]deSaint-Sulpice,

t. II, 278.

Communion. M. Olier exhorte ses pa-

roissiens à la fréquente Communion,
t. I, 499, 600. Préparation des enfants

à la première Communion ; Commu-
nion du mois , SOI. Exhortation de

M. Olier avant la première Commu-
nion, 535. Voyez Saint-Sacrement.

CoNDÉ, village en Franche-Comté.
Comment M. Olier y est reçu par les

habitants, 1. 11, 61.

CoNDÉ [Charlotte -Marguerite de
Montmorenci , princesse ueJ. Elle con-
sulte Marie Rousseau, 1. 1, 324. S'offre

pour aller adoucir l'esprit de M""* Olier,

aigri contre son lils depuis sa promotion
k la cure de Saint-Sulpice, 396. Témoi-
gne une bienveillance singulière pour
M. Olier, 399, 400. Dans l'affaire de la

sédition, elle sollicite le Parlement en
sa faveur, 556. Eloge que M. Olier fait

P'ibliqueinent de rhuinilité touchante

de celte princesse. 494, 495. Elle assiste

à la cérémonie de la pose de la pre-

mière jpierre de la nouvelle église pa-
roissiale, t. Il, 6. Donne une des sept

lampes de Saint-Sulpice, 1. 1, 409. Zèle

de M. Olier pour la sanctiucation de
cette princesse, t. 11 , 21 et suiv. Ré-

flexions qu'il fait sur l'exil auquel elle

s'était condamnée t. 1, ;>32, 533.

—

Troubles de la Fronde. Elh sort de
Paris pour suivre la Cour à Saint-Ger-
main, t. Il, 105. Donne ù, M. Olier une
grosse somme pour ses paroissiens ré-

duits à la misère, 107. Après l'arresta-

tion des princes ses enfants, elle se re-

l're à Chantilly, et reçoit froidement
M. Olier qui vient lui offrir ses servi-

ces, 130, 131. Se jette dans Paris ; elle

est contrainte d'en sortir, 131 . Envoie
des ornements à M. Olier, 132. Tombe
malade à l'extrémité, etappelle M.Olier
?[ui l'assiste à la mort, 133, 134. Services

uncbres pour cette princesse, 135. Elle

fait un legs pour le séminaire et un
autre pour être employé à la construc-
tion de la nouvelle église, 135.

CoNDÉ [Henri de Bourbon], mai'i

de la précédente. Peu favorable à l'é-

tablissement du séminaire de Saint-
Sulpice, t. 1,541. Il sollicite le Parle-
ment contre M. Olier, 556. Prend part
à la délibération de la paroisse tou-
chant la nouvelle église, 1. 11, 4. Retient
une chapelle pour lui, 6. Meurt, 2l.

CoNDÉ [Ix)uis de Bourbon, dit Le
Grand] , appelé d'abord duc d'En-
ghieu, t. Il, 166; forme le blocus de
Paris, 102. Enfermé à Vincennes par
le cardinal Mazarin, 130. Puis au
Havre; reçu en triomphe à Paris, 137.
Lève des troupes pour faire la guerre
à son Souverain. 142, 143. Bataille de
Saint-Antoine, |48. Admire le courage
du marquis de Fénelon dans l'affaire

des duels, 165. Le souverain Pontife
lui écrit un bref de félicitation sur son
zèle à extirper cette détestable cou-
tume, 166.

Condren [Charles de] f, second gé-
néral de rOraloire. Eloge du Père de
Condren, t. 1, 125, i26. Eloge du
même, par M. Olier, 136, 137. i5l.

207, 276,277. Le Père de Condren con-
sulte la mère Agnès sur le desseiu

j' Ce nom est qui!li|ticfuis écrit par Ici auteurs du temps : conohan, cl ravone gonuka!)
,

pjire qu'où le prouonvail eu effet de cette dernière luanicre.
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iiu'il a de se démettre du généralat de
rOratoire, 103, note. Consulte Ma-
rie Rousseau, 271 325. Rompt hvhc
l'abbé de Sanit-Cyran, 248, 249. Pour-
quoi il ne comparut point devant M. de
l.aubardfmont pour informer contre

ce novateur, 249. 11 est destiné à
achever l'œuvre du Père de BéruUe ;

est éclairé de Dieu sur la vocation de
M. Olier, 120, 127. Forme une petite

société d'ecclésiastiques dont M . Olier

lait partie, 127. Règlement qu'il leur

donne, 128, 129. Il rappelle M. Olier

de ses missions d'Auvergne, 101. La
mère Agnès, avant de mourir, lui écrit

de prendre M. Olier sous sa conduite,

103. M. Olier reçoit de Dieu l'ordre

de se mettre sous la conduite du Père
de Coiidrcn, l22. Le Père de Condren
l'empèclie d'être évèque, 130, 13i. Il

l'empêche d'être docteur, 142. Il le

forme aux vertus sacerdotales, I3(i.

140, 141 . L'abandonne à l'Esprit de
Dieu, et lui apprend à s'unir dans ses

actions à Notre-Seigneur, 145. Il lui

donne la prière Jesxi, 146. Le fait

entrer dans la société du très-saint

Sacrement, 154. L'envoie en mission

dans le royaume . 143. Lui envoie

M. Meysler pour l'aider dans sa se-

conde mission d'Auvergne, 164, 165.

M. Olier lui lait part de la conversion

de la Régrippière, 11)9. Le Père de
iîondren 1 envoie en mi.ssion à Amiens,
218. Lettre qu'il écrit au sujet de cett*"

mi.esion, 245, 246.11 empêche M. Olier

d'embrasser la vie religieuse, 117.

D'accepter la coadjutorerie de Cha-
tons, 213, 214. L'asi'ure que ses

grandes désolations ne sont que des
épreuves, 260, 261. Parait cependant
le délaisser, 269. Il fait connaître au
cardinal de Richelieu !>>s sujets qu'il

croit les plus propres x l'épiscopat,

J29. Détermine par ses instances

saint Vincent de Paul à entrepren-

dre, par manière d'essai, l'établisse-

ment d'un séminaire, 130. Quoiqu'il

l'orme ses disciples pour les rendre
capables de commencer im jour cette

œuvre dans le royaume, il évite de
leur en parler ouvertement, 130, >31

.

144. Avant sa moitil ex|^>ose enfin ce

dessein, 273. 11 tombe malade, 274.
Ses derniers avis à M. Olier, 270. 11

meurt, 275. Ktfets intérieurs de grâce
que M. Olier éprouve à ses funérailles,

276. Eloi^e du Père de Condren, par
M. de Virazel, 2"6, 277. Il apparaît

après sa mort à M. Meysttr, 277. 278.

Apparaît auosi à M. Olier, 279. Vèrilé

de ces apparitions, 292. Résignation de
M. Olier sur la mort du Père de Con-
dren, 281, 282. Après la mort du Père
de Condren, on entend mieux sa doctri-
ne qu'on ne le faisait pendant sa vie,
329. 355. M. Olier est l'un des héritiers
de son esprit, 327, 328, 329. Le Père de
Condren avait été suscité pour renou-
veler la dévotion envurs la très-sainte
Vierge, t. m, 2')G. Il c>l lu premier au-
teur du séminaire de Saint-Sulpice,
230. Lettres autographes de te Père,
1. 1, xj. liv.

CoNDHEN [La mère Gabrielle de],
sœur du précédent, et religieuse Car-
mélite. Avis qu'elle donne à M. du
Ferrier au sujet de rétablissement du
séminaire de Chartres, t. i, 305.

Conférence avec le Pèue des Mares,
proposée par M. Olier pour l'instruc-

tion du duc et de la duchesse de Lian-
court, t. Il, 207. M. Olier y presse en
vain le Père des Mares d'expliquer ses
sentiments sur la liberté ; conclusion
de cette conférence, 208 et suiv. Ou-
vrages écrits de part et d'autre, 211.

Conférences de Saint-Lazahe; ori-
gine de ces conférences. M. Olier est
un des premiers qui les commencent
sous la conduite de saint Vincent de
Paul, t. I, 63. 68. 78. M. Olier forme
sur ce modèle une semblable réunion
d'ecclésiastiques dans la ville du Puy,
172. Lettre qu il leur écrit, 216. Il ra-
nime leur zèle pour les conférences,
t. II, 477.

Confréries, ou corps de métiers
réformés par M. Olier, t. i, 476. 477.

Congrégation. La compagnie de
Saint- Sulpice n'a jamais clc éWgée en
congrégation, t. ii, 38».

Conseil charitadle, établi par M.
Olier en faveur de ses paroissiens,t. ii,

118,119.

CoNTi [Armand de Bourbon, prince
de] , répons? «^ ;e lui lait un séminariste

dans l'églibi; ùj Saint-Sulpice,t. ii, i\b.
Ce prince offre ses services au Parle-

ment dans les troubles de la Fronde,
101. Il est enf 'rmé à Vincennes par le

cardinal Mazarin, l.'JO. Reçu avec ac-
clamations nar les Parisiens. 137. Son
zèle contre lec- duels, lOu.Visite M.Olier
avant sa mort, 553.

GopiN, docteur de Navarre, curé de
Vaugirard. M. de Villeneuve assure

M. Picoté que ce curé sera ravi de
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leur établissement sur sa paroisse, t. i,

306. M. Copin, en efiet, laisse à ces

ecçlésiastiriues le s^in de sa cure pen-
dant neuf inoi^, 03 1.

GoRBEL, envoyé à Pébrac par M. Olier

pour essayer de réformer cette abbaye,
t. i;438; t. ii, 341. Son obéissance et

sa profonde humilité, t. i, 519. Son
détachement, 520.

CoBÉ [De la], docteur de Sorbonne,
curé de Thueyts, en Vivarais, t. ii,

485.

(ktRNEii.LAN, évêque de Rodez, oflre

son siège i\ M. Olicr, t. i, 570.

Con^F.r [Le docteur] dénonce à la

Soibdune les cinq propositions de Jan-
sénius, t. Il, 213. Quelles turent les

prnoosilions dénoncées d'abord, 235,

m.
<JoTOL! SOI , vicaire apostoliqu'^ de

' ankin, t. n, 472.

Coton [Le Père], Jésuite , directeur
(i Marie de Valence, t.i, 178.

CocDERC, l'alné, supérieur de la

maison de Vaugirard. t. n, 376. Supé-
rieur de l'établissement de Clermont-
Lodève, il n'est point agréable à l'évè-

quje, M. du Bosquet, 440. Est envoyé
par M. Olier à Magnac, pour y former
une communauté, 443. M. Ulier lui

écrit de modérer sou ardeur pour le

travail, 444. Il réforme les prêtres du
Mont-Valérien, près Paiis, 515.

CoiiDERC, jeune, fait les petites éco-

les à Pi'ivas ; il convertit grand nom-
bre de Prolestants dans les Cévennes,
t . i II , i;^ 1, 4^ 4 Not-.;e sur M . Couderc,
51.'î.

CotLANGEs [L'abbé deI, ami de M.
Oljer, l. 1. «)2.

Coi'RTiN, prêtre de Saint-Nicolas-du-

Chardonnet, compose des mémoires
sur M. lipurUoise, t. i, xlviii

GouTi'RiER, supérieur àxi nin'at^

de Saiut-.Sulpice. Louis XV l'assure

qiiela démolition projeté i^u s<îmi-

naire n'aura pas lieu de t »; vivant,

t. II, 278.

ti.€HÉATiON. Traité de la création du

monde, ouvrage inédit de M. Olier,
t. II, 452.

Crestet, missionnaire du xvii* siè-

cle, 1. 1, xvj. Visite M. Olier, t. n, 4C6.

Cbétenet, instituteur des Joséphites

missionnaire du xvn» siècle, t. i.xvj.

Visite à Paris M. Olier, t. i, 523.
M. Olier le visite à Lyon, t. ii, 475.

M. Grétenet lui envoie de ses mission-
naires pour la mission générale des
Cévennes, 481.

Croix de la Bretonnerie [Sainte-],

église à Paris : la famille Oliér y avait

choisi sa sépulture, t. i, 29.

Croix-Christ [L'abbé de la] se retire

à la communauté de M. du Hamel,
t. II, 158.

Choix [Dévotion ouvors la i^aintej.

M. Oher s'ettorce de l'inspiror aux urè-

tres d« Saint-Suipice, t. ii, 372. Se pro-

pose d'en inculquer l'amour plus for-

tement encore qu'il n'avait fait, ^2(5.

Croix [Filles de lai, suscitées au
î\ lie siècle pour léducilion de la jeu-
nes e, t. I, xv.j. V.iyez ilf™« de Ville-

neuve .

Culte divin. M. Olier relève le culte

divin dans la paroisse de Saint-Sulpice.

Divers règlements, t. i, 4(i9.

Curés de Paris. Ils s'ass"mblaient

tous les mois, t. i, 440. 5l7. Deman-
dent à M. Olier les règlements de sa

communauté pour les adopter dans
leurs paroisses, 1. 1, 440. M. Olier les

consulte sur la manière de réparer un
sacrilège commis dans àon église, t. ii.

94. Us approuvent les mesures qu'il

emploie ^niur réprimer la fureur des
duels, t. Il, 103. Confirment la résolu-

tion, prise à Saint-Sulpice, de refuser

le saint Viatique aux comédiens de
profession, t. i, 517. Us se divisent

dans l'atl'aire du Jansénisme, t. ii, 195.

Us assistent aux obsèques de M. Olicr,

558.

CYR4N 'L'abbé de Saint-]. Il s'efforce

de séuiinj M. Bourdoise, t. i, 224. Il

séduit Lancelot et îSinglin, 226. Mépris
qu'il flisait du saint Loncile de Trente.
Vérité de cette accusation, 248, 249.

4,1 X

•Daliet, envoyé par M. Olier à Mont-
réal, t. H, :')7.

D.

Dame [Notre-], cathédrale de Paris.

M. Olier contribue à la décorer, 1. 1,

Dîne
louis \
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45. Il va dans cette église se consolnr

des mauvais traiiements qu'il reçoit

de sa mère, 45, S'y rend en pèlerinage

dans les intervalles de sa paralysie,

t. Il, 534.

Damien, disciple de M. Olier, achète,

conjointement avec lui, remplaceniciit

destiné pour y construire le séminaire
de Saint-Sulpice, t. i, 543, Forme,
?,vec M. Olier et M. de Poussé, l'acte

i'établissement de la société, 575

.

Dahpierse [M>>><> DoIu DB]vient ù V'au-

girard oflrir ses enfants à M. Olier,

qui lUi fait rne sévère réprimande,
t. I, 343, 344.

Dardè.ne, disciple de M. Olier, habile
dans les controverses avec les héréti-

ques, t. 1, 4G1.

Dacphin [Le] et la Dauphine, cnl75R.
vont en pèlennage à Notre-Dame de
Lorttte à Issy, t. n, 40G.

Dauversiére [Jérôme Le Royer de i a
J

se rencontre avec M. Olier à Aleudon,
t. II. 495, 496, et note. Est envoyé ^i

Grenoble pour acquérir l'Ile de Mont-
réal, 497 . Assure M. Olier que bieu na
l'appelle poii.t à l'épiscopat, t. i,2l'»,

242. Consulte Marie Rousseau. 3î5. Ac-
compagne M. Olier à Saint-Germiln,
pendant la guerre de I aris, t. ii, i(Hi.

Apres sa mort, il apparaît à l'une des
Hospitalières de Montréal, 592,

DAi'VEnsiÈRE [Ignace Le Royer de
la], disciple de M. Olier, t. ii , 464.

DÉMiA [Charles] invoque M. Olier,

t, 11,323.

DhNis [Saint], Dévotion de M. Olier

et du séminaire de Saint-Snlpice en-
vers ce saint évéque de Pans, t. ii,

273, 274.

Descoijrreaux, prêtre de Saint-Ni-

colas - du - Chardoiiuet, i-'jblie la Vie
in-40 de M. Bourdoise, t, 1, xlviij.

Désegaux, prêtre du diocèse de Li-

moges, t. Il, 420.

Desgkanges [La mère]. M, Olier lui

écrit, 1. 1,51.

Désintéressement. Il est essentiel h.

l'esprit de l'institut de Saint-Sulpice

que ses membres se contentent de la

nourriture et du vêtement, t, 11, ;J7;,

DiNET [Le Père] , confesseur de
Louis XIV, t, il, 107,

lhnv.c.rr.vt nr s^.mifaihks . Sublimité
de l(!«rvoc,ition, t, 11, 41.1. OualitéM
<iu il» doivent avoir, 414, 416. Moyens
an le» faire «ubHistcr cl de les rcmdU-
ccr aprè» four mort, 418.

Dim;ii'i,i!«K, instriinient de pénitence
en UHag« au Méininaire, t. 11, 207.

DiHi'i'TEi». Voyez Exercices publies.

Uitiv (MaricJ, mère de M, Olier,
é|KJU)tc ' " licque» Olier de Vemeuil,
t. I, 2. So».<o (|u'elle a cnppiptant
M. Olier dafit con sein, 4, 31. Çonsuite
ftiint FraïK^oin de Haies sur Iq vocation
de Kon flU, lO. Sofl'repour servir ,co

saint évéqno mourant, 14, Témoigyif»
inoiim d'all'ection à .M, Olier qu'à ses
autre»» eiilant». H, Le chérit à mesure
au'il m produit et qu'il est applaudi
ans le iiioiule, %>. Elle prie noar la

cfjiiverxion de «on lUs, 21. Ellejierd
«on mari ; douleur (|u'cll8 resseilt do
cette i»crlc, 3H. S'efforce de pousser «es
enlaiits aux honneurs, 31», Attend son
llls avec iuinutienco à son retour do
l/>rettc, 39, 40, Obtient une lettre idc
cachet pour empocher «ju'il ne cède
son abbaye à. la réforme de tlhanccl-
ladc, 97. Va en Auvergne soigner son
tlls qui y éUdt toml)é C"»!-**!.' ;îe ramè-
ne k Paris, 183, Chagi .n qu'' lie éprouve
loiMiu'ellc le voit refuser l'évèché do
ChAlon», 217. Puis iicccpler la cure do
Saint Sulpice, .192. r,onduitc toiyours
reupectueu» ! c», chrétienne de M. Olier
envers na nièrc, .'»82,

DoLu iik-Dampieiihe, Voyez Dampierrc.

DoMimCAiN», Témoignage qu'ils ont
rendu à ta personne et aux travauxido
M. Olier, 1. 1, xxxv,

l)(mm^JVE [Tiers-ordre de Saint-J.
M, Olier en fait prol'cs.sion, t. n, 26J).

Iktsanm iS^moii deJ, prêtre de la
coinrMWnaiité (',« Saint-Sufpiœ, auteur
dcK Itumaniueii hisloriques sur l'église
et la paroisîic de ce nom, t, i, xl, •

DoSNADiKi; flJariliélcmi kk] de Griet,
évéque de r,oinniingeH, s<>'i zèle à bien
choittir les ordiiiand», t. », i07. Lettres
autographes de cet évoque, xlv.

Diitiï [\Ai coHiUi de] écrit contre la
pratique de» duels», t. 11, \th.

l)i!Ki,», Combien ils étaient fréquents
sur la paroisse de Saint-Hulpiee, f. n,
Ibl. Inutilité de» lois pour répr.tner
ixWi lréu<:»ie, 185, M. Olier invoque



630 TABLE OÉNÉRALC

contre elle l.i rigueur des canons Je
l'Efflifie, 102. Tou» les prôtro* de SainU
Sulpico exiffont de leur» pénitent» lu

prometwe de no Jamais se battre en
duel . 103, Association formée par
M. Olier, pour remédier & riasuflUun-

ce des loi», l04.Dé(ilaration dressée pue
M. Oller, 10».

DuroDR, aumânior de saint François
de Sale», 1. 1, Mt.

Dtpi» fl^s frères] publient les li-

bertés de l'Kglise gallicane, t. ii, 307.

E.

Écoles. Voyez Enfanis.

Écrits spiniTrELS de M. Olicr. t. ii,

448. Estime qu'on en f.iit, 441). Notice
de cesûcrits, 450. Couiiiient M. Olier
leâ composait, 451. Ouvrages inéditH,

452.

ËcniTiiRE SAINTE. Combien M. Olicr
l'honorait et voulait qu'on l'honorit
au séminaire, t. ii, 309, 3 10.

Édouaii», fils de l'électeur Palatin,
épouse la princcbsc Anne de Gonzague,
t. Il, 237.

Église de Saint-Sulpick. M.Olier en
procure la beauté et la déci^nce, t. i,

460. Son zèle à faire respecter le lien

saint, t. Il, 24, 25, 20. M. Olicr conçoit
le dessein de construire une nouvelle
église, 2. Gammrl «mi dresse le plan, 4.
Sace prévoyanco tic M. Olier, 5. L'i

,.tie pose la pn'iiiio e pierre du nou-
vel éditice, ibtd. m . Olicr ne comute
que sur le secours de Dieu pour l'ache-

vé'' • 0. Il cot contraint de suspendre ses

travaux, 7

.

Églises. Dans quels sentiments on
doit vi.siler les églises remarquables
parlal)eauté de leur structure, t. ii,

295. M. Olier s'eil'urce de procurer le

rétablissement de plusieurs églises de
Languedoc, ruinées par les hérétiques,

486,487. note.

Elbène
I
Alphonse d'], évoque d'Or-

léans, t. Il, 403.

Elbe i F [La duchesse d'J, consulte

Marie Rousseau, t. i, 32'i.

Emkiiv, mpérieur du séminaire de
Saiiu-huii>i(;e, duniic une nouvelle édi-

tion de Ut yie de la mère Agnès, t. i,

101. Regrette vivement la perte du
crucilix que cette grande servante de
Dieu avait donné à M. Olier, 120. Ka-
chùte la maison de Vaugirard, où la

compagnie de Saint-Sulpice avait pris

naissance, 356. Uegarde comme essen-

tiels à l'esprit du séminaire les rap-

r)ortsqiii ont toujours régné entre cette
communauté et la paroisoe de .Saint-
Sulpii», 414. Il rétablit le séminaire
dans la maison dit {'Instruction chr('-

tienni', rue du l'ot de-Fer, t. ii. 50.
l'ait construire à Issy une chapelle dé-
diée à Notre-Dame de Toutes-Grâces,
et destinée ti faire revivre celle de Ni-
gconlt^K-l'ari^. t. ii, 2»7. S'efl'o -e sans
succès de conserver le corps de M Olior,
602.

Encaxt-Jési 8

43.
[Maison de l'J, t. ii,

EîKi'AJiT-jÉsr» fSœurs de 1'] ou de
Saint-Maur, éuibiies sur la paioisse de
Saint-Sulpice, t, ii, M), 51.

EMfAKT». Zèle do M. Olier pour leur
sanctification ; il établit pour eux des
catér;lii»mcH dans tout le faubourg, t.

I, 452. Il assigne des confesseurs parti-
culiers uoiir les enfants; il entend lui-

même leurs confissions, 453, 4â4. 11

réunit les maîtres et les maltres.scs d'é-
cole |)Our les inutruire de leurs devoirs,
4.'iO, Est attentif à corriger les enfants
de leurs défaut», 482. Secours qu'il

fournit aux jeunes filles pauvres, 514.
Avis important aux pères et aux mères,
touchant les bonnes muurs de leurs en-
fants, 610, M. Olier ouvre diverses éco-
les nour les enfants, t. ii, 50. Ecoles cha-
ritables pour les enfants des pauvres
honteux, t. Il, 118. Zèle pour l'instruc-

tion chiéticnnc de l'enfance; associa-
tion pour demander à Dieu de donner ii

rEguse de saints maîtres d'école, 321,
322, Dieu suscite des congrégations
qui se dévouent ft l'instruction des en-
fants, 322, xn. M, Olier établit de pe-
tites éwjles <i Privas, pour convertir,
par cji moyen, les enfants des héréti-
ques, 480, 4KI . Etablit une maison an
Puy, pour ceux qui avaient embrassé
déja lu religion catholique, 485, 480.

EsrnEcnAi;x rix)ui8 d'], disciple de
M. Olier, t. n, 459.

ÉPRHMON. M. Olier et ses compt-
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qu'il

giioiiH y dcinnurent pendant quelque
loiiips, 1. 1, 382.

Epiiésr [Concile œcuménique d'].

M. Olier le fait repr(5sonter par Le
Brun dans le plafon^ de la chapelle,

t. Il, 247, 218. Ce sujet est gravé par
Simoniieau,280.

Kpiibem [Saint]. Ses sentiments tou-
chant l'influence de Marie sur l'Eglise,

t. Il, 282.

Épreuves de M. Olier, t. i, 250 et
»uiv. 2«.»4 etsuiv. 290, 2«l . Grâces ex-
traordinaires dont elles furent le pré-
lude, 31U et suiv.326, an. 340,341.
:riâ.

Esclavage [Confrérie du Saint-],
prohibée, 1. 1,77.

EspiNAssE [ Françoise de l'] du Pas-
sajfe, guérie miraculeusement p;ir l'in-

vwation de M. Olier, t. ii, 602, «03.

EspiNAY [Pierre de Cérillac d'] , du
diocèse de Limoges, t. ii, 567.

Est [Le cardinal o']. Louis XIV lui

•^crit pour fiiire approuver par le Pape
le séminaire de Saint-Sulpice, t. ii,

387.

EsTAiN [Louis d'], évoque de Cler-
mont. demande à M. Olier des prêtres
pour établir le séminaire de son dio-

cèse, t. Il, 438.

EsTAX [M"« de i'] établit une maison
d'orphelines, t. i, 354. Eloge que
liOUis XIV fait de son zèle, t. ii, 129.

EsTRKEs [Le maréchal d'] signe la

déclaration contre les duels, rédigée
par M. Olier, t. ii, 166.

ESTCBGEON [M»"'

paroissienne de
120.

DE l'], généreuse
Saint-Sulpice, t. ii,

Étude. Vues de M. Olier et de M. Tron-
soii sur cet objet important, t ii, 326.

Combien M. Olier recommande l'étude

aux ecclésiastiques, 326, 327. Avis de
M. Olier sur les dangers de la science,

328. En quoi consiste la science des

chrétiens, 329. Etudier avec humilité

et avec esprit de p nitence, 330, 331.

Potir la gloire de Dieu, 332.

EuDE.s ;Lfi Père Jean| formé par h-

Père de Rérnlle. 1. 1. I2.V iMissioiinairr

du XVII» si'cle, xvj. Sort de l'Oratoira
pour établir des séminaires, 280. Con-
sulte Mûrie Rousseau, 32r>. Son éloge
parM.Olier, ibid. Par M. de Konty, t.

Il, 1 12. note.

Eudistes, corps purement ecclésiasti-

que, 1. 1, 7r».

Eugénie de Fontaine, religieuse de
la Visitation; estime que M. Olier té-

moigne pour elle, t. ii,'287.

Évangiles Respect que M. Olier s'ef-

force d'inspirer à, ses disciples pour les

saints Evangiles, t. u, .372. 308,309.

ÉvÉpuEs. Respect que leur porti*

M. Olier, t. ii,412, 41.i. Le séminain;
de Saiiit-Sulpicc est né pour les servir,

390. Sentiments de M Tronson sur
cette fin de la société, 391. 4i3. note.

Conduite de M. Olier envers M. du
Bosquet, 440, 441, 4i2. Plusieurs évo-

ques, en 1643, consultent M. Olier sur
la manière de former leurs séminaires,
380. Les évèques de l'assemblée géné-
rale de 1651 chargent l'évèqiie de
Vabres de donner leur bénédiction h
l'œuvre naissante du séminaire de
Saint-Sulpice, 26.i, 266. M. Olier leur
soumet les règlements de sa société,

381 etsuiv. Ils les approuvent, et don-
nent à ses ecclésiastiques le nom de
Prêtres dn cierge, 384. Il leur soumet,
dans un Mémoire, ses vues sur les sé-

minaires; ils en demandent l'impres-
sion, 411. Les évèques sont les supé-
rieurs naturels des séminaires, 412.
Témoignage qu'ils ont rendu ilM.Olior,
t. I, xxxiv. L'assemblée de 17,10 fuit

l'éloge de M. Olier et du séminaire do
Saint-Sulpice, t. ii, 386.

Examen particulieb, exercice établi

par M. Olier; en quoi il consiste, t. ii,

307, 308. Note sur le livre des Exa-
mens, 341, 342.

ExEiicicKs DES ORDiNANDS : ils Com-
mencent à Paris, 1. 1, 60, 61

.

Exercices publics de théologie : ma-
nière d'y argumenter et d'y répondre,
t. n,333, 334. 315.

P.

Fabert [Le maréchal] entre dans les

vues de M. Olier pour procurer l'abo-

lition des duels, t. n, 16, 164.

Famine. Voyez Guerre civile.

Fanatiques qui paraissent à Paris
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nu milieu du xvn» siècle, t. ii, 40, 11,

H.

Fabe [Saintk ], pèlerinage au dio-

cèse de Mcaux, t. ii, ^46 et nute.

Fahinvill'Ehs, généreux paroissien

de SuiutSulpice, t. ir, 455.

Faubourg SAiNT-(iE»MAi.N. Voyez Ger-
main.

Faure [Le Père] entreprend la ré-

forme des ciianoines réguliers de Saint-

AugUfitin, t. i, U'7. Estime du Père
Faure et de ses religieux pour M, Olier,

98. 11 désire qu'il n'y ait en France,

Îu'uno seule réforme; lo cardinal do la

ochefoucauld seconde en cela ses dé-
sirs, 117. M. Olier confère avec lo Père
Faure sur la réforme des religieux de
Pébrac, 519.

Favrot [Jeanne] rétablit la chapelle
de Notre-Dame de Toute-Joie, près de
Cli^son en Bretagne, t. i, 226.

FaY, en Vivarais. M, Olier y fait

prêcher une mission, t. a, 184.

Fellilr. Jugement qu'il porte sur le

c;iractère ascétique de M. Olier, t. ii,

398.

Femmes de mauvaise vie; zèle de
M. Olier pour en délivror sa paroisse,

t. I. 507. Il travaille i Uiir conversion
ut leur procure des secoui's, 509, 610.

S'cflbicj i t tnViltruno aiaisonde repen-
ties, 511 Pri( ï-es el pénitences qu'il

fait pour leur converMon, 512. Mort
affreu-e d'une de ces personnes, il 3.

Elles forment une conjuration contre
lui, 649. S'assemblent au palais du
Luxembourg pour demander sa desti-

tution, 5U3. Setlbrcent d'iutiiuider le

Parlement par leurs clameurs et leurs
menaces, 564

.

Fknelon [Antoine, marquis de] con-
verti par M. Olier, t. ii, 14. 11 se re-

tire pour un temps du service r.iilitai-

rCj 15. Ses bonnes œuvres, 44, 4."j. Son
zèle pour l'extinction des duels, t. ii,

16'), l(i6, 185. Ce zèle lui attire des en-
neiuis, 171, 172. Conduit son fils au
siège de Candie, pour le soustraire aux
occasions de péché qu'il trouvait à la

Cour ; il assiste ce nicnie fils à la mort,
172, 173. Combien cette mort fut édi-
fiante, 180. Le marquis de Fénelon in-

vite M. Olier à donner commencement
à une communauté à Magnac, 443. 11

fonde cette communauté, qui est unie

dans la suite au séminaire de Li no-
ces, 445. Mort du marquis de Fénelon,
445.

Fénelon, aichcvéque de tau'brai;
court éloge .ju'il fait de M. OHoi . t. i,

134. Eloge de M. Tronson^ t. ii, 366.
Du séminaire de Saint-Sulpice, 386. Sa
dévotion pour la chapelle de Lorette à
Issy, 406. Pavillon qui porte son nom
à Issy, 406.

Fénelon [Catherine de Munberon ,

marquise ue], t. ii, 15, i6. Son éloge
par M. Olier, 29, 30.

Féron [Le], abbé de Saint-Laumer
de lilois, t. 11,464.

]<'khret, curé de Sainl-Nicolasdu-
Chardunnet, à Paris, t. u, 469.

Ferrier [Di]. Il se met sous la con-
duite du Père de Condren, t. i, 127.

Ce Père l'envoie à Champdolent, 187,
188. Utilité que M. du Ferrier retire

de ce vovage, 193, 194. Va en mission à
Amiens,' 2t8. A Montdidier, il s'em-
ploie avec succès pour réunir les Reli-

gieuses illuminées de Picardie, 246.

Le Père de (>ondren le détourne de
l'épiscoiiat, 129. Il lui découvre son
dessein touchant les séminaires, 272,

273. M. du Ferrier convertit à la Ré-
grippière M"»» de la Troche, 300, 301

.

A cTtiartres, il consulte la mère Ga-
brielle dans les incertitudes où il est,

305. 11 goûte enfin le projet d'un éta-

blissement à Vaugirard, 307. Est l'un

des trois qui le commencent, 3 12. Va
consulter le Père Tarrisso au styet de
la cure de Saint-Sulpice. 383. M. Olier

lui donne le soin des prêtres de la pa-

roisse, 428. M. du Ferrier apaise une
sédition populaire, t. ii, 39. Il rétablit

la régularité dans la < ommunauté par
son exemple, t. u, 86, 87. Dirige l'abbé

d'Aubigny ; conseils qu'il donne à ce

prince, 237, 238. Il sort de Saint-Sulpi-

ce; saint Vincent de Paul lui conseille

d'aller à Albi, 351 . Il n'a plus de rap-

ports avec Saint-Sulpice: parait s'être

lié avec les novateurs, 352. Écrit sur
les immunités «cclésiastiques, au sujet

de la régale; il est exilé à Tonnerre,
puis renfermé à la Bastille où il meurt,
396, 397. Notice sur ses Mémoires, t.

I, xlvj.

Fétes du séminaire. Voyez Prt?«en-

lation, Sacfrdtce, Vie intérieure, saint

Joseph, saint Jean.
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de Saint-Laumer

Fbi'« miLtM iCharlen de! gi éri
Pny par l'invocatiitii de M. OliV r, t.

&0H.

au
II,

E . Voyez Présen-
icinlérieure, saint

l'ïVBRT publitî «on livre »ur l'Appel
comme d'abus, l. ii, 396.

FiïDKAU. docteur en théolotfi«, ma-
lade & rcxtrémUé; M. Olier est fausse-
mont accufi'' d'avoir voulu en exlorquRr
uue rétraclation sur le» matière» de la
grâce, t. II, 223. note,

FiKSQui [Julien de], curé de Sainl-
Sulpicc

; il désespère do réformer sa
paroisKo. fit veut la remettre à M Olier,
qui la refuse, t. i, 38i , 382. Lui propose
sa cure de nouveau. 382. M . Olier l'ac-
cepte, 3hC. m, de Fiesque la pt^rmute
pour leprieuréde (:iisson,392 ; il quitte
sa parobse, 3»4. Trois ans apn^s, il do-
riiai.de à rentrer dans la cure de Saiiit-
bulpii(',546. Faclum qu'il publie contre
M. Oher, ,%47. Charité de M. Olier pour
M. de Fiesque, mui. Saint Vincent de
Paul ne peut satisfiirc ce dernier, 570.
Gi-iiérosiié do M. Olier et de ses amis
dans cette occasion, 5:3. 574. Nouveau
concordat avec M. de Fiesque, 575.

Fi.AMENViLi.E [L'abbé de], prêtre de
la communauté de Saint-.Sulpice : on
lui doit le J'ater de la Jardinière, t. ii.

38. * '

Fi.Ei'Bv [Claude] parle d'un miracle
obtenu par l'intercession de M Olier.
t. Il, 589, 590.

'

Fi.Ei :nv [Le cardinal de], ministre
de Loius XV; son séjour à Issy: y
meurt, t. ii, 400.

Fi.oim [Saint-]. Zèle de M Olier
pour le clergé d« ca diocèse, t. i, 173,
174. H y procure l'établissement d'un
suminaire, t. ii, 4.'{8, 4o9.

Fouie Saint-Geemain. Voyez Ger-
main.

Foix [M, de]. Voyez Caulct.

FoNTENELiE, tciTe Seigneuriale de
la maison Olier. M. Olier en donne la
jouissance à M. de Lantages, 1. 1, 675;
t. Il, 57. Voyez Nicolas-Edouard Olier.

FosTEVRAUi-T [Jcanno - Baptiste de
Bourbon, abbesse de]. M. Olier la visite
pour consolider la rélbrme commencée
heureusement à la Uégrippière, t. i,

206. Privilège de l'abof^sse de Fontc-
vrault, 231. 347. note. L'abbcsse visite
M. Olier à l'aris et le prie de retourner

à la Règrippière, 297 . S'applaudit de
sa démarche après le changement que
M. Oiior a opéré dans ce fcoiivent. 302,
30.'). Notice sur cette sainte abbesse,
347.

Fonts [Sbpt-J. Réforme moiia8ti(|ue
au XVII* siècle, 1. 1, xvij.

FoRNA CLEKi, publié, en partie, s<ins

la participation de M. Tronson, t. ii,

407.

. commissaire
is, pour iu-

.VI, Olier daus
C0(t 003.

IlcsMjn-

^'uérison

VI . Olier,

FoHNEi, [Antoine uv^
nommé par M de M
f(jrmer des mirailc-
le diocèse du l'uy,

FoRNEL [I,.i sœur m ie

nière, atteste la véri''

opérée par l'intercei. Ut

t. Il, 600.

Fougasse d'Entrcchaux , disciple de
M. Olier, t, ii, 459.

Foi'oi ET [Françoise], aveugle du vil-

lage d'illiers ; notice sur cette fille ad-
mirable, t. I, 238, 239.

Foi:n [Dr], gentilhomme du duc
d'Orl'ans , instruit M. Olier de la

conjuration tramée contre lui, t. i^

549, Est diii^ré par M. Olier, qui
l'emploie à diverses bonnes œuvres,
t. Il, 16, 216,

François Régis
J^

Saint], mission-
naire du xvii» siècle, t. i, xvj.

Prêche une mission à Privas, t. ii,

482.

François [Tiers-ordre do SAiNT-]d'As-
sise. Les Franciscains soutiennent que
M. Olier avait fait profession de ce

tiers-ordre, t. ii, 270. Témoignage
qu'ils ont rendu à, ba mémoire, t. i,

XXXV. M , Olier, dans sa jeunesse, pa-

rait avoir eu le désir d'embrasser la

religion do saint François, t, i, l~. 34.

François de S.les [Saint], Voyez
Sales.

Frassen [Claude] fait l'éloge de
M. Olier, t. ii, 270.

Fréouet , chirurgien , atteste une
guérison attribuée à M. Olier, t. ii,

594.

Fronde [Troubles de la] . Voyez Anue
d'Autriche, Mazarin, Condé, Orléans
[Gaston d'], Guerre de Paris.
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Gabrisl [ta mère de SAiifT-], supé-

rieure des religieuses de Notre-Dame
de la Miséricorde de Paris, reçoit de
M. Olier, son directeur, des effets de
grâce extraordinaires, t. ii, 579, 580.

Klle est guérie subitement par M. Olier,

«83.

Gâches [Jacmé de]
, prêtre de Saint-

Sulpice, employé par M. Olier à ter-

miner les procès des paroissiens à l'a-

miable, t. ii, 119.

Galiniea [Dominique] , envoyé par
M. Olier à Montréal, t. ii, 507.

Gamard [ Christophe ] , architecte

,

dresse le plan de la nouvelle église de
S'aint-Sulpice, t. n, 4.

Garde [Séminaire de Sainte-], à Avi-
gnon; son origine, t. ii, 430.

Gauchet [La mère] écrit sur M. de
Lantages,t. ii, 459.

Gaufprb [Le]. Il prend chez lui le

frère Claude Le Glny, t. i. 377. As-
siste à une assemblée de piété pour
le Canada, t. n, 516. Nommé pour
être évéque dans ce pays : il meurt,
r.04.

Gazettes. M. Olier les exclut du
séminaire, t. ii, 294, 295.

Genève. M. Olier y passe ssans vou-
loir s'y arrêter, t. u, 65.

Geneviève [Filles de Sainte-], susci-

tées pour l'éducation de la Jeunesse

,

1. 1, xvj.

Geneviève [Chanoines de Sainte-]. Ré-
forme monastique uu xvii* siècle, 1. 1,

xvij. Témoignage que ces religieux ont
rendu à M. Olier, xxxv. Histoire ma-
nuscrite de cette réforme, xliij

.

Gentislhommes. Voyez Passion.

Georges [Saint] , apôtre du Velay

.

M. Olier rétablit son culte au P(Uy en
procurant l'élévation de ses reliques,

et l'union de son église au séminaire,

t. Il, 5t 1 , 542. Note sur cette élévation,

508,509.

Georges [Le Père] , Capucin, prédit

la vocation de M. de Bretunvilliers en-
core enfant, t. u,364.

Germain [L'abbé de SÀiNT-],Henri de
Bourbon, agrée M. Olier pour renv
plir la cure de Saint-Sulpice, t. i, 392.
U est prévenu d'abord contre l'établis-

sement du séminaire, 538. Après l'ex-
pulsion de M. Oiier de son presbytère,
demande qu'il y soit rétabli, 554. Il ap-
prouve l'établissement du séminaire, et

rend hommage aux vertus de M. Olier,
572. Lettre d'approbation, 576, 577. Il

érige une succursale à la i>rière de
M. Olier, t. n, 8. Nomme M. de Bre-
tonvilliers pour succcéder à M. Olier
dans la cure, t. ii, 228. S'oppose à l'é-

tablissement des Oratoriens dans le

fauboui^ Saint-Germain, 356. Obtient
un arrêt du Parlement, qui leur inter-
dit ce faubourg, 359. Combien les reli-

fieux de SaintrGermain sont attentifs
maintenir leurs privilèges, 123, 124.

127.

Germain [Faubourg Saint-]. M. Olier

y fut nourri, t. i, 3. Ce faubourg était

comme distingué do Paris, 412. Etiit

du faubourg lorsque M. O'ier en prend
la conduite : c'était le refuge des Pro-
testants et des athée.s, 446. 447 . La ma-
gie et le libertinage y régnaient impu-
nément, 448, 449. 482. Etat du clergé
de ce faubourg, 450.

Germain [Foire Saint-], source de dé-
sordres dans ce faubourg, t. i, 450.
M. Olier s'etforce d'y remédier, 517.
Comédiens de la foire Saint-Germain
convertis, 517, 518.

Ger»ais-es-Lave [Saint-]. La Reiniî

s'y retire et assiège Paris, t. u, 101,102.
M. Oiier se rend à Saint-Germain où
était la Cour, et y fait une quête en
faveur de ses paroissiens, 105, 10(»,

107.

Germain l'Auxerrois[Saint-].Le cler-

gé de cette paroisse se déclare ouver-
tement contre le Jansénisme, t. Il, 215,
216. 218. Voyez Colomhel.

Gekson, Chancelier de l'Universitii

de Paris ; son sentiment sur la distri-

bution des grâces par le ministère de
Marie, t. ii, 2K3.

GiBiLT, prêtre de Saint-Sulpice, dit

le Confesseur des pauvres, t. n , 103 et

note.
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irce de dé-

I, 450.

lier, 517.
Germain

(<iar [T^ Père], provincial de* Mi«
iiiines; eiitime qu il fait de la doctrine
de M. Olier, t. ii, 450. Public une Vie
de M. Olier, 1. 1, »lx. M. lietchaMier

est le véritable auteur de cette Vie,
xlii.

GoDKAU, évéque de Vencc ; le Père
de Condren le létermine & accepter
l'épisjopat, en même temps il dt^to >rne

M. Olier de cette charge, 1. 1, 152, 153.

Eloge q^e M. Godeau fait de 11. Olier
et de ses premiers disciples, t. n, 2S9.
S'emploie pour procurer l'tiréction d'un
siège i>pigeopal a Montréal, t. n,S04,
505.

CîoMBR-FoiiTAiNE .Religieuses de cette

abbaye retirées à Paris pendant les trou*
blés politiques, t. ii, 175.

OoNDON [Saint-]. Prieuré que M.Ilar-
rault cède généreuttement pour pro-
curer la paix k M. Olier, 1. 1, 574, 575.

GoMDRiN, l'un des premiers sémina-

pice, dit

H, 103 et

pistes de Vaugirard, 1. 1, 334

GoNDt [Jean-Francois de], archevê-
que de Paris, dominé par les Jansénis-

tes, censure le Jarmni$me confondu
du Père Brisacier , - Jésuite ; obligo

M. Olier à publier sa censure, t ii, Im.
Publie h regret la Bulle d'Irmocent X,
qui condamne les cinq propositions,

217. Ordonne, nonobstant I<!R réi'lamfi-

tions de M. Olier, de recevoir deux
Jansénistes dans la congrégation de la

Propagation de la Foi, 218. Hévoqiie

cette ordonnance, puis il la niuintient,

et défend même de nommer M. Olier À
la place de directeur, 210. Résiste à

la Reine et au cardinal Blazarin, en
voulant maintenir ses ordonnances,
220. Provoque ainsi la suppression de

lit congrégation, 221.

GouRDAM rVictorin]; Ictttres auUyurn-

phes de ce Père, conservées au sémi-

naire de Saint-Sulpice, 1. 1, xlv.

GuuR!(AT. Voyez ilouMeoM.

Grammomt, réforme monastique au

xvn* siècle, t. i,xvU>

Grasimoiit [Le maréchal dk], t, n,

207.

GRANDET, prêtre, compose des vies

manuscrites de plusieurs prêtres de

son temps, t. i, l. Rapporte quelques

guérisons attribuées à M. Olier, t. n,

596.

(iRANDiN quitte la chaire de phi-

losophie du collège des Grassins, que
M. Ulanlo occupe après lui, t. ii, 335.

Gramds. Voyez Fanion [Contvdrie
de Inj. ln»truciion sur l'usuiie de lu

grandeur, par M. Olier, t. H, 2i et

Buiv. M. Olier fait honorer Diku pitr

les Grand», 24, 25.

GRAHDVAt, ami de M. Olier, t. n,
lOU.

Gramrv [Anne-Augi^r], page du duc
d'Orléans; sa mort édifiante, 1. 1, ft02.

530, 547.

GrIm:!. Projet d'un séminaire on
Grèce, proposé par le Nonco à M.
Olier, t. n, 447.

Grkuoirk Lk Grand [Saint]. M. Olier

le voit dans un songe mystérieux, t.

I, 58. Ha dévotion pour ce H^int : il lu

communique au séminaire de Baint-

Sulpice,t. n, 27i, 275.

Grenoble. M. Olier s'y arrête, t. ii,

05. A l'imitation de ce qu'on avait prn-

tiqué a Saint-tiulpicc, on fait à (ire*

nol)l» une réparation magnifique /i

Notre-»eigncur, qui avait été outragé
dans le très saint Sacrement, t. ii, IHI.

L'évêqiic de Grenoble, Pierre Scarron,

dcmuniJo M. Olier pour coadjutour,

535.

Grionon de Montfort. Le Jour oti il

entre au petit séminaire de »nint-Sul*

pice, on récite le Te Ueum h la prière

ilu ttolr, t. n. 300. Son respect pour

M. Olier ; il tait le catéchisme aux en-

fant» de la paroisse, 323. Kst envové
en i)èlerinage a Chartres au notn uu
séminaire, SnO.

Grimaldi [Le cardinal], archevêque
d'Aix, offre la conduite do son sémi-
naire & M. Olier, t. u, 420. 4r>7, 4.'>8.

GutciiHK de Paris iProniiércJ M. Olier

durant celte cHlaunié oxiiorU; son p'/u-

ple et Si!» ccclésiuHliqiuts a la pérntcn-

ce, t. n, 102. Il procure des secours a

ses paroissiens, 102. Il fait rechercher

toutes les familles réduites a l'indi-

f:cnce, t04. Vu à Saint-(jermain, et y
ïiit une quête, 105, lOU. Dispense gé-

nérule de l'uliftincnce pour les haui-

t'ints du faiilwurg, 107. U relève les

familles ruinées, I08, 100. S'etforciidc

bannir les désordres introduits par la

guerre, 1 10. — Seconde guerre de Pa-

ris : il écrit A la Reine pour lui deman-
der la ccsi-alion de ce iléitn, 115, Olli'f
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un asile aux pauvres filles de la cam-
pagne, 149. Ouvre un asile aux reli-

gieuses réfugiées à Paris, 150,151.

GuilIebert, professeur de philoso-

phie au collège des Grassins, t. ii, 335.

GuisB. [Le duc de] assiste à la céré-
monie de h pose de la première pierre
de la nouvelle église de Saint-Sulpîce,

t. II, 6. Voyez Isabelle d'Orléans.

H. M >

Habert risaac], évoque de Vabres,
prononce 1 oraison funèbre de la prin-

cesse de Condé, t. n, 136. Rédige lu

lettre des évoques au Pape, pour de-
mander la condamnation des cinq
propositions de Jansénius, 213. Prê-
che au séminaire de Saint-Sulpice le

jour de l'institution des promesses clé-

ricales, et bénit, au nom et de la part
de l'assemblée générale du cierge de
France, l'œuvre naissante du sémi-
naire, 266. Introduit dans l'assemblée
un prêtre de Saint-Sulpice, qui vient
oiirir des exemplaires du Mémoire de
M. Olier sur les séminaires, 411.

Haches [Françoisl, docteur en théo-
logie, t. II, 535.

Haie [De la], orfèvre du Roi, an-
cien propriétaire de la maison d'issy,

t. II, 404.

Hallier, envoyé à Rome pour solli-

citer la condamnation du Jansénisme ;

M. 01: T contribue aux frais de son
voyage, t. ii, 2l4. M. Olier accusé d'a-

voir fait un complot avec ce docteur,

pour empêcher que le Jansénisme con-

fondu ne fût censuré par l'archevêque

de Paris, 236.

Hamel [Henri du], curé de Saint-

Merri, rétablit la pénitence publique,

t. Il, 196, 197. Distingue quatre or-

dres de pénitents, 197, 198. Excès de
ces pratiques, 199.

Haagest [Le Petit-], terre apparte-

nant à M. Olier, 1. 1, 29.

Harcourt [Collège d'] . M. Olier y
étudie la philosophie, t. i, 17

.

Hardi [Jacques], disciple de M. Olier,

est étHbli supérieur des prêtres du Cal-

vaire, au Mont-Valérien, près Paris,

t. Il, 515.

Hardivilliers, archevêque de Bour-
ges, invite M. du Ferrier à venir tra-

vailler dans sou diocise, t. ii, 351.
465.

de Rouen, félicite la petite compagnie
de missionnaires dont M. Olier fait
partie, 1. 1, 221.

Hauteserre, professeur de droit k
Toulouse, t. II, 396.

Havre. Guérisons opérées dans l'hô-
pital de cette ville, par les mérites de
M. Olier, t. ii, 693 et suiv.

Hayneuve [Le Père], Jésuite, ap-
prouve M. Olier dans le dessein qu'il
lui propose de s'établir à Vaugirard,
1. 1, 315, 316.

Herbrée [D'I, prêtre de la commu-
nauté de M. Ofier, t. n, 586.

Hehcuiais [Marie de Valernot . da-me D'], t. Il, 65. 89, 90.

Hérésies. Se sont toujours glissées
dans 1 Eglise, sous le masque de la ré-
forme, t. ii, 1 91.

HERMANTfGodefroi] parait être l'au-

v,Hî, ^^.. V"'*'^'''® ecclésiastique du
xyile siècle, citée dans cette Vie. 1. 1.
xly. '

Herse [La présidente de], parente
de M. Oher; zèle de cette dame pour
la sanctification des prêtres, t. i, ÎÎJ2.
Assiste des religieuses réfugiées *à Pa-
ns, t. ii, 175.

HiLAiRE [Saint], de Poitiers. M. Olier
procure l'élévation de ses reliques
t. Il, 642. Note sur cette élévation, 568.
Relique donnée au Chapitre de Saint-
Hilaire de Poitiers, 569, 670.

HiLARioN DE NoLAT , religicux du
tiers-ordre de Saint François, rapporte
la prédiction de saint François de Sa-
les sur M. Olier. 1. 1, 11, Î2. Estime
qu il fait de la doctrine de M. Olier.
t. II, 449.

HiLLERiN, curé de Saint-Merri, se
retire à Port Royal, et laisse sa cure à
M. du Hamel, t. ii^ 197/

essaie

,

Harlat [François de], archevêque Hoasdoron, Iroquois, qui tranclifi
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la lèta & M. Le Maitre, et dans la suite

se convertit, t. ii, 508.

HospiTALiÈHEs de Saiiit-Joseph de
La Flèche. Voyez Dauvenière [de lia]

;

sont établies par ce dernier, t. ii, 585.

M. Olier. avant sa mort, signe le con-
trat qui leur donne l'hôpital de Ville-

Marie, âSii. Leur établissement à Mont-
réal Mt le fruit d'un miracle opt^ré

par M . Olier, 590. Les Hospitalières de
Ville-Marie éprouvent encore l'assi-

stance de M. Olier après sa mort, 590,
591,692.

HouMAiN, de Sainte-Marie, vient se

joindre aux solitaires de Vaugirard, t.

I;, 339 ; sa générosité dans les réclama-
tions excessives de M. de Fiesque, 674.
Son zèle pour l'établissement de la

Miséricorde, t. ii, 155, 156. 177, 178.

HuDotf. prêtre, est présent à la con-
férence de M. Olier avec le Père des
Mares, t. n, 208.

637

Hlmilité Exemples de cette vertu
que M. Olier donne à ses disciples,

i. Il, .303. Il ne veut pas qu'ils parlent
mal d'eux-mêmes sous prétexte de
s'humilier, 304.

HcREL, docteur en médecine, at-

teste une guérison opérée par M. Olier,

t. II, 594.

HuRONS, presque entièrement dé-
truits par les Iroquois, t. ii, 602.

HuRTEVENT, l'uu des séminaristes

de Vaugirard, 1. 1,334. Exemple re-
marquable de sa mortification inté-

rieure, t. II, 376, 377, 378. Est en-
voyé à Nantes par M. Olier, 424. Pré-
serve le séminaire de Lyon du Jansé*
nisme, 339. Sa dévotion envers Marie,
284. Va en pèlerinage au tombeau de
s:iint Claude, 88.

Hyacinthe [Le Père], Capucin, éta-

blit la congrégation de la Propagation
de la Foi à Paris, t. u, 2l7.

I.

Igkacc [Le Père], Cirme déchaussé,
essaie^ mais en vain, de consoler
M. Olier pendant ses grandes épreu-
ves, t. i,2S8, 289.

Ildkfonse [Saint]. Son sentiment sur
la distribution des grâces, par le minis-

tère de Marie, t. ii, 282.

Iluers [Missions d'], t. i, 2i2, 2l3. d'Éspagi

Illuminées de Picardie. Voyez Ifont-

dîdier.

Ilpise [Missions de Saint-], 1. 1, 1 j7

,

158, etc. 162, 163.

liiAGES, moyen pour instruire les

ignorants, t 1,455.

Indes orientales. Vicaires apostoli-

Jues institués pour ces contrées, t. ii,

72. Ils demandent des prêtres de
8aint-Sul|*ice, pour le séminaire de
8iam, 473.

ItisTiTUTioN, maison du noviciat de
l'Oratoire, établie à Paris, t. ii, 400.

Intérieur DE Jésus. Voyez Vie inté-

rieure.

Intérieub de MARiE.Voyez Vie inté-

rieure.

Intérieur. Communauté des filles de

nntérieur de Marie. Voyez Soujeo».

Introduction à la vie et aux vertus
chrétiennes, ouvrage de M. Olier, t. ii,

451.

Iroquois [Les] harcellent la colonie

de Ville-Marie, t. ii. 502,503. Ils met-
tent à mort M. Le \Iaitre, 507. 516.

Isabelle [Claire - Eugénie ], infante

l'Espagne, 1. 1, 533. ^
Isabelle d'Orléans, depuis duchesse

de(iuise. M. Olier recommande qu'on
la forme de bonne heure à la solide

piété, t. II, 161.

IspAHAN. M. Olier se propose d'aller

dans celte ville pour y être évéque,

t. II, 408, 469.

IssY près Paris. Janséniste péni-

tente qui s'y retire, et y est visitée par
les dévotes du parti, t. ii, 199. Maison
d'Issy : M. de Bretonvilliers l'achète

de M. Antoine de Sève, 380. Elle avait

appartenu à la reine Marguerite de Va-
lois. Note sur cette maison, 404 et suiv.

M. dâ Bretonvilliers la donne au sémi-
naire, 405. Chapelle de Lorette, Ib.

M. Olier se fait transporter à Issy pour
se préparera la mort, 551.

IvoY, terre en Berry qui appartenait

à la mère de M . Olier, 1. 1, 2.
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J.

Jacques [Dom] chartreux ; ion carac-

tère : il consulte Marie Uousseau, 1. 1,

325.

Jacques-du-Haut-Pas [Saint-]. La
Heine dtîsire que M. Olier accepte la

cure de ce nom: il la refuse, 1. 1, 521,
hi2. t. II, 360, 361

.

Jacques -DE-LA •Boucherie [Saint-].

Voyez Chapelas.

Jamséhisme. m. Olier déclare publi-

quement ses sentiments d'opposition à
c^tte doctrine, t. n, 187, 188, 180. Après
la Bulle d'Urbain VIIl, et les brefs
d'Innocent X, il regarde les cinq pro-
positions comme légitimement con-
damnées, 195. Veut qu'au séminaire
chacun les regarde comme telles, 337

.

Déclamations des Jansénistes contre
cette conduite de M.Olier^ 338. Lettre de
M. Olier sur cette hérésie, 189etsuiv.
Les Jansénistes accusent M. Olier de
faire un schisme et d'être Pélagien,196.
Effet du Jansénisme , refroidissement
$our Id sainte communion, 200. Voyez
'ënitence publique. Combien le Jansé-
nisme influait sur les mœurs, 212. Les
Jansénistes essaient de s'ingérer dans
le gouvernement du séminaire, 354.
D'établir l'Oratoire dans le faubourg
Saint-Germain, iiiS.

La Sorbonne se dispose à examiner
les propositions qui lui sont dénoncées
par le syndic. Quelles étaient ces pro-
positions, t. II, 235.

On pense à recourir au Saint-Siège.

M. Olier se propose d'entreprendre
le vojage de Home, 213. Les Êvéques
demandent au Pape cette condamna-
tion, ibid. Onze Evéques s'opposent à
la demande de leurs confrères, 395.
Zèle de M. Olier pour faire signer la

lettre des Evéques, 214. Il fournit aux
firais de voyage et de séjour des trois

députés catnoliques qui sont envoyés
à Home, ibid.

Le Jansénisme est condamné : dou-
i;eur de M. Olier enfers les Jansénistes,

215,216. Us veulent s'emparer de la

congrégation dé la Fropagation de la

Foi, pour répandre leurs erreurs, 217.

M. Olià* fait échouer ce dessein, 218
et soiv. Voyez Propagation de la
Foi. Affaire du duc deLiancourt, 221.
Haine des Jansénistes pour la mémoire
de M. Olier, 223, 224. M. Olier, pour
p-éserver sou séminaire et sa société

de toute erreur, ne vrut pas qu'on y
suive des sentiments singuliers, niqu'ou
en dispute, 338, 339. 11 exige qu'on se

sépare de tout ecclésiastique suspect

dans la foi, 340. Les Jansénistes s'ef-

forcent de le faire passer pour un vi-

sionnaire, 3&4, 35&.

Jaujac. m. Olier y lait prêcher une
mission, t. ii, 484.

Jean [Saint! l'Evangéliste^ patron du
séminaire et de la compagnie de Saint-

Sulpice : raison de ce patronage, t. ii,

2&8, 259.

Jeak [Frère] Blondeau, domestique
du Père Bernard ; combien il exerçiait

la patience de son maître, qui le sur-

nomme de lai Croix, 1. 1, 537. Seconde
M. Olier dans la dispensation des au-
mônes et le soin des pauvres de sa

{aroisse, 1. 1, 503 ; t. ii, 102, 103, 104.

I. Olier le charge de meubler une
maison d'asile qu'il ouvre aux lllles de
la campagne, réfugiées à Paris, 149.
Frère Jean fréquente Port-Royal-lès-
Paris, pour y entendre M. Singlin ;

M. Olier l'eu éloigne, t. ii. 192, 193.

Le frère assiste a une réunion de
piété pour le Canada, 516. Il est tenté

d'abandonner le service des pauvres.
M. Olier connaît surnaturellement cette

tentation et la dissipe, 576, 577.

Jésus [Compi^nie de], suscitée de
Dieu pour détruire les hérésies, et prè^
cher la foi à tous les peunles, 1. 1, xq.
M. Olier attribue aux nta de cette

compagnie, établie i paroisse, les

conversions (pà s'y opéraient chaque
jour, 1. 1,479. Les Jésuites do Québec
assistaient spirituellement la colonie
de Montréal dans ses commencemeats,
t. n, 500. Témoignages rendus à
M. Olier par des écrivains de cette com-
pagnie, 1. 1, xxxvj.

JoiE
lerinage'

Olier. t. I,' 195 ; f. ii, 82. Origine de ca
lieu oc dévotion, 1. 1. 226.

Jo.«iPH [Saint], patron du séminaire
et de la compagme de baiat'Sulpicej
pourquoi? t. Il, 261.

Joseph [Le Père dom Pierre de
SiiMT-j, Feuillant; M. Oli^ le priedtt

discuter eu préieace du duc et de la

[Notre-Dame ps Toute-], pè-
e particulièrement cher à «.

gers.
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«lucliefse (le Liancourt. les [loints con-

troversés entre les Jansénistes et les

tlocteiirs orthodoxes, t. n, 207 et siiiv.

Il publie une relation de cette confé-

rence, 211.

Joseph [Sceurs de Saint-], suscitées

au xvn* siècle pour l'éducation de la

jeunesse, 1. 1, xvij.

Journée chrétienne : idée de cet ou*
vrage de M. Olier, t. ii, 4âO.

JoLLY , troisième supérieur-général

de la Mission, t. ii, 228.

JoLV [Claude], reçu à la communauté
lie Saint-Sulpice, t. i, 430. Prêche sur
le sacrilège commis en 1648, t. ii, 94.

JoviN [Saint]. Les religieux de l'ab-

baye de Saint-Jovin s'emparent du
prieuré de Clisson, 1. 1, 547, 648.

Joyeuse [Le cardinal de] étiiblit k
Rouen un séminaire qui ne réussit pas,

t. 1,273.

Jubilé. M. Olier en fait les exer-
cices à Lyon, t. ii, 229.

J LILLY [Abbaye de]. M. Olier contri-

bue au desiiein qu'on avait d'en faire

un séminaire. tUe demeure tocyours
simple collège, 1. 1, 279, 280, 403.

Julien [Chapitre de Saint» ] de
Brioude. M. Olier on est reçu chanoine
honoraire, 1. 1, 20.

Jure [Le Pore Saist-], Jésuite, ami
de M. Olier, approuve le drssein no
commencer un séminaire à Vuugirard,

t. 1, 315, 316. 430.

L.

.i,x^.

Labadie, illuminé fameux du xvii*

siècle, t. I, 246.

Labrunie [Le Père], Jésuite, fait

l'éloge de M. Olier, t. ii, 544.

La Chetardie [Joachim Trotti de]

donne diverses reliques de saint Hi-

l.dre de Poitiers, t. ii, 570. Grandet a

composé une notice sur lui, 1. 1, Ij.

Lalanb, ardent Janséniste, assiste

à la mort l'évéque de Valence, M. de

pris

un directeur au séminaire de Saïut-

Sulpice, ibid,

Lancelot [Claude] se laisse séduire

par un disciple caché de Saint-Cyran,
1. 1.224. 225.

Langlois [Antoine] fait l'éloge de
M. Olier, t. II, 572, 573.

Langubt de Gergy curé de Saint-

Sulpice, achève de bâtir la nouvelle

église paroissiale, i. ii, 8. Sa justifi-

cation contre les critiques des Jansé-

nistes, 42, 43.

Lanier [Gui], abbé de Vaux, ami
de M. Olier, qu'il reçoit chez lui à An-
gers, t. i, 303. Son zèle pour le clergé

ue ce diocèse, t. ii, 465.

Lantages [Charles-Louis de]. Il fré-

quente le séminaire de Saint-Sulpice,

combien il est touché de la ferveur

qu'il y remarque, t. ii,

réprouve lon^^temps avant de l'admet»
tre au séminaire. 291. Correction qu'il

lui fait, 292. Aveugle obéissance de
M. de Lantages, 378. Il est formé aux
cérémonies par M. Bourdoise, 311 . Il se
dépouille de son prieuré pour satisfaire

M. de Fiesque, 1. 1, &75. Générosité de
M. Olier, t. ii, 57. M. de Lantages est

établi supérieur du séminaire du Puy,
436. Il est nommé grand-vicaire, et
quitte celte charge sur les instantes

prières de M. Olier, 437.459. Il com-
pose la Vie de la mère Agnès, 1. 1, 100.
101.

Laquais. M. Olier établit un caté-

chisme pour les laquais, 1. 1, 451

.

Largentibre, en Vivarais M. Olier y
fait prêcher une mission, t. ii, 484. '

Larri [Le], près d'Orléans, M. Olier
s'y arrête, t. ii, 524.

Lascaris d'Urfé,évéque de Limoges,
t. Il, 422. 453, 454.

Laumer [Abbaye de Saint-], de Blois,

t. H, 464.

Laval [Montmorency de Montigny],
désigné vicaire apostolique pour iu\t

Indes orientales, t. ii, 472.

Lazare. Conférence de Saint-Laz^ire,
Voyez Conférence.

Leglav, Voyez Claude.

Leczinska [Marie], reine de Franc«,
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visite à Issy le cardinal ùe Fleury qui y
était malade, t. ii, 400.

Lbmaistrb [Nicolafi], évôaue de Lom-
beZ; parait avoir été précepteur de
M. Olier, t. I, 18.

Lbmoinb [Alphonse], professeur de
Sorbonne^ t. ii, 235.

LioN [Le Père], Carme, t. ii, 159.

Leroi [Philippe!, confesseur d'Anne
d'Autriche, t. ii,53S.

Lescbassier [François], prêtre de
Saint Suipice , auteur dÎE!> la Vie de
M. Olier, publiée par le Père Giry^ t.

I, xlix. Ses lettres manuscrites, xliij.

Leschassier [Madame et mademoi-
selle] se dévouent au service des mala-
des, t. I, HOa. Mademoiselle Leschas-
sier, d'après la décision de M. Olier,

garde le célibat au milieu du monde,
t. n, 31. Sun zèle, 50.

Lesccre [De], supérieur des prêtres

du Calvaire, au Mont-Valérien, t. m,
516.

Letocrnois, docteur en médecine,
atteste une guérison attribuée k M.Olier,
t. H, 694.

LÉvÉQiE [René], formé à la solitude

d'Avron, par M. Olier, t. m, 379. 425.
Ëtublit la communauté de Saint-Clé-

ment, 4Î6. Notice sur M. Lévèque,454,
45&.

LiANCOvRT. La duchesse de Liancourt
assiste les religieuses réfugiées sur la

paroisse de Saint-Sulpice, t. n, 175. Le
duc de Liancourt, d'abord son parois-

sien, «e jette ensuite dans le Jansénis-

me, par complaisance pour sa femme.
SL Olier leur propose une conférence;
ils mettent pour condition que le Père
des Mares y disputera, t. n, 207. 400.

Le duc et la duchesse se rendent pour
cela au presbytère de Saint-Sulpice,

2(>8. Prennent 1 un et l'autre la défense

du Père des Mares,, dont M. Olier dé-

masquait les artifices, 209, 210. La con-

férence est rompue ; M. de Liancourt
.se saisit des actes, 211. Le duc et la

duchesse font construire,pour leur pro-

pre usage, un ermitage a Port-Royal-

oes-Champs, 199. Us reçoivent dans
leur hôtel, à Paris, les beaux esprits de
la secte, 207. Contribuent puissamment
à accréditer le Jansénisme à Paris, 216.

Craignant qu'on ne leur refus^àt les sa-

crements à Saint-Sulpice, ils deman-

dent et obtiennent par précaution la
permission de se contbsser ailleurs qu'à
leur paroisse, 2 19. M. Picolé doutant si
le duc ne persévérait pas dans les mê-
mes eenliments, et bu demandant un
délai de quelques jours avant de l'ab-
soudre, le duc se plaint partout qu'on
l'a excommunié pour cause de Jansé-
nisme, 221. Arnauld prend sa défense,
222. Lettre du Père Annat sur ce siyet,
240. Le duc et la duchesse demeurent
attachés au Jansénisme. Ils sont assis-
tés à la mort par le Père des Mares.
235, 236.

Liesse [NotrbDamb de] Origine de
ce pèlerinage, t. i, 73. M. Olier s'y
rend en dévotion, 5G. Vœu à Notre-
Dame de Liesse, l'occasion de la con-
version de M. de0uériolet,235. M. Olier
entreprend ce pèlerinage après avoir
été délivré d'une affaire énineuse, t. u,
357. Grâce qu'il y reçoit, 338. Françoise
Fouquet va à Liesse, t. i, 240.

LicNY [Jean de], parrain do M Olier,
1. 1,2.

LiGuoRi [Saint Alphonse de], son sen-
timent »^ur la distribution de toutes les
grâces, par le ministère de Marie, t. ii,

283.
'

Limoges . Etat de ce diocèse lorsque
M. Olier le traversa en 1647, t. ii, 421.
Etablissement du séminaire de cette
ville, 422. Le séminaire de Limoges op-
posé au Jansénisme^ 454. note. Clairet-
tes de Limoges, unies de prières avec
le séminaire de Saint-Sulpice, 592.
note.

Lio- ne [De], ambassadeur à Rome ;

l'iraprobation que d'après lui le Papo
aurait donnée à la conduite de M. Pi-

coté, est f .'i.dée sur un faux exposé, t. ir,

238.

Lions [DelJ, auteur Janséniste d'un
ouvrage intitulé Journatd, 1. 1, xliij. il

parait être sincère, t. n. 396.

Livres. M. Olier établit pour ses pa-
roissiens une librairie choisie, 1. 1, 468.

Longueil, prêtre de Saint-Sulpice,

t. II, 596.

Longveville [Le duc de], enfermé à
Vinceunes, par Mazarin, t. ii, 130.

Rentre dans la qapitale aux acclama-
tions des Parisiens, i37.

LoREAD [Le], m. Olier s'y retire avec

les compagnons de son z^le, t, i^ 282.
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M. Bounloise viciJl les vintor, 222, 223.

LoitËMi:: on Italie, l'râis do lu

traii.slatiuu du collt! tiiiiatc iii.iisoii, t. i,

3i, a.>. l'iviive de (.c iait, 'M, ."H. Pré-
sents (|iic Louis Xlll Y L'inoic uprts la

iiaissuiict! do Louis XIV, 2:i7. M.Olior,
étant malade, s'y rend eu |ièlerinage,
2."». Il y est converti, :;ij. Il y est KUu''i,

20, 27.

LouETTE à Issy. C.oustruction do cette

cliai»elle, t. ii, 40j. Elle est eu grande
vénération au séminaire; description
qu'en a laileunpoelecluélien, 'iOti.Ouy
voyait une rcprésenlulion du vuiu de
Louis Xlll, t. I, T2'.

LouDus [l'osscssion de]. M. de Que-
riolet est converti en assistant aux cxor-
uismcs, t. 1,23t. Voyez. (nin/oict. AiiM.

Ficolé, Mevstor et Ue l'oix vont (i Lou-
dun, 23a.

Louis [Séminaire de Saixt-J à Paris;
sou origine, t. n, -420. i'j'j.

Lotis Mil uommo M. Olier à la

eo'idjutorcrie de Ciuilons, t. i, 2Lj.

l'ail rendre au l'cre de (ioudren, après
sa mort, las liouaeurs ([u'd méritait,

'2Tb, 27ti. Témoijs^nc sa ijiélé envers
sainte Aime d'Auray, t. ii, 83. !Sou-

met le Vivarais, pour porter le dernier
coui) ii riiérésie de (ialviii ou l<"ruiice,

"474.

Louis XIV. M. Olier prend un vif

intérêt à la naissance de ce prince, t. i,

200. Combien il désire nu ou 1 élevé
clirétiennemenl, 2ul. Louis XIV assiste

à roriice cl tiaint-Sulpiee, le jour anni-
versaire de sa première counnunion,
t. Il, 13à. 11 lait adopter par sa maison
la proteslalion de M. Ulior contre les

duels, luii. iJéelare sa majorité, et rend
des édils inémoraljics (Mjnire les duels et

les blasphèmes, Hi6, lOU, 170. l'ait ser-

ment de ne poml iiceordor de lettres do
yrâcc aux duellistes, ivo. Ce moyen
sévère était nécessaire pour arrêter le

cours du mal, lt>4, 185. Contirme, par

lettres patcntcR , rétablissement du sé-

minaire de Saiiit-Sulpice, t. i, 578; écrit

ii Home pour l'aire approuver celte so-

ciété, t. Il, 387. Seconde M. Olier dam
l'établissement des religieuses de la

Miséiicoiile à Paris, 177, 178. Protè($e

M. Cliansiergue, 4riU, 4.*>7. Nomme un
évoque pour Montréal , 504 . Demande
lu eliasuble de AI. Olier pour la céré-

monie du mariage de lu reine d'Espa-

gne, 1. 1, U5.

Louis XV assure M. Couturier, supé-

rieur de Saint-Sulpii.e, que le i liment
du séminaire ne sera point démoli de
son vivant, t. ii, 278. vient trois fois à
Issy pour y visiter le cardinal do Fleury,

([ui y était malade, 4UU.

LoTËUiE de Saint-Sulpice , destinée à
procurer des fonds pour ruchèvemeni
de l'église paroissiale, t. u, '13.

Lucas, prêtre de la Mission, habile

dans lu controverse; estime que M.Olier
lait de son savoir, t. i, 458.

LuçoN. Sémiuaire-collégo do Luçon,

t. I, 403.

LuuB [M. de], évoque d'Albi, attire

M. du l'errier dans son diocèse, t. u,

3&1.

LuTUtniENs . Voyez Protestants.

Luxembourg [Palais du]. Construc-

tion de cet édilice, t. h, 3.

LuïNEs [M. et M"»" de], favorable»

aux nouvelles erreurs, t. u, 49. 400.

Font construire un ermitage à Port-

Uoyul, lay.

LvoN. M. Olier y étudie chez les Jé-

suites, 1. 1, 9. Chartreuse de Lyon , 16.

Cette ville n'avait point encore de sé-

minaire lorsque M. Hurtevenfy établit

celui de bainl-lrénée, 404. Désir que
M. Olier avait d'en procurer un à cette

vUle, t. n, 464. Il lait à Lyou les exer-

cices du Jubilé, 229.

M.

Macon. Collège-séminaire de Mâcon,
1. 1,403,

Madeleine de la Trinité, fondatrice

e l'ordre de la Miséricorde ; M. Olier

II.

lui conseille de se d : mettre de sa charge,
t. II, 08, 09. Elle se démet en ett'et, 69,
Vient à i aris, triomphe des obstacles
qui s'opi asaient à l'établissement de
ses tilles, 155, 15G. 178. M. Olier, son

41
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! (lireeteur , l'exerça à la mortiiluation,

1.17. Mémoires »ur cette HAiiite Uile,

t. i,xlij.

Madklbimk de Saint-Jean -Baptiste.

Voyet Bumy.

MADiiv.chirurgien, atteste une guéri-

ion opérée par ut mérites de M.Olier,

t. Il, 600.

Magii. Combien elle était accréditée

dans Paris, 1. 1, 448, 449.

llAOLOWB [Séminaire de Saint- J, ou-

vert vingt-deux ans après sa fondation,

t. I, 362. N'a que de faibies commen-
cemenUen 1642, 364.

Maomac. Etablissement de Magnac,

formé par M. Olier, t. ii, 443.

Maillahd, disciple de M. Olier
; por-

trait qu'il mt de M. Bourdoise. 1. 1, 310.

Envoyé à Nantes par M. Olier, t. ii,

424.

Mailut, KBor Hospitalière de Ville-

Marie : M. Olier lui apparaît, t. ii, B9f

,

MO.

Maison [De], branche de la famille

Olier, 1. 1, 2.

Maisomnbcvi [Paul de Ghnnmedi de]

s'offre pour conduire l'expédition de

Montréal, t. ii, 499. Repasse en France

pour chercher des rei rues, 503. Uevient

en France pour solliciter l'établisse-

ment d'une communauté ecclésiastique

dans l'Ile de Montréal, 506.

Maithe [Le], prêtre de Saint-Sulpice,

décapité par les Iroquois, t. ii, 506,

507. Circonstances de sa mort, 516.

Maitrs [Le] d«« esercicpt, ouvrage

inédit de M. Oiier, t. ii, 452.

Maitbes et haitrbssbb d'bculb.

M. Olier les assenjWe et les instruit de

leurs devoirs, t. i,4B6. Association pour

demander à Dieu de suints maîtres

d'école, t. Il, 322. Dieu en suscite, 322,

323.

Malades. Règlement que M. Olier

prescrit à ses prêtres, touciiaiil 1 assis-

tance spirituelle des radl des, 1. 1, 434.

11 rétablit dans sa paroisse la confrérie

pour les malades indigents, a05. Eu-

gage les dames à servir elles-mêmes

^ malades, 606. Etablit pour cela les

tilles do la Charité Mr sa paroisse, Sii6.

Maladirs do M. Oli(>r,t. ii,522 et

suiv. Dieu prépare M Olier h sn iler

nièrd maladie, 625. Il est fl*appé d'apo-

pleiie,526. Son courage admirable, ^27.

Sa douceur dans entêtât, 528. Sa sou-

mission à la volonté de Dieu, ri29, 530.

Son exprit de sacrifice, ft3l, 532, 533.

Il demande un instant m (juérison ^
se

repent aussitôt de celte prière , tt46.

547. Su dévotion au mystère de la Ué-

surrection, 547, 548. 11 soupire vers le

ciel, 519.

Malesiieiibes, famille alliée à celle

de M. Olier, t. i, 28.

Mansb [Jeanne] Elle ronsulte Marie
Housseau, t. i. 325. S'otTre pour servir

la colonie de Montréal ; part. t. ii, 499.

Hend compte des difticullcs de cette

entreprise, 502, 503. huaiable d'agir

après une chute, elle revienten France,
et obtient sa guérison au tombeau de
M. Olier, 685 et suiv.

Mans. Séminaire-wllége du Mans,
1. 1, 403.

Mantes. M. Olier y prêche une mis-
sion, 1. 1, 221, 247.

Marchauhont , évéque de Châlons.
Voye^ Clausse.

MAncHEPituv [Mission de], t. i, 212.

Mares [Le Père Toussaint des], de
l'Oratoire ; il est séduit par l'abbé de
Saint-Oyran, t i, 22.i. La Régente lui

fait interdire la chaire, t. ii, 194. Le
comte de Rrienne lui ôte la place de
précepteur de ses enfants, 205, note
Après la tin de la régence, il est in-
vité à prêcher le Carême à Saint-

Merri ; M. Olier écrit à la Reine-mère,
qui fait interdire la chaire à cet ora-

teur, 194, 195. Il déclame contre

M. Olier, qui regarde les cinq pro|>osi-

tions de Jansénius comme déjà cuii-

damnées, et qui veut qu'au séminire
on les tienne pour telles. ;)38, 339. Le
Père des Mares publie contre M. Olier

sa Remontrance chrétienne ; idée de
cet écrit, 204 . 11 est reçu à l'hôtel de
Liancourl, son protecteur, 207. Le duc
et la duchesse le mettent aux prises

avec le l'ère Dom Pierre de Saint-Jo-

seph, que M. Olier leur avait uroiK)sé

pour éclaircir leurs doutes sur le /an-
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I, 212.

v^'iiisinc, 'Jim . I.e Père de» Murus, iiitcr-

ptilli^ p'ir M. Olinr, rel'uHC do s'expli-

(I PI' iicttoment. 'JOH. Sa conduilo uni-
tlt'.iiMisd, 'Ml (.oncluHion de la cuiifu-

rcncu, 210. Il dumie dtiH oxiilicntions

'ipi'Cii roii|), 21 1 . L« l'^re des Nlanix etil

envuyé ù Hoin • pour dtMeiidie IcHcinq
propositionii ; il parle devant In Pape,
2t5, Il ose Mouteiiir que la Ix^dtitlcaUon

de suint François de Sales était mal
fuiidûc, 2.'{| . Il e^t exclu de l'Oratoire,
23(i. Sa mort, ibid.

Marcukhite db Valois achète une
maison in l»sy, uù elle attire les hom-
mes de lettres: elle donne son nom à
une rue du village d'issy, t. u, 404.

Mai'IAGes. m. Ulier recherche et va-
lide les mariages nuls de ses parois*
siens, t I, 5ltt. Uùglement qu'il établit

touchant les mariages, 5 16. Autre sur
1.1 mùine matière, t. ii, '2tà.

Maiue. Voyez Vierge [sainte].

Marir de l'Incahnaiion, supérieure
des Ursulincs de Québec, rapporte les

cireonstunces de la mort de M. Le Maî-
tre, t. 11,516,517.

Marie de Valence; estime singulière

que les plus saints personnages font de
sa vei-tu; M. Olier la visite, t. i, 177,

17M. Union de grâce que Dieu forme
entre sa servante et M. Olier, 178, 179.

Elle prie pour le renouvellement du
clergé ; connaît la destinée do M. Olier,

I ; 9. M . Olier fournit à ses besoins, 180.

II la visite en 1647. Elle meurt peu après,

t. Il, 66, 67. Note sur cette sainte veuve,

1. 1, 191,192.

Maiiie [Gilles], disciple de M. Olier,

1. 1, 295, 296.

Marmoutiehs. M. Olier y va en pèle-

rinage, t. u, 84.

Marseille M. Olier y va en pèleri-

nage, t. Il, 6", 70. 11 prêche dans cette

ville; fruit de ses discours, 70.

Marteau [Michel], changeur, ancien

propriétaire de la maison d'issy, t. u,

404.

Martel [Mademoiselle], institutrice

de riiiblructioii au Puy, t. n, 3j.

Martial [Saint]. M. Olier vénère son
tombeau à Limoges, t. u, 421. Uruce
qu'il Y reçoit, 422.

Martin [SaintJ de Tours ; dévoliort de
M olier |)0ur ce Saint; il vIh tf son
t^^lx' à '''our», t. I. 3<>3. l.e considère
comme le module do lu vie commune
des pasteurs, 445. Visite plusii^urs fois

«<>» reliques, t. ii, H.'>. Astiociation de
l'rieres entre le séminaire de Saint*

>iulpice et le utiapitre de Saint-Martin,

V71, 2''2. Ui^votion du séminaire de
Saint-Sulpico pour saint Martin, 273.

Martin [Saiht-], abbaye de Prémon-
tré au diocèse de Laon. M. Olier vient

y vénérer une relique de saint Laurent,
t. Il, 79.

Martin, frère servant du Père de
Condren ; réponse remarquable que lui

fait ce dernier, t. i, 273.

Massoulib [Le Père], théologien, écrit

h M. Lescliassier sur l'apparition de la

mère Agnès, 1. 1, 110, Il l, 112.

Maunoie, missionnaire du xvn* siè-

cle, 1. 1, xvj.

Maupas [Henri m], évèque du Puy ;

éloge qu'ilTaitde M. Olier, 1. 1, 123. 136.

Admire les ell'ets de lagràcc qui accom-
pagnent une prédication de M. Olier,

t. Il, 434. Lui uonne la conduite de sou
séminaire, 436. Demande M. de Lan-
tages pour en être supérieur, 436.
Nomme ce dernier son grand-vicaire;

M . Olier oblige M. de Laiitages à quit-

ter cet emploi, 437 . M . de Maupas of-

fre ïon siège à M . Olier, 477 . Veut le

seconder pour la mission générale de>
Cévennes, ibid. Uifl'érend de M. de
Maupas avec le vicomte de Polignac.
M. Olier lui conseille de ne point chan-
ger d'église, 570, &71. M. de Maupas
prononce l'oraison funèbre de M. Olier,

559 et note. 11 nomme des commissaires
pour informer des miracles attriiiués

dans son diocèse à M. Olier. 600, 601.
U en conllrme un dans une lettre, tiOO.

Maur-les-Fossés [Saint-]; origine de
ce pèlerinage, 1. 1, 24:2. M. Olier s'y re-

tire avec la petite troupe de mission-
naires dont il fait partie, 217.

Maur [Oénédictins de Saint-], leur
réforme au xvii<> siècle, t. i, xvij. Té-
moignages honorables qu'ils ont rendus
à M. Olier, xxxiv.

Maur [Sœurs de Saint-], suscitées au
xvii* siècle pour l'éducation chrétienne
de la jeunesse, 1. 1, xvy.
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' Maiariiii [hifanliiml JuIoh], iiiinJMtni

d'Ktiit, liHl (Insfirintlx ut du l'iirlxtiuMit

d(! l'ariit, l. II, IMl. Dnliiiii par lo Pur-

l(Miit!iit pcrtiirhit'iir ilii rt'|ii>H imlilic,

toi . Il l'ait (Mirtiiiiiur li>s priiicoii ilii siin^

U Viiirfiiiu'H, i:i(). I,<!s l.iii liaiisrtrbr

ilo U 11 MarciiiiMHii^, piiiHuu Havio, i.'{:).

VM (ibli^i> tic Hoi'lir du royaiiini,*, litU.

Dii'igo iK^jiiiiiuiiiH «Micuro lu Ht^guiitn

par MtM coiiKnils, l.'i7. Ce ininidtru m>
(«rdait di-s ("tviVli 's !i lu lUvoiir, éloi-

gnait miiiit Viiuu'iit du cnibuil dn coii-

Hcionco ; M. Ulier doiiiio ii lu Hoiiie dox
aviH Hur (Vite inaticnf iin| ortunto, J38
tlsiiiv. Le canlinal ,Ma/.arin rentre en
Franci!, i i.*?. I>t oliii),'!' de «'('loigner

une fccondn fui» des aHfiircs, lli). He-
vliint <lo Kon Kcciitid exil, 21!). Appuie
M. Olier, tjni deuianduil l'exilusion do
deux JoUHr nisteHfjuu M de (iondi, ar-
chevé(|iiu de l'aiis, voulait faire rece-
voir daiiH lacongK gatiuii de lu fropa-
{faiiiin ili' In Foi, 2 H). 1 /archevêque re-

i'uHaiil décéder, le rurdiiial, pour obéir
a la Iteine, supprime eidin cotte con-
uré^alion, til'O, *i2l. Il supprime <'iuàsi

la compagnie du Suint-Sucremcnt, 1. 1,

I.Vi.

Mazarin, cardinal de Sainte-Cécile,

archcvecpie d'Aix, l'rcre du précédent,
rcluse du laisser partir pour Paris les

religieuses de lu Miséricorde (lue M.
Ulier voulait y établir. Mort subite de
ce prélat, t. ii, 177, |78.

BIazelli [Frun<;oi8eDE|, religieuse de
la Visitation^ au l'ont Saint-Esprit ;

M. Olicr lu visite en passant, t. n, 07

.

Mectiiu.dk du Saint-Sacrement, Cn
thcrine de Uar, t. u, 11)4. 170.

Mkdavi
I
Uouxel de], abbessc de Go-

incr- Fontaine, t. ii, 175.

Médici» [Marie de], femme de Henri
IV, bâtit le Luxemliuurg, t. ii, 3.

Méi.iand [DeJ, famille alliée à celle

de M . Olier, t . i, 128. lilaise de Méliand
vend à M . Olier lu maison où le sémi-
naire de Saint-Sulpice fut construit,

542. Kcquiert le Parlement de saisir

les séditieux qui avaient expulsé M.
Olier de son presbytère, 538. Victor de
Méliand, depuis évèque d'Alet, rap-

porte un trait de la religion de M. Olier,

à qui il servait autrefois la sainte Messe,

t. w, 3l(i.

MERriER [Jacques i.e], architecte cé-

lèbre, ((ue M. Ulier charge de bâtir le

séininaire de Saiiil-Sulpiee, t. », 2i3.
Il <''tait lo meillenr et lu plus solide des
areliiiirti.'s île son temps, 277,

MKncuËtt, chi\teau des évéï^ues de
Caliors, t. Il, 3U7.

Meiimùhk |Li sœur de], guérie subi-
tement iitr ruttoiicliement d'un por-
trait de M. Olier, t. Il, U04.

Mkrr
Le I

sénistc

ERRI l^A

'ère lies

doit

AiNT-l, paroisse do Paris.

es Mares, iiiédicatour Jun-
, .ioit y préilier lo Carême

;

M. Oliur écrit u lu Heine, qui fait in-
terdire la chaire l'i cet orateur, t. ii,

lUi, IU5. Voyez llainel [du
|
; la paroisse

do Saint-Merri allecte une sorte de ri-

valité avec celle de Saint-Sulpice, 197.
Disciplineusfs do Saint-Merri, 108.

(Communauté de M. du Hann'l : jugu-
ment qu'en porte M. Uounloise, 23'i.

Mersemnk [Le Père], Minimejce qu'il

dit du grand nombre d'athées qu il y
avait de sou temps à Paris, t. i, 481

.

Messe. M. Olier ci 'inre sa première
Messe, t. i, 04, Oîi. Sa dévotion pour lo

saint Sacrifice, 101 . Il compose son Ex-
plication des ci'n'moities de laqrand'-
Messe de paroisse, t. n, 311, 312. Fait

f)eiiidre un tableau pour rendre seiisi»

)le la grandeur du saint Sacrilicc,;il3.

Explication de ce tableau, 342. Sa pro-

fonde religion pour cet adorable Sacri-

fice; son respect pour les autels où il

est oll'ert, 315, alO. — La sainte Messe
oll'orte dans les intentions de lu très-

sainte Vierge, pratique commune aux
piètres do l'Oratoire, 200. Le cardinal
de llérulleet M. Olier s'étaient engagés
pur vtfu il l'oHrir le samedi dans cette

intention
;
projet du Père Chautnonot

sur le mémo pujet, 285.

Metz. Mission que M. Meyster
prêche dans cette ville, t. ii, 401.

Meulan. m. Olier y fait une retraite

spirituelle, t. n, 81.

Mf.ule [M. de], propriétaire de la

Source, t^res d'Orléans, y reçoitM. Olier,

t. n,524.

Mevras, en Vivarais. M. Olier y fait

prêcher une mission, t. ii, 484.

Mevster , missionnaire ; son carac-
tère, ses dons, t. i, 104, 105. Aide
M. Olier en Auvergne, et là Dieu verse
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; ce qu'il

481.

xur lui HOU |)luH iilMiKlanlt^H ln^ni^dic-

tiuus, Kirî, Le IVrc ilo (loiitlren IoiinuIh

en Siiiutoti^o, IHN NotiniHur M. MoyM-
tnr, IH!). Il iliiniio iiou ti lu iiiisKioii il A-
ininiiM, *ilH. Il CDiivortil un coIdiihI

HUL^iis, 211), 2i;i. Ne proritl jaiiiiiin ilo

vuiatirns, 27H, lutlo. Lo PiTo do (loii-

«liï'ii lui apit'iralt après «a iiinrt, 27!>.

Il iliSlurn (]iio DitMi u'approuvo point
r<!nli'((nris(> dn r.liartriM, 2!t7. Délnr-
mino M. Souarl ^ i'airo unn mtraitc,
«lui est ri»icasi(»n do son oiitn't) dans
liHat occliisiastii|uo, t. n, ;ii>2, :m.
Noto sur la niorl tra^iipK! uc M . Moyii-

tcri-ilH). Il est cidonuiii' par quolrpies-

uns après sa mort, ''lOI , ii)2. Kstimo
(pie l'ont do lui lo l'ère (ilirysostonie

et M. Ulier, 402.

Mir.iiEt [Saint]. I)(5votion do M.Olinr
il ce saint Areliange, surtout dans Icâ

trouilles (le l'Ktal, t. ii, 152, 153.

MiciiKi. [la mère do Saint], supc^-

rieuie de la Visitation d'Avi;.fnon
;

M. Olier la visito eu passant, t. ii, 71.

MicuEi. |M. de Saint], en C-aiiada,

atteste une circoiistanuo roiiiar(|uablo

do la mort do M. Lo Maître, t. ii

,

807.

Milan [Actes do rè^çliso de]. Los
prêtres dô Saint-Sulpitc les font im-
primer pour lit premicro l'oié en France,

1. 1, 430,4^0. 4 a.

MiMATA [Du]
,
grand vicaire capitu-

lairo d'Aix, seconde M. Olier dans l'éta-

blissonicnt des rcligiouKes de la Misé-

ricorde à Paris, t. ii, 178.

Minimes. Ils a!>snrent que M. Olicr

avait embrassé leur tiers-ordre, t. ii,

270. Témoignage qu'ils rendent à ses

vertus, t. I, xxxvj.

MinnÉ [MadeleineJ devient roccnsion

d'une guérison opérée par M. Olier,

t. u, 594, r.%.

MisÉBiconDE [Ordre de Notre-Dame

de la] M. Olier en procure un établis-

sement A sa paroisse, t. ii, lîi4. Circon-

stances qui préccdo\it ou accompagnent

cet événement, 177, l78.

Mission [Congrégation de la]. Elle

n'est point séparée du clergé, t. i . 74.

Les missions des campagnes sont l'objet

principal et particulier de sa vocation

,

152. 364. Saint Vincent y établit les

viiMK limpli's; pourquoi? ilN). Kittime

de .M. OlitT pour la congrégation de la

Mission, 'M\Tt.

MiHi^iuNS. M. Olier n'exerce aux mix-
sioiifl sous la conduit'' dt> saint Vincent
do Paul, t. i,«l2. Se prépare A na pre-

mière mission d'Auvergne; réunit doN
missionnuireH,70. Ils partent pourcett)
mission, 82. M. Olier se joint, dans une
mission, aux prêtres de Saint La.a> ',

107. Désire ardemment de leliiirm r

en Auvergne ; se prépare par une re-

traite A sa seconde mission, 1 t't. Prend
part il une mission pré liée au refuge d'
l'hApital de la Pitié h Paris, 155. l'ait

ontin pour sa seconde mission d'Au-
vergne, |5U, 157. (in\ces qu'il y reçoit,

158. Sa vie apostolique, 150. 174, l7.>.

Lo Pore de Condren espérait ipie le»

missions de M. Olier r aiimeraieiit lo

zèlii de l'Oratoire et celui du clergé,

IliO. Truits étonnants des u is-ions de
M. Olier, l«m, l»i7. 170. Moyeu dd
rendre li mission utile aux enfants,
171. Persécutions que M. Olier éprouve
dans ses missions d Auvergne, 17.%, 170.

As'i>;tanci! et protection de Dieu sur
lui, 17(i, 177. 182. 18t. 180, 187.20,'i.

M. OlicT désire de retourner en Au-
vergne pour y entreprend! de nou-
velles missions; le Pcre de C.ondren
l'en empécli;, 187. Mis.'^ioii au-deli'i do
Saint -(ierinain ; trait d'humilité de
M. Olier, U.8. Mission d'Amiens, la

première au'on prêche dans une ville

considérable , 218. 24 j. Voyez Montai-
dier. Mantes, lllicrs, Chartres, l'ro-

rinces [les trois]. — M. Olicr invite le

Père luides k prêcher une mission dans
la paroisse de Saint-Sulpice, t. ii, 111.

Il en ouvre luimôme les exercices,

112. — Missions étrangères: zèle de
M. Olier pour on procurer le succès,

472.Séiniiiaii'e des Missions étrangères,

473. Ktlels du zèle de M. Olicr pour
les missions, 473, 474. Les missions

sont étrangères i'i l'institut do Saint-
Sulpice, 514.

MoM^ , famille alliée à celle de
M. Olicr, t. I, 28. Madeleine Mole,
grand-mère du fondateur de Saint-

Sulpice, 28. Mathieu Mole: parole de
co magistrat À la Reine, qui lui ap-

prend l'emprisonnement des princes X

Viiiceiuies, t. ii , 130. Il dresse une
requête à la princesse de Condé, leur

mire, pour demander au Parlement
leur liberté, 131. M. Olier le i)rend

pour protecteur du séminaire de Saint-
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Sulpico, 267. Eloge de ce yr.nid mu-
gistrat, 268.

MoNBEBON [Catherine de]. Voyfz
Fénelon [Marquise de].

MoNcni [Le Père db], après la mort
du Père de Gondren , est le conseil de
M. Oiier et de se» compagnons, 1. 1,

297.

Moniteurs. M. Olier recommande
la pratique d'avoir un moniteur, t. ii,

324.

MoNTCHAL [De], archevêque de Tou-
louse, invite M. nu Ferrior à travailler

dans son diocèse, t. n, 465, 466.

MoMTDiDiER. M. Olier y prêche une
mission, 1. 1, 220. 2^6. Les Illuminées

de cette ville participent au bienfait

de la mission, 246.

MoMTFERRAND Trait de charité de
M. Olier, t. ii, 76.

MoNTOAiLLARD , évéque de Saint-

Pons, t. Il, 304.

MoMTiGNT [Servien de] : son zèle

pour la sanctification de l'enfance, t. ii,

60.

MoNTiCMT. Voyez Montmorency.

Montmartre. Les trois soliluires de

Vaugirard se consacrent à la très- sain te

Trinité dans la chapelle des Maityrs,

à Montmartre, t. i, 321, 32J. auuo
consécration en 1G45 , 543. Association

de prières entre l'abbaye de Montmar-
tre et le séminaire de Saint-Sulpice,

t. II, 274.

MoHTiOREKCT [La duchesse de] prie

M. Olier d'assister de ses conseils la

Jeune marquise de Portes, dans la per-

sécution dont elle est la victime, t. ii,

32- Elle reçoit mademoiselle de Portes

à Moulins, 6:ti. M. Olier visite madame
de Montmorency, à Moulins, 537.

MoNTMORENCT [Laval de Montigny
Di], désigné vicaire apostolique pour
les Indes-Orientales, t. ii, 472.

MoNTPEiRoux. M. Olier y est reçu

avec honneur par le seigneur du lieu,

1. 11, 72.

Montpellier. M. Olier y travaille à
la conversion d'un conseiller, t. ii,

72.

Montp';nsie!i [Mademoiselle de] fait

liroi |(> Cl mil »|(« l:i Bastille sur l'armt^e

royal.!, t. ii , liS Retire tnadirne de
Saiijeon du couvent dos Carmélites où
elle était « nlrée , 159. Est prévenue
contre madame de Saujeou el contre
les prêtres de Saint-Sulpice , 181.

MoNTPEZAT en Vivarais. M. Olier y
fait prêcher une mission, t. ii, 484.

MoNTRÉtL. Compagnie de Montréal

,

formée par M. Olier, t. ii, 497. Com-
bien elle aimait à demeurer inconnue,
515. Motif du défrichement de l'Ile de
Montréal, 494, 495. 500, note. M. Olier

fait l'acquisition de cette Ile, de concert
avec ses associés , 407. Dessein des
associés, 497. 498. M. Olier envoie
une colonie aans cette île , 499. 11

consacre cette lie à la Sainte-Famille

,

iOO. 501. Commencement de la co-
lonie, 501 , 502. M. Olier demande l'é-

rection d'un siège épiscopal à Montréal,
804. M. de Queylus est proposé, 505,
506. Le projet échoue par l'opposition

de personnes paissantes, ."iOB. Ce siège

a élé érigé en ces derniers i^mps: état

florissuiit de la colonie, 513.

Montréal [Séminaire de], pri-'et de
cet établissement, t. ii, 498. M Olier

«11 est charjïé, et y envoie de ses pi lî-

tres pour le commencer , 50t> Lis
prêtres de Saint-Sulpice sont mis en
pos>ession de l'Ile à perpétuité , .M):),

àiO Difficulté de continuer cett'' m s

biuii
; gi aiides dépenses qu'elle néces-

site, 509. 517. Etat présent du sémi-
naire de Saint-Sulpice àVille-Marie, 517.

Montricbabd. M. Olier y va en pèle-

rinage, 1. 11, 76.

MoNT-RocGE [De], évêque de Faint-

Flour : son zèle pour l'éducation du
clergé; M. Olier lui envoie un de ses

disciples qui établit un séminaire dans
ce diocèse, t. ii, 439.

Mortification extérieure. Voyez Pé-
nitence. Mortification intérieure recom-
mandée par M . Olier comme nécessaire
à tous, t. Il, 298, 299.

Mothe-Lambert [De la], vicaire apos-
tolique de Siam, t. ii, tT2.

Motte-Saint-Didier, dans le Vien-
nois; .M. Olier s'y rend en pùlerinagt,

t. Il, 90.



Mi;iLi!«iiAUX. Unn |ir^niteiilo

nislH s'y rôtir»», l. ii, 109.

Moulinet [l)v], Génovéfain : »lciit

iHu; liistoiff i1f> s-on Ordre, rc.-tiie ma-
nuscrit'?. 1. 1 xliij

DES MATIÈRES «47

y<n;ij.NS. Acfp, do chariti! (jiie fitit

M. Olïpr ( n arrivant dans rptii» vjîio.

l \tj 77, 78. M. Olier y visite hi"" ih-

Wontmorency. 537. Tl ohtieit à Mii>
lins une grâce signalée, 53».

N.

Nagot, mort supérieur du séminaire
dfl Baltimore, est l'auteur de la Vie
de M. Olier. imprimée en 1818, t. i,

xxix.

Nanci [Sœurs de], su8citt''es an xvu»
siècle pour l'éducation de la jeunesse,
t 1, xvij.

Nantes. M. Olier établit le«éminaire
de Nantes, t. u, 423. Lus prêtres de
Saint-Sulplce quittent cet établisse-
ment, 425. Ils en reprennent la con-
duite, 426.

Nativité de la très-sainte Vierge.
Dévotion de M . Olier pour ce saint
jour. Il commence par là ses années,
t. I, 201, 202. Il fait faire de petits
berceaux où Marie enfant est repré-
sentée, t. II, 526. Grâce qu'il reçoit
dans ce jour, 538.

Nkbon
, prêtre de Saint-Didier en

Vélay, guéri par M. Olier, t. ii, 600,
601.

Neufvilie [Ferdinand de], établit le

séminaire de Chartres, t. ii, 446.

Neuvilette [Baronne dc] . Elle s'ef-

force d'expier le sacrilège commis &
Saint-Sulpice en 1648, t. ii, 94. Notice
sur cette sainte veuve, 122, 123.

Nicolas du Ghardonnet [Saint-]. La
communauté de Saint-Nicolas n'e»t

point séparée du clergé, 1. 1, 74, 75.
Son opposition au Jansénisme, t. u,
182. Origine du séminaire de Saint-
Nicolas, t. 1, 407.

NicoLAzio [Vves] donne commence-
ment au pèlerinage de Sainte-Anne
d'Auray, t. ii, 92.

Nicole. Sa diatribe contre M. Olier

et ses disciples, t. ii, 224. Veut faire

passer M. Olier pour un visionnaire
;

réflexion étrange de cet écrivain, d'ail-
leurs si judicieux, 354. Note sur une
de ses lettres, t. ii, 308.

NiGEON -lès-Paris [Notre-Dame-de-
Toutes - Grâces de]. Origine de cette
chapelle, t. ii, 287. M. Olier y allait
fréquemment, ibid. On assure qu'il y
reçut le cordon du tiers-ordre de Saint-
François de Paule, 270. Chapelle de
Notre-Darae-de-Toutes-Grâoes à Issy.
287.

^'

NiMBs. L'Évêque de Nîmes seconde
M. Olier dans la mission générale des
Gévennes, t. ii, 486, note. Séminaire
de Nimes, ibid.

NoAiLLEsTLecardinalDE]. Éloge qu'il
fait de M. Olier en demandant la ca-
nonisation de la mère Agnès de Lan-
geac, 1. 1,113.

NoAiLLBs [Charles de], évégue de
Saint-Flour, envoie à M. Olier des nii-
moires sur la Vie de la mèie Agnès,
1. 1, 1 19. Transféré sur le siège de Ro-
dez, il appelle des prêtres de M. Olier,
3ui établissent un séminaiie dans ce
iocèse, t. n, 420.

NoBLETz [Le], missionnaire du xvii*
siècle, 1. 1. zvj.

NoiNTEL. Voyez Olier.

Notaires. M. Olier travaille à leur
sanctiticatioD, 1. 1, 477, 478.

Notrb-Dame. Voyez Dame.

Nouvelle-F&akci.
Montréal.

Voyez Canada,

Noitvblles du muude. M. Olier

bannit du séminaire, t. n, 294.
les

0.

Obéissance. KUe est un moyen plus
assuré da connaître la volonté de Dieu,

que ne le sont les révélations, t. ii, .101

.

Combien M. Olier en recommande la

pratique aux séminaristes, 300.
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Office canonial, rétabli par M. Olier

dans sa paroisse, t. i, 470. Dispositions

Sour réciter l'Office divin, 471 . Consi-

érations proposées par M . Olior pour

occuper saintement rcsprit en le réci-

tant, 486 et suiv.

Offices de paroisse. M. Olier ex-

horte ses paroissiens à «ssister aux Of-

fices de leur paroisse, t. ii, 35. 11 veut que

le séminaire donne l'exemple de cette

ponctualité : réponse de M Bourrloise

qu'il consulte. 313. Motif de l'assi-

stance du séminaire aux offices de la

paroisse^ 314.

Olbeau [D'], chanoine de la sainte

chapelle de Paris, t. n, 586.

Olier. Maison originaire du pays

Chartrain, t. i, 1. Ses alliances, 28. —
François Olier, grand-père du fonda-

teur de Saint-Sulpice, 28, 29. — Jac-
ques Olier de Verneuil, père du fonda-

teur, son caractère , 2. Ses père et

mère, 28, 29. Epouse MarieDolu, 2.

Ses enfants, ses charges, 2. 9. Est en-

voyé intendant à Lyon, 9. Saint Fran-
çois de Sales l'honore de son amitié,

10. M. Olier veut recevoir ce saint Evo-
que dans son hôtel, 13. 11 est nommé
conseiller d'Etat, 17. Il procure à son
fils l'abbaye de Pébrac par des voies

peu canoniques, quoique innocemment,
19. Fait embaumer le corps de saint

François de Sales, et s'efforce, mais
sans succès, de le conserver à la ville

de Lyon, 34. Mort de Jacques Olier,

38. 39—Nicolas -Edouard Olier, frère

du précédent et oncle du fondateur de
Saint-Sulpice, est auteur d'un Journal
manuscrit, 29. — François Olier de
Nointei, chef de cette bfani;he, el on-

cle du fondateur de Saint-Sulpice, 29.

Charles-François, ambassadeur à Con-
stantinople , 28. Marie , cousine-ger-

maine de M. Olier, t. ii, 645. — Fran-
çois Olier de Verneuil, frère du fonda-

teur de Saint-Sulpice. Il étudie à Lyon,
chez les Jésuites, 1. 1, 9. Est b('ni par

saint François de Sales,. 1 1 . Epouse Ma-
rie Roger, 156. M. Olier l'abbe avait fait

diverses pénitences pour obtenir la

réussite de cette alliance, 189. charges
de François Olier, 2. 39. 394. Il ne peut
souffrir que son frère soit simple curé,

393. Celui-ci le prépare à une mort
chrétienne. 583. — René Olier, ïrcre

du fondateur de Saint-Sulpice : il est

béni par saint François de Sales, 11.

Sa mort, 183. note.—-Vtcotes-£douord

Olierde Fontenelle et de Touquin, grand
audiencier, 2. 29. Il approuve les des-

seins de son frère, malgré l'opposition

de toute la famille, 393. Services qu'il

reçut par le ministère de son frère

l'abbé, 4i5. — Marie Olier, sœur du
fondateur de Saint-Sulpice. Meurt en
1G37, 183. Ses restes sont transférés
à Issy, t. II, 407.

Omkr [Madame], mère du fondateur
de Saint-Sulpice. Voyez Valu.

Olivier de Clisson fait bAtir la cha-

pelle de Notre-Dame de Toute-Joie,
t. I, 226.

Oraison. M. OliiT recommande cet

exercice à ses disciples ; importance de
la méthode
307.

accoutumée , t. ii, 306,

Oraison dominicale [Traité de 1'],

ouvrage inédit de M. Olier, t. ii, 452

.

Oraison [La manière de faire], ou-
vrage de M. Olier, t. ii, 452.

Oratoire. Corps purement ecclé-

siastique, t. 1,75. 278. Le premier en
France qui s'occupe de l'éducation du
clergé, 12 i. Il est établi pour renou •

vêler dans les prêtres la connaissance

et l'amour singulier de Jésus et de
Marie, 139. Dans ce dessein on y
célébrait la fête des Grandeurs de
Jésus, 1. 11, 251. Kt celle des Grandeurs
de Marie , 263. La dévotion envers
Marie prend comme une nouvelle vie

dans l'Oratoire, 256. Estime de M. Olier

pour l'Oratoire, t. i, 365. Témoignages
rendus aux vertus et aux travaux de
M. Olier, par des écrivains de cette

congrégation, t. i, xxxvj. La direction

des collèges n'était point l'objet pre-
mier et essentiel de l'Oratoire, 1. 1, 16i.

Elle se charge néanmoins de la direc-

tion dps collèges, 281. Elle ne dirige

d'abord que des séminaires-collèges

,

403. Pourquoi l'Oratoire, quoique établi

pour l'éducation du clergé, n'eut ce-

pendant point de séminaire proprement
dit avant i'établissfcment de Vaugirard,
279, 280. Par les bienfaits du cardinal
de Richelieu , l'Oratoire ouvre trois

s/'minaircs on 1642, 304. Pourquoi
aucun des Evoques de Franco ne ré-
pondit à l'appel que lit le Père Bour-
going qui s'utfrait à prendre la direc-

tion de leurs séminaires, 293. Après
la mort du Père de Condren , le eèle
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pour la vraie foi n'atraiblit dan» l'Ora-

toire,!. Il, 35r>, 3!)ii. li'Orutoire vnut

sVaablir su!' la paroisse «le Saint-Sul-

pico. a.*>r». Ce projet (5clioije entière-

ment, 3'i(J , .'J*»7 , M. Olier rel'uKe la

cure fit) Saint-Jacques du llaiit-l'aK,

de pnnr de blesser leH OratorienH de
Saint-Magloire en racreptant, t. i,r»'i'i.

Sa conduite dans raaicplatinn du h«'!-

ininairo de Nantes, t. ii, 42;i, Mi,i'2Tt.

OnniNANDs [Exercices des], /itablisen

plusieurs villes du royaume
, par saint

Viuient de l'aid , t. i. IWl. MU. C'était

alors tout ce qu'on pouvait attendre
des pnîlats les plus pieux et lus plus
zéliSs, 100, 407,

OnnnEs [Saints]. Craintf) rcli^iiiiiso

qu'iîprouveut les séiniriariHtfiH à rap-
proche des saints Ordres, t. il, .'M7.

.Sentiments de M. Olier sur rfimpros-
scinent inquiet pour les saints Ordres,
3|8. H compose son Traili! dei saints

Ordres, 4ol

.

OnnnES [Tiers-] M. Olier fait pro-
fession du tiers-ordre de Saint-Domi-
nique, t. Il, 'i<ii>. Il i»rol'esso ans i criux

de Saint-l'rani;ois d Assise et de Saint-

François de l'aule, 2:o.

Orléans [Gaston do France, duc n'],

peu porté d'abord pour rétablissf.'inent

du séminaire de Saint-Sulpice, t. i,5il.

Donne des pardes à M. Olier pour
dissiper un prôclie de l.uthi'riens, 't'.n.

Veut q\ie le nalais du l<iixend)ourK

forte le nom d Orléans, t. ii, 'A, i, note,

l agit pour l'Or itoire, qui veut s'éta-

blir dans le faubour»^ Saint-Cermain,
1. 11 , 3"'l. M. Olier visite le duc , et

l'ébranlé par ses discour», ;r»K. Le duc
fonde la maison do l'InstituHoii de
l'Oratoire , 400. Retient une chapelle

do la nouvelle é({liso do Saint-Snipice,
et promet une somme , <l. M. Olier lui

portant des excuses dans une circon-

staiico, le duc rol'uso d'en recevoir do
k;i part, 24. — Le duc oblige la Heino
de renvoyer le cardinal Mazarin, LIO. Il

prend les armes contre le cardinal,

(pii rentre en France, 14;i, Il accepte

le titre de lieutenant - général du
Hoyaume, Ull, Il est exilé a lllois pour
toujours, ir>7. ir»H. Vaque aux «xer-

cicos de piétc, ir>l), lOU, Conseils do
M. Olier sur bisauiiiAnes de rv prince;

il désire qu'il répare par l/i lits maux
de la ifwrrt; civile qu'il avait lui-iiiAiiio

allumée, l<;0, l.e duc l'invite k laite un
établissement de ses jirétres ii Hlois,

Ur>, 44tt. 4(i:»,4(l4, — La diichess*!

d'Orléans f.iit dresser un rcposolr fi

l'entrée du Luxembourg» UO,

Ohi.kans m. Olier demeun* (|iit!l(iue

temps auprès de «îctte ville pour réta-

blir sa santé, t, ii, U2i. IM'0J"l '•'•''t'»-

blissetnent en faveur du clergé d'Or-

léans, 44;., 4i(i. itCI, 4'H.

OnrnKUNS.M. Olier los rei'ueille et

leur procure une maison d'isile, l, ii,

llî», l'io. Note sur cetlo maison, 127.

(îet établissiMriont n'est point le pre-

mier de ce Kcnre, 12H, 121).

OnvAi. [réforme d'J au xvii* siècle,

1. 1, xvij,

OiiTBRoiiuATi , sauvapfO du Canada,
(l'ii faillit pa'ade de la soutane de

M. Le Maître, prêtre du séminaire

de Montréal, massaeré par les bar-

bares, 1. 11,510.

Ot'vnAfiRs 8i>niiTi;Ei,s de M. Olier.

Voyez Ecrits,

P.

Paket, prol'csscur de philosophie do

M. Olier, t. i, 17.

Pai.aiseaii [La marquise de]. Sa

religion envers le très-saïut Sacrement,

t. Il, U5.

Palatin [Le prince KdoiiardJ épouse

Anne do Gonzagiic, t. ii, 2;n,

de Tours, t. Il, 271 . D'signt} vicaire

ai)Ostoli(|iiej 472. Visite M, Oli"r, ihiil

.

lin prêtre du séminaire de Saint Siil-

pice demande et obtient de le suivre,

Palld, chanoine do Saint-Martin Wà.

47;l

pANi'(;Ynivi:EH de nlusieiirs

ouvrages inédit-* de M, Olier, . ,

Pari»; siège de cetlo capitale résolu,

t. M, 101. Seconde guerre do Paris, 142,
lili.

(î plusieurs Siiints

,

•) M.Olier, t II, 4:i2
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Paulages, seignfiur de Montpei-
roiix, reçoit M. Olicr avec honiipur,

t. Il, 72. — L'abbé do l'arluj,'u .
ist

envoyé par M. Olier pour aider lE-
véque de Pamiers, 34B. Il est aussi

envoyé à Alet pour se onder M. Pa-

villon , 394. Il est présent à la confé-

rence entre M. Olier et le Père des

Mares, 208.

Parlehent de Paris : il est chargé
par la Cou' d'apaiser la sédition

excitée contre M. Olier, t. i, 556.

Ordonne que M. Olier soit remis en
possession de sa cure, 558 Condamne
à mort le voleur sacrilège de Saint-

Siilpice, t. Il, 99. —Haine du Parle-

mont (onlre le cardinal Mazarin, 100.

Le Parlement est iiierdit pur l'ordre

de la Reine , ibid. note. Il lève des
troupes contre le cardinal Mazarin, 101.

Seconde guerre de Paris : arrêts du
Parlement contre la personne du car-

dinal ; coalition de tous les Parlements
du Royaume, 142, 143.— Mesure adop-
tée par les Evèques pour éviter les

oppositions que le Parlement aurait pu
mettre à la condamnation des cinq

propositions par le Saint-Siège , t. ii,

213. Le Parlement forme opposition
a l'enregistrement des lettres patentes,

qui érigeaient le séminaire en coui-

inunauté ecclésiastique , 26G. Les en-
registre néanmoins sans lesmo'itier,
2ti8, 269. 217. — 11 interdit le faubourg
Saint - Germain aux Oratoriens ,

qui
voulaient s'y établir, 359.

Parnuys [François de] meurt après

M. Oiicr, t . II, 557

.

Paroisse [Petite]. Voyez Anne
[Sainte-].

Paroisse Saint- àuLPiCB. Voyez Sul-

pice.

Pascal. Occasion de ses Lettres pro-

tinctales, t. ii, 22ii.

PAssAGE[Françoise de l'Espinasse du],

guérie miraculeusement par l'invoca-

tion de M. Olier, t. ii, 602. — Claude-
Martial du Passxge atteste la vérité

de la guérison de sa sœur, 603.

Passion [Cohpagnie de la], établie

par M. Olier pour les gentilshommes,

t. u, 12. Règlement de cette com-
pagnie, 12, 13. Ses principaux mem-
bres, t3. Zèle d'un de ces gentils-

hommes qui procure la conversion d'un

do ses amis, 17. GrAce de M. Ollor
pnnr n-n|:jner A Dieu les gentilshommes,
l:), 2), 21. 173.

Pater de {a Jardinière; origine de
celte prière, t. ii, 38, 39.

Paul [Paroisse de Saint-] à Paris.
M. Olier y reçut le sacrement d(*

Baptême, t. i , 2. 29. U y prêche un
1632, 56.

Pauvres. M. OliiT, à son retour do
Lorette , se dévoue au service des
pauvres, t. i , 40. U les instruit dans
sa maiso'i, 41. Au milieu des rues,
41,42. N: Olier baise lours plaies et
leurs ulci rcf, 46 Les bai.se seulement
en esprit, après la défense que lui fait

son confesseur de les baiser extérieu-
rement, 47, 48. Roncfintre remarquable
de trois pauvres qu'il assiste successi-
vement, 48. Sa charité pour les pauvres
dans ses voya{,'e.s, 62, 6 1; t. ii, 541. Dans
ses missions, 83. — Pnuires de la va-
rame' de Saint-Sulpice. M. Olier éta-
blit un catéchisme pour eux, t. i, 454.
Son amour pour les pauvres. 502, i»03.

Sa gènéiosité, 503, 604. Avis qu'il

donne à ses prêtres, touchant le service
des p.iuvre.s, .S07. Secours qu'il pro-
cire aux jeunes filles pauvres, 514,
Voyez Guerre civile. Orphelin», Cha-
rité , Malades. — Pauvret honteux,
M. Olier leur procure des secours, t. ii,

113. Mi.sère alTrense de ses paroissiens
après la guerre civile, 114. 11 établit la

compagnie charitable pour l'assistance

des pauvres honteux, il5. Sage dis-

pensation de ces secours, Ii6. Enu-
méiation des assemblées que tenait
chaque mois M. Olier , pour l'assis-

tance des diverses classes de ses parois-
siens, 120, 121.

Pauvreté. Il est essentiel à l'esprit

de Saint-Sulpice que chacun des mem-
bres de la société se contente de la

nourriture et du vêtement, t. ii, 374.
Quelle espèce de pauvreté M. Olier dé-
sirait de ses disciples, 37&.

Pavillon, évêque d'Alet. Estime que
saint VincLint de Paul et M, Olier Tai-

saient de M. Pavillon, t. ii, 893, 394.
Par un faux amour de la paix, ce pré-
lat refuse de prendre part aux démar-
ches des Evoques contre le Jansénisme

;

enclin à la sévérité, il goûte la Fré-
quente Communion d'Arnauld, et se
déclare enfin contre le Formulaire, 30S.
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Il fait la fortune du Janst^nisme par sa
grande réputation de vertu, 396. En-
traîne M. do Foix, qui, de son crtlt^ fai-

sait effort pour le ramener à la suu-
miKsion ; est assisté à la mort par ce
dernier, ibid.

Paven, conseiller au Parlement de
Paris, rétablit M, Olier dans son pres-
bytère, 1. 1, 558, 559.

Pébrac, abbaye de l'ordre des Cha-
noines réguliers de Saint-Augustin; M.
Olier en est pourvu, 1. 1, 19. Il en prend
possession, 20. 11 y fait un voyage en
IC'Il, 60. iSituation topographique du
bourg de Pébrac, 83. M. Olier se pré-
(liiro pour y prêcher des missions, 79.

I y établit la confrérie de la Charité,
I6f . 189. — Les religieux de Pébrac
étaient alors bien déchus de l'ancienne

régularité; M. Olier écrit à. M. Alain
de Solminihac de venir l i-mèmc réta-

blir parmi eu» la réforme, 93, 94, 95.
Un fermier de l'abbaye de Pébrac rend
inutile le concordat fait avec M. de Sol-

minihac, 9G, 97 . M. Olier envoie à Pé-
brac M. Corbel, qui y fait deux ans de
noviciat sans rien gagner sur l'esprit

des religieux, t. i, 51;). Entreprise de
ces religieux pour rejeter la réforme.
520. M. Olier fait faire dans cette ab-
baye les exercices aux ordinands, et

la retraite aux curés du diocèse de
Saint-Flour, 173. Il permute l'abbaye

de Pébrac avec celle de Cercanceau,
581 . Erreurs de plusieurs auteurs tou-

chant ce fait particulier, 585, 586. M.
Olier prépare les voies à l'entrée des

Génovéfams dans l'abbaye de Pébrac,
581. La mémoire de M. Olier est en-

cora en bénédiction à Pébrac, 586.

PÈLERINAGES. M. Olier aima beau-
coup cette pratique de piité, 1. 1, 56.

Occupation intérieure de M. Olier dans
un pelerimge qu'il lit avec sa paroisse,

t. n, 'M, 37. Principaux pèlerinages

dont il est parlé dans cette Vie. Tom-
beau de la y. mère Agnès, t. n, 546.

571. Notre- Dame -des -Anges, 403.

Sainte-Anne-d'Auray, t. n^ 83. 92. An-
neci, H9. Reliques de sanit Antoine

,

«6. 90. Notre-Dame des Ardilliers,

t. I, 348; t. H, 81. Argenteuil, 564

.

Uriailles, 538. Candes, 84. Chartres,

t. 1, 69. La grande Chartreuse, t. u,

«6. Chàlillon-sur-Seine, 57. Cileaux,

59. Clairvanx, 58. Saint-Claude, 88,

89. Notre-Dame de Paris, 534. Saint-

Denis, t. I, 2.'Î7
; t. it, 273, 274. Saint-

r-eorges, .S4l. 568. Saint-HIlairo, ibid.
Toute-Joie, 1. 1, 226. Liesse, 73. Saint-
Laurent, t M, 79. Lorette, 1. 1, 34, ,13,

36. Saint-Lazare, t. ii, 9i . Saint-Mar-
tin de Tours, t. i, 303. Marmoutiers,
t. n, 84. Saint-Martial, 421. Saint-
Maur, 1. 1, 242. Montmartre, t. n, 274

.

Montricliard. 76. Saint-Pourçain, 538.
Sainte -Madeleine, 91. Sainte-M.u'the,
ib. Le Puy, UtiG et suiv. Marie de Va-
lence, 66. 80. Tournon. t. i, 18.'». 192.
Notre-Dame-des-Treize-Pierres , t. n,
420. Vaugirard,t. i, 312, 3l3.. Les Ver-
tus, t. n, 52, 53. Saii.t Vmcent Ferrier,
t. u, 83. 91.

Peletier TMaurice Le] : il est guéri
miraculi'usemeiit sur le tonïbeau do M.
Olier. et entre par reconnaissance dans
la compagnie de Saint-Sulpice, t. ii,

603. Comment on l'accuoillit lorsqu'il
demnnda d'y être reçu, iOi, 362. Ses
rt;flexions sur le soin qu'on prenait au
séminaire pour éloigner de la maison
l'amour des nouveautés, 339.

Peletier [Michel LeI. évêque d'An-
gers, donne la conduite de son sémi-
naire aux ecclésiastiques de Saint-Sul-
pice, t. n, 404, 46â.

Pénitence publique, rétablie par M.
da Hamel, d'aprus les principes d'Ar-
nauld, t. II, 196, 197. Lxcès de ces pé-
nitences, 198, 19!). M. Olier prêche
contre la prétendue nécessité de ces
pénitences et contre la néce site de la

contrition parfaite dans le sacrement
de la réconciliation, 203. Ecrit du Père
des Mares intitulé : Remontrance clird-
tieniie et charitable à M. l'ahbd Olier,
2(t4, 205. Quelques Jansénistes consi-
dèrent la paralysie de M. Olier comme
une punition du Ciel, pour avoir prê-
ché contre le rétablissement de la péni-
tence publique. 206.

Pénitences oori>ohclles, recomman-
dées par M. Olier, pourvu qu'elles
soient réglées par l'obéissance, t. n,
296, 297.

Pentecôte. Tableau principal du sé-
minaire, exécuté par Le Brun, dont il

fait la réputation, t. u, 254. Descrip-
tion de ce tableau, 279.

Pérav, terre appartenant à Mme Tron-
son : mission prèchée au Péray, t. ii,

126. M. Olier se retire au Péray dans
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sa maladie, 523. Il y est frappé dapo- Petit skminaibe de Saint-Sulpice, ib
plexie, 52^), 52G.

i
» •

PÉnÉFixE [Hardo'iin de], évoque de
Rodez, envoie an cardinal Mazarin les

propositions de Jansénius, d(''noncées

par le docteur Cornet, t. ii, 235, 23().

PÉnEYRET. docteur de Navarre, t. ii,

33. Opposé au Jansénisme, 235.

Piînirn [Daniol
|,
poète : il chante la

maison d'issy, t. ii, 40i.

PEnousE [L'abbé de la] atteste avoir

vu sur le front de M. Ôlier, dans sa

derniùre maladie, la croix dont parle

M. de Hrelonvilliers dans ses Mémoi-
res, t. Il, 558.

PEnnocuRL [François de] accompa-
gne !\1 . Olier on Auvergne, t. i, 7'J. 9i.

On le prend pour le chef de cotte mis-
sion, 84. Son (Moge,i7)iV/. ctnoto.ll l'ait

son apprentissage en Auvergne, lri5.

Prêche la mission au faubourg Saint-

Germain, en lliil, 381. Fruit étonnant
de cette mission, 411. Kstime que M.
Olier fait de cet Evoque, t. ii, 394.

Perse. M. Olior forme le dessein

d'aller dans ce royaume pour y éten-

dre la foi, t. II, 468, 4(J9.

Persécution suscitée contre M. Olier.

Elle lui est connue trois ans avant
qu'elle éclate, t. i^ 5:î8. F.lle était né-

cessaire i\ raffermissement de l'œuvre
du séminaire, 537, 538. Les paroissiens

murmurent contre M. Olier; Dieu le

fortiil •, 544, 545. M. Olier prépare ses

disciples à cette persécution, 545. La
conjuration éclate, le presbytère est

envahi, 549. Conduite admirable de M.
Olier au milieu de cette scène d'hor-

reur, /)50, 551 . Il est conduit au Luxem
bourg; son héroïque humilité, 552,
553. Il est rétabli par arrêt du Parle-

ment, 558. La sédition recommence,
.559. Apostrophe que lui adresse une
vieille femme lorsqu'il fait le prône à
ses paroissiens le lendemain, 601. Il

sollicite la grâce d'^s coupibles, 567 . Sa
patience, 583. Dieu venge son servi-

teur, 580.

Pertcvs, grand-vicaire d'Avignon :

son estime pour M. Olier et pour le sé-

minaire de Saint-Sulpice, t. ii, 458.

PETITE coMMUNiUTÉ de Saint-Sulpice,

t. Il, 27*.

Philippe, grand-vicaire d'Aix, établit
le séminaire de cette ville, de l'avis do
M. Olier, t. ii, 428, note. '»57.

Philosophes [Communauté des] do
Saint-Sulpice, t. ii, 278.

Picard [Du Plessis Le], veuve de M.
de Paris, se consacre à Dieu dans la

chapelle de Lrrette, à Issy, t. ii, 51 , 52.

Picoté [Charles] : confesse M . Olier
pendant les grandes épreuves de celui-

ci; son élogo, t. I, 284. Regarde les

peines de M. Olior comme de simples
épreuves, 326. Goûte le premier le pro-

jet de létablissemcnt de Vaugirard,
306. En écrit à ses amis, les presse
d'entrer dans ce dessein, 307. Ecrit

h M. Olier, le visite dans sa retraite à
No!re-l)ame-des-Vertus, 308. Pondant
que le presbytère est assiégé, il court
au Palais-Uoyal pour demander du se-

cours à la Reine, 560. Sa générosité

pour procurer la paix à M. Olier, 574.

Trait extraordinaire de sa simplicité,

430, note. Vœu qu'il fait eau nom de la

Reine pou»* obtenir la cessation des

troubles de l'Etat, t. ii, ISl.Accoîii-

plissemcnt de ce vœu, 15:J, 154. 17(;.

M. Picoté demande au duc de Liancourt
un d'iai de quelques jours avant do
l'absoudre ; conduite du duc dans cette

occasion, 221, 222. Le:-. Jansénistes ri '•-

fiandent le bruit que le Pape a improuvé
a conduite de M. Picolé, 238, 239. Sou
respect pour la mémoire de M. Olier

après sa mort, 603, 604. Grandet a
composé une notice de M. Picoté, 1. 1, Ij.

Pie VII; son décret eu faveur des
vertus de la mère Agnès, t. i, 113.

114.

PiETAS SEMiNARii, écrii de M. Olier,

t. Il, 372.

PiNETTE , trésorier du duc d'Orléans,
établit l'Institution de l'Oratoire, t. ii,

4(X).

Piques, désigné vicaire apostolique,

t. Il, 472.

Plaies [La Mère des Cinq]
, prieure

de Langeac, reçoit M. Olier, t. ii, 545.

Planât. M. Olier l'envoie à Pamiers
pour aider M. de Foix, t. ii, 349. Puis
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dans le diocèse de Snint-Flonr, où il

étnÎAH le séminaire de Noire-U;uiie de
l'Ermitage , 43l>. Elo^e do iM. Planât,

ibid. L'archevôqun d'Embrun, Georjjes

d'Aubussou, le demande à M. Olier

pour travailler d^ns son diocèse, ibid,

Plantavit de la Pause, «ivôque de
Lodève, invite M. Olicr à former un
établissement de ses prêtres dans son
diocèse, t. ii, 440.

Plessis. Voyez Picard.

Plëssis-Placv, propriété appartenant
à M. Olier, t. u, 37, note.

Plessis-Prasiin [Le maréchal deJ
signe la déclaration do M. Olier contre
les duels, t. ii, IGti.

Pontcbahat. m. Olier s'arrête dans
ce buurg ; il y est touché de la régu-
larité du pa.sieur et de sa tsoUicituUe à
pailre ses ouailles, t. ii, i27.

PoiNciiEVAL [ Jean
J , disciple de

iM.OUer, uiori en odeur de grande
vertu, 1. 1, 3^0.

PoLiGNAC , famille alliée à celle de
M. Olier, t, i, 28; t, n, 5î5, note. Une
religieuse du Puy , M"'« de Polignac,
fait de vifs reproches à AI, Olier, (lui

les reçoit avec huiuiliié et douceur^
5i4, 045. UiU'érend entre la *'imiile

de Poliguac et les Evéques du Puy

,

570.

Politesse afl'ectée des mondains
;

M. Olier la bannit du séminaire, t. ii,

203.

PoLLALioK [ Marie Lumague de
]

seconde Al. Oiier pour délivrer une
lille eu péril de se ptrdre, t. i, 5i5.

Elle faisait nu-pieds le pèlerinage de
Notre-Dame des Vertus, t. n, 53. Elle

établit les sœurs de l'Union cUrélienne;

M. Olier goûte ce dessein et y prend
part, t. Il, 170.

PoM Saint-Esprit. M. Olier y visite

la more de Mazelli, t. u, (>7.

PoBTMORANT [ L'abbé DE ] prcssô
M. du l'errier de se rendre favorable
au projet d'établissement à Vaugi-
raid, t. 1, 3u7. Détails sur cet abbé,
u5U.

Portail, prêtre de la Mission, parait

avoir accompagné M. Olier danti la

snronde mission d'Auvergne, 1. 1, 150.

Portes [Marquise de]. Vœu célèbre
qu'elle avait fait de garder ta virgi-

nité, t. Il, 32. ('ominent, par l'avis do
M. Olier, elle se délivre des ditllcultés

que les docteurs lui faisaient sur la

validité de son vœu, 33. M. Olier lui

conseille de rester dans le inonde, 34.

U ne voit point en elle de marques do
vocation pour le cloître, 48. VJ. Zèle

de M"<!de Portes contre le Calvinisme,

40.

Port-Roval-lès-Paris. M. Singlin y
proche le Jansénisme et y attire la

foule, t. Il, 102. Port -lloiial- des-

Champs : ermitages que les Jansé-

nistes y font construire, 100.

Potier [Augustin], évoque de Beau-
vais. Démarche de M. Olier auprès de
cet Evèque, 1. 1, i>28.

PouRÇAiN [Sai>t]. m. OHer y fait

quelque séjour, t. n, ;iu8.

Poussé [Raguier dk] , l'un des pre-

miers séminaristes do Vaugirard, 1. 1,

3^4. i'.ruelles austérités auxquelles il

se livre; M. Olier lui fait une sévère
correction , t. u, 207. Son application

à Dieu dans l'étude ; son respect pour
M. Olier, 336. Il travaille a la com-
position du livre des Examens parti-

culiers , 308. 341 . Achète une mai: on,

conjointement avec M. Olier, pour y
établir le séminaire, t. i, 542^543.
Forme avec M. Olier et M. Dami( u le

contrat d'établissement de la société,

575. Est établi suijériour du séminaire

de Clermoiit, t. ii , 4:t8. Etant cuié de
Saint-Sulpice, il établit une cérémonie
expiatoire encore usitée , 07, 08. Uéta-

bUt le Conseil charitable, 118. Con-
tribue à retirer du Jansénisme le Père
Thomassin qui s'y engageait par sur-

prise, 341.

Pradelle en Vivarais. M. Olier y
fait prêcher une mission, t. ii,484.

Pradier [Hugues de] d'Agrain. Son

zèle pour le séminaire du Puy, t. ii,

43».

Pré-gentier, propriété appartenant à

M. Olier, t. Il, 57, note.

Préséances [Sentiments de M. Olier

sur les], t. Il, 204.
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PnÉSENTATIOM DE LA TRta - SAIMTB
ViEROK , fête patronale du séminaire
de Saint-Sulpicc : rénovation des pro-
messes cléricales, t n, 2G4, 2t)&. Céré-
monie institu(''0 par M. Olier, 28(>.

Distin^înéo de la rénovation dos trois

états, établie par M. Uourdoise pour
SOS confrères de Saint-Nicolas, itid.

Adoptée depuis dans la plupart des
séminaires, et i an» c|uelc|uesuns (lxé«

au jour de la l'uritlcation , il/fW. Le
jour de cette cérémonie, on ne faisait

pas difliculté d'^ijouter quelque chose
nu repas ordinaire, 287.

l'HÈTHB [Antoinette Le
] possède la

maison d'Issy, t. ii, 405.

PiiÊniËS. Perfection à laquelle ils

doivent s'élever, t. u, 28l(.

PntiTHEs DU GLEiiuÉ. Titre que l'as-

semblée du clergé de France de itiàl

donne aux ecclésiastiques de la société

do Saint-Sulpice, t. n, a84, 38;'). Titre

commun à d autres ecclésiastiques sé-

culiers, 42U. i6t>.

Prévost de Sansac, archevêque de
Bordeaux, établit un séminaire-colldye,

t. II, 4IU.

pRiKnE JEsu, donnée par le Père
de C.Dndren •'l M. Olicr; quel en est

!e sens, 1. 1, 14U, 147. 1^.>. M. Olier

la f:iil exprimer ilans un tableau qui
représente le mystère de la Visitation,

t. II, i54. 280.

Priest [Léonard de Saint-], du dio-

cèse de Tulle, 1. 11,557.

Pri\ AS. Métropole du parti Hug;ucnot
lans le Vivarais, t. ii, 480. M. Olicr en
i'ait nommer curé M. de Queyius, ibid.

veut y éuiblir de petites écoles, 481.

.Succès de la mission de Privas; réta-

l)lissemeiit du culte catholique , 481

,

182. Aujourd'hui cette ville est presque
toute composée de catholiques, 484.

Projet dk l'établissement d'i;n sé-

minaire, ouvrage de M. Olier otlert

.1 rasseiiiblLC du clergé de France, t. n,

412 et suiv. Suite inédite et incomplète
de cet ouvrage, 453.

Promisses cléricales. Voyez Pré'
seiuatioH.

Prucagatiun de la roi , congré-
gation établie à Paris ; son origine

,

son objet, t. n. 217. Les Jansénistes

s'f;llbrcent de s en emparer, 2 17, 218.

L'Archevêque veut favoriser le dessein,

malgré les oppositions de M. Olier,
que la Cour appuie , 219. La Cour
abolit enlln cette congrégation , 22U,

221.

Protestants. Ministre confondu pen-
dant les missions d'Auvergne, 1. 1, 1U9.

Les Protestants étaient en grand nom-
bre dans le faubourg Saint-tîermuin,

449. M. Olicr empêche les Luthériens
de l'aire le prêche sur sa paroisse,

457 , 458. Il établit des conférences
pour la conversion des Protestants

,

458. VoyeK Lucas , Vëron, Heatimais,
Clément'. Esprit de prosélytisme des
Calvinistes du faubourg Saint-Uir-
iiiain , 4()5. M. Olicr étabht au Puy
une maison pour retirer les enfants
des Huguenots, t. u , 485,486. Voyez
Cdvennes.

Province. Note sur l'apostolat des
saints tutélaircs de Provence, t. ii, 90.

Provinces [Les trois] d'Auvergne,
de Vtlayetde Vivnrais; M. Olier croit

être appelé de Dieu à travailler à la

sanctilication de ces provinces, 1. 1, 168,
100. Il y travaille en effet, t. u, 4oO et
suiv. 4'<4 et suiv.

Puget [Etienne], ôvêque d.- Uarda-
nie, contère à M. Olier le sacrement de
la prêtrise, 1. 1, 04.

Pl'y [Le]. Origine de ce pèlerinage,
t. Il, 500, note. Jubilé de l'église du
Puy, 507 et note. Staïue de la très-

sainte Vierge, autrefois en grande vé-

nération, 5()8. iJévotion de M. Olier

pour 1 église du Puy, 539, 510. Il pro-
cure réiablisscmciil a'un séminaire à
la ville du l'uy, 433, 434. Acte de fon-

dation du sénijnaire,435. Ses commeH-
cemenis, 436. Zèle du clergé de cette

ville pour la mission générale que
U. Olier propose, 477, 4';8. Dernier
voyage de Al. Olier au l'uy, 539. Of-
frande qu'il y laisse, 540. Exemple de
charité qu'il donne aux habitants, if^id.

il prend possession de la curedeâaint-
Georges, 5 'il, 542. Exemple de sa pro-
tonde huuiilité, 542, 543, 544.
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guATonzB, solitaire laïque, t. ii, Kl&,

QrRVMTSou Gavlits [fiabriel dbJ, l'un

des solitaires de Vauglrard , t. i, 334.
Étîiblil le séminaire de Ville- Franche
de Rouerguo , t. ii, 420. Celui do Vi-

viers, 430,431. Est nommé supérieur
d« celui do Clermont, 4.38. Veut con-
tribuer à la mission ùCnérx\(i des ( ;é-

vennes, 479. Acce|itelacure do Privas,

480. Rétablit dans celte ville le culte
catholique, 4S3. Il est proposé pour être

évoque de Ville-Marie, riO.'i. Son éloge,

442, r.OG. Ce projet échoue. M. Olier

nomme M. de Queyius supérieur du
séminaire de Montréal. 506. M. de
Queyius fournit de ses biens au soutien

de la colonie, Kto. Il revient on France;
est établi »;upérieur des prêtres du Cal-

vaire, au mont Valérien, dont il est un
dus plus insignes bienfaiteurs, 515.

QcÉBec, premier établissement fran-

çais en Canada, t. ii, 405.

Ql'ériulet vient à Paris voir lo Père
Hernard, t. i, 208^ 200. Visite la petite

société dont M. Olier était membre, et

raconte l'Iiisloiro de sa convei-sion

,

2U0. Précis de cette conversion, 2i4
el suiv.

Quiisr [Le], de l'ordre de Saint-Du-
miniquo, missionnaire du xvii' siècle,

t. I, XVI.

R.

Rangé [De], abbé de la Trappe;
témoignage sur la chute de M. Pavill

son
illon,

t. II, ;i95. Lettre autographe de cet ab-
bé, t. I, xlv.

Rantzac [La maréchale de] ; sa con-
version, t. Il , 45. Sa vie éditiante, 27,
28. Obtient par ses prières la conver-
sion du maréchal de hantzau, 46. Après
la mort de son mari, elle entre chez les

Annonciades, 40, 47.

Ravissac [Balthasar de], chanoine
du Puy, nommé par M. de Maupas,
pour informer des miracles attribués à
M. Olier, t. ii, 601, 002.

Reboul, archiprétre du diocèse de
Saint-Flour , accompagne M. Olier

dans ses voyages en Auvergne , t. i

,

176.

Régrippière, prieuré de l'ordre de

Fontevrault : M. Olier y convertitqua-

torze religieuses, 1. 1, 19» et suiv. Étant

tombé malade, il demeure dans les en
virons et ailermil par ses lettres et par

sa présence, la réforme de ce couvent,
26î>. A Paris, il continue par lettres

d encourager cette communauté , 207,

208. Deux ans après il retourne à la

Régrippière, 298. Changement qui se

fait dans cette maison, v.iJ9 et suiv.

Traditions des habitants de la Régrip-

pière, touchant M. Olier, 348. M. Olier

y retourne en i048, t. n, 83.

Régis. Voyez François [Saint].

Règlement. Fidélité au règlement,
recommandée pur M. Olier, t. ii, 3i)2.

Reims [Séminaire-collège de] ; il ne
réussit pas, t. i, 404.

Religieuses fugitives, qui se jettent

dans Paris. M. Olier en réunit un grand
nombre dans une niaisun, ori il les fait

vivre en communauté, t. n, 150. |75.

Religieux. M. Olier invite les reli-

gieux du faubourg Saint-Germain, à

l'aider à entendre les confessions pen-

dant le Cai'éme. Scai atfuction pour les

religieux, t. i, 478, 479.

Remontrance chrétienne et chari-

table du Père des Mares à M. Olier.

Idée de cet ouvrage, t. ii, 2(i4. 205.

M. Olier n'y répond que par le silence,

230.

Renak [François], ami de M. Olier;

son zèle à entendre les confessions des

pauvres, 1. 1, 41. il instruit les pau-

vres dans les rues, 42. Accoiupagne

M. Olier en Auvergne, pour y prêcher

(les missions, 80, Vient à Vaugirard

tii représente liuiprudence prétendue
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de l'ontropriMo do M. Olier et de ses

cnmpa^nuns, 3H5.

UKNdVATIliN ni'S l'IlOMEMSF.S r.l.ÉllICA-

i.ts, t. Il, 2(ii, ii(i:>.

Hentilly, torrc do .Io;in do l.igiiy,

parrain do M. Olier, 1. 1, 2.

Hkntv
1
Lu Ikhoii de] ; osl dirigé par

M. ior, t. Il, 13. Sou caraclért), son
y.olc, -il. Il dt^8irc que M. Uiiorjiigo

dus vuio8 inlrrioure» do la sa-iir Mar-
guoi ile de lloauiie. t. ii. M). Leltrfl au-
tograplic do M. de Kcuty il M. Olier,

t. I, xt.

Hii'ARATioN DKs iNJniKs coiiimiscs

nivi'rs lo Irùs-saiiit Sacrement, t. ii,

04 et siiiv. .M. Olier coiisuUo les curés

de l'ai'is, sur la manière do n'itarer co

taei'ilége , i)l. Moiiuiiienl expiatoire

,

ItJl. Voyez Jk'nediclineii du Sainl-Sii-

crement.

HiTUAiTE. M. Olier fait cli.uiuc an-

née les exercices do l,i retraite spiri-

luello, t. II, HO. Avant d'entrer dans
rcxereice de la charge pa^luralo, il lait

une retraite, t. i, 3l)i. i'rms de cctlo

retraite, -iUi et tuiv. Il taillaire dans
6011 abbaye de Pébrac la retraite pas-

torale aux curés du diocèse do Saint-

l'Ioup, 173. Au séminaire, il reçoit les

prêtres et ihénie les laïques en re-

traite, u2t». 11 invite ses disciples à va-

quer de temps en temps à ces saints

exercices, t. ii, 4it.

Révélations; M. Olier a été favorisé

de révélations ; sage critique dont on
doit user dans cette matière, t. i, xxv
et suiv.

UiioDEs [Le Père Alexandre de], cé-

lèbre missionnaire, vient en liance
chercher des ouvriers apostoliques

pour la Chine, t. ii, 4*0. Il refuse les

services personnels de AI, Olier, qui le

conjurait de l'admettre dans sa com-
pagnie. 470, 471

.

RiciiELiEi' [Le cardinal Armand de],

ministre d'Etat : il demande au Père
deCondren le nom des sujets propresà
l'épiscopat, 1. 1, 129. Propose M. Olier

à Louis XIII
,
pour la coadjutoreric d«

Chàlons, 214. M. Olier remercie le car-

dinal, 214. Le cardinal loue son désin-

téressement, 2l5. W2. H approuve la

continuation de la mission d'Amiens,
220. Paroles qu'il adresse au Père Eu-

des, 2K0. Il offre Kon chi\loau de Hue
aux solitaires de Vaiigirard, 332, 33:i.

C.onvrrsilion de M Me ysli'r avec co

ministre (|ui lui otVre en vain ipiatnr/e

cent mille livres pour d<'s ini.s.sions,

.'l.'iU. /elodu cardinal pour iiuininer de
diniii;;i sujets aux pr hilun's, .i.'>7. Pour
pruciirer rétablis-ement des grands
séminaiies dans lo royaume, 3()4.

UicniaiEii [MarieMartlie do Vigno-
rot de] demande qu'après sa mort
son cœur soit inhumé aux pieds do
M. Olier, t. ii,581.

UDiAiii.T, (ihaïuiino do Saint-Pierre

d'Angers, est témoin d'une guérison
opérée par l'invocation do M. Olier,

t. Il, ^'Jii.

llKiM ville d'Auvergne, M. Olier y
entend [larlcr de la mère Agnès, pour
la première fois, t. i, 82.

KoDKiir, directeur de la communauté
des pauvres écoliers à laquelle il doime
son nom, t. il, 2*8. Aux Camaldidos,
il recueille de la bouclie de M. de Mé-
liand, ancien éveque d'Alet, un trait de
la vie de M. Olior, t. ii, 310.

HociiECiioiiART [Marguerite dk] re-

çoit M. Olier ii Cliàtillon-le-Uoi, t. il,

524.

UociiEFoftT [M.] de Souplainville

,

veut donner a la communauté nais-

sante de Vaugirard la maison qu'elle

habite, 1. 1, 331.

UooiiEi'OucAULD [Lo Cardinal de la],

abbé de Saiute-Liiinevieve. Alain do
Solminihuc l'informe dueoncordatqu il

a l'ait avec iM. Olier pour la réforme des
relij^ieux de Pébrae, t. i, Dti. Ces reli-

gieux demandent la l'élomie de sainte

Geneviève; le Cardinal casse le concor-

d;it, et cite M. Olier à cuiiiparaitie de-
vant lui, 1)7. Il arrête les progrès de la

réforme de Chancellade , H", il8.

Fonde l'hôpital des Incurables. Sa rare
humilité, '6oo. l-'onde les exercices des
ordinands à Clermont, t. ii, 433. Ué-
glemeiits et actes qui portent son nom,
1. 1, xlvij.

RociiEJACQUELEiN [Madame de la]
convertit les Huguenots, t. ii, 28.

UoDEZ. M. Olier procure l'établisse-

ment d'un séminaire pour le diocèse
de Uode/., t. ii, 420. 11 visite cette mai-
son, 421 .
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RofliR [Uit\é] époQM PrAncoiR Oli(«r

(le Verneuil, frère dn foiiuateur de
Si.iril-Sulpico,t. 1, 1B6.

Roouic [Mademoiselle Lb] eirt déU-
vréa HDbiiement de grandes peines de
coniicience, en conversant avec M. Oliec,

t. II. 580, 581

.

Rome. M. Olier veut aller dans cette

ville pour apprendre l'hébreu, t. i, 2 i.

Il est malade en y arrivant, 24. Va dé
c^'tte ville à Lorette, à pied, pour ob-

tenir sa ^uérJson ,25. 11 revient à
Rome, à pied et guéri, 27.

' Roooit [La] SAiNT-CBiÉABAMt, duel-
liste imt>ei)itent , hième à la mort,
t 11,162.

RossET [Anne-Marie], rellgianse de

la Visitation. M. Olier admire son

obéissance, t. ii, 64,65.

Rouen. Le séminaire de Rouen ne

réussit paît, t. i, 273. 362. 364. 404.

Rousseau [(jabrielle] devient i'be-

casion d'un miracle opiéré par l'invoca-

tion de M. Olier, t. ii, 596.

Rousseau [Marie]. Son caractère, Mi^

vertus admirables; t. i, 353. Ses lumiè-

res, 354. Son crédit extraordinaire, 324.

Elle prie tour la conversion de M .Oliërj

21. M. Olier épi-buvé les effets de sa

Sriére. jS, ^3. Elle regarde les tieihes

e É. Olier èotnme de 8ini(ilès epreti;

ves, 3^, Fait révenir les cfMi^hbiii
de M, Olier de leur bjrévémlrà (»tttré

lui; tes attire a yàtigiràrd, 326, 327.

Annonce le lucrAs de cet étabUMcment,
310. Elle dit avec assurancegueM.Olier
»er<i ruré de SAint-Solpice, 413. Change
les disbositions de deut personnel qui
conreflaieni en secret les riioyetis d^é-
loigner M. Oliei' de tettft cure, 884.
Dalii le< commeticémétitA dli sémi-
naire, elle fiiit faire les meublei et les

Krovisions, t. ii, 216. Ell« déclaré qtie

I. Olirr nedoltpoiht quitter M pa*
roisse (lodr ttrendré belle de ftaint-

Jacques-du-Haut-Pas, t. l, 52). Elle
découvre les imposturef d une fanati-

que, t il, 41. Elle établit les filles de la

très-sainte Vierge, ou saurs de Vlh-
itruciion chrétienne, 85. M. Sa sainta
mort, 61

.

tioussiEi, missionnaire an tni* siè-

cle, 1. 1, jtvj.

RoussiftiB [Fraiiçoise-Madeleine ra
la]; faveurqu'ieUe reçoit etdontM.Olier
eéttémoln,t. 1,204.

RouiEL DE Mtiuvi, abbesae de Gomer-
Fontaine, t. ii, 175.

RuaaiQUES. ÈzacUtiidé & les garder
au séinifiaire, i. Uj8l0. Le Père BMi-
dry les y enseigne, 310, 3l 1

.

RuEL. M. blief prêche une mission
à Ruelj le cardinal de Richelieu fait

offrir sa maisdli dfi Auél aux solitaires

de Vaugirard.t. t; 3S2, à33. Conféren-
ces de Hàel i>6Ur la ^aût, t. ii, 108.

RuixiEH [ M>n« DE ] , religieuse fier-

nardlfle; sa yénéfatioa pour M. Olier

aprèè sa mort, t. li, 602.

8.

Sacerdoce [Fête du) do Notre-Sei-

gneur, célébrée au séminaire de Saint-

sjulpicè, t: n, 3(7.

Saciati, évoque de Carpentràs, i. ii,

42».

. . SACREMERt; . bévotioD ^deniè, dé

M. Olier pour le très-saint Sacrement,

1. 1, 140. Il eût désiré pouvoir se con-

sumer comme les lampes pour l'hono-^

rer, f40. 161 . Le Père de Condreiilui

inspire la dévotion envers cet auguste

mystère, 140. M. Olier veut former des
prêtres qui le fassent honorer, 18ti. Dé-

votion des solitaires deVaùgirard pour

le très-saint Sacrement, 313. M. Olier

U.

désire de répandre, par le 4émin«ire,
cette dévotion en tout lieu, 391 . Vou-
liiit d'abord dmmer le nom de Prêtres
du irii-taint Sacrement aux .ecclésias-

tiques du séminaire, t. ii, 390. Recom-
mande cette dévotion aux séntinariste.-

,

3U5. Dévotion an très-saint Sacre-
ment ; ihoyen de renouveler upe pa-
roisse, 1. 1, 491. H Olier met en hon-
neur, dans la paroisse de Saint-Sul-
picej lès visites au très-saint Sacrement,
492;4l93. Gravurepouraider la pratique
de celte dévotion, 531. Gonfi'érie du
trè^saitit Sacrement, 493, 494. 11 in-
trodtlit dans sa parqisse l'usage des Sa-
ints, 495| 496. Il établit les Quarante
heures et diverses autres pratiques de

42
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piété, 497, 498. Il thoi'U" ««• paroli-

HiAM h la fréquente oommunion, 4»»,

ftOU. Sa dévotion pour la mainte com-

munion, t. ii, J>36, 537. Communions
du moii, t. I, ftOl. Aflf^ration perp»'

tuelle, t. it, 97, 98. Sept liiinpf^s ollcrtc»

pour brÂI«r nuit e* jour devant 1*^ trés-

aint Sacnsment. > i, 498, 499. ft.l»,

Ouvrage de M. Olier sur le très-saint

Sacrement, t. ii,4S!l. — Culte du très-

aint Sacrement rétabli à Privaa, 482.

Voyez Réparation.

Raciiiiint [Compagnie du Saint-].

Edification qu elle répandait dans Pa-

ni, t. I. 153. Projet de son établisse-

ment à Reinu, 154.

Sauistii. Ordre que M. Olier établit

dam la lacriatie de sa paroisse, t. i,

473. Il fait des résiemeuts pour plu-

, sieurs officiers de ITglise, 469, 470.

SAOïs-riiiiiis. M. Olier assemble tou-

tes celles de sa paroisse et les instruit

de leurs devoirs, 1. 1, 466.

Saimt-Flodi. Voyez Flour.

Samts-Fonts. Voyez Fond.

SAWT-GraiiAn-Bii-LAn. Voyez Cer-
tnain.

Saint-pé [ Le Père in 1 , oratorien.

Eloge qu'il fait de M. Olfer, t. ii, 30.

Lettres autographes de ce Père, 1. 1,

zl, zlv.

Salcu [Louise db], supérieure des

Augustines de Saint-Didier, t. ii,600.

Sales [Saimt Feamçois db]. Il prie

pour connidtre la vocation de M. Olier,

1. 1, 10. Sa réponse prophétique à la

more de M. Olier, 11 Vérité de cette

prophétie, 31, 32, 33. Il veut faire lui-

même l'éducation de cet enfant, quoi-

qu'il n'eût pu former deux prêtres ca-

Sables d'établir la réforme dans fcon

iocèse, 12. Il bénit M. Olier. et lui fait

S
rendre la soutane, 13. 33. Il prédit la

estinée de l'Oratoire et celle de la

communauté de Saint-Nicolas, 32. Es-
time qu'il fait de Marie de Valence,
178. Il tombe malade à Lyon, 14. Bénit
les enfants de M. Olier, 14, 15. Etvpé-
cialement le fondateur de Saiut-Sul-

Siice, 34. Ses obsèques, ibid. M. Olier,

rappé d'une maladie mortelle, fait

vœu à saint François de Sales^ 181.

Recouvre la santé par les mentes de
ce saint Evéque, 184. Il va en pèleri-

nage à son tombeau, t. ii, 56. Note sur

son tombeau, 89. M. Olier le propuse A
ses prêtres pour modèle de douceur,
t. I, 445. Il aéfend ses sentiments et sa

Sorsonno contre les novateum, t. ii,

30 et suiv . Il ci^lôbre l'Orflce à la Visi-
tation In jour de la mort du saint Eve-
3ue, quoique non encore canonibé,
31.

Sali.r fJean-BaptistA ni la], institu-

teur des ti'rèresdesEcoIflH chrétiennes :

sonatfection pour M. Olier, t. ii, 922,
323.

Saluts du très-saint Sacrement, éta-
blis & Saiiit-Sdipico par M. Olier, t. i,

495, 49». Motifs de cette institution,

497. Origine des Saluts h Paris, 533.
Cérémonial des Saints de Saint-Sutpice,
réglé par M. Olier, 533, 534.

Sansac (Prévost db) établit un $é'
minaire-collége à Bordeaux, t. ii, 4l9.

Samay (db), évéque de Nantes, ré-

tablit dans cette ville les prêtres de
Saint-Sulpice, t. ii, 426.

Sarrus (Michel), conseiller au Par-
lement de Paris, ancien propriétaire
de la maison d'Issy, t. ii, 404.

Saujbon (Anne Campet de) entre
aux Carmélites, en sort. peu après par
arrêt du Parlement, t. ii, 158. M . Oiier

iuge qu'elle doit rester à la Cour, 1&9.

<ote sur cette décision, 180. Elle veut
ensuite quitter la Cour de Blois, M.
Olierlui répond d'attendre les moments
de la Providence, 181 . il la destine pour
la communauté des Filles de l'inté-

rieur; elle s'offre à Dieu dans l'églira

de Notre-Dame, en attendant, 182. M.
Olier dicte à madame de Saujeon les

règles de cet Institut, 1R2. Le projet en
est mis enfin à exécution par Ai. de
Bretonvilliers; lettre de Saint-Vincent
de Paul sur ce sujet, 183. Madame de
Sat^eon est nommée supérieure de la

maison, 184. Division : la communauté
est supprimée, 184. Madame de Sau-
jeon possédait un chapelet de la Mère
Agnès qui venait de M. Olier, 1. 1, 109.

Note sur un passage d'une lettre de
M. Olier, qu'un auteur Janséniste dit

avoir été écrïte & madame de Saigeon,
t. Il, 398.

Sauhub. Voyez Ardilîiers.

Savignac (M. db), de Limoges, t. ii,

412.
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ScAMON (Pk»rr«»). ('vAqiin «l,- (Jr»)no-

bln,(loiiiaii(li! M. Ollerpniirroaiijuteur,

t. II. b3fV.

SciioMiiRiiii M.0 niar<^chnl nr.) nigne la
drclMr-.iiun riiitu par M. Oliur touchant
Ici (luols, t. Il, I(i0.

Science. Voyez Étude. La srienca
i^cliitaiito n'nst point ilo l'ohjet du »^-

iiiinuire de SaiiU-bulpicc, t. ii, 32U.

StoiiENOT, Oratorien, enfermé à la
DtiHtilIc pour KOii attachciii«<nt & la doc-
triiiedc rubMdcSaint-Cyran.t.ii, iU3.
On veut l'attirer à l'uriH pour prêcher;
M. Olior L'crit à saint Vincent pour
prévenir ce niiil^ 104.

SÉui'iER, famille allii^e à celle de M,
Ulier, 1. 1, 2M. Le chancelier SL^guier

approuve (]ue Irm inisHionnaires dont
i\i. Ulier tMidait partie, turniinent Irs

procès d l'uiniable, nonobstant l'accu

-

sutiun intentée cuntre eux au Parlc-
tiicnt, t. 1. 2ii. 11 travaille, par les

conseils do Marie Housi<eau, à l'extir-

pation de l'héréiiieet au bien do l'Eglise,

32ti. !>ur une i<cule paiole de Alarie

UouHKcau, inudaine lachancclierc bi\tit

la maison dt^ charité do madame de
l'Estang, 354. DaiiKor que court le

chancelier en allant interdire le Par-
lement, t. Il, lOl). M. olier écrira saint

Vincent de prier le chancelier que le

Père des Mares ne prèclic ^'Oint, i94.

SÉMINAIRES, ordonnés par le Saint-
Concile de 1 rente, connue le moyen
le plus propre pour renouveler le cler-

gé et réformer l'Eglise, t. i, xiij. Saint
Charles commence à en établir ft Mi-
lan. Divers conciles provinciaux en
France en ordonnent aussitrH l'établis-

sement, xiv. Pendant quatre-vingts ans
on ne fait que de.s essais sans résultats,

t. i,36l,.'iU2. M. Bourdoise lui-même
regarde entln l'exécution de ce dessein
comme impossible, 3U3. (Je qu'il faut
entendre par les séminaires établis par
ce dernier, 4u4, 40ô.

Les instituteurs des séminaires en
France devaient puiser les prémices
de leur esprit à l'Oratoire, t, i, 124,
et n'être point séparés du corps du
clergé > 74, 15. M. Olier est destiné
pour jeter en France les premiers fon-
uements des séminaires, 86. La mère
Agnès lui fait elle-même cette déclara-
tion, ibid. Le Père de Condren est aus-
si éclairé d'en haut sur la vocation de
M. Olier, 136, |37. Il ne découvre point

rnpendint à M. Olior ni à m^ti autn^H
dixcipies le deRROin coché de Diou, I3U.
131. 144. Pour le* préparer A rrenvri'

d<<Bséminairi!B, il leitenvoio on minHion,
143. Entln, avant de mourir, il déclare
ft 1108 disciples qu'ils doivent établir un
séminaire, et assiiro qun cette maiKon
sera bénie de Dieu, iT2, 173. Il meurt
avant d'avoir achevé d'inutruirn r«>m

disciples, et apniiralt après sa mort A
M. Meyslcr, qu 11 charge de leur mn-
nifuHtflr lasuitode son dessein, 'JIH, 7,^^t,

F.tnblissemnnt du Réminairn do Vau-
firard, le premier grand séminaire en
rance, 363. Saint Vinrent de Paul et

l'Oratoire commencent alors h en éta-

blir, 365. L'Oratoire n'avait ou Jusqu'a-
lors que des Sdminairet-eoll^fies, 403.
Commencement du séminaire do Saint-
Nicolas du Chardonnct, 407. Les sémi-
naires de Saint-Magloire , des Bons-
Ent'ants, de Saint-Nicolas et de Saint-
Sulpice, sont la source de la ||)lupart

des autres «ftiiblis depuis en t rance,

t, II, 4.')5. M. Olier institue sa com-
p.'igiiie pour aider À l'établissement des
séininaires, et forme des sujets que les

Evéques lui envoient dans ce dessein,

380. Il soumet aux Evoques ses vues sur
la direction des séminaires, 410. Ces
prélats deinandenl que sou Mémoire
soit imprimé, 41 1. Idée de cet écrit :

les vrais supérieurs des séminaires sont
les Evéques, 412. Des directeurs, 41

,

414 et suivants. Des séminaristes, 4lO.

Séminaire (Petit) de Saint-Sulpice, t.

II, 278. Voyez Sulpice (Saint-).

Sept-Fonts (Réforme de) au xvii*

siècle, 1. 1, xvij.

Serres (Ju^t de), évéque du Puy,
meurt; on demande M. Olier pour son
successeur, 1. 1, 299.

Serres (Le Père de), gardien des Cor-
deliers du Puy; réponse que lui fait

M. Olier, t. n, ô44.

Servitude. M. Olier fait voeu de ser-

vitude envers Notre-Seigneur^ étendue
de ce vœu, 1. 1, ai9, 320. Il fait vœu de
servitude aux âmes, 439, 440;{se con-

sidère comme le serviteur de ses pa-

roissiens, 415, 416. Il désire que ses

disciples fassent profession de servitu-

de à Jésus-Christ et à l'Eglise, t. ii, 368.

Nécessité de cet esprit dans les prêtres,

369. Spécialement dans ceux de la

com|iagnie de Saint-Sulpice, 874.

I
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SÉvfc [Alexandre d«], itète de mada-
me Tronson, i. li, 524.

SÈVE (Antoine de), ancien proprié-

taire de la matron d'Usy, ami et bien-

faiteur du Séminaire, t il, 379. Sbd
estime pour M. OUeri 405.

Sève (Jean de], ancien Président aux
enquêtes du Parlement de Paris, exerce
longtemps les fon tiens d'Acolyte à
Saint-Sutpice, t. u, 3U,:il5. Lettre que
M. Olier lui écrit pour modérer son
empressement i, recevoir les saints Or-

dres, 317, 3l8, 319. Exactitude de M. de
bève à observer les Rubriques et les

(îanons, 319, 320 Son esprit de péni-

tence, 320. Ses écrits, 344.

Sevin, évéque dé Cahors, t. ii, à97.

Seurik (Le Père), Jésuite, est tour-

menté du malin esprit, t. n, 401.

SiAM (Séminaire de). On presse les

prêtres ae Saint Suljpice d'en prendre
la conduite, t. ii. 473.

SiLEMCE. Fidélité à l'bbservatiort du
silence dans le sëulinaire de Salni-Sul-

pice, t. Il, 302.

SiLLODX (Seigneur de) atteste une
guérison miraculeuse attribuée à M.
Olier, t. Il, 603.

SiMon (La duchesse de Saiht-) veut
q^'-^n regiirdë comme nul le vœu de la

m..rquise de Portes, sa tille, t. ii, 32.

SiNGLiN séduit par l'abbé do Saiint-

Cyran, 1. 1, 225. U succède à te patriar-

che de la secte, et attire la roule à
Port-Royal-lès- Paris, où il se livre à la

prédication, t. II, 192.

SiscAU (lyAuthier de), missionnaire

du xvii« siècle, 1. 1, xvj.

Solitude. Noviciat de la Société de
Saint-Sulpice, appelé ^.ar M. Olier So-

mmaire Inté-ieur,t. ii, 3()6. Transféré

d'abord de Paris à Vaugirard, :n(i;

puisa Avron, 379; de làt a Issy, ibid.;

ouvert à tous les ecclésiastiques que
les Evoques voulaient y envoyer, t. ii,

380. Comment M. Olier formait les Sb-

litairesà l'esprit d'anéantissement, :,6è,

867. 11 désire qu'ils lassent professicrtl

de servitude à J ésos- Christ et à l'Eglise,

368. Leur dévotion envers le tres-saint

Sacrement, la Croix et l'Evangile, 372.

Esprit de la Compagnie de Saint-Sn'I-

pice,372,373.

SouMiNMiAC [Alain de], ahhi de CJiân-

C'Uadè, réforoie cette abbaye, t. i,

93 . M . Olier lui off' e deux fois l'abbaye

de Pébrac,94. M. Alain vient à Pébrac,

et fait un c <ncordat avec M. Olier. 95. Il

visite la mère Acnés, ihid. Un fermier

de Pébrac fait échouer ce commence-
ment de réforme, 96. Estime que M.
de Soliiiinihac fll depuis de M. Olier,

98. Le cardinal dé m Rochefoucauld
empêche les progrès de la rétorme de
Ghahcelhde, 1 17. M. Alain préside à la

pose de la première pierre de la nou-
velle église dé Saint-Sulpice, t. li. 6.

Fait le pèleribage de Notre-t)ame-des-
Vèrltis,o3. Son zèle pour l'abolition des
d lels, 166. Conférences épiscopales où
il se trouve, 394.

SoiliiERivE [Le cointe de]. Voyez Las-
caris d'Vrfë.

SoMMERSET [Edouard 6e], marquis de
Worcester, reçoit une somme, a titre

de prêt, de M. de Bretonvilliers, pen-
dant la détresse de Charles. II, t. u,

491.

SoNGB. Songe de M°>« Olier au sujet

de son tils, t. i, 31. Songe de M. Olier,

qui devait lui faire connaître sa voca-

tion, 58, 59, 60. La Cure de Saint-Sul-

pice lui découvre tout le sens de ce
songe mystérieux, 387

.

SoÉBONNÈ. M. Olier étudié dans cette

célèbre école, t. i, 18. Il veut y soutenir

se-! Actes eri hébreu, 23. U eàl reçii ba-

chelier, ibid. Il dédie les Actes de TK-
gllse de Milan aux Docteurs de Soi*-

bonhe^ 436. 444. Obtient de ces Doc-
teùi^ une déclaration qui confirme
l'abolition qu'il avait faite de diverse^
superstitions enracinées dans les corps
dé métiers de sa paroisse, 477. Plu-
sieàr:S docteurs de Sorboime se joigneiit

àini pour entendre les Confessions pen-
dant le Carême, 478. ils approuvent la

déclaration de M. Olier contre les

duels, t. II, 166. béfèient les cinq pro-
positions aux EvcqueS, qui en deman-
dent la condamnation au Pape, -il3. La
Sorbonne condamne la seconde lettré

d'Ariiauld, où M. Oliei- était traité avec
emportement; elle exclut Arnauld de
son sein, 222, 22ai.

Soi.'ART. Sa vocation à l'état ecclé-

bia;tique; il est envoyé par M. Olier à
Montréal, en Canada, t, ii, 362, 363.
506.

Source [La], teire près d-'Orléans, où
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M. 0|ip|r fi»it qfielqi^e l>éjo^r pQur réta*

l)]ir SE^ s^nté, t }i, 524.

SoiiRDis[Le cardinal Dp], archevêque
de Bordeaux, s'efforce de perfectionner
le St'mtnoiVe-Co!?^gie de Saint-Raphaël

j

cet établissement ne réussit pas d'a-

l)P|rd, t. ij 273 ; t. )i, il^.

SouRpis [Henri de], frère et succes-
seur du précédent, introduit la réforme
de Chahcellade à Sablonceaux^ 1. 1, 1 16.

Consulte M. Olier sur la manière d'in-

stituer 8on séioiinaira diocésain, t. ii,

419,420.

Soutane. Parmi les ecclésiastiques,
presque personne ne portait la sou-
tane : zèle de M Bourdoise pour la

mettre en honneur, 1. 1, 33.

Sponde, évoque de Pamiers; il a pour
successeur M. de Foix, t. ii,347.

SuccuHSALE Sainte-Anne
, que M.

Olier fait établir pour la commodité
de ses paroissiens, t. ii, 8.

Sueur [Eustache Le], exécute, d'a-

près les idées de M. Olier, un tableau
de la Présentation de Notre-Seigneur
tiu Temple, t. ii, 280.

SuLPiCE [Saint] le Débonnaire, arche-
vêque <}e Bourgts. Translation de ses

reliques; fête Solennelle dans le fau-

lx)urg âaint-Germain, 1. 1, 4^2. M. Oliër
le propose pour modèle de la vertii dé
dpuceuir a,ux prêtres de sa papqis^, 445.

Pr> leur prppos9 au^^i sqh détache iiien^

apostoljaiié , 4^. InvQÇfttion qpe ]^.

Olier affreuse à ce saii^t Evéqi^p dans
u^ flisfu'ours, 474* Cqii)in)inauté de^
prêtres de la parois^ paint-aulpice.
Voyez Communauté.

SutpicE [Paroisse pç S^iNf-l; son
étenduel 1. 1) Hào. Mission qui y fut prè-

chée en i64i, 381. Cette Gurè offre à

M. Oliep l'pccaçion de remplir l'éten-

due de sa vocation, et \w dpnne l'intel-

ligence complète du songe mystérieux
qu'il avait eu àiitrëfois, 387. Il y voit

un moyen de céfornie pour toute la

France, 391. Elle est un moyen ménagé
pour rétablissement du séminaire, 383.

Efforts que l'on emploie pour lui faire

abandonnpr le desjsein de prendre cette

Cure. 384. ^^àrie Boijssecm déclare que
M. Olier doit être Curé, que Dieu le

veut ainsi, 385, 386. 41 2. M. Olier et

les siens se dévouent au service cie la

paroisse de Saint-Sulpice, 391. 414. 11

en prend possession. Persécution susci-

tée contre jlui pour lui ^jre ab^i^^on-

ner sa parpisse, 392. 54d. Sfss anus lui

conseillent eux-mêmes de la quitter;
sa réponse, 5o!). S^oi. Pourquoi M. Olier
e.s^-il (appiesU à être Cmriâ et Supérieur
d)] sêpiip^ife, 42^, 424. |i diyise sa pa-

roisse 0n ^uit quartiers) qu'il cunfle

chacun à pfugiéfir^ prêtres, 433. Pu
livrQ pe sMu àntmafuijf, 4^. Ebran-
(epfiept généra dan^ tout fp fapbourg,

4;7^. 478, 4?9. Le» persopn'^s 4e cpnm-
fion embr^issent les pratiques de 1^

Siété, t. Il, 11. Gh^pgeipent qui s'opère

ans là paroisse, 37, $8. Ij^ns )es trop-

bips de là Fro|>^e, il n'y a point de
barricades sur cette paroisse, tOfli, 101.

Voyez P^t^vres, fférétiqttes, Çaiéchis-

tfies, Cqrn^^nfl^tiés, Satnt-Sacremefit,
etc. M. Oïier se qémet de la Cure après
dix ans, f. ii, 227, 228. Sa profonde hu-
milité après sa démission, 228, 229.

trat

SuLPiCE [Compagnie de Saint-] :

it d'établissement : quelles en ii

con-
urent

les dispositions principales, t. i, 575.
Elle s'établit au milieu de^ persécutions,
513. 579. Le ' dessein dé M. Oliei*, en
l'instituant, est de seconder les Evêques
4^pâ l'étîfblissement de Ipi^rs sémjuai-

res, 1. 11, ^46. Elle forme pour cela des
sujets, Sèd. Elle sert les Evêques pour
le temps seulement qu'ils le désirent,

391; 392. Elle fi'est point upe congré-
gpition proprement dite, 389, 390. M.
lior ne sollicita jamais personne à en-

trer dans sa compagnie : piaximes qu'il

a laissées ^ cet égard, t. n, ^0), 362.

Conament il forme les aspirants h sa

compagnie. Voyez Solitude. Êsprjt de la

compagnie de Saint-Sujpice, «72, 373,
374. M. Olier en souipet les règles aux
Evêques, qpi les approuvent, 381 et

suiv. Projet d une lettre i^u Pape pour
demander l'i^pprpbaUon (le la conipa-
gQie, 387, 388. ÉUe ne dpit point se

charger de n)i?sipns, 514 Ni de la cpn-
duite des religieuses, £)42, ^43.

SULPICE [SÉMINAinB DE SaI^T-]. H Bit

ainsi appelé par le public, du nom de
l'église auprès de laquelle ii est établi,

1. 11,262. 390. Institué pour tout le clergé

en général, t. i, 390/ \. ii, 380. établi
d'abord dans des maisons de louage,
1. 1, 4|3 ; t. u, 242. 276. Op s'y rend en
foulé, 24 1 . Réflexions étranges dé Kicole
sur l'établissement du séminaire de Sdint-

Sulpice, 35*. U doit faire honorer l'In-

térieur de iVlarie, 256. Abandon entier

à Marie, dévotion spéciale du fémi-
nc^ire de Saint-Sulpice, 258, 259. Exem-
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pies divers, 284, 285. Ferveur du sémi-

naire, 323, 324. Construction du sémi-
naira; projet de bâtir dans le jardin

du presbytère, 1. 1, 541. M. Olier re-

nonce à ce projet, 542. Il acbète un
terrain rue du vieux-Colombier, 542.

En fait hommage à Dieu, 543. Ne pou-
vant bâtir alors, il loue une nouvelle

maison à Yaugirard, t. ii, 242. La très-

sainte Vierge lui met entre les mains
le plan d'un édifice, 242, 243. Il en fait

construire un sur ce modèle; solidité

et simplicité de ce bâtiment, 243, 244,
245. 277. Inauguration de la chapelle,

245, 246. Beauté de la chapelle, 247,

248, 249. Bénédiction du séminaire,

249. Projet de le démolir pour décou-
vrir le portail de l'église de Saint-Sul-

pice. 278. Il est démoli et reconstruit,

ibid.

Surplis. M. Olier.désire qu'au sémi-
naire on les porte xans dentelles, 1. 1,

431 . Surplis de M. Olier qu'on conserve
encore avec divers linges qui ont été

à son usage, t. u, 599.

SuzE [De], évéque de Viviers, de-

mande à M. Olier des prêtres qui éta-

blissent son séminaire, t. i, 430,431.
Son zèle pour la sanctification du cler-

éf
433. Il veut seconder le zèle de M.

lier pour la .mission générale des Gé
veanes, 475.

Symon du Doncourt est l'auteur des
Remarques historiques sur l'église

et la paroisse de Saint -Sulpice,

1. 1, xl.

T.

Tarascon. m. Olier y vénère les re-

liques de sainte Marthe, t. u, 67. 90, 91.

Tarpon [Le Père Jean] donne l'ha-

bit du tiers-ordre de Saint-Dominique
k M. Olier, t. u, 269.

Tarrisse [Dom Grégoire], général

des Bénédictins de Saint-Maur : com-
bien il est estimé ; son caractère. Il est

le directeur des Solitaires de Vaugi-
rard, 1. 1, 313. Son éloge par M. Olier,

ti4. Il fortifie les Solitaires, en les as-

surant qu'ils font la volonté de Dieu,

367 . Consulté sur la proposition faite i
M. Olier de la Cure de Saint-Sulpice, il

répond qu'il faut l'accepter, 382, 383.

Il ne met point M. Olier en possession

de la Cure ; deux religieux le représen-

tent dans cette cérémonie, 395. U dé-

cide que M. de Foix doit accepter l'é-

piscopat, t. II, 348.

Tellier [Le], famille alliée à celle

de M. Olier, 1. 1, 28.

Teluer [Henri Le], supérieur du
séminaire de Bourges, a fait l'éloge de
M. OUer, t. ii, 572.

TbssonmJere. Voyez Marie de Va-
lence.

Théodose [Le Père] du Saint-Esprit,

Carme déchaussé, t. u, 460.

Théologie scolastique. Estime que

M. Olier en faisait, t. i, 18. Voyez
Exercices publics.

Thérèse [Sainte], suscitée dans les

derniers temps pour rallumer le feu de

la religion, t. i,xij.

Thomas [Filles de Saint-] de Ville-

neuve, établies sur la paroisse de Saint-

Sulpice, t. 11,51.

TuoHAssiN [Le Père], de l'Oratoire,

choisit le séminaire de Saint-Sulpice

pour l'éducation de son neveu, t. ii,

291. Ce Père avait embrassé par sur-
prise les opinions nouvelles; il y re-

nonce sincèrement, 341.

Thoury, en Sologne. M. Olier s'y

rend pour prendra les eaux, t. u, 525
et note.

Thueyts. m. Olier y fait prêcher une
mission, t. ii, 484, 485.

ToiSË [Impôt du] Sédition émue à
cette occasion, t. u, 39.

ToNG-KiNG. M. Olier veut aller y
prêcher la foi, t. u, 470.

ToNiET, prêtre missionnaire José-

phite. M. Olier le visite à Lyon, t. ii,

475.

Toulouse : le séminaire, commencé
dans cette ville, ne réussit pas, 1. 1,

273 ; t. Il, 446. 465, 466.

de
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de-

TouQuiN. ,Voyez Nieolai • Edouard
Olier.

TouQuiN, terre de la maison Olier,

1. 1, 2,

TouBNON, pèlerinage de Notrc-Damc-
de-Bon-Secours. M. "^'"er yrecouvro la

santé, t. 1, 184. 192.

Tours. Voyez Saint-Martin.

Trappe [Reforme de laj au zvii* Hié-

cle, 1. 1, xvij.

Treize-Pierres [ Notrc-Damc-dc»- ],

t. Il, 420.

Tbescartes, soldat guéri miraciilou-

semcnt par M. Olier, t. ii, 5<J3, 694,

595.

Tressan [DE],évéque de Nantes, t.ii,

426.

Treuille [Madame de] travaille à
convertir les Huguenots, 1. 1, 2(i.

Trinité [La très-sainte]. Les Soli-

taires de Vaugirard se pronoHent, par
leur société, d'honorer celle dos trois

Personnes Divines, 1. 1, 321. Dévotion

envers la trcs-sainte Trinité, eHscntieilc

à l'esprit do la Société de Saint-Sul-

pice, t. II, 373.

Trinité [Madeleine de la]. Voyez
Madeleine.

Troche [Madame de la], religieuse

de la Hégrippière; son éloigncmcnt

pour M. Olier, 1. 1, 299. M. du l'orrier

la convertit, 300.

Tronson [Claude de Skve, veuve],

après la mort du Père de Condren, se

met sous la conduite de M. Olier, t. ii,

30, 31. Note sur M"» Tronson, 47. Elle

assiste les religieuses réfugiées sur la

paroisse de Saint-Sulpico, ti l'occasion

de la guerre, J76. M. Olier avait jeté

les yeux sur elle pour la mettre a la

tête de la communauté des Filles de la

sainte Vierge, qu'il voulait étiiblir; il

lui en communique l'esprit avant sa

mort, 182. Elle invite M. Olior à aller

au Péray, 3.S7.Sa charité pour M. Olier

dans ses maladies, 5V.;}, M. do Hroton-

villiers établit la maison dos l'illes de
la sainte Vierue, 183. M">« Troiw>ii on
occupe la supériorité Jusqu'à m mort,

184.

Trunsun, dit l'ahbé de Saint-An-

toine. M. Olier l'envoie à Atet pour ai*

der M. Pavillon, t. n, <194. L'envoie, h,

C9 qu'il parait, ti Ck)rl)oil, pour y prê-

cher une mission, V2tà. L'cnvoio il Vi-

viers et de \ti au Pu y, pour y donner
œmrnoncemont au tuimitiaire, 43U,

M. Olior lo charge du soin do plusieurs

enfants de Huguenots, mais convertis

& la foi catholique, 4M(, Il invo<iu«

M. Olier après sa mort. Lettre qu'il

écrit h sa mère sur les miracles altri"

bues à M. Olier dans lo Vclay, 598, ItW.

Tronson [Louis], /roiiiVme HupMeur
du séminaire de Saint-Sulpice, étudie

longtemps h, Issy auprès de M. de Kèvo,

son oncle, t. ii, 405. Sa vocation &
Haint-Siilpico, 305. M. Olior connaît

d'une manière surnaturelle les services

que M. Tronson devait rendre k la

compagnie, a6tf . H lo destine à être su-

périeur du séminaire d'Aix, 458. A
prendro part à l'établissiimcnt projeté

pour Ulois, 403. M. Tronson s oll'orc^

d'inculquer au séminaire do Haint-Sul-

Ricc la dévotion à la vie intérioure do
otre-Seigneur, 252, Et la dévotion

envers la trcs-sainte Vierge, 28/>. Met
en meilleur ordre les Kxamms particu-
liers, 308. 341. Publie le l'arma Cleri,

407. Fait prêcher une mission dans le

Vivarais, après la révœatinn do l'édit

de Nantes, 484. Bo réunit d issy, h. lios-

suct, Fénolon et M. do Noaillos, pour
les conférences sur le Qiiiétisino, 'iOO,

Son respect profond pour les sentiinonts

et la œnduiU! de M. Olier. t. ii, 4ftU.

301, 392. 514. 374 et alibi, il tire le rè-

glement des directeurs des séminaires

de province, des instructions données
par M. Olier À M. do Uretruivilliers,

5.50. 671, 672. Fait mettre lo cercueil

de M. Olior dans un tombeau, 501. Son
respect pour les linges qui avaient

servi à M. Olier, 500, note. H fait

imprimer les Lettres ue M. Olier; il

met en ordre et retouche les matériaux
laissés par M. de Urctonvilliors sur
l'esprit de M. Olier, t. i, xij. Eloge de
M. Tronson par Fénolon, t. ii, 300.

Grandet en a composé une notice, 1. 1,

Ij-

TuLLOUE, professeur do médecine à
Paris, veut attester la vérité d'une gué-
rison attribuée à M. Olier, t. ii, 593.

TiiNiQUC [La sainte] d'Argentcuil ;

do ce nom, t. ii,

cette roli(iui.>, 523.

origine du pclerimigo do ce lîom, t. ij,

501», M. Olier vénère ce
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Union avic {Iotre-Seignbur , eràce
extraordinaire don^' M. Oliêf cstri^vo-

risé après ses grandes épfe'qves ; ob-
servations sur ce' sujet, 1. 1, 317. 40&.
Voyez Vie tntérieufe.

VKFi [LascarJs p'], évêque de Limo-
ges, t. it, 482.4&a, 463.

'

Ursins [ Marie -Félice des]. Voyez
Duchesse de Montmonnctf.

Ubsitmnes, suscitées au xvii< Kiécln

pqui- }'t5(}ncation dp lajeuneshc, t. i,

i»j. Lps Ur^ulineç (|p Saipi-Çloud et

celles de Saint-Denis rendent hom-
mage à la sainteté de M. OUer, après
sa mort, t. ii. 604.

Uzis. Le duc d'Uzès assiste à la

cérémonie de la pose de la première
pierre de la pouvelle église de Saint-

Sulplce, t. il, 6.

V.

Vachet [Lb], prôtre de la commu-
nauté de Saint'Sulpice , t. l, 488. 1)

ëtablit les sœurs deVUnion chrétienne

et réforme un monastère, t. ii,'f79.

Vj^l-DE-ÇnACK , réfpripe rqon^^tjqiie

ai; ^vii» siëcle, t. i, xvy. L'^Rpaye ^^
Val-de-Grace , construite mv Aoflf^

d'Autricl^e. en action de" grâces fie l^

naissance de Lopis XlV. Çet^p prin-

cesse veut en donner la direction à

M.Qlier,^i,b?l.

Valence ojj Valencaï rB||5pnore d'^-

tampës p£], évêque de iCnàrtfes, invite

M. Olier et les cqmpagnops de ses tra-

vaux à prêcher une rtiisçïoq à Manies,
t. j', ^21. jl veut assister à là clôture de
ceup hfiissioi^, 247. Les q^termine à

prêcher une omission à Chartres, 294.

Loiiis X|Y écrit à M. (le Vc^lencéjson

ambassadeur '4 Rome , de demander
ai) Pape rapprppation du ^éipiriairé

iiJB §afnt-SùJp»ce;, i. Il, 387.

Valence. Le séminaire de cette ville

ne ftii d'abord qu'un s^indire-coï-
léqe, i. I, iM. M. Olipr p^œé par cette

ville ; tfaîtreniarqùable de son zèle

Sbijr le sàlut dés âiriés , t. ii , 80. —
I^rie de Valèncp . Voyez Mar\>>..

Valernot. Voyez i'Henulais.

VALGORf;E en Viy^rais. ^. piiet y
piit prêcher Une missioji, 1. 1}, 484.

Valois [Marguerite db] Voyez Mar-
guerite

Vandelle, terre de la maison Olier,

t.i, 2è,îi9.
-n

.

Vajsinp. Réforme monastique de Saint*
Vanne, au xvii» siècle. 1. 1, xvij

.

VA^içiFg : M. plier hQnore ^ans cetto

ville le tombeau de sajnt Vincent Fer-
rier, t. Il, 83. i23.

Ya^ie [De] donne commPncenient au
ifiîmmajre de Sairii-Çharlës à Avignon,

Vases sacrés. M. Olier en procur**

à sa paroisse, 1. 1, 469.

V^uGiRARi», près 4e Paris. Origine
de son nom, 1. 1, 30B. Ses patrons, 3)2.
Statue miraculeuse de la sainte Vierpo
?u'pn y honorajt , H>id. Mw* de Ville-

eùvë y établit une maison des Filles

aë la Croix:, 306. M. Olier y forme un
séminaire, 311, 312. Que Dieu bi^nit

,

329, 330. 332. Sujets qui s'y rendent A
renvi,33^, 335. Note sur la maison
qu'opciipa ce séminaive , 33Q. 3t>6.

Quand commença-t-jl? 351. Cet éta.

plissement est d'abord improuvé, 3Q0,
Puiç approuvé universellement, 366,
§g7. Ce nit lè premier jjrand séminaire
ep Franpe , 3^3. 3p5. terveur de cette

majson, 367. 373} 374. Esprit de cette

maisqii, 368 e^ suiy. Le sémjnaire de
Vaugirar^ p^t transféré à Paris, 398. —
Qh met fl^ns la maison fie Vaugjrard
ujifi f^ivisiop fju çéminaïre dp iïaint-

Siflj^icp , t. II, 376. Véprjse singulière
du jqrçlinier de Vaugiraid, t. i, 372.
Lp pe^ii si'iminairp de Sriint-Sulpice et

la petite coinmpnauté avaient une
maispq dp campagpe à Vaugirard, t. ii,

278.

Vauldrat, religieuse de la Régrip-
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cur*»

plôre. Sa convcràlon, t. i, i'JS. t. itto

(le M. Olicr à cette reli^Meusu, 229. Il

l'i console de soii di'iparl, 2.1() Continue
de Ifi diriger pat- lettres, 2;i 1,232. La
porie /l la soutnissoi fila vdiuiité di-

vine, 2S2. Lui écrit à l'occasion de sa

proinoJoli à la cure de Saitit-^utpicë

,

114, U!i.

Vaussin [Claude], supérieur général
de l'Ordre deCileaux, associe m. Oiler

aux boiiued œuvres de cet Ordre, t. u,
69.

VEnDien, peintre, élôvè dé Le Brun,
t. II, uao.

Verneuil , terre appartenant à la

fimille Olier, t. i, 2 M. Olier s'y rend
pour rétablir sa santé, t. u, 21(i.

Vebnon [Le Père Jean-Mario de]
Franciscain , l'ait l'éioge de M. Olier,
t. Il, 2;:i.

Véron, célèbre coniroversiste, t. i

,

458. M. Olier l'attiré à Saiiit-6ulpicé

pour y travàillei* à la coiivérsibn des
HuKueuQls : U méthode de Vérou les

irrite, 450. En quoi elle consiste, 483.

VEHTijs [Notre-Dame des]. Origine
de ce pèlerinage; t. il, 52, 53. Avant
l'établissement de Vatigifard, M. Otlèi-

y fait une retiaité; grâfcès tju'il ^
reçoit, 308. La paroisse de S iul-Sul-

pice y allait toi s less ans eti dévotion
y

t. II, 3G , 37. M. Olier y va en action
de gracesJ, t. ii, 2«7.

ViALAR [Félix] de flerse se propose
de s'exercer aux missions sous la

conduite de M. Olier, son cousin, 1. 1,

200. Y est atteint d'une maladie con-
tagieuse , 205 . Est nommé coadjuteur
de Cliâluns, ^u refus de M. Olier qui
se réjouit de sa promotion , 21ti. Sa
générosité daiis l'affaire suscitée à
Al. Olier par M. de Fiésque, 674. Per-
mute avec M. Olier l'abbaye de Cer-
uanc au pour celle de Pébrap , 581

.

Estime que M. Olier l'ail de cet Eveque,
t. II, 301.

Viatique. Règlement que M. Oli^r

établit sur la manière de porter lé

saint Viatique aux malades, t i, 498.

Vienne [Le Père de], Dominicain.

Estime qn il fait des écrits spirituels

de M. Ollcr, t. u, 449. Manuscrit qui

lui a appartenu, t. i, xlij.

Vie intérieure ue JESut-CnnisT. La

dévotion S c îtle vie est le fondémoiit
de 1 espril du sélni^ai^e de Saiiit-Sul-
pice, t. u, ani, 252 Fête de la Vie
iniérieure de Notre-Seignétir : son
objet, !*es f'-ults, t(jid. Approiivée par
le Cardinal de Vendôme, LésaX à la-

tere, 26i .

Vie iNTÉii eure de Marie. On en
célèbre li lèle tous les ans au sémi-
naire, t. II. 25;', 253. Gravure de lin-
tériuUr, 2'àh Les Bénédictine!) du Saini-
Sacrëintiilt célèbrent la même feie

,

177.

Vieillards : catéchiâmeai établis

pour, ceux du faubourg Saiut-Germaiii,
t. 1,454.

Vierge [La très-sainte] , bèhë dk
DiEU. M. Olier père lui est particu-
lièrement dévoué , t. 1 , 2 LiHVOtioii

naissauie du fondateur de Saint-Sul-
pice pour la Ires-sainte Vierge, 0. 06,
67. Il lui olfre tout ce qu'il a de neuf,
7. 141. Ou de beau, 4,). Se prépare a
célébrer ses fêles, 50. S'attache a cils

par lin vœu de setvitiide, 66. La dévo-
tion du saint esclavage a été auliefoi:.

autorisée. 77, 78. 11 salue dans le.; riies

toutes les imriges do Mario. U7. U léie

les samedis; le l'ère de Cpnuren.le co.i-

lirme daiis celte dévotion, l4,t. Ces
j..urs-là il côlèbre dans l'Egiite de
Notre-Dame; avani ses voyages, et en
arrivant à Porisiil va dans cette E,lise
pour prendre sa bénédiction; la lui de-
mande lorsqu'il entre dans sa chambre
ou qu'il eu sort, 141. Son attrait pour
les pèlermagei , 142. Son recours à la

tres-sainte Vierge dans les périlsj 147.
Dans les mauvais traitements qu'il

reçoit de sa mère, 157. Daiis une
maladie mortelle , il n'est sensible
qu'aux noms de Jésus et de Marie, I8i

.

Il établit celte dévotion dans sa j.a-

roisse, 501; 302
La tres-sainte Vierge montre à

M. Olier le plan de la maison du sé-

minaire, t. u. 243. M. Olier en pose la

premier'; ylerre au nom de la lies-

saiiite \ ierge ; médaille qui la repr.-
sentt, 243, 244. Il lui en otl're les cb-i; à
Cliartres), Mu. Fait placer la statue tie

Marie au fond de la cour du sémiauu .•,

•zÀii, 247.Veut tji^'on la regarde coinuiu
fondatrice de la maisoil , 2-^7. Fait
représenter son triomphé dahs lé pla-
fond de la chapelle, 2i7, 248. La très-
saiiiie Vierge est le canal de toutes les
grâces que Dieu répand sur le serai-



666 TABLE GÉNÉRALE

naire. 2&3. Son influence sur l'Eglise,

doctrine manifestt^e surtout dans les

derniers temps, 25S, 256. 257. Sur
l'invocation liefiina l'.len , 256. Le
saint Sacritice otrert dans les intentions
de la très -sainte Vierge, pratique
commune dans l'Oratoire, 260,261.
Tableau de la Présentation de Notre»
Seigneur au teiTii)le , 280. La dévotion
du séminaire de Saint-Sulpice envers
Marie, 324. Cette dévotion est essen-
tielle à l'esprit de l'Institut, 374. La
très-sainte Vierge protège le sémi-
naire d'une ruine totale, 356, 367.
M. Olier meurt en donnant de nou-
velles marques de son amour pour
elle, 653. Et avec la confiance qu'elle
protégera la maison, 551.

ViEiLLAnn [Marguerite], Hospitalière
du Havre, guérie par les mérites de
M. Olier, t. ii, 595.

VicîJAL, prêtre de Saint-Sulpice, mis
à mort par les .sauvages du Canada,
t. Il, Ô08.

ViLLAns [François de]. M. Olier ob-
tient de Dieu sa guérison, lorsque les

médecins en désespéraient, t. ii, 584.

Ville-Marie. Dessein de la Compa-
gnie de Montréal, dans la fondation
de cette ville, t. ii, 50i, 502. Elle est,har-

celée par les Iroquois, 502, 603, 5U4.

Villeneuve [Madame de] , dirigée

autrefois par saint François de Sales,

1. 1, 358, Etablit les Filles de la Croix
à Vaugirard, 305, 306. Priait pour l'é-

tablissement des séminaires en F"rance:

engage M. Picoté à transférer à Vau-
girard le séminaire de Chartres; le

persuade, 306. Persuade M. de Foix,
307. Nourrit par charité la commu-
nauté naissante, 3ia. M. Olier fait un
entretien spirituel aux tilles de ma-
dame de Villeneuve, al't. Elle tombe
malade à l'extrémité, ei choisit sd sé-

pulture dans l'église du village ; zèle

île M. Bourdoise à ce sujet, ihi.

Villeneuve-de-Berg, en Vivarais :

M. Olier y fait prêcher une mission,
t. II, 484.

Villerov [Le maréchal de] signe la

déclaration de M, Olier contre les

duels, t. il, 166.

ViMONT, Jésuite, admire la hardiesse
de l'entreprise do Montréal, t. ii, fiOO.

Offre le premier le saint Sacrifice dans
cette lie, 501

.

Vihcent de PAUL [Saint] : il est disci-

ple du Père de Bérulle, t. i, 124. Est
suscité de Dieu pour donner comme
l'ébranlement général à toute l'Eglise

de France, xv. M. Olier se met sous sa
conduite en 1632, 60, 61. Il dirige

M. Olier, 75. Le détermine à recevoir
la prêtrise, 63,64. 76. M. Olier lui de-
mande de ses prêtres pour ses mission-s

d'Auvergne, 80. A la prière de
M. Olier, il écrit à M. Alain de Solmi-
nihac pour la réforme de Pébrac, 93,
94. 116. Saint Vincent le met en re-
traite avant de l'envoyer en Auvergne,
80. Il conclut de l'apparition de la

mère Agnès, que M. Olier est appelé à
de grands desseins, 81. Au retour des
missions, il permet à M. Olier de ven-
dre son carrosse, 106, 107.

Pourquoi M. Olier passe de la direc-

tion de saint Vincent sous celle du Père
de Condren, 122, 123. Il lui demeure
néanmoins uni jusqu'à sa mort ; le

prend pour son conseil, 134, 135. 153.

t. Il, 354. Saint Vincent l'empêche d'ê-

tre docteur, t. I, 142. Pendant dix-huit
mois, Jl le presse d'accepter l'épiscopat,

ne connaissant point encore sa voca-
tion pour les séminaires, 132, 133. Lui-
même ignorant qu'il dût avoir part à
cette œuvre, n'en avait point fait men-
tion dans le projet de Bulle d'institu-

tion de sa Compagnie, 130. Il donne
des missionnaires à. M. Olier pour sa
seconde mission d'Auvergne, 156. 162.

M. Olier lui rend compte de celle de
Saint-llpise, 162, 163. De la quatrième
mission, 17Ô. Autre lettre, 172, 173. Il

félicite M. Olier au retour de ces mis-
sions, 187.

Saint Vincent approuve que M. Olier

commence un établissement à Vaugi-
rard, 316. Il rengage à prendre la Cure
de Saint-Sulpice, 551. Lui donne pour
le seconder M. Le Vachet, 428. M. Olier

lui demande M. Lucas, habile contro-
versiste, 4r)8. Il lui écrit de venir ra-

nimer le zèk des Dames de sa Confré-
rie de la Charité de la paroisse, 505 . Il

l'appelle son i'ère, et veut que les siens

le regardent comme tel, 365. Il a des-

sein de lui donner son abbaye de Pé-
brac, 520. Il lui écrit au sujet d'un
curé maltraité par le seigneur de sa

[»aroisse, 527 et suiv. Dans l'atlaire de
a sédition, saint Vincent vole au se-

cours de M. Olier; sa charité héroïque,
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124. Est

S&l. Saint Vincent est réputé l'auteur

du tumulte; au lieu de se disculper, il

justifie son ami, 554, 555. Il est chargé
par la Reine de terminer ce ditrérend,

570. Il veut fdire approuver par le

Pape l'association formée par M. Olier,

four l'abolition des duels, t. n. 167.

•rend part avec M. Olier, a l'étamisse-

ment de l'Union chrétienne, 170. Ils

dissipent de concert les doutes de la

mère Mecthilde, 154. 176. Ils agissent

conjointement pour la condamnation
des erreurs de Jansénius. 214. Lettre
que M. Olier écrit à saint Vincent tou-
chant la réforme d'un monastère, 180.
Saint Vincent vient conférer avec lui

sur l'affaire du duc de Liancourt, 222.
M. Olier se soumet à, l'avis de saint

Vincent au sujet de la nomination de
M. de Foix à révêché de Pamiers, 347,
.348. L'Evéque de Grenoble écrit à saint
Vincent, alin d'avoir, par son entre-
mise, M. Olier pour coadjutour, 535.
Saint Vincent visite M. Olier dans sa
maladie, et admire sa vertu, 530. Il as-

siste à sa mort, 553. S'estime heureux
de s'y être trouvé présent, r»54. Honore
M. Olier comme un Saint, et demande
des grâces à Dieu par son entremise,
556. t. I, i35. Parallèle entre saint
Vincent et M. Olier, t. ii, 10.

Estime et charité de saint Vincent
pour les ecclésiastiques de Saint-Sul-
pice, t. II, 418. Par son crédit, ils ob-
tiennent grâce pour le prince Palatin,
obligé de sortir du royaume, 237. Il

les console après la mort de M. Olier,

554. Il assiste à l'élection du succes-
seur de M. Olier, 555,556. Il fait l'é-

loge de M. Olier aux Prêtres de la Mis-
sion, 560. Chapitre inédit de la vie de
saint Vincent, par Abelly, t. ii, 607

.

Au jugement du Père de Condren, la

grâce de saint Vincent était la pru-
dence chrétienne, 1. 1, 291. Estime sin-
gulière que saint Vmcent faisait du
Père de Uundren, 12G. Et de Marie de
Valence, 178. 19l.

Vincent Ferrier [Saint]. M. Olier
va en pèlerinage à son tombeau, t. ii,

83. 91.

ViRAZEL [M. de], évéquede Saint-

Bi-ieuc, fait l'oraison funèbre du Père
de Condren, 1. 1, 276.

Visitation [Ordre de la], suscité au
XVII» siècle, pour l'éducation de la jeu-

nesse, t. i, xvj. Esprit de cet institut

fondé sur la mortillcation intérieure,

t. Il, 233. M. Olier conduit chaque an-
née SI communauté au monastère de la

rue Saint-Jacques, le jour de la Visita-

tion et le jour de la mort du saint Evo-
que de Genève, 231. Charité des reli-

gieuses du Puy pour le séminaire de
cette ville, 642. Voyez Sales, Chantai,
Roxset, Bressand, Éoufard, Roussière,

Mazdly, Saint-Michel, Villeneuve, de
Fontaine.

Visites du très-saint Sacrement :

M. Olier les met en honneur parmi ses

paroissiens, t. i, 492, 493.

Vivien, homme de chambre de
M. Olier à Pébrac, 1. 1,29.

Viviers. M. Olier y établit le sémi-
naire, t. Il, 430, 431. Y visite la soeur

de la mère Agnès, 546. Zèle du clergé

de ce diocèse pour la mission de» Gé-
vennes, proposée par M. Olier, 475.

Estime pour le séminaire, 432. Fruits

de cet établissement, 433. Il est uni à
celui de Saint-Sulpice, 432. Le bâti-

ment du séminaire est consumé dans
un incendie, puis reconstruit, 431 . Mis-

sion de Viviers, 485. Autre mission
prêchée par les prêtres de Saint-Sul-

pice, après la révocation de l'édit de
Nantes, 484.

Voyages. Combien Dieu protège

M. Olier dans ses voyages, t. ii, 73.

Pratiques de M. Olier pour les sancti-

fier : sa mortification, 7i. Son zèle a
célébrer le saint Sacrifice ; sa fidélité â
l'Oraison, 75. 76. Sa charité envers les

pauvres, 7G, 77, 78. Envers ses com-
pagnons de voyage , 78. Son égalité

dans les périls, 60 bis, 61. Son zeie

pour le salut des âmes, 79, 80. Son hu-
milité, 81, 82. Son recueillement, 87.

Vrillière [Phelippeaux de la], ar-

chevêque de Bourges, donne à Saint-

Sulpice la conduite de son séminaire,

t. Il, 465.

W.

WuRCEtTER [Le marquis de], Edouard Sommerset, t. ii, 491

.
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YvAN [te Pare], fondateur dès Reli- 7.0. Il veut lui donner le gouvernement
Bieiises de ,1a Miséricorde^ vislle de son Ordre , tSB. Meurt à Park;

I. Olier.et adwire sa grande mortiflr M. Oiler assiste à ses obsèques. 634.
(^tiou, t fi b23, pii. Il s'àlttcjie à Ses dernières occupations, ^. Ouver-
M. Olier .et seconde son .» le, Sia. Es- tiire de son cercueil, 665, 606.
tinie du Père i vkh {wur M. Olièrj t. li, .^ , *i<
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